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ET DE LA COMPAGNIE
DES FILLES DE LA CHARITE
TOME 127 - ANNEE 1963
Nos 503-506
A PARIS, RUE DE SEVRES, 95
1965
INDEX ANLYTIQUE E L'ANNEE 1963
TOME 127 (N° 503-506)
HISTOIRE DE LA CONGREGATION DE LA MISSION EN CHINE (1699-1850)
par Octave FERREUX
(pages 3-530)
Cette vue d'ensemble de deux cent cinquante ans d'apostolat
lazariste dans les Missions ne pretend ttre qu'un resume. Parmi
nombre d'ap6tres du Christ, cette histoire se borne a dvoquer le
labeur des missionnaires (Pretres, Freres et Sceurs) fournis par la
famille vincentienne, au service des millions d'ames de Chine dont
la destinde a soutenu le ddvouement de quantit6 d'ap6tres.
Revu, ici et l1, par quelques missionnaires de Chine, le texte
de M. Ferreux avec ses deficiences de rddaction et d'oubli ou meprises
represente cependant une intdressante vue d'ensemble : un utile resumd
qui groupe l'essentiel de cette histoire.
La table donnee aux pages 526-530 oriente le lecteur en ce survol
et ce rdsumd. C'est un bouquet, assembld devant tant de ddvouements,
avant l'dpreuve de 1950 qui a expulsd hors de Chine tous les mission-
naires 4trangers, accourus au service du Christ et du < Cdleste
Empire >>.
NOTES D'AU JOUR LE JOUR (MARS 1962-AOUT 1963)
M. Paul Bizart (5 decembre 1880-5 fevrier 1962, notice : pp. 531-537.
Election du Conseil g6ndral des Filles de la Charitd (juin 1962) : p. 538
Les Ordinations et la Saint-Vincent en 1962, a la Maison-Mere : p. 538.
Mort de Mgr Joseph Hou (28 aoGt 1962) et service fun6bre (26 sep-
tembre) : p. 538.
Premiere Session du Concile de Vatican I (oct.-dec. 1962) : p. 538.
Armand Gros, Frere de la Mission (1888-1962), notice et notes, par
M. Dulau : pp. 539-546.
Mgr Vandekerckove et orgue a transistors pour Bikoro (janvier 1963) :
p. 546.
Congris de fevrier 1963 (Enfants de Marie): p. 546.
Beatification d'Elisabeth-Anne Seton (17 mars 1963) : pp. 546-548.
Treves : Frire Philippe Knuppen (1869-1963), par Jean-Baptiste
Meyer : pp. 549-552.
Irati: Mgr Pio Freitas, ancien 6veque de Joinville (note par Ezio
Lima) : pp. 552-554.
P.S.: L'Assemblde g6ndrale de 1963 (20 aoGt-ler septembre). Election
des Assistants: p. 555.
D6funts de 1963: Missionnaires et Sceurs : pp. 555-560 et couverture.
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de la CONGREGATION DE LA MISSION




La prdsente histoire de la Congrdgation de la Mission en
Chine est l'ceuvre de M. Octave Ferreux qui, ddcdd & Paris le
9 fivrier 1963, avait passe 49 ans de sa vie en cette Chine qu'il
aima et servit en ap6tre. De tout cceur it aurait voulu s'y ddpen-
ser jusqu'& la fin de ses jours. Expulse au debut de 1951, avec
nombre d'autres missionnaires, il conserva toujours vifs le sou-
venir et l'affection de ce cher pays.
L'ceuvre missionnaire en Chine, notamment la part du travail
lazariste, l'intdressa toujours. Cette histoire ii la revivait et
l'dtudiait. Il en dressa un resume son usage et pour l'instruc-
tion de tous. Ce travail d'ensemble lui tenait a cceur it en
souhaitait l'impression, non pas certes dans une vaine gloriole.
C'est sagesse. Les auteurs, sauf quelques rares exceptions (et
encore bien temporaires) rentrent vite et indvitablement dans
la foule des inconnus et attendent leur futur interlocuteur. C'est
normal aussi, car submerge par la marde des volumes et publi-
cations, le public reste limite dans sa possibilite et son intret
pour telle lecture ou etude.
Au lendemain de la mort de M. Ferreux, on a estim que ce
prdsent hommage a l'ensemble des missionnaires lazaristes offrait
un honnete rdsumrn et des details interessants. Il convenait done
de le conserver et mettre a la disposition de tous. Certes ddja
plusieurs livres et travaux ont td consacrds la Chine. Ainsi
les M6moires de la Congregation de la Mission en Chine de
Gabriel Perboyre (f 1880) soit dans les cinq gros tomes publids
en 1865-1866, soit dans la reduction en trois volumes compld-
mentds de 1911-1912. Il y a aussi plusieurs autres etudes men-
tionnies et analysdes dans Bibliotheca Missionum des PP. Streit
et Rommerskirchen, Herder, 1960 t. xiv p. 62-171 etc.
Mais le present travail de M. Ferreux offre un survol de cette
histoire missionnaire jusqu'& ces dvdnements de 1950 qui mirent
un arrt aux Missions de Chine, emprisonnant parfois et expul-
sant massivement tous les missionnaires de n'importe quel pays.
Sacrifice pour toute ame chritienne qui r flechit, mais combien
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plus sensible pour les expulsds qui auraient voulu poursuivre
le bien et la conversion de la Chine qu'ils aimaient et pour
laquelle ils se ddvouaient. Dans la suite de ces apotres avait pris
place Octave Ferreux.
Ne a Montrond (Jura) le 2 mai 1875, il appartenait a une
famille profonddment chrdtienne. Octave eut notamment une
sceur ainde qui entra chez les Filles de la Charitd et fut longtemps
placle & Naples.
Octave, habile de ses doigts et dessinateur, s'adonna d'abord
au metier d'dbdniste.
En marge de son travail, son esprit chrdtien revait d'expan-
sion de la foi chrdtienne dans les Missions lointaines. Cet ardent
ddsir de jeunesse le tenait encore lors de ses vingt-cinq ans. II
put alors le rdaliser grdce aux indications et interventions de
sa sceur. Celle-ci lui signale M. Fargues, Lazariste, professeur de
morale au Grand Siminaire d'Albi. Pour se rapprocher de ce
directeur, Octave se rendit & Albi, et travailla & l'Institut profes-
sionnel Saint-Jean fondd par le P. Colombier. Ainsi it put prd-
parer et avancer la rdalisation de son ddsir sacerdotal. Toute sa
vie, courageusement et avec intelligence, it travailla et dtudia
en autodidacte.
Sur les conseils de M. Fargues, Octave Ferreux est admis
au Seminaire interne des Lazaristes a Dax (reception le 5 sep-
tembre 1902). Quelques jours apres, il s'embarquait pour la
Chine et arrivait & Changhai le 6 novembre 1902. En Chine, il
poursuit sa pdriode de formation et ses etudes avec ses jeunes
confreres de la Mission, indigenes ou europeens, en la maison
de Kashing. Intelligemment it s'adaptait. Normalement it mit
ses vceux le 8 septembre 1904 et recut la pr trise le 9 juin 1907
des mains de Mgr Reynaud. Il a trente deux ans. Place comme
missionnaire en Chine nord au Tchdli septentrional, M. Ferreux
est envoyd, trois ans apr s, au Vicariat de Pao Ting Fou (1910).
Le 8 septembre 1932, it est nommd & Pekin et devient supdrieur
du Grand Seminaire de Chala en janvier 1934. < Pieux, rdgulier,
intelligent, zdld, sdrieux, d'une dnergie peu commune, il dirige
ce Grand Sdminaire intervicarial >.
En 1946, it est place la Procure de Tientsin sous la direc-
tion de M. Frangois-Xavier Desrumaux qui l'apprdcie et l'estime
grandement. C'est d'ailleurs reciproque.
Enfin, en 1951, M. Ferreux se voit refould de Chine avec
nombre d'autres missionnaires. Pour sa part il est recueilli &
Paris. En 1953, il rend un an de services & Strasbourg au Semi-
naire universitaire fondd et dirigd par la Congregation de la
Mission, en faveur des clercs d'Europe centrale. It s'y devoue
sans bruit, a sa bonne maniere. Fatigue, it revient & Paris et
reprend avec joie et courage ses modestes activitds de confession
et direction multiples.
C'est dans cette vie edifiante et toujours gindreuse qu'il
acheve saintement ses derniers jours. Il s'dteint a l'infirmerie de
la Maison-Mere, le 9 fivrier 1963, pleinement et totalement
estimd de tous. Son ame transparait (on s'en apercevra aisdment)
dans ces pages qui rappellent et font revivre nombre de figures
d'apotres: pr tres et freres de la Mission, missionnaires de
Chine.
PREMIERES TENTATIVES
D'EVANGELISATION DE LA CHINE
AVANT-PROPOS
La Congregation de la Mission, fond6e en France en 1625 par
saint Vincent de Paul, tris modeste dans ses d6buts, se d6veloppa
assez rapidement ; et peu a peu, du vivant m6me de son fonda-
teur, elle s'implanta dans les principales nations de 1'Europe. Puis,
presque an6antie par la Rdvolution frangaise, elle se r econstitua
et devint plus nombreuse et plus prospire qu'elle 1ie l'avait
jamais 6t6 avant la bourrasque. Si bien que, non seulement elle
r6tablit ses oeuvres, un instant interrompues, mais elle s'6tendit
au loin, bien au-dela des limites de 1'Europe, en envoyant ses
missionnaires dans presque toutes les contrees de l'univers.
Quand les enfants de saint Vincent se r6pandaient dans les
diverses nations d'Europe, ils arrivaient dans des pays 6vangl1is6s
depuis nombre de siicles. Mais lorsqu'il vinrent en Chine, en
1785, envoy6s express6ment par le Saint-Siege pour remplacer les
PP. Jesuites, dont la Societe venait d'8tre dissoute, 1'evang61lisa
tion proprement dite de cet immense pays 6tait commence
depuis moins de 150 ans. Il est vrai qu'avant cette 6poque, le
message chr6tien avait 6td apport6 en Chine, et m6me la hidrar-
chie eccl6siastique y avait 6t6 6tablie quatre ou cinq sidcles
auparavant, mais sa durde fut si 6ph6mbre, qu'il n'en restait que
des vestiges insignifiants a peine perceptibles, lorsque les Mis
sions s'organiserent.
CADRES DE L'HISTOIRE DE CHINE.
Si donc, l'on veut faire connaitre le champ de travail auquel
furent appliques les premiers missionnaires, ii est n6cessaire
d'exposer tout d'abord quelques notions historiques sur ces
breves initiations a la vie chr6tienne, qui devaient si t6t dispa-
raitre. D'ott venaient-elles ? Dans quelles r6gions de la Chine
eurent-elles lieu ? Quelles furent les causes qui les dtruisirent ?
C'est a quoi r6pondra notre premier chapitre dans lequel nous
cerrons qu'avant la fin du xIIIe siecle, c'est-a-dire avant l'arriv6e
en Chine du franciscain Jean de Monte-Corvino vers 1293, le
Message Evang61lique proprement dit n'avait pas encore 6te
annonce dans l'immense Empire Chinois.
6-
Mais comme notre r6cit fera frequemment allusion aux
autorites de ce pays, dont la civilisation est tres ancienne et
des mieux conservdes, de plus, fort differente des civilisations
occidentales, il nous parait ndcessaire de mettre en tete de ce
travail un resume historique des dernieres dynasties qui se
succederent sur le tr6ne de la Chine, non pas depuis les origines
de l'Empire - ce qui serait inutile a notre propos - mais depuis
le viie siecle de notre ere, 6poque oti les Nestoriens de Perse
vinrent s'6tablir en Chine.
Ainsi defileront sous les yeux du lecteur, comme au cinema.
les dynasties Tang, Song, Yuan, Ming et Tsing ; et lorsque au
cours du rdcit, un 6vdnement marquant excitera sa curiosit6, ii
pourra facilement se rdfdrer cet abregd historique oh il trouvera
parfois et la date, et meme peut-dtre le nom, de l'auteur du fait
en question.
Nos sources, pour les dates et les denominations, sont les
Annales chinoises, conservees et r6pandues dans tous les manuels
d'histoire de la Chine ; pour les jugements et caracteristiques
de chacune de ces diverses dynasties, nous ne pouvions mieux
faire que de les emprunter a l'ouvrage La Chine, passe et prdsent,
de Jean Escarra, qui a 6tudi6 la Chine sur place et en a dcrit
avec une grande largeur de vue; encore n'en avons-nous repro-
duit qu'une petite partie.
LES DYNASTIES CHINOISES.
Dynastie Tang (620-907). - C'est la huitieme dynastie regnante
de notre &re. Elle a eu 22 souverains, dont le second, Tai-Tsong
(627-650), fut sans doute un des plus grands empereurs de la
Chine. Sous son rigne et les suivants la civilisation chinoise se
ddveloppa ; les lettres et les arts brillerent d'un eclat exception-
nel ; l'administration acquit cette majestueuse ordonnance qu'elle
devait conserver jusqu'i nos jours. Mais surtout, l'imperialisme
chinois en Asie atteignit son apogee, et les contacts avec l'extd-
rieur se multiplibrent. Au cours de ces regnes, la domination
chinoise fut dtendue, par une serie de guerres victorieuses, jus-
qu'aux confins indo-iraniens, en passant par les royaumes turcs
de l'Asie centrale, qui durent se soumettre. L'Empire Tang
touchait at l'Empire arabe. Une partie du Tibet passa sous la
domination chinoise.
Apres Tai-Tsong, les deux empereurs les plus marquants
furent le troisieme, Kao-Tsong (650-683), et le neuvieme, Suan-
Tsong (713-756). C'est sous ce dernier qu'en 747 un g6neral
chinois franchit les passes du Pamir avec une armee de 10 000
hommes et occupa le Pakistan oriental. Randonnie qui a fait
l'dtonnement des historiens. A cette dpoque, une partie de la
Coree fut 6galement annexde. Et c'est sous cette dynastie Tang
que les Nestoriens apparurent en Chine, accueillis par Tai-Tsong
lui-meme. Expulses par le dix-huitidme, Ou-Tsong (841-847), ils
furent rappel6s par ses successeurs.
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Ces succes prodigieux ne se maintinrent pas longtemps. Les
150 dernieres annes de la dynastie virent la debicle complete.
La Chine perdit peu a peu toutes ses conquites. Des guerres
civiles desolerent le pays.
Un aventurier, Tchou-Wen, d6posa et d6poss6da Tchao-Tsong
(889-907), le dernier des Tang. Une dizaine de petits Etats rivaux
se partagrent a nouveau la Chine. En l'espace de cinquante ans,
cinq dynasties se succ6drent au milieu de troubles int6rieurs
et d'attaques venues du dehors. Leur capitale fut g6ndralement
Kai-Fong, ville capitale de la province du Ho-Nan. Pdriode d'anar-
chie, qui d'ailleurs ne fut pas de longue duree ; elle est designde
dans les Annales sous le nom de Ou-Tai : les Cinq Dynasties
(907-960). Au total, treize roitelets, dont nous ne donnerons meme
pas les noms, s'y succ6dirent.
Dynastie Song (960-1280). - Sous la dernire de ces cinq
petites dynasties, un g6neral nomm6 Tchao-Koang-Yin se fit
proclamer empereur par ses soldats et inaugura la nouvelle
dynastie Song: c'est l'empereur Tai-Tsou (960-976), qui s'6tablit
a Kai-Fong.
Son rbgne et celui de Tai-Tsong (976-998) furent occupes
par des guerres contre les Ki-Tan et un clan Tangout, tous deux
venant du nord, et qui s'6taient taill6 un nouvel Etat dans la
province actuelle du Kan-Sou. Mais sous le huitibme empereur
Hoei-Tsong (1101-1126) - cette dynastie en eut 18 - d'autres
barbares, les Jou-Chen, qui vivaient plus a l'est en Mandchourie,
envahirent le territoire des Ki-Tan qui s'6taient deji sinises, et
y 6tablirent une dynastie Kin, qui se mit en guerre contre les
Song. Ceux-ci, apres une r6sistance de quinze annes, durent
lacher pied, 6vacubrent Kai-Fong et allbrent s'6tablir d'abord a
Nan-Kin, puis, sous le rbgne de Kao-Tsong (1127-1163), a Lin-Nan
(aujourd'hui : Hang-Tcheou, chef-lieu de la province actuelle du
Tche-Kiang).
Donc, 'partir de 1141, il y eut, comme par le passe, une
Chine du Sud, oit se maintint la dynastie Song, et une Chine du
Nord au pouvoir des dynasties tartares. A l'int6rieur de son
domaine reduit, la dynastie Song connut dans le sud de longs
rbgnes relativement pacifiques qui permirent a la litt6rature, a
la philosophie et aux arts (peinture, c6ramique) de prosp6rer
d'une maniire 6clatante. Le grand voyageur Marco Polo nous a
laiss6, deux si6cles plus tard, une description merveilleuse de
< King-Say >, qui n'est autre que la ville de Hang-Tcheou.
LA CONQUETE MONGOLE.
Vers 1160, naissait dans un clan mongol un personnage qui,
a l'iage de cinquante ans, avait r6ussi, par des luttes impitoyables,
a reunir sous son autorit6 tous les peuples turco-mongols de
la Mongolie et du Turkestan.
En 1206, il tait proclam6 <<Souverain universel > de ces
peuples.
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C'dtait Gengis-Kan, dont la capitale 6tait Kara-Korum. Sous
ce titre ii est pass6 la posterit6 comme l'un des plus grands
fondateurs d'empires que le monde ait connus. Ce sont ses hordes
a cheval qui allerent s'dtablir sur la Volga et de 1l, penetrant
jusqu'd la Pologne et la Hongrie, firent trembler l'Europe orien-
tale. Apres avoir unifid l'immense Mongolie, il entreprit la con-
qu6te de la Chine. Aid6 de ses lieutenants, il andantit la dynastie
Kin, qui regnait dans la Chine du Nord-Ouest. Apris sa mort en
1227, le troisieme de ses quatre fils, Ogotai, acheva la conquete
du royaume Kin, qui s'6tait maintenu dans la province du
Ho-Nan aprbs avoir 6t6 chassd du Kan-Sou. A partir de 1234
commencrent les operations qui devaient amener, au bout d'une
lutte de cinquante ans, la chute des Song. Celle-ci fut 1'ceuvre
d'un petit-fils de Gengis-Kan, Kubilai, dont le nom dynastique
fut Che-Tsou.
En 1280, il monta sur le tr6ne du <Fils du Ciel >>, 6tablit
sa dynastie sous le nom de Yuan et fixa sa capitale a Peking, qui
s'appelait alors Yen-Tcheou.
Dynastie des Yuan (1280-1368). - Neuf empereurs mongols
s'y succidbrent, pratiquant d'une maniere g6ndrale, vis-h-vis des
Chinois, une politique de mefiance. Aussi, le nationalisme chinois
n'a-t-il pas manqu6 de vouer leur rigne h l'ex6cration jusqu'a leur
chute.
Cependant, les premiers temps de la dynastie Yuan sont une
des 6poques les plus merveilleuses de l'histoire de la Chine.
Possesseur de la Chine, suzerain theorique du Turkestan et de
la Russie mongole, Kubilai, selon la remarque de Marco Polo,
fut vraiment le < Grand Sire > le plus puissant homme de guerre
et de terres et de trdsors que oncques ne fut au monde du temps
d'Adam jusqu'i nos jours >>.
En fait, Kubilai mit son orgueil a ttre un grand empereur
chinois et ii y excella. Pourtant, il ne fut pas tres heureux dans
ses essais d'expansion territoriale ; ses expeditions furent sou-
vent des dchecs. Aussi, loin d'largir ses positions acquises par
les Tang, le domaine de la Chine ne fit que diminuer.
En revanche, a l'interieur de son immense territoire, il fit
regner l'ordre et la loi. En matire de commerce et de commu-
nications, la largeur de vue de Kubilai et de ses ministres assura
a la Chine une prosp6ritd sans precedent. Sa politique de told-
rance religieuse permit le developpement des religions chrd-
tiennes (nestorienne et catholique), mais aussi du bouddhisme.
A sa cour r6siderent Marco Polo, Jean de Plan-Carpin, l'arche-
veque Jean de Monte-Corvino, le Bx Odoric de Portdenone.
Voyageurs 6trangers de toute nationalitd venaient a la Chine par
les routes de l'Asie centrale et, au sud, par les voies maritimes.
Grande et noble epoque, oii l'esprit international fleurit dans
tout ce qu'il a de plus f6cond et de plus sain.
Mais cette prospirit6 ne fut pas non plus de longue duree.
Les derniers Yuan furent des souverains incapables. Des rdvoltes
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dclaterent en Chine du Sud. Un chef d'origine paysanne, Tchou-
Yuan-Tchang, fit reconnaitre son autoritd et entreprit ensuite de
reconqudrir sur les Mongols les provinces du nord. En 1368, ii
s'empara de Peking, tandis que le dernier empereur des Yuan,
Chou-Tsong, s'enfuyait vers le Gobi. Tchou-Yuan-Tchang se fit alors
proclamer empereur et fonda la dynastie des Ming, purement
chinoise. Sa capitale fut a Nan-King, d'ott ii 6tait parti. Alors
Peking, d6possdd de sa dignit6 King (King : capitale), fut appeld
P6ping (Ping : paix). P-Ping : pacification du nord. Nous verrons
plus loin que plusieurs fois encore, ces deux denominations de
la meme ville seront dchangdes pour la meme raison.
Dynastie des Ming (1369-1643). - Le premier et le troisieme
des dix-sept souverains de la dynastie Ming : Tai-Tsou (1369-1398)
et Tcheng-Tsou (1403-1425), s'appliquerent - en r6action contre
les lois sociales des Mongols - a restaurer dans tous les
domaines les traditions nationales chinoises. La Chine redevint
strictement confucdenne, replide sur elle-meme et hostile aux
influences dtrangeres. Tcheng-Tsou (son nom de regne, Yong-Lao,
est gdndralement employd par les historiens), empereur guerrier
et 6nergique, retablit l'hdgdmonie chinoise en Asie. Il remit la
capitale a P6king; c'est de son regne que date l'aspect actuel
de Peking ; c'est lui qui construisit les murs d'enceinte qui entou-
rent la ville encore aujourd'hui, le larges avenues qui se cou-
pent a angle droit, la sym6trie et I'orientation impeccable des
palais, qui font toujours l'admiration des touristes.
Le regne de Chen-Tsong (1573-1620), le quatorzieme empereur,
appeld aussi Wan-Ly, le plus fastueux des Ming, vit la premiere
guerre sino-japonaise a propos de la Corde, dans les anndes
1592-1607. Celle-ci demeura un royaume inddpendant, mais vassal
de la Chine, du moins thdoriquement, ne payant aux Chinois
qu'un l6ger tribut. C'est Wan-Ly qui accueillit le P. Ricci et les
premiers Jdsuites (voir plus loin, pages 38-43).
Vers la fin du regne de Wan-Ly, la Chine entrera en lutte
avec les Mandchous, qui avaient ddja menac6 Peking a plusieurs
reprises. Des revoltes dans les provinces vinrent dgalement affai-
blir les forces de l'Empire, si bien que la dynastie, minde par
les intrigues des eunuques, dont l'influence n'avait fait que gran-
dir, s'acheminait vers sa perte.
Un aventurier, comme souvent en de telles circonstances,
Ly-Tse-Tcheng, apres avoir assis son autoritd sur les provinces du
Ho-Nan et du Shan-Si, arracha la capitale des mains du dernier
empereur, Tchong-Tchen (1628-1643) qui, de ddsespoir, se suicida
en se pendant a un arbre du parc Mei-Shan, proche du palais
imperial (1). Mais ce n'est pas Ly-Tse-Tcheng qui succeda au
dernier des Ming.
Le chef de l'armce imperiale, qui tenait en bride les Mand-
chous aux abords de la Grande Muraille, Wou-San-Koei, appre-
(1) Cet arbre maudit, portant de lourdes chaines, 6tait encore visible
en l'ann6e 1907, au pied de la colline artificielle du Mei-Shan.
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nant la chute de la dynastie qu'il servait, offrit la paix a ses
ennemis, a la condition qu'ils l'aident a venger la mort de
Tchong-Tchen. Les Mandchous accepterent et, conduits par
Wou-San-Koei, reprirent Peking. Mais les Mandchous, une fois
entr6s dans la ville, refuserent d'en sortir et de retourner chez
eux comme ii avait 6t6 convenu avec le g6neral chinois. Alors
ils proclamrent empereur leur propre chef, Choun-Tche. Une
nouvelle dynastie venait de monter sur le trdne de la Chine,
sous le nom de Tsing.
Dynastie Tsing, famille mandchoue (1644-1911). - Les pre-
mieres ann6es de cette dynastie, qui compte une dizaine d'em-
pereurs, furent employees a consolider la conqudte du nord au
sud. Ce qui n'6tait pas chose facile, car, outre que les bandes
de Ly-Tse-Tcheng n'dtaient pas completement matees, les princes
Ming, restes de la dynastie dechue, conservrent longtemps encore
des partisans dans les provinces meridionales et se firent meme
a plusieurs reprises proclamer comme empereurs, ayant Nanking
ou Canton pour capitale. Cette derniere ville fut occupee par
les Tsing des 1650; mais ii fallut plus longtemps pour venir a
bout de la r6sistance de Wou-San-Koei, ce g6ndral qui avait
si maladroitement attir6 les Mandchous a P6king.
Une fois maitres de la Chine, les Mandchous - comme jadis
les Mongols - voulurent faire figure de grands souverains chi-
nois. En fait, ils continuerent les traditions millenaires, conser-
verent l'administration chinoise, en doublant dans les postes
militaires et civils les fonctionnaires chinois par des Mandchous.
Le seul signe de vassalitd qu'ils imposerent a leurs sujets fut
le port de la natte de cheveux, a I'instar des Mandchous eux-
memes.
Le xvlule siecle fut illustre par les regnes de Kang-Si (1662-
1722), deuxidme empereur, et de Kien-Long (1736-1796), le qua-
tridme empereur.
Sous ces souverains, la Chine retrouva la splendeur et le
prestige qu'elle avait connus sous les Tang et les Yuan: une
vie de cour fastueuse et raffinee, une litterature abondante quoi-
que peu originale, l'art de la ceramique pouss6 a une grande
perfection.
Au point de vue chrdtien, le rdgne de Kang-Si fut marque
par la trop fameuse << Controverse des Rites >>, et celui de son
fils Yong-Tcheng (1723-1736), par une violente pers6cution contre
l'Eglise catholique, dictee plus par la haine de la religion que
par des raisons politiques.
Sous Kang-Si et Kien-Long, les PP. J6suites acquirent une
grande influence a la cour et occupdrent des postes de con-
fiance, a la faveur desquels ils surent introduire et maintenir
bon nombre de leurs confreres, non seulement a Peking, mais
aussi dans les provinces.
Apris la suppression de leur Societ6 en 1773, les Lazaristes,
leurs successeurs a la Mission frangaise de P6king, n'eurent pas
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la meme influence a la cour, ce qui ne les empicha pas de faire
avancer I'dvangdlisation dans toute la Chine septentrionale.
Nous terminons ici cet abreg6 historique des dynasties chi-
noises puisqu'aussi bien, les fastes de la dermire dynastie Tsing
seront mlds a notre histoire des Missions des Lazaristes en
Chine.
DEBUTS D'EVANGELISATION DE LA CHINE
CHAPITRE PREMIER
La parole de Dieu a-t-elle et6 annoncee en Chine par les Apotres ou
par leurs successeurs imm6diats ? - Les Nestoriens en Chine. -
La stele de Si-Nan-Fou. - Expulsion des Nestoriens. - Les premiers
Missionnaires catholiques envoyds par Rome en direction de la
Chine: Jean de Plan-Carpin, Andr6 de Longjumeau, Guillaume
de Rubruk.
La parole de, Dieu a-t-elle 6t6 annoncee en Chine par les
Apotres ou par leurs successeurs immddiats ?
On aimerait a r6pondre a cette question par l'affirmative,
mais encore faudrait-il s'appuyer sur des documents probants,
ou du moins sur des traditions anciennes et respectables. Or,
nous n'avons ni les uns ni les autres.
L'Apitre saint Thomas aurait (raconte-t-on) evangelise les
Indes. C'est 16 ce qu'affirme le Martyrologe romain qui declare que
saint Thomas precha aux Medes, aux Perses, aux Hircaniens et
aux Bactriens et qu'ensuite ii pdndtra aux Indes et fut martyrise
a Calamine. Mais il se tait sur sa venue en Chine.
Le premier .veque de Peking, appeld alors Kambalik, Jean
de Monte-Corvino, qui connaissait bien les 6glises des Indes,
fondees par saint Thomas, puisqu'il y pass6 quelques anndes,
dcrit de Chine en 1305: < Il n'est jamais venu en ces pays ni
Apitre, ni disciple des Ap6tres >.
Le P. Ricci, qui a tant essay6 de retrouver les traces des
anciens chrdtiens de Chine, a completement ignor6 leur origine
apostolique. S'il l'avait connue, il n'aurait pas manqud d'en faire
mention dans ses icrits. D'ailleurs, il n'est pas impossible que
plus tard, des explorateurs mettent au jour des documents
anciens inconnus actuellement, qui permettraient de croire
que 'Ap6tre saint Thomas a jet6 la semence 6vanglique en
Chine. En attendant, nous ne pouvons que nous en tenir a la
ndgative sur cette question.
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LES NESTORIENS EN CHINE.
La predication de 1'Evangile en Chine revenait de droit,
semble-t-il a 1'Eglise d'Orient. Cette partie de l'Eglise pouvait
en effet s'6tendre facilement dans les r6gions orientales, tandis
que ce r6le convenait moins a l'Eglise d'Occident plus 6loignee.
Malheureusement, l'Eglise orientale (Byzance) 6tait enlisde
dans les querelles theologiques : les h6resies succedaient aux
schismes, grace au c6saropapisme des empereurs et a l'ambition
des patriarches de Constantinople ; de sorte qu'elle y perdit tout
prosd1ytisme. A son d6faut, ce furent des h6r6tiques, les Nesto-
riens, qui eurent l'honneur d'apporter les premiers l'Evangile
en Chine.
On sait que Nestorius, patriarche de Constantinople, ensei-
gnait que le Fils de Dieu et J6sus sont deux personnes unies tres
intimement, mais non quant a la substance; par consdquent,
celui qui est n6 de la Vierge Marie, c'est un homme en qui Dieu
demeure; en Jesus il y a deux natures et deux personnes,
chaque nature gardant sa personnalit6. Marie ne doit donc pas
ttre appelee Mere de Dieu, mais seulement mere de l'homme
en qui demeure la divinit6. Dieu n'a pas souffert et n'est pas
mort pour nous, mais l'homme seulement en qui Dieu habitait.
Cette doctrine niant l'union substantielle de la personne du
Verbe avec l'humanit6, faisait crouler le dogme de la valeur
r6demptrice de l'immolation et de la mort du Sauveur. Les
empereurs grecs, alors fils soumis de l'Eglise, s'unirent aux
evques pour 6touffer cette regrettable h6resie. Nestorius fut
condamnd au IIIe Concile oecumenique en 431, depos6 de son
sidge et ses sectateurs disperses.
Mais ces derniers furent accueillis a bras ouverts par le roi
de Perse, ennemi hereditaire des Grecs, et ils fonderent dans son
royaume une 6cole florissante, grace a I'6veque Barsauma de
Nisibe (f 492/495). De 1l, l'Eglise nestorienne penetra bien avant
dans l'Asie et progressa jusqu'a l'invasion de Tamerlan au
xive siecle, et ensuite d6clina.
Vers le milieu du viie siecle, les Nestoriens p6netrerent en
Chine a la suite de riches marchands armeniens et y repandirent
I'Evangile.
En 635, un groupe de Nestoriens, guid6s par Olopen, arri-
vaient en Chine. Tai-Tsong, second empereur de la dynastie Tang,
les recut avec honneur et leur permit de s'6tablir dans la capitale
meme, qui 6tait Tchang-Nan (aujourd'hui Si-Nan, dans la pro-
vince du Shen-Si). Un document authentique, que l'on peut
consulter encore aujourd'hui au Pei-Lin, temple de Confucius,
dans la ville mime de Si-Nan, nous donne sur ce point historique
des renseignements pr6cis et certains.
LA STELE DE SI-NAN-Fou.
En mars 1625, des ouvriers terrassiers, creusant des fonda-
tions d'un edifice a Tcheou-Tche, a l'ouest de Si-Nan, a une
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distance d'environ 80 kilometres, et sur la rivibre Woei-Choei
qui baigne Si-Nan, trouverent, enfoncee dans la terre, une grande
dalle de marbre, semblable a une stele comme on a coutume
d'en lever, pour conserver a la postdritd le souvenir d'6vdnements
remarquables ou d'hommes illustres.
Ceci est l'opinion du P. Havret, S.J., qui 6crivait en 1897.
Plus tard, d'autres savants, comme Pelliot et Moule, placent la
decouverte de la stile en 1623, non a Tcheou-Tche, mais dans un
faubourg de Si-Nan, situd i quelques kilomitres de la ville.
En somme, le lieu et la date de la decouverte importent
assez peu. Ce qui intdresse, c'est la description de la stele que
publia le P. Havret et que nous reproduisons ici.
La stele, haute d'environ 2 metres, porte au sommet les deux
( dragons > classiques entrelacds et enveloppant une petite croix,
sous laquelle sont gravies, en grands caracteres chinois, les




qui se lisent de haut en bas, en commengant par la droite.
Ces neuf lettres ou caractdres peuvent se traduire ainsi : < Stele
(monument) de la diffusion dans l'Empire du Milieu de la doctrine
sublime du Tatsin (Occident) >>.
Puis sur toute la face s'dtale une longue inscription compre-
nant 1 780 caracteres plus petits et finement graves ; et a la
partie inf6rieure, sur son soubassement et dgalement sur les
deux tranches de la stele, sont tracdes 90 lignes de caracteres
strangers, que l'on reconnut plus tard ttre de langue syriaque,
transcrite en ancienne dcriture estranghela.
Cette decouverte excita l'attention des mandarins et des
lettres de la contree. La stile fut exposee en public et visitde par
une foule de curieux. Un lettrd de Fong-Siang, nommd Tchang
Keng-Yu, baptis6 a Hang-Tcheou (Tche-Kiang) par le P. Aleni,
S.J., s'apergut que le texte chinois contenait beaucoup d'expres-
sions, dont il ne comprenait pas bien le sens, mais qui lui
semblaient faire allusion a la religion chrdtienne, dont ii avait
entendu parler jadis par son ami, le docteur Ly Tche-Tsao Ldon,
de la ville de Hang-Tcheou. Aussit6t, ce lettrd prit un ddcalque
sur fond noir de ces inscriptions et l'envoya a son ami Ly Leon.
Celui-ci, connaissant trds bien la doctrine chrdtienne qu'il avait
revue du P. Ricci, se rdjouit fort en reconnaissant dans ce texte
les grandes lignes de notre religion. De concert avec le docteur
Shu Koang-Ki Paul, il fit imprimer l'inscription tout entire, avec
additions d'explications ndcessaires, et ils la rdpandirent dans
tout l'Empire, sous forme d'apolog6tique en faveur de la foi
chritienne. Mais ils ne s'occuperent pas du texte syriaque qu'ils
n'dtaient pas a meme de comprendre.
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Ensuite, des PP. J6suites, entre autres le P. Trigault, Francais,
le P. Boym, Polonais, les PP. S6m6do et Diaz, Portugais, mirent
tous leurs soins t 6tablir exactement le sens du texte chinois.
Depuis lors, beaucoup de savants se sont int6ress6s i cette
question.
A la nouvelle de cette curieuse d6couverte, le gouvernement
de P6king fit demander (1) une copie de l'inscription et ii donna
ordre au mandarin du lieu de transf6rer la stele t Si-Nan et de la
placer dans un endroit convenable. Elle fut dress6e dans un
temple de Confucius, le Pei-Lin, comme nous l'avons dit. C'est lt
que l'on peut la visiter actuellement.
Le texte de l'inscription nous fait connaitre les circonstances
et la date de l'6rection de la stele. C'6tait sous Tei-Tsong, de la
dynastie Tang, ii rdgna de 780 i 805. Ensuite le texte dit:
< Olopen, homme illustre, vint du Ta-Tsin (de la Perse) i Tchang-
Nan (Si-Nan). L'empereur d'alors, Tai-Tsong (627-650) envoya
des officiers au-devant de lui jusqu'au faubourg occidental, le fit
introduire dans son palais et ordonna qu'on traduisit les saints
livres qu'il avait apportis avec de nombreuses images >.
Ces livres ayant 6t6 examin6s, l'empereur jugea que la
doctrine en 6tait bonne et que l'on pouvait les publier. Le
decret qu'il donna i cet effet est cit6 dans l'inscription.
Voici le sommaire de ces livres : Des notions concises sur
Dieu, sur la Sainte Trinite, sur la creation, sur la tentation de
l'homme par Satan, sur le p6ch6 et ses suites, sur l'Incarnation
et la Nativit6 de J6sus, sur la Redemption et l'Ascension du
Sauveur.
Il est dit que Olopen apporta les vingt-sept livres de la
Loi lumineuse. Puis est racont6e l'histoire du Nestorianisme
en Chine depuis 635 jusqu'en 780. On dit aussi que, trois ans
apres leur arrivde, en 638, un monastere nestorien fut construit
par ordre de Tai-Tsong (627-650) dans la ville m6me de Si-Nan
qui 6tait la capitale de l'Empire. Olopen fut promu au titre de
< Protecteur de l'Empire >. La religion se repandit dans les dix
provinces (d'alors) et ii y avait des monastires dans beaucoup
de villes.
Le texte dit encore que deux persecutions furent suscitdes
contre les moines par les bouddhistes en 699 et en 713. Mais,
en 742, l'empereur Suan-Tsong (713-756) les prot6gea et leur
rendit la faveur imp6riale. De meme Tei-Tsong (780-805). On
lit aussi des vers i la louange des empereurs qui furent favo-
rables i la Foi; et puis, en langue syriaque, une longue liste
de soixante-dix noms d'dv6ques, de pr6tres et de moines nesto-
riens repartis en sept cat6gories ou titres, terminent l'inscription.
(1) On 6tait alors sous la Dynastie des Ming, et l'Empereur 6tait ou
Hi-Tsong (1621-1628), ou son successeur Tchong-Tcheng (1628-1643) le
dernier des Ming, qui s'est suicid6.
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D'apris le timoignage de la stele de Si-Nan-Fou et suivant
les dires de Marco Polo, la predication des Nestoriens se repan-
dit a travers les diverses provinces de la Chine d'alors, mais
on ignore et le nombre des convertis et le nombre des Chinois
qui furent admis dans leurs monasteres.
Peu apres leur arrivee en Chine, les moines nestoriens com-
mencerent a traduire des livres en chinois. De 530 livres qu'ils
avaient apportes, disent des sinologues, ils en auraient traduit
35, dont deux seulement ont 6t6 retrouves.
EXPULSION DES NESTORIENS.
L'empereur Ou-Tsong (841-847), tromp6 par les Taoistes, langa
un edit violent qui ordonnait la destruction du bouddhisme. Le
dicret disait :
( Nous ordonnons de d6truire 4 600 pagodes et de s6culariser
200 000 bonzes et bonzesses >. Et il ajoutait : Maintenant que
le boudhisme est d6j prohib6, il ne convient pas que les temples
des heretiques comme le Ta-Tsin-Kiao (la religion des Perses)
soient toldres. Leurs pr6tres donec doivent retourner a la vie
sdculiere et rentrer dans leur pays natal ; s'ils sont 6trangers,
qu'on les renvoie dans leur pays >. L'6dit est de 845.
On croit savoir qu'a cette 6poque-la, le nombre des moines
etait de deux a trois mille. La finale de l'6dit: < S'ils sont
strangers >, permet de supposer que, parmi eux, devaient se
trouver bon nombre d'indigenes.
C'est probablement a cette 6poque, autour de 845, que la
stele fut enfouie a Tcheou-Tche, ou bien, selon l'autre opinion,
au faubourg de Si-Nan. Nous ignorons quelles furent les pertes
des Nestoriens, mais nous savons que le successeur de Ou-Tsong,
Suan-Tsong (847-860) revoqua l'acte de proscription et r6tablit
les pagodes, mais on ne sait si les monastbres nestoriens b6n6-
ficibrent de cette faveur. Quoi qu'il en soit, ceux-ci ont r6sists
Sl'orage, car Marco Polo, entre 1275 et 1292, d6couvrit d'impor-
tantes chr6tientes nestoriennes en Mongolie, au Kan-Sou, au
Shan-Si, au Fou-Kien, au Kiang-Sou, etc. D'ailleurs, on sait que,
lorsque les Mongols arrivirent au pouvoir au xIIe siecle, les
Nestoriens vinrent de nouveau vers l'Est, apportant une doctrine
de plus en plus d6g6ndree.
Quelques vestiges de ces communaut6s nestoriennes ont 6t6
trouves dans le cours des temps. Tels sont les croix de fer
decouvertes dans la ville de Tsuan-Tcheou au Fou-Kien ; d'autres
croix grav6es sur pierres tombales a Che-Tchou-Tse-Leang en
Mongolie ; celle de marbre a la pagode dite Che-Tse-Sse (de
la Croix), pros de Liou-Ly-Ho, a 60 kilometres de Peking, dont
on peut lire la description dans le Bulletin de Peking, 1923,
p. 218-224.
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LES PREMIERS MISSIONNAIRES CATHOLIQUES
ENVOYES EN DIRECTION DE LA CHINE.
LES FRANCISCAINS : JEAN DE PLAN-CARPIN,
ANDRE DE LONGJUMEAU, GUILLAUME DE RUBRUK (1).
En 1245, pr6sidant le Concile cecum6nique de Lyon, le Pape
Innocent IV (1243-1254) se d6clara extremement angoiss6 en
songeant a l'avance inopinee des hordes tartares vers l'Europe.
En effet, les immenses conqu6tes de Gengis-Kan, la terrible
invasion de son petit-fils Batou, - envoy6 a la conqu6te de
l'Occident avec une arm6e de 600 000 hommes, - la Russie
envahie jusqu'a Kiew, la Pologne et la Hongrie devast6es, les
armies chr6tiennes repoussees par ce torrent devastateur, avaient
plong6 l'Europe dans la consternation.
L'espoir de propager la Foi et de faire cesser la barbarie
des peuples de la Haute-Asie determinerent le Souverain Pontife
a envoyer aux Tartares des Missionnaires avec des Lettres Ponti-
ficales, pour les exhorter a embrasser la foi catholique et a ne
plus faire couler le sang chr6tien. A cette fin, Innocent IV
s'adressa aux deux ordres mendiants, les Dominicains et les
Franciscains qui, bien que d'origine rdcente, rdpandaient d6ja
au loin les lumibres de l'Evangile.
Il demanda au prieur des Dominicains de Paris de choisir
quatre de ses religieux pour les envoyer aux princes mongols
qui commandaient en Perse ; puis lui-m6me d6signa, parmi les
Franciscains, l'Italien Jean de Plan-Carpin, du territoire de
P6rouse, pour 1'envoyer comme son lgat aupris du Grand Kan
(Kan = empereur) des Tartares.
Jean de Plan-Carpin. - Jean de Plan-Carpin avait 6tc compa-
gnon et disciple de saint Francois d'Assise. Lorsqu'il recut
l'ordre du Pape, il 6tait ag6 de 60 ans et avait rempli d'impor-
tantes charges dans son Ordre. On lui adjoignit Etienne de
Boheme comme compagnon.
Ils partirent tous deux de Lyon, oh 6tait le Souverain
Pontife, le 16 avril 1245. Ils traverserent 1'Allemagne, la Boheme,
la Pologne, oti un troisieme Franciscain, Benoit de Pologne, se
joignit a eux pour leur servir d'interprete, et arrivirent a Kiew,
m6tropole de la Russie.
Le chef tartare qui commandait cette ville leur fournit des
chevaux et des guides. Mais, apres six jours de route, Etienne
de Boh6me tomba malade et dut s'arreter. Les deux autres,
Jean et Benoit, continuerent leur voyage a travers des pays
d6solks et incultes.
Arriv6s a Kaniew, le chef tartare du lieu changea leurs mon-
tures fatigudes. En cours de route, ils avaient 6t6 maintes fois
(1) C'etait une coutume au Moyen Age en Europe de d6signer les
hommes qui sortaient de leurs pays, par leur pr6nom, auquel on
ajoutait le nom du lieu de leur origine.
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molestis par de petits chefs tartares, qui ne leur permettaient
de passer qu'apris avoir regu d'eux de l'argent ou des pr6sents.
Le 4 avril 1246, ils arriverent au camp de Batou, maitre
de toute la region du fleuve Volga. Batou, petit-fils de Gengis-
Kan, 6tait le plus puissant prince apres le Grand Kan. On
conduisit les deux religieux a sa cour quasi imperiale et, a
genoux, Jean presenta la Lettre Pontificale. Quelques jours apres,
Batou leur fit dire qu'ils devaient se rendre aupres du Grand
Kan. II ordonna a leurs guides de les faire voyager avec toute
la vitesse possible, afin qu'ils puissent assister a I'lection du
nouvel empereur.
En effet, le trone 6tait vacant depuis plusieurs annees.
Gengis Kan, mort en 1227, son fils Ogotai lui succdda et mourait
en 1241. Des intrigues de cour retarderent l'6lection de son
successeur jusqu'en aoit 1246. L'61u fut Kuyuk, fils d'une concu-
bine de Ogotai.
Apris un voyage extr&mement fatigant, les religieux attei-
gnirent la Mongolie et parvinrent le 22 juillet 1246 a Karakorum,
la capitale du Grand Kan. Pendant que se faisait l'6lection, on
les h6bergea et, quelques jours apres, ils durent assister a
I'intronisation du nouvel empereur, non sans avoir revetu sur
leur robe de bure un costume d'apparat qu'on leur avait pret6.
Quelque temps apres ces fetes, Kuyuk prit connaissance des
Lettres du Souverain Pontife et s'informa minutieusement aupres
des religieux sur les intentions du Pape. Le 12 novembre, ii leur
fit donner pour le Chef de l'Eglise une r6ponse que les inter-
pretes leur traduisirent mot a mot. Voici en abreg6 le contenu
de cette lettre insolente :
...« Vous avez le dessein de faire la paix avec nous. Eh bien !
Vous, Pape et tous les empereurs et rois de 1'Occident, ne tardez
plus a venir aupres de moi, afin de definir les conditions de la
paix : vous entendrez notre rdponse et vous saurez notre volont6...
Vous dites que nous devrions nous faire baptiser et nous faire
chretiens. Nous ne comprenons pas pourquoi nous le ferions...
De plus, vous vous 6tonnez des massacres d'hommes que nous
avons faits, surtout des chretiens hongrois, polonais et moraves.
Nous ne comprenons pas davantage... Nous vous dirons cependant
que ces peuples n'avaient pas obei a la volont6 de Dieu et de
Gengis-Kan ; c'est pourquoi Dieu nous a ordonn6 de les d6truire...
Vous, habitants de l'Occident, vous adorez Dieu et vous croyez
6tre les seuls chretiens et vous meprisez les autres... Nous aussi,
nous adorons Dieu, et c'est avec son secours que nous ravageons
la terre depuis 1'Orient jusqu'I l'Occident... >.
Le lendemain, 13 novembre, Jean de Plan-Carpin eut son
audience de cong6 et, quelques jours apris, il se remit en route
avec Benoit pour son voyage de retour. Apris avoir longtemps
subi nombre de souffrances et de dures fatigues, ii rejoignit
le Souverain Pontife a Lyon, a l'automne de 1247. Nomm6 a
l'archevich6 d'Antivari (Albanie), Jean de Plan-Carpin y mourut
en 1252.
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Andrd de Longjumeau. - Lorsque Jean de Plan-Carpin
revint de la Tartarie, la septieme Croisade 6tait en marche.
Sairit Louis, roi de France, dtant a Chypre en route pour la
Terre Sainte, apprit, le 20 d6cembre 1248, que Kuyuk et sa mere
avaient embrass4 la Foi. Le saint resolut d'envoyer un ambas-
sadeur i Kuyuk pour le fdliciter.
A cette 6poque-la, ii y avait en Tartarie, outre les Nesto-
riens, beaucoup de chretiens occidentaux, qui avait et6 emmends
captifs par les armdes victorieuses de Gengis-Kan. II ne faut done
pas s'dtonner de ces rumeurs qui circulaient en Europe annon-
cant des conversions de princes tartares.
Un Dominicain frangais de Longjumeau, pres de Corbeil
(Seine-et-Oise) fut choisi pour cette ambassade. Deux autres
Dominicains devaient l'accompagner. Andr6 devait porter des
presents et des lettres du roi a Kuyuk, et aussi des reliques
de la vraie croix.
La mission quitta Chypre le 27 janvier 1249 et arriva a
la cour tartare apris un pdnible voyage d'un an. Kuyuk 6tait
mort en avril 1248. Andrd fut recu par sa veuve, l'impdratrice
douairiere Ogul, qui accepta les presents de Saint Louis comme
marque de soumission (sic) au pouvoir tartare. Elle dcrivit une
lettre au roi de France dans laquelle elle lui demandait en termes
hautains de payer un tribut annuel. Cette lettre fut apport6e a
Saint Louis a Cesarde de Palestine, au printemps de 1251, par
des ambassadeurs mongols que l'imp6ratrice envoya en Occident
en compagnie d'Andr6 a son voyage de retour.
Le saint roi se repentit un peu d'avoir adressd un ambassa-
deur i un potentat si arrogant.
Guillaume de Rubruc. - Neanmoins, peu d'anndes plus tard,
le bruit se repandit que Sartach, fils de Batou, done arriere-
petit-fils de Gengis-Kan, alors gouverneur d'un grand territoire
en Russie, s'6tait converti a la foi chrdtienne ; cela d6cida le roi
de France a lui envoyer un message de f6licitations. L'occasion
dont ii profita fut le voyage vers l'Est de deux Franciscains
Guillaume de Rubruc, originaire de la Flandre frangaise, et
l'Italien Barth6lmy de Crdmone, qui tous les deux brfilaient de
zile pour la conversion des infideles.
Bien qu'ils ne fussent pas ambassadeurs du roi de France,
mais simplement missionnaires, Saint Louis leur confia sa lettre
a Sartach, dans laquelle, non seulement il le flicitait d'avoir
embrasse la Foi, comme le disait la rumeur, mais de plus, ii
lui demandait de permettre aux missionnaires de s'dtablir dans
son pays.
Les deux religieux quitterent Constantinople le 16 avril 1253
et, apres trois mois et demi d'un voyage tris p6nible, arriverent
au camp de Sartach, pres du fleuve Volga. Mais Sartach ne
voulut pas prendre sur lui de repondre a' la lettre de Saint-Louis
et les envoya a son pere, Batou.
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Quand ils arriverent au camp de Batou, ils furent dmerveil-
16s a la vue de si nombreuses tentes rangdes dans un ordre
parfait. Le lendemain ils furent prdsentds a Batou. Guillaume,
n'ayant pas de lettre a lui pr6senter, dit simplement : < Je me
suis rendu aupres de votre fils parce que nous avions entendu
dire qu'il 6tait chrtien ; et je lui ai apportd des lettres du roi
de France. Votre fils m'a renvoyd vers vous, vous devez en savoir
les motifs. > Alors Batou les fit lever, les interrogea et les congddia.
Quelques jours se passerent et Batou fit dire a Guillaume:
< Votre roi demande que vous puissiez rester en ce pays ; mais
ceci ne peut se faire sans l'assentiment du Grand Kan; ainsi ii
faut aller le trouver avec votre interprete >>.
Plus haut nous avons dit que Kuyuk 6tait mort en 1248.
Ogul, sa veuve, resta impdratrice jusqu'i la nomination d'un
successeur, laquelle eut lieu le 1er juillet 1251. I1 se nommait
Mangou-Kan.
Apris un sdjour de six semaines h la cour de Batou, les
religieux reurent la visite d'un officier tartare qui leur dit:
< C'est moi qui suis charg6 de vous conduire i Mangou-Kan ;
il y a quatre mois de route, et il fait un froid a fendre les pierres
et les arbres ; voyez si vous pouvez entreprendre ce voyage>>.
- < Oui, rdpondirent-ils, avec l'aide de Dieu >.
Ils traverserent le Turkestan, le pays des Ouigours et par-
vinrent au camp de Mangou, situd prs . de Karakorum, le
27 ddcembre 1253. Pendant ce voyage la faim, la soif, le froid
et la fatigue furent horribles (1).
Le 4 janvier 1254, les deux Franciscains furent admis a
l'audience de Mangou-Kan. Aprs lui avoir prdsentd quelques
pompeux compliments assaisonn6s de paroles pieuses, Guillaume
ddclara: Nous avons oui dire que Sartach dtait chrdtien, ce
qui avait causd une grande joie a tous les chrdtiens et surtout
au roi de France. A cause de cela nous sommes venus vers lui,
et le roi lui a envoy6 des lettres pleines de paroles de paix.
Entre autres choses, le roi le priait de vouloir bien nous permettre
de demeurer en son pays, car notre profession est d'enseigner
aux hommes a vivre selon la loi de Dieu. Sartach nous a envoycs
a son pare Batou et lui vers vous, a qui Dieu a donnd un grand
empire sur la terre.
< Nous supplions done Votre Majestd de vouloir bien nous
permettre de rester en son royaume pour y faire le service de
(1) Sur ces voyages et relations des Freres mineurs des XIIIe et
xive siecles, voir la collection Sinica Franciscana qui comporte, en
1962, six volumes. Les deux derniers (pour la p6riode 1684-1721) ont
itd iditis et savamment annotis par le P. Georges Mensaert. (Voir
Nouvelle Revue de Science missionnaire, Beckenried, Suisse, 1962,
p. 230-235). Le volume I, publi en 1929 par Anastasius van den
Wyngaert O.F.M. (Quarrachi, Firenze), comprend cxvIII-638 pages.
L'dditeur, outre les textes et relations de sept autres Franciscains,
fournit des notes biographiques sur Guillaume de Rubruc, Jean de
Montcorvin et Odoric de Pordenone (note des Annales).
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Dieu, tout en priant pour vous. Nous n'avons ni or ni argent
a vous pr6senter... Nous nous offrons nous-memes a vous... Au
moins, donnez-nous la permission d'attendre ici que le grand
froid soit pass6, car mon compagnon est si affaibli qu'il ne pour-
rait pas sans danger se remettre a cheval >>.
Mangou rdpondit: << Comme le soleil levant repand partout
ses rayons, ainsi ma puissance et celle de Batou s'6tendent de
toutes parts !... >. Le lendemain, ii fit dire aux religieux qu'ils
pouvaient se reposer quelque temps ou aller a la ville de Kara-
korum.
Ils y allerent en effet et trouverent la un nombre considerable
de catholiques russes, hongrois et arminiens, qui n'avaient pas
regu les sacrements depuis leur captivit6. Les religieux enten-
dirent leurs confessions comme ils purent et leur donnerent la
sainte Communion. Comme Barth6l6my de Cremone n'avait pas
recouvr6 ses forces, on lui permit de rester chez les catholiques.
Le 8 juillet 1254, les deux religieux se s6parerent et Guillaume
reprit le chemin du retour en Europe. En route, ii rencontra
Sartach, qui se rendait a la cour du Grand Kan et repassa au
camp de Batou oii ii sejourna un mois. Puis ii traversa le Cau-
case, l'Armenie et la Syrie et, le 15 aoit 1255, ii arriva a Tripoli,
d'oi ii expedia la relation de son voyage au roi de France.
A premiire vue, ces ambassades ou missions semblent n'avoir
guere avanc6 l'6vang6lisation des peuples d'Extreme-Orient. Jean
de Plan-Carpin et Benoit de Pologne n'ont fait qu'un voyage
d'aller et retour; Andrd de Longjumeau, item. Guillaume de
Rubruc, qui disirait tant pr&cher la vraie foi parmi ces peuples,
entendit quelques confessions, donna cinq baptimes et convertit
un pretre nestorien. Les resultats de ces p6nibles expeditions
paraissent a peu pris nuls. 11 n'en est pas de meme si 1'on
songe aux consequences qui les suivirent. Ces ardents mission-
naires ont dcrit des lettres aux papes et aux rois. Les r6cits
qu'ils ont faits de leurs lointains voyages ont apport6 a l'Europe
et a l'Eglise des connaissances sur des pays dont on ne savait
meme pas la position geographique, et dont on ignorait tout
des moeurs et coutumes, connaissances qui ont dtd dans la suite
d'une grande utilit6 pour les relations diplomatiques, et davan-
tage encore pour les futures Missions catholiques.
A vai dire, ces premiers missionnaires, ne d6passant pas
Karakorum, n'atteignirent pas la Chine proprement dite. Nous
arrivons a parler de celui qui, en pleine capitale du grand
Empire chinois, fonda la premiere Mission catholique en Chine.
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CHAPITRE II
Jean de Monte-Corvino, envoyd par le Pape Nicolas IV (1288-1292) a
la capitale de la Chine. - Le premier eveque de Kambalik. - Un
pelerin inattendu a Kambalik : Odoric de Pordenone. - Mort de
Mgr Jean de Monte-Corvino. - Guillaume de Prato, dernier 6veque
de Kambalik. - Fin de l'Eglise de Chine et de l'archevichi de
Kambalik.
JEAN DE MONTE-CORVINO.
Les circonstances de sa naissance et de sa jeunesse nous
sont fort peu connues. C'est par une lettre de lui, 6crite en 1305,
dans laquelle ii se dit ag6 de 58 ans, que nous pouvons en d6duire
qu'il est n6 en 1247. II fut successivement soldat, juriste et
m6decin, entra dans l'Ordre de Saint-Francois, 6tudia la philo-
sophie et la thdologie et fut ordonn6 pretre. Rigide et austere
pour lui-m6me, ii se rangea parmi les plus fervents imitateurs de
saint Francois, spdcialement dans la pratique de la pauvret6.
A peine ag6 de 40 ans, ii fut charg6 de diverses missions en
Asie, de la part de Nicolas IV. Ce Pape, appr6ciant ses qualit6s
et le sachant instruit des langues orientales, l'accr6dita comme
son propre ambassadeur aupres des princes, des patriarches et
des nations de 1'Asie entiere.
En juillet 1289, Jean de Mont-Corvin partait avec plusieurs
compagnons, muni de lettres du Souverain Pontife pour les rois
et les princes de Gdorgie. Enfin, une derniere lettre, destinde
au Grand Kan regnant sur la Chine, assignait at l'ambassadeur
de Rome le but qu'il aurait a atteindre. A la v6rit6, cette lettre
n'6tait qu'une rdponse tardive du Souverain Pontife a l'invitation
que Kubilai-Kan, le fondateur de la dynastie Yuan, avait faite
au Pape Cl6ment IV, par l'intermddiaire des deux freres Nicolao
et Maffeo Polo, commergants v6nitiens qui rentraient en Europe.
Le Kan demandait au Saint-Pere de lui envoyer une mission
d'au moins cent personnes bien instruites, afin d'enseigner a ses
sujets la religion et les principes de la science europdenne.
Sur ces entrefaites, Cl6ment 6tant mort, Gr6goire X, son
successeur, confiait en 1271 aux deux messagers du Kan une
r6ponse 6crite et leur adjoignait deux dominicains. La guerre
arreta ces derniers en Asie Mineure, tandis que les Polo amenant
Marco, fils de Nicolao, ag6 de 15 ans, poursuivaient leur route
et rentraient a Kambalik (P6king) en 1275.
L'envoi de savants demand6s par le Kan ne put se faire.
Plusieurs papes se succ6derent sur le Sidge de Pierre sans que
l'occasion se prdsentit d'organiser cette exp6dition. Il fallut
attendre jusqu't l'ann6e 1289 en laquelle Nicolas IV, ayant une
rdponse a adresser au roi d'Armdnie, profita de l'occasion pour
envoyer Jean de Mont-Corvin jusqu'en Chine, comme nous
l'avons dit.
D6barqud & Antioche, ii traversa la Syrie, gagna l'Armdnie
et se dirigea vers la Perse, faisant plusieurs fois halte dans l'un
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des couvents franciscains ou dominicains, qui jalonnaient la
route. Arrive a Tauris, ii fut regu par le roi de Perse Argoun,
avec les honneurs dus a un l6gat du Pape. Jean y pr6cha, admi-
nistra les sacrements et ne s'en 61loigna qu'en 1291. Mais des
compagnons qu'il avait au d6part, aucun ne lui restait. Heureu-
sement que Nicolas de Pistoie, Dominicain, s'offrit a l'accompagner,
et un marchand v6nitien se joignit a eux, Pierre de Lucalongo.
En leur compagnie, Jean atteignit Ormuz, du golfe Persique, et
reprit la mer.
C'est a ce moment que Jean fut frapp6 d'une p6nible 6preuve :
la mort lui enlevait son compagnon Nicolas. Sans se d6courager,
il reprit son voyage avec le fidele V6nitien, bien d6cide a atteindre
le Cathay (ainsi nommait-on la Chine).
Sur son trajet des Indes a Kambalik, l'histoire est muette.
En quelle annie y arriva-t-il ? Faute de documents, on peut
croire que c'est vers 1294. La lettre dont il 6tait porteur 6tait
adressee a Kubilai, mais ce n'est pas lui qui la recut. Kubilai
6tait mort sur la fin de 1293.
Son successeur 6tait son petit-fils Tcheng-Tsong, que le choix
du Kan avait d6sign6 depuis longtemps et pr6pare pour continuer
l'Empire. Le changement de rigne ne modifia pas le libdralisme
pratique des Mongols envers le Christianisme, ou du moins de
ce qui en avait l'apparence. Et pourtant ce sera 1l une des
causes qui augmenterent les difficult6s que Jean aura a surmon-
ter. Avec les Mongols vainqueurs 6tait revenu le Nestorianisme,
qui peu a peu imprima son influence dans la vie et les moeurs
des Mongols, car cette h6rdsie avait une existence publique au
milieu d'eux et 6tait officiellement reconnue.
Mais il n'y avait pas que des chretiens nestoriens dans le
nouvel Empire. Dans les armies mongoles des corps entiers
6taient composes d'dtrangers chretiens de divers rites. Les Alains,
venant du sud de la Russie, 6taient les plus nombreux, tous du
rite grec ; les autres etaient des Gdorgiens, des Hongrois, etc.,
de rite catholique. Telle dtait l'expansion chretienne, lorsque
Kubilai organisait son empire et s'installait a Kambalik.
Les Mongols ne distinguaient pas entre les diverses nuances
religieuses : pour eux, c'6tait le <<Christianisme >. Les Yuan
donnaient au Christianisme ainsi entendu un statut officiel,
comme ils en avaient donn6 un au Bouddhisme. Ainsi r6glement6
et protdge, ce Christianisme se transforma en < fonctionnarisme >.
Aussi voyait-on les pr6tres nestoriens, les moines bouddhistes,
les sorciers, etc., a la complete disposition des Kans, pour les
bdnir, leur assurer la prosperit6 ou pour interprdter les volontds
du Ciel. Les Nestoriens en vinrent a exercer un culte purement
extdrieur, dont la vertu de religion faisait totalement ddfaut :
ils se permettaient des licences grossibres, comme la simonie,
l'ignorance de la doctrine et meme la polygamie. Les Mongols
ne s'en choquaient point.
Tel dtait l'dtat de choses avec lequel avait a compter Jean
de Mont-Corvin. Lorsqu'il arriva a Kambalik, dans cette immense
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ville cosmopolite, l'humble Franciscain eut h s'approcher de
1'Empereur.
C'est dans un d6cor somptueux que Jean fut admis a pre-
senter au potentat mongol le message du Pape. Nicolas IV,
enthousiasme par les rumeurs exaltant les dispositions favora-
bles du christianisme du Kan, croyait voir en cet empereur un
nouveau < Constantin >>. Aussi le traitait-il comme < Tres cher
Fils > dans le Christ, et ii le pressait d'embrasser la Foi catholi-
que. L'illusion 6tait grande. Cependant, Jean obtint de resider
i Kambalik ; une demeure lui fut assignee et, sans tarder, ii
se mit a precher la vraie Foi. Certes, il 6tait le premier pretre
catholique qui apparut dans ce pays. Bientot, un petit noyau
se forma et sa r6sidence devint vite trop petite ; ii fallut songer
a trouver un lieu plus spacieux et a 6difier une 6glise. Mais
aussit6t il eut a compter avec les Nestoriens qui, jaloux de ses
succes, n'entendaient pas laisser s'6tablir une nouvelle religion
du Christ a c6te de la leur.
Pour cela, ils empecherent par tous les moyens possibles la
construction de l'6glise; toutefois, ils n'osaient le faire trop
ouvertement, car ils savaient que le Kan aimait le L6gat ponti-
fical. Jean fut patient et tenace, il parvint a ses fins.
Parmi les premieres conversions qui suivirent sa venue, la
plus remarquable est celle du prince Georges, qui commandait
un camp a Tenduc, a l'ouest de Kambalik. I1 tait Nestorien
comme une bonne partie de son peuple. Etant venu a la cour,
ii y apprit la presence de Jean, comme aussi sa piste et sa
foi ardente, qui contrastait avec la tiddeur des pretres nestoriens.
I1 d6sira le voir et entra en relation avec lui.
Le resultat de ses entretiens avec le religieux fut sa conver-
sion a la Foi catholique.
De retour dans ses domaines, Georges entraina a sa suite
une partie de ses sujets a l'Eglise catholique. Il1 fit construire une
chapelle oit Jean venait de temps en temps cel6brer les Saints
Mysteres. I1 se rdjouissait fort de ces rdsultats dus a la ferveur
de son neophyte, et se plaisait a fonder de grands espoirs sur
!'avenir de cette jeune Chr6tient6. Mais ces succhs exaspererent
les Nestoriens. Ils accuserent Georges d'apostasie. Puis bient6t
s'en prirent au vrai responsable : ils eurent recours a la calomnie.
Ils avaient appris, par Jean lui-m6me et par Pierre de Luca-
longo, la mort de Nicolas de Pistoie aux Indes. Alors ils repan-
dirent le bruit que Jean n'6tait pas l'envoy6 de Rome, mais qu'il
avait assassins Nicolas, le vrai L6gat pontifical, pour s'emparer
du tresor qu'il apportait au Kan, et s'6tait substitu6 a sa place.
L'affaire 6tait grave: l'autorit6 judiciaire dut s'en saisir.
Jean comparut devant les juges, comme accus6 de meurtre, de
vol et de faux. Le crime, disait-on, avait 6t6 commis dans les
Indes lointaines, et les accusateurs affirmaient sans pouvoir
prouver. Menace d'une condamnation a la peine capitale, durant
plusieurs annees, Jean de Mont-Corvin sentit le poids de cette
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odieuse calomnie. Mais Dieu veillait sur son serviteur. Quelques
faux temoins, tortures par le remords, avouerent qu'ils avaient
etc achetes par des Nestoriens pour mentir. Aussit6t le Kan
reconnut l'innocence de Jean et la bassesse de ses calomniateurs.
Alors les r6les furent changes : ceux-ci furent bannis avec leurs
familles et Jean parfaitement r6habilit6.
N'ayant plus a craindre les Nestoriens, Jean put achever son
6glise. On 6tait autour de 1299. Helas ! i cette 6poque, un grand
malheur venait de nouveau l'accabler : Georges, ayant a lutter
contre une insurrection, fut fait prisonnier et massacr6. Jean en
ressentit une douleur d'autant plus cuisante, que tous les beaux
espoirs qu'il avait fond6s sur cette nouvelle Chrdtient6 se trou-
vaient, de ce fait, an6antis.
Les freres de Georges, demeures Nestoriens, profiterent de
1'occasion pour obliger le peuple a renoncer totalement au
culte catholique et a revenir au culte nestorien.
Manquant de tout collaborateur, Jean ne fut nullement
dicourag6. Ii r6unit une quarantaine d'enfants de patens de
7 at 11 ans, leur enseigna les rudiments du latin et le catechisme,
les baptisa, leur fit apprendre les c6remonies et les rubriques
de l'Office divin. Ii copia de sa main pour eux deux exemplaires
du br6viaire et trente copies du psautier. Et voila qu'au milieu
de cette ville, qui n'avait jamais vu de pretre catholique, s'6le-
vait comme un monastdre de petits moines qui psalmodiaient
les louanges de Dieu a heures fixes de la journee, annoncies
par les cloches !
L'Empereur lui-meme se plaisait volontiers a entendre ces
voix enfantines. Un beau jour, la Providence m6nagea au religieux
une indicible consolation: c'6tait l'arrivee inopinde d'un Fran-
ciscain, Arnold de Cologne. Jean put enfin se confesser - ce
qu'il n'avait pas fait depuis onze ans. Les renseignements nous
manquent sur les motifs de la venue a Kambalik de ce mission-
naire. Mais d'apres une lettre de Jean, nous savons que peu
apres le passage du Franciscain, Jean 6tait de nouveau isol6.
Nous savons aussi qu'en 1305 il 6crivit une longue lettre a ses
confreres d'Europe, dans laquelle il d6crivait sa situation, ses
oeuvres et son besoin urgent de collaborateurs. Puis il les sup-
pliait de communiquer son rapport a la Curie romaine. Dans
cette lettre Jean declarait qu'il avait dejh baptis6 6 000 personnes
et que, si les Nestoriens n'y avaient mis obstacle, ii en aurait
baptis6 30000.
LE PREMIER EV QUE DE KAMBALIK.
La lettre de Jean de Mont-Corvin arriva assez vite a desti-
nation et, selon son d6sir, fut transmise t Rome. A ces bonnes
nouvelles du missionnaire - dont on n'avait pas entendu parler
depuis douze ans et que l'on croyait mort - l'enthousiasme fut
grand, tant i Rome qu'au sein de l'Ordre Franciscain. Le Sacr6
College se d6clara pret a executer de beaux projets. Le Pape
Clement V ordonna au Maitre G6ndral des Franciscains de choisir
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sept religieux, bons et vertueux, et d6puta lui-meme trois cardi-
naux qui devaient conferer I'6piscopat a ces religieux, avant de
les envoyer en Tartarie pour sacrer eux-memes Jean de Mont-
Corvin, a qui ii donnait le titre d'archeveque et patriarche de
tout I'Orient.
Ces ev6ques, accompagnes d'un grand nombre de Francis-
cains remplis de l'esprit de Dieu, recurent la b6nediction de
Clement V et partirent. La caravane prit la route que Jean
avait suivie. Malheureusement, dans cette meme contree des
Indes, oi Nicolas, le compagnon de Jean, avait succomb6, la
mort enleva trois 6veques (1) et bon nombre de pretres, dont
I'histoire n'a pas conserve les noms. Continuant leur route, les
survivants arriverent a Kambalik vers 1309-1310.
Quelle joie pour Jean de recevoir de tels auxiliaires ! Sans
perdre de temps, les trois 6veques, ou plut6t l'un d'eux assist6
des deux autres, donna a Jean la consecration 6piscopale et,
aussit6t, le nouvel archeveque se mit en devoir de repartir son
personnel en divers postes.
I1 en garda une partie dans la capitale : P6regrin de Castello
et Andrd de Perouse avec quelques pretres. Il envoya des pretres
a Hang-Tcheou du Tche-Kiang, a Yang-Tcheou dans le Kiang-Sou.
Enfin, ii ddligua Grard avec des compagnons a Zaiton (aujour-
d'hui Tsuan-Tcheou du Fou-Kien).
L'annde suivante, en 1311, le Souverain Pontife envoya trois
nouveaux dveques t Jean, comme suffragants, sans doute pour
remplacer les trois, dont le Pape avait appris la mort. Mais de
ces trois eveques, seul Pierre de Florence atteignit Kambalik ;
les autres moururent en chemin.
On sait aussi que celui qui avait fait defaut au d6part d'Eu-
rope, Guillaume de Villeneuve, fut envoy6 en Chine avec des
compagnons, mais tous disparurent de meme en cours de route.
En 1317, la maladie emporta G6rard, l'6veque travaillant au
Fou-Kien. Jean ne peut mieux faire que de se sdparer de l'dveque
Pdrdgrin de Castello pour aller remplacer le ddfunt.
En ddpit de notre desir de connaitre le travail qui s'est oper6
dans ces diverses missions, nous devons nous resigner a beaucoup
ignorer.
Jean n'a plus rien 6crit depuis 1306 ou, s'il 1'a fait, rien n'en
est rest6. Nous n'avons qu'une lettre de chacun des deux 6veques
Pdrdgrin et Andre, mais ces lettres ne parlent guere que des
hautes vertus et du zble de l'archeveque de Kambalik et des
tribulations qu'il a subies de la part des Nestoriens. Le premier
dcrit en 1317, aprbs avoir pris possession de son sidge de Zaiton
(ou Tsuan-Tcheou). I1 nomme les confreres qui travaillent avec
lui et exprime le desir d'en avoir une centaine.
(1) L'un des sept elus, empich6 par un motif inconnu, ne prit pas
le depart avec les autres ; donc, trois 6veques 6tant morts aux Indes,
il n'en restait plus que trois.
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Par Andre de Perouse, qui 6crit en 1326, nous apprenons
que les Franciscains, habitues t la vie conventuelle, 6rigeaient
des monasteres partout ot ils r6sidaient, pour y chanter l'Office
divin. II dit que parmi les idolitres, beaucoup regoivent le bap-
time, mais tres peu vivent de la vie chrdtienne. II dit 6galement
que, dans les premieres annees les missionnaires ne connaissaient
pas assez la langue du pays et partant dtaient obliges de se
servir d'interprdtes pour s'adresser au peuple. II nous apprend
aussi que P6rigrin de Castello mourut en 1322.
UN PELERIN INATTENDU A KAMBALIK .
ODORIC DE PORDENONE.
Apres avoir vdcu en ermite dans quelque foret d'Italie, le
Franciscain Odoric quitta son pays en 1314 et, prenant son baton
de pelerin, se dirigea vers l'Orient, avec le seul but d'6vang1liser
les infideles. A travers l'Asie Mineure, l'Armenie, la Perse, de
couvent en couvent, recu tant6t par ses confreres les Franciscains,
tantot par les Dominicains, ii travailla avec eux pendant six
ans. Ensuite ii se dirigea aux Indes ; de la, ii parcourut les iles
de la Sonde et enfin atteignit Canton. Mais n'y trouvant pas de
Franciscains, ii poursuivit jusqu'au Fou-Kien et s6journa quelque
temps chez ses confreres de Zaiton. Puis, Odoric reprit ses p6re-
grinations et se dirigea vers Kambalik en faisant de longs detours.11 y arriva en 1323 et y sejourna environ trois ann6es.
Sur l'ordre de ses sup6rieurs, le phlerin infatigable a laisse
par 6crit une longue relation de ses voyages, dans laquelle ii
donne des d6tails interessants sur la gdographie des pays qu'il
a traverses, sur les moeurs des populations qu'il a visitees. On
y lit aussi beaucoup de choses si merveilleuses qu'elles parais-
sent invraisemblables et dont ii n'a pas 6t6 temoin ; ii les relate
telles qu'il les a entendu raconter.
Quand il parle de Kambalik, il semble n'avoir remarqu6 que
sa grandeur et la magnificence du palais et du tr6ne de l'Em-
pereur. Il note le prestige dont 6tait entour6 l'archeveque et la
vendration que le Kan avait pour sa personne. Mais ii ne parle
presque jamais des activites apostoliques des Franciscains. En
quelques lignes ii dit l'action merveilleuse des missionnaires<< dont la puissance sur les d6mons avait procur6 de nombreuses
conversions >>. D'ailleurs, ii ne dit pas un seul mot des nom-
breuses conversions d'infidles qu'il a lui-meme effectudes, comme
si, a ses yeux, faire le bien 6tait si naturel qu'il 6tait inutile
d'en parler.
Odoric, constatant le besoin urgent qu'avait Jean de recevoir
de nouveaux auxiliaires, congut le dessein de retourner en
Europe, a l'effet de recruter de nouveaux missionnaires pour
la Chine.
Quittant Kambalik en 1326, ii rentrait en Italie en 1330.
Aussit6t, ii se mit en devoir d'enr1ler des volontaires. 11 voulait
se rendre a Avignon pour recevoir la b6nediction du Souverain
Pontife, mais une maladie grave l'obligea de s'arr&ter a Pise.
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De 1a, ii regagna son monastdre d'Udine, oti ii rendit sa belle
ame i Dieu le 14 janvier 1331.
Quant aux volontaires qu'il avait d6ja rassembl6s, on ignore
s'ils sont jamais partis pour la Chine. Odoric fut b6atifi6 en 1755
par Benoit XIV.
MORT DE L'ARCHEVtQUE JEAN DE MONT-CORVIN.
Deux ans apres l'dloignement du bienheureux Odoric, le
fondateur des Missions en Chine expirait pieusement en 1328, a
l'age de 81 ans, entourd de l'affection et de la v6ndration des
chretiens et des palens.
Jean de Cora, un de ses collaborateurs, dit que ses obsdques
furent trds solennelles, et que le lieu de sa sdpulture 6tait visit6
avec une grande d6votion. Combien ii est regrettable que ce
lieu n'ait jamais 6t6 identifi6 !
En 1333, le Pape (1), qui avait appris la mort de Jean, nomma
pour le remplacer Nicolas de Botras, qui n'arriva a Kambalik
qu'en 1337. 11 ne semble pas probable qu'il ait pris possession
de son sidge.
Plusieurs ann6es se passbrent encore lorsque le Pape pria
le Ministre g6ndral des Franciscains de choisir des religieux
pour les envoyer en Chine. Parmi eux, quelques-uns devaient
tre consacrds dv6ques. I1 est peu probable que ces pieux d6sirs
du Pape aient 6tc exdcutes. D6j t, en effet, la dynastie des Yuan
dtait en pleine decadence et sa chute, qui arrivera en 1368, a
l'avdnement de la dynastie des Ming, amdnera la disparition
des religions 6trangdres que les Mongols avaient toldrdes et pro-
tegdes, beaucoup plus par raison d'utilit6 publique que par
convictions religieuses.
LE DERNIER ARCHEVEQUE NOMME A KAMBALIK:
GUILLAUME DE PRATO.
Nous avons dit plus haut que Nicolas de Botras n'avait
probablement pas meme rdsid6 a Kambalik. A cause des troubles
amends par la chute imminente de la dynastie Yuan, les chrd-
tiens, partisans de l'ancien r6gime, s'enfuirent de Kambalik et
suivirent le dernier Empereur, Choun-Tsong (1333-1368) a travers
la Mongolie en se dirigeant vers l'Ouest. Les Franciscains les
imitdrent. Ils allrent a Sarai (Russie), oti se trouvait I'dv6que
franciscain Cosmas, nomm6 a ce siege en 1362 par Urbain V.
Ce m6me Pape, fort peu renseignd sur ce qui se passait en
Extreme-Orient, transf6rait Cosmas a l'archevich6 de Kambalik
en 1370. Puis, quelques mois apres, lui donnait un successeur en
la personne de Guillaume de Prato (Florence), docteur de 1'Uni-
versit6 de Paris.
(1) Nous sommes a une 6poque trds troublde ; de peur de nous
tromper nous ne citons pas de noms.
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Urbain V 1'envoya en Chine avec douze compagnons. II lui
confia une lettre et des presents pour le souverain de la Chine
quel qu'il soit.
On n'eut jamais de nouvelles de ces missionnaires et on
ignore meme s'ils arrivdrent a destination.
EXTINCTION DE L'EGLISE EN CHINE.
La nouvelle dynastie des Ming, nationale cette fois, s'appliqua
a empicher toute communication avec le dehors, a interdire
l'entre de la Chine a tous les strangers et a d6truire systdmati-
quement tout ce qui dtait de nature a rappeler le souvenir des
Yuan. Kambalik devint la simple prefecture Pei-Ping.
La seconde capitale des Mongols fut rase. Non seulement
les palais, les monuments, mais les 6glises, tout disparut. Des
20 ou 30 mille chr6tiens baptises par Jean de Mont-Corvin, il n'est
pas rests une seule famille. D6sormais, pendant deux longs
siecles, les missionnaires, dociles i la voix de Pierre, voudront a
plusieurs reprises venir sauver cette malheureuse Eglise de
Chine... Ils se heurteront a une porte fermde... (1368-1583)
CHAPITRE III
Les navigateurs portugais aux abords de la Chine. - Fondation de
Macao. - Restauration des Missions de Chine.
LES NAVIGATEURS PORTUGAIS AUX ABORDS DE LA CHINE.
L'acces mme a cette porte de la Chine qui se fermait devant
les strangers, dtait devenu extr6mement difficile. Les deux routes
qu'avaient suivies les missionnaires franciscains : celle de terre
passant par la Russie, qui conduisit Jean de Plan-Carpin a
Karakorum ; l'autre, passant par la Perse et les Indes, moitid
par eau, moitid par terre, qui avait introduit Jean de Mont-Corvin
jusqu'au coeur de la Chine. Ces deux routes, disons-nous, 6taient
devenues impraticables, car les musulmans, apres avoir affermi
leur h6gdmonie sur les pays mediterrandens, s'dtaient tournds
vers l'Est et faisaient bonne garde sur toutes les routes qui se
dirigeaient vers l'Extreme-Orient.
Personne ne songeait alors a contourner l'Afrique. II 6tait
r6serv4 aux nations ardentes de jeunesse (l'Espagne et le Portu-
gal) d'ouvrir les premieres voies mondiales a l'Evangile.
Christophe Colomb, Genois au service de l'Espagne, se dirigea
droit vers l'Ouest. Les Portugais se tiendront sur les c6tes de
l'Afrique, puis, peu a peu, feront presque le tour de cet immense
continent. Poussant toujours plus avant, ces navigateurs avaient
dtabli des comptoirs de commerce tout le long de la c6te de
Guinde et continuaient a longer la c6te d'Afrique droit vers le
Sud lorsque, en 1486, l'un d'eux, Dias, apres avoir essuy6 une
terrible temp6te, se trouva sans le savoir a l'extreme-sud de
l'Afrique et nomma cet endroit le cap des < Tempetes >. De
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retour h Lisbonne, le roi Jean II, qui caressait l'espoir d'atteindre
les Indes et meme le Cathay (la Chine), changea ce nom en
cap de < Bonne-Espirance >.
Six ans apris, en 1492, se repandait la nouvelle que les Indes
avaient 6t6 atteintes, mais par un tout autre c6te. Le 12 octobre
1492, Christophe Colomb apergut une terre qu'il crut ttre les
Indes : c'6tait le Nouveau Monde, qui recut plus tard le nom
d'Amerique.
Les savants d'alors se penchbrent sur leurs cartes geographi-
ques, 6videmment tres errondes, et affirmbrent que le continent
decouvert 6tait bien celui des Indes.
Quant aux Portugais, ii leur fallut encore une decade avant
de d6couvrir enfin la route des Grandes-Indes. Vasco de Gama,
envoys par le roi du Portugal, partit de Lisbonne le 8 juillet
1497 avec quatre navires et 170 hommes, doubla le cap de Bonne-
Esperance, longea la c6te est de l'Afrique, passa le d6troit de
Mozambique sans meme apercevoir File de Madagascar, puis
obliquant vers l'Est, il jetait l'ancre, en mai 1498, a Calicut, sur
la c6te Malabar de l'Inde.
Sur ces entrefaites s'6leva une rivalit6 jalouse entre l'Espagne
et le Portugal : laquelle des deux puissances revenaient les
pays decouverts ?
On s'adressa au Saint-Siege, qui etait consid6rs comme un
tribunal de paix internationale. Le Pape Alexandre VI, en mai
1493, fixa une ligne de d6marcation du p61le Sud au p61le Nord
et passant a 200 lieues de l'Espagne : toutes les terres situees
a l'est de cette ligne 6taient attributes au Portugal ; toutes les
terres situees a l'ouest a l'Espagne. Nous dirions aujourd'hui
a l'est et Il'ouest du 30e meridien occidental. A cette cpoque les
meridiens n'dtaient pas encore fixes par des conventions inter-
nationales.
Cette sentence pontificale a essentiellement contribu6 a la
solution de nombreuses questions de frontibres maritimes et
terrestres entre ces deux puissances. Elle fait honneur au Pape.
Un peu plus tard, les Portugais prirent Goa, au nord de
Calicut, et enfin Malacca, le plus grand centre commercial des
iles de la Sonde. Goa se transforma vite en une colonie portu-
gaise, avec administration civile et ecclesiastique. Une eglise y
fut construite, qui deviendra bient6t la metropole ecclesiastique
des Indes, de la Chine et du Japon.
Nous avons vu plus haut qu'aux Espagnols avait 6chu le
Nouveau Monde d6couvert par Christophe Colomb ; ceux-ci se
pricipiterent sur le continent et s'apergurent bient6t que ces
terres se divisaient comme en deux grands continents reli6s entre
eux par une bande de terre (Panama) qui ne laissait aucun
passage pour aller de l'Atlantique a l'autre mer qu'il devait
falloir traverser avant d'atteindre le Cathay et les vraies Indes.
Des navigateurs songerent a rien moins qu'h contourner l'Am6-
rique par le Sud comme les Portugais avaient contourn6 l'Afrique.
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C'est encore un Portugais, Magellan, au service de l'Espagne,
qui accomplit cette prouesse. En 1515 ii jeta l'ancre t Buenos
Aires, ensuite ii doubla le cap et continua de naviguer droit
vers 1'Ouest.
Bient6t, ii atteignit un groupe d'iles, qui plus tard fut
nommd archipel des < Philippines >, du nom de Philippe II, roi
d'Espagne.
Disormais l'Espagne peut arriver aux Indes, elle aussi, et
sans passer par les eaux portugaises.
FONDATION DE MACAO.
En 1517, de hardis marins portugais, partant de Malacca,
contourndrent l'Indo-Chine et arriverent au delta du fleuve
qui arrose Canton, port de la province du Koang-Tong, et malgr6
les protestations des autorites chinoises, d6barqurent a Canton
m6me. Aussit6t ces marins furent faits prisonniers ; mais au
bout de peu de temps, liberds, ils rentrbrent a Malacca. Apris
plusieurs essais infructueux, il leur fut permis, en 1557, d'6tablir
une petite colonie sur le territoire chinois, dans la presqu'ile de
Macao, situde a l'embouchure de la < Rivibre des Perles >. Ils
6tablirent li un comptoir qui devint dans la suite l'entrepit
g6n6ral du commerce europeen en Chine, et qui prosperera jus-
qu'a la fondation anglaise de Hongkong en 1842.
Macao a joud un tres grand rl1e dans les fastes de 1'Eglise
de Chine. A la fois, lieu de refuge pour les missionnaires fuyant
la pers6cution, et pied-a-terre pour ceux qui se preparaient a
entrer en Chine, il fut encore un noviciat, un s6minaire ohi les
aspirants pouvaient vaquer en paix a leurs 6tudes et se prdparer
au ministire apostolique. En outre, les marchands et les fonc-
tionnaires portugais de Macao, pin6tres de l'esprit religieux
de cette 6poque, mirent souvent au service des Missions catho-
liques en Chine leur richesse et leur cr6dit.
RESTAURATION DES MISSIONS DE CHINE.
Ces expdditions lointaines interessaient la Chritient6 au plus
haut point. Dans la pensee des Papes, elles devaient faciliter
la pen6tration dans les pays infideles et servir de moyen aux
predicateurs de 1'Evangile de se faire entendre. Les premiers
6tablissements de l'Eglise en Extr&me-Orient comportaient de
grosses difficult6s.
Quand le Souverain Pontife voulait envoyer quelques mission-
naires, il ne pouvait que s'adresser aux Ordres religieux, et non
aux pr6tres des dioceses d'Europe ; mais les Soci6t6s mission-
naires etaient alors peu nombreuses. D'autre part, le Pape qui
envoyait des missionnaires ne pouvait couvrir les frais d'un
voyage de cinq ou six mois de duree au minimum, ni pourvoir
aux frais de l'installation et de l'entretien des nouvelles chr6-
tientes, et encore moins pouvait-il intervenir pour prot6ger les
petites communautis dispersees en territoires infiddles. De lt,
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la n6cessitd d'accepter l'aide matdrielle et la protection qu'offrait
le roi du Portugal qui, fidele serviteur de l'Eglise catholique, en
vue de faire avancer le royaume de Dieu parmi les incroyants,
dtait dispos6 a prater un concours efficace aux missionnaires.
Et, comme la puissance portugaise seule avait acces aux pays
d'Extreme-Orient, il tait equitable de lui accorder certains pri-
vileges qui pussent lui faciliter la tache de fournir, de conduire
et d'entretenir des missionnaires dans ces nouvelles terres d'in-
fiddles.
C'est ce que fit des 1516 le Pape Leon X et plusieurs Papes
suivants, en accordant et en confirmant aux rois du Portugal le
droit de presentation des candidats aux sieges 6piscopaux et
d'autres avantages encore. Institution provisoire que l'on a desi-
gn6e sous le nom de < Patronat portugais >, en langue portugaise
<< Padroado >.
Le Padroado a permis a l'Eglise d'dtablir aux Indes et en
Chine une hi6rarchie spdciale, seule possible alors. Le roi du
Portugal devait fournir des ecclesiastiques en nombre suffisant
pour l'dvangelisation des pays conquis ou a conquerir. Mais
celle-ci se d6veloppant sans cesse, on congoit facilement qu'une
petite nation comme le Portugal ne put a elle seule fournir tant
de missionnaires. Alors le roi devait en appeler d'autres nations
et tous devaient se faire agrder de la m6tropole de Lisbonne
d'abord, de Goa ensuite, comme nous le verrons bient6t, et se
rendre en Extr6me-Orient par les navires portugais.
Plus tard, quand le Padroado sera devenu inefficace et meme
embarrassant, l'Eglise attdnuera certains privilbges accordds;
puis, peu a peu, se passera d'une institution qui ne rdpondait
plus aux exigences du moment.
Le premier 6vech6 de ces regions crd6 par Paul III, le
5 novembre 1534, fut celui de Goa, suffragant de Lisbonne. Le
premier 6veque fut le Franciscain Jean Albuquerque. Paul IV
drigea le 4 fdvrier 1558 Goa au rang de M6tropole pour toutes
les 6glises situdes au-dela du cap de Bonne-Espirance.
CHAPITRE IV
Des religieux missionnaires pinetrent en Chine jusqu'a Peking. - Les
quatre 6tapes. - Deuxieme 6tape: Nan-Tchang. - Un voyage
aller et retour a P6king. - Troisieme 'tape : Nankin. - Derniere
'tape : Peking. - Les collaborateurs de Ricci. - Kiu-Tai-Son. - Ly
Tche-Tsao. - Siu Koang-Ki. - Mort de Ricci.
DES RELIGIEUX MISSIONNAIRES PENETRENT
EN CHINE JUSQU'A PEKING.
Les missionnaires qui arrivaient en vue de la Chine toujours
plus nombreux, soit par la voie portugaise, soit par la voie
espagnole du Pacifique, avaient tous le meme dsir: entrer a
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'int6rieur de la Chine. L'Empire chinois les fascinait, et toutes
les tentatives qu'ils avaient entreprises jusqu'alors avaient abouti
a des 6checs. Le probleme de l'entre en Chine se posait toujours.
Les PP. J6suites en trouverent la solution. Is s'introduisirent
en Chine par des moyens on ne peut plus pacifiques. C'est leur
grand titre de gloire. Deux J6suites italiens y concoururent
Valignani et Matthieu Ricci.
En 1573, le P. Valignani fut place par ses Superieurs a la
tete des Missions des Indes avec le titre de Visiteur. 11 partit
de Lisbonne en 1574 avec 41 J6suites espagnols, portugais et
italiens et s'installa a Goa, la m6tropole ecclesiastique de
l'Extreme-Orient. II visita d'abord Macao oii il n'avait que peu
de confreres, puis le Japon oh ceux-ci, plus nombreux, travail-
laient p6niblement sur les traces de saint Francois-Xavier. Au
cours de ses voyages, il entendait raconter beaucoup de belles
choses sur la Chine, et il s'attristait de ce que, selon l'opinion
commune, ii paraissait impossible que des missionnaires entras-
sent jamais dans cet empire.
Ii avait cependant remarqu6 que les missionnaires, de quel-
qu'ordre qu'ils fussent, ne faisaient que peu d'efforts pour
apprendre la langue chinoise. La plupart d'entre eux allaient
de ville en ville, balbutiant quelques mots du dialecte local, ou se
servaient d'interpretes. Reflechissant sur cette penible remarque,
Valignani en vint a songer qu'au contraire, les missionnaires
devraient 6tudier la langue chinoise, non pas seulement les
clialectes r6gionaux, mais la langue classique qui 6tait la base
de toute la litterature chinoise. Ainsi prepares, les missionnaires
pourraient connaitre mieux la pensee, les habitudes, les mceurs
chinoises. Car il ne suffit pas d'entrer en Chine, mais il faut
y demeurer et s'y adapter.
Tel fut son plan. Il s'en expliqua a ses supdrieurs et leur
demanda de lui envoyer des sujets capables d'entreprendre cette
tAche.
On lui designa le P. Ruggieri, Italien ag6 de 34 ans, qui
arrivait i Goa en 1578 avec trois confreres, dont Matthieu Ricci,
qui devait achever ses etudes thdologiques a Goa. L'anne sui-
vante, Ruggieri seul est envoyd a Macao, avec ordre formel de
Valignani d'apprendre au mieux la langue chinoise. Ruggieri n'avait
sous la main ni dictionnaire, ni livre quelconque pour l'initier a
cette etude ; d'autre part, les pretres les plus entendus aux
choses chinoises ne jugeaient pas seulement impossible l'essai
de Ruggieri, mais ils le consideraient comme tem6raire et ils
tentaient de d6tourner son esprit de cette pensee. Ainsi, le
Superieur local ne cessait de l'employer au ministere de la resi-
dence afin de l'arracher ai cette etude.
Au bout d'une annie, il demanda instamment a Valignani
qu'on lui associe le jeune P. Ricci; mais celui-ci ne pouvait
quitter Goa avant d'avoir achev6 ses etudes. Ruggieri ne se
d6couragea pas. Deji, il avait appris plus d'un millier de carac-
teres et commengait a parler; toutefois, 6tant ddja un peu
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avanc6 en age, il 6prouvait de la difficult6 a parler chinois. II
allait quelquefois a Canton, oti ii trouvait l'occasion de s'entre-
tenir avec des mandarins chinois, dont ii se fit quelques amis.
Un jour, ii fit part a ceux-ci de son desir de p6netrer plus avant
dans l'interieur du pays. Ils lui firent comprendre que pour
obtenir cette faveur ii fallait s'adresser au vice-roi de la province
du Koang-Tong, qui habitait alors dans la ville de Siu-Hing, a
environ 180 kilometres de Canton, et, qu'au pr6alable, il 6tait
n6cessaire de lui offrir des presents.
Ruggieri tenta un essai. 11 fit envoyer au vice-roi des lunettes
d'approche et d'autres curiositis scientifiques ; puis, par des amis,
il se fit annoncer comme un moine d'Occident venu en Chine,
non pour faire du commerce, mais attire par la renommee de
ce grand pays et d6sireux d'apprendre la litt6rature chinoise.
Le vice-roi se montra bien dispos6 et lui conc6da une petite
pagode, situde au faubourg de la ville, oti ii pourrait habiter.
Sur ces entrefaites, en aofit 1582, Ricci et Pasio, un autre
J6suite, arrivaient a Macao. Celui-ci ira bient6t a Siu-Hing avec
Ruggieri, tandis que Ricci se mettra incontinent a l'etude du
chinois. Ce religieux, n6 a Macerata (Italie), le 6 octobre 1552,
avait de grandes qualites. Dou6 d'une memoire prodigieuse, il
put en peu de temps rejoindre son devancier Ruggieri dans la
science de la langue chinoise et bient6t le d6passer. 11 avait
apport6 d'Europe un grand nombre d'objets, comme pendules,
prismes de verre triangulaires et des instruments de math6ma-
tiques et d'astronomie. Dans la suite ii ne cessera d'en demander
d'autres a ses confrbres d'Europe.
Pendant que Ricci tudiait, Ruggieri continuait ses demar-
ches auprbs du vice-roi. II lui fit annoncer qu'il desirait lui offrir
une horloge qui marchait toute seule et sonnait les heures. Le
vice-roi, enchants, lui fit repondre qu'il voulait le voir le plus
t6t possible. A cette nouvelle, Ruggieri resolut de partir, accom-
pagn6 de Pasio. Ils partirent en barque le 18 dicembre 1582 et
arriverent & Siu-Hing le 1e r janvier 1583. Les deux Peres s'6taient
habillds en bonzes sur l'ordre de Valignani qui voulait que les
missionnaires se fissent tout a tous. Erreur malheureuse que
lui-meme ne tarda pas a corriger.
Le vice-roi, entour6 des mandarins, les accueillit avec une
grande amabilit6. On les conduisit a la pagode. Apres quelques
jours l'horloge fut installee dans un salon du palais du vice-roi
et fit l'admiration de tous. Les gens cultives et les lettres de la
ville, voyant l'estime que le vice-roi avait pour les bonzes d'Occi-
dent, ne cessaient de visiter les deux Peres & la pagode et d'ad-
mirer les images et autres objets curieux qu'ils y avaient exposes.
En mars suivant, tout changea brusquement. Le vice-roi
ayant 6td d6nonc6 a P6king pour abus de pouvoir, ordonna aux
Pires de deloger prestement, car il craignait que le fait d'avoir
introduit des 6trangers en Chine sans l'autorisation de l'Empe-
reur, qui 6tait alors Chen-Tsong (1573-1620) - nom de regne
Wan-Ly - ne lui attire des ennuis. Aussit6t, les Peres confibrent
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leurs curiositis a un ami et reprirent la route de Macao. En
septembre de la mime annie, Ruggieri s'adressa au successeur
du vice-roi et lui demanda 1'autorisation de rentrer a Siu-Hing.
Elle fut accordee et sans tarder Ruggieri retourna a Siu-Hing,
accompagn6 cette fois de Ricci.
Le nouveau vice-roi, moins familier que le precedent, ne
voyait pas les Peres et ne communiquait avec eux que par l'in-
termidiaire du prefet de la ville. Mais les visites a leur domicile
ne leur manquerent pas. Ricci, dejh tres vers6 dans la litterature
chinoise, pouvait entretenir avec les lettres des conversations
interessantes, surtout sur le Confucianisme, car ii connaissait
deji les << Quatre livres > de Confucius et ii en citait des passages
- ce qui 6tonnait ses auditeurs.
En aofit 1585, le P. de Sande, Portugais, leur fut adjoint. Les
difficultes qu'ils rencontraient pour maintenir leur situation
croissaient de jour en jour. Tant6t honords, tant6t soupponnes
comme espions du Portugal, ils sentaient que leur situation
n'6tait pas stable. De plus, malgr6 le soin qu'ils prenaient pour
distinguer leur doctrine de celle du Bouddhisme, ils taient assi-
miles aux bonzes dont ils portaient l'habit et le nom; et puis,
la residence 6tant consid6rde comme une pagode, tout le monde
et a toute heure pouvait y entrer. Consid6rant tous ces inconv6-
nients, ils songeaient a aller s'installer ailleurs. Ils sentaient bien
que tant qu'ils n'auraient que la faveur des mandarins, ils ne
pouvaient ttre en sicuritc ; c'est une autorisation de 1'Empereur
qu'il leur faudrait. Mais comment l'obtenir ? si ce n'est par une
ambassade du Saint-Siege. Ils en parlbrent a Valignani, qui
acquiesga. 11 fut d6cid6 que Ruggieri irait a Rome exposer la
situation aux Cardinaux. Il partit en 1588 et, ayant 6t6 affects6
d'autres emplois, ii ne revint pas en Chine. Du reste, le Pape
Sixte V ne jugea pas les circonstances favorables h l'envoi d'une
ambassade en Chine.
LES QUATRE STAPES.
Les deux Peres Ricci et de Sande se trouverent donc seuls
pour porter les responsabilites. Leur patience fut mise a une rude
6preuve. Le vice-roi 6tant mort, fut remplac6 par un troisiime,
qui se montra hostile aux deux 6trangers. 11 leur fit comprendre
qu'il n'6tait pas convenable qu'ils demeurassent dans la meme
ville que le vice-roi.
Voyant qu'il fallait quitter Siu-Hing, ce qu'il desirait d'ail-
leurs, Ricci osa lui faire demander s'il ne pouvait leur permettre
d'habiter dans une autre ville de sa juridiction. II lui fut repondu
qu'ils pourraient fort bien aller s'installer a Chao-Tcheou, au
nord du Koang-Tong, a une distance d'environ 300 kilometres
de Canton. Ricci et son compagnon quitterent Siu-Hing et ren-
trerent i Macao pour preparer les voies a l'accis de Chao-Tcheou.
L'intention du vice-roi 6tait qu'ils s'installassent encore dans
une pagode. Ricci refusa net, car ii ne voulait plus ttre assimil6
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aux bonzes. II s'adressa au vice-pr6fet de la ville et trouva un
lieu passable. Le vice-roi donna son approbation a ce choix et
c6da gratis le terrain demandS. Imm6diatement, les Peres se
mirent & l'oeuvre et firent construire une r6sidence. Mais aupa-
ravant, Ricci avait expos6 au P. Valignani les grands inconv-
nients du port de l'habit et du nom de bonzes.
A savoir: 10 Les bonzes sont m6prises par toute la popu-
lation en g6n6ral et sp6cialement par les gens cultiv6s ; 2° Les
bonzes ne peuvent jamais s'asseoir devant un mandarin et,
durant les audiences officielles, ils doivent rester a genoux;30 La predication des Peres ainsi vetus 6tait regardee par les
auditeurs comme diff6rant peu du Bouddhisme, etc. Ricci ajou-
tait que depuis quelque temps, aux yeux des lettr6s, il tait
regard6 comme un docteur de l'Occident, et ceux qui le connais-
saient, parlant de lui, disaient toujours < le Docteur Ly>>. Par
consequent, il pourrait, sans avoir pass6 par la filibre des exa-
mens, se presenter comme docteur non chinois, mais europeen ;
donc le mieux serait de porter l'habit des lettr6s dans leurs
sorties en ville et chaque fois qu'ils recevraient chez eux des
gens cultiv6s.
Valignani comprit la valeur de toutes ces raisons et se rangea
h l'avis de Ricci sur le changement de costume. Cette bonne
nouvelle leur fut apport6e par Cattaneo, Jsuite italien que
Valignani leur adjoignait. De ce jour, en juillet 1594, les Peres
ne se raserent plus la tate, laisserent pousser leur barbe et depo-
serent le costume des bonzes. La premiere visite au pr6fet de la
ville de Chao-Tcheou pour lui presenter le P. Cattaneo se fit
suivant le rituel des lettr6s, et d6sormais ils agiront de m6me
aux audiences des mandarins.
Ricci se pr6senta a tous les mandarins de la ville. Partout
la r6ception fut courtoise, sans doute parce qu'il s'acquittait
mieux de ces r6ceptions officielles. D'ailleurs, sa reputation de
savant s'etendait de plus en plus, et il tait d6jh connu dans
plusieurs grandes villes. L'affluence des visiteurs fut pourtant
moindre qu'a Siu-Hing, la ville etant moins populeuse. Ils eurent
lh aussi de grands ennuis a subir, surtout de la part des bonzes
d'une pagode voisine, qui leur firent le plus de mal possible,
jusqu' provoquer des 6meutes contre eux.
DEUXIEME $TAPE: NAN-TCHANG.
Bien que le projet de l'ambassade pontificale i P6king efit
echou6, Ricci ne perdait nullement l'espoir d'aller i P6king et
n'attendait qu'une occasion propice. Celle-ci faillit se presenter.
Un grand mandarin ayant autorit6 sur tous les vice-rois des
provinces, se dirigeant vers P6king en barque, descendit i Chao-
Tcheou et visita les Peres. Ricci lui dit son intention d'aller i
Peking. Le mandarin lui offrit de l'y conduire et Ricci accepta.
Laissant Cattaneo et les autres i Chao-Tcheou, le 18 avril
1595, ii prit une barque et suivit le mandarin. En cours de route,
celui-ci, s'effrayant sans doute des consequences de la d6marche
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qu'il avait assumee, d6clara a Ricci qu'il lui serait bien difficile
d'entrer a P6king et de s'y faire accepter, et qu'il vaudrait mieux
aller a Nan-Tchang, chef-lieu du Kiang-Si, oi ii avait 6t6 man-
darin pendant dix ans, et qu'il l'aiderait de son influence. Ricci
refusa et persista a vouloir se diriger sur la capitale. Alors le
mandarin changea d'itiniraire et dit qu'il n'irait qu'a Nankin,
mais pour y aller, ii fallait passer par Nan-Tchang.
Ricci le suivit et, arrive a Nan-Tchang, ii voulut s'y arreter
quelques jours pour visiter cette ville. Fin mai 1595, ii arriva a
Nankin oi ii rencontra plusieurs mandarins qu'il connaissait et
qui le regurent tres bien. Voyant qu'il ne pouvait continuer sa
route vers P6king, Ricci pensa s'installer a Nankin, mais aussitot
ses amis l'apprirent; ils s'y opposerent, craignant de se com-
promettre. Alors Ricci retourna a Nan-Tchang, malgrd sa repu-
gnance. A son passage dans cette ville, ii avait remarqu6 que les
membres de la famille de l'Empereur Wan-Ly y 6taient tres
nombreux, et aussi qu'il y avait beaucoup de lettres.
Ii logea chez un bachelier de ses amis. Le vice-roi de la
province du Kiang-Si, deja bien dispos6 pour lui sans 'avoir vu,
le fit appeler et se d6clara enchant6 de lui permettre de demeu-
rer dans sa ville. Entre temps, le P. de Sande lui envoya comme
aide, de Chao-Tcheou, le P. Soerio, qui arriva a Nan-Tchang a
Noel 1595.
Le vice-roi leur offrit une pagode. Ricci refusa et acheta une
maison. Les lettres et mandarins affluerent chez les Peres. Jus-
que-la, Ricci et ses compagnons avaient enseign6 la doctrine
catholique quand l'occasion se pr6sentait, mais le nombre des
conversions se comptait sur les doigts d'une seule main. A Nan-
Tchang, Ricci mit une sourdine a sa predication, car ii ne
voulait pas precher une religion nouvelle avant d'en avoir obtenu
autorisation de 1'Empereur. II s'6tait presentd comme docteur
de 1'Occident ; aussi, ne parlait-il guere que des sciences, ce qui
d'ailleurs plaisait beaucoup a ses auditeurs. Pour eux, ii cons-
truisit des spheres, des cadrans solaires, ii traga des cartes, etc.
A l'6poque des examens litteraires, les visites taient si frd-
quentes que Ricci en 6tait accabl6.
UN VOYAGE ALLER ET RETOUR A PIKING.
TROISIEME ETAPE : NAN-KIN.
En l'annie 1597, un ancien president du Tribunal des Rites
a Nankin, Wang-Tchong-Ming, de passage a Nan-Tchang, fit
une visite a Ricci et lui offrit de le conduire a Peking. C'6tait
justement ce que souhaitait Ricci. Vite, ii prepara de nombreux
et beaux cadeaux a offrir a l'Empereur. II prit avec lui Cattaneo,
laissant les deux autres Peres pour garder la residence de Nan-
Tchang. Le 25 juin 1598, ii s'embarqua et en peu de jours arriva
a Nankin, ott ii revit ses amis. De 1a, le voyage se fit par le
canal imperial, qui rejoint Nankin a Tong-Tcheou, ville impor-
tante situde a 30 kilometres de P6king, a 1'Est. Le 7 septembre,
on debarquait a Tong-Tcheou. Wang-Tchong-Ming avait pris
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les devants et 6tait dejh dans la capitale, car ii avait grande
hate de savoir si sa nomination a un poste supdrieur qu'il ddsi-
rait ardemment 6tait promulgude. Le lendemain, Ricci entra a
Peking et visita Wang-Tchong-Ming. H1las ! celui-ci se trouvait
fort dequ: sa nomination n'avait pas eu lieu. Ne pouvant rien
faire pour l'aider, ii conseilla a Ricci de rebrousser chemin.
Celui-ci voulut d'abord voir quelques-uns de ses amis devenus
mandarins, mais tous refuserent mime de le recevoir. La situa-
tion dtait critique et i'&chec 6tait complet. Ricci, craignant d'dtre
apprdhend6, n'h6sita pas a suivre le conseil du mandarin ; ii prit
incontinent le chemin du retour, repassa a Nankin sans descendre
et s'arrdta a Sou-Tcheou, ville riche et distinguee par le nom-
bre de ses docteurs. 11 y avait 1a Kiu-Tai-Sou, un de ses premiers
amis, qui n'avait pas cessd de vanter les mdrites de son maitre,
le Dr Ly de l'Occident. Ricci n'y fit qu'un court sejour. Wang-
Tchong-Ming 6tait rentr6 Nankin. Apprenant que Ricci 6tait a
Sou-Tcheou, ii l'invita a venir s'installer a Nankin. Ricci ne se
fit pas prier et y arriva en janvier 1600, acheta une maison et
continua ses relations avec lettres et mandarins. Cette fois, il
rdpand largement la <<Vraie notion de Dieu >, opuscule qu'il
avait 6labor6 et repandu a Chao-Tcheou, et qui sera bient6t
imprimd a P6king en beaucoup d'dditions.
DERNIRE 1TAPE : PEKING.
Ricci venait d'dtre nommd Sup6rieur des trois residences
Chao-Tcheou, 'Nan-Tchang et Nankin. Ii s'agissait d'en 6riger
une quatrieme a P6king. Il1 prepara un second < assaut >.
Un eunuque du nom de Ma-Tang, puissant et tres rus6 man-
darin, devant conduire a l'Empereur cinq ou six barques char-
gees de soie, offrit a Ricci de le conduire a la capitale sans
frais. Malgrd sa mdfiance en cet homme, Ricci tenait trop a
arriver at Peking pour n6gliger cette occasion.
Cattaneo, qui avait rapportd les objets et cadeaux de P6king,
demeura a Nankin, et un autre Jdsuite, Pantoja, Espagnol, partit
avec Ricci le 18 mai 1600. De ce jour commencerent les tribula-
tions pour les voyageurs. Ma-Tang ayant appris que les caisses
des Peres contenaient des objets pr6cieux destines a ttre offerts
a 1'Empereur, sa cupiditd s'enflamme : il espere en obtenir une
partie et s'attribuer l'honneur de distribuer le reste a l'Empe-
reur. De 1l, toutes sortes de ruses, de mensonges et mtme de
violences de la part de Ma-Tang contre les Peres, pour arriver
a ses fins, et que nous ne raconterons pas ici.
Il nous suffit de dire que, malgrd toutes ses habiles machi-
nations, Ma-Tang ne reussit a s'adjuger que quelques pieces. La
barque qui les conduisait dut s'arrdter a Tientsin depuis juillet
1600 jusqu'au debut de janvier 1601. L'Empereur Wan-Ly, averti
de la venue des docteurs d'Occident lui apportant de nombreux
cadeaux et objets curieux, donna, le 8 janvier 1601, des ordres
pour que ces strangers arrivent sur-le-champ a P6king. Huit che-
vaux et trente porteurs furent requisitionnis et en quatre
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jours de voyage, ils arrivaient a P6king avec tous les bagages.
C'6tait le 24 janvier 1601.
Le Tribunal des Rites 6tait charg6 de cette affaire. On prepara
les presents avec la liste accompagnde d'une supplique. Dans
cette piece, Ricci exposait qu'il avait fait 40 000 kilometres pour
venir dans ce pays, dont la renomm6e l'avait attire. Il a demeur6
a Siu-Hing et a Chao-Tcheou pendant cinq ans. Durant ce temps
il a 6tudid la langue et l'6criture, dans le but d'acquerir la
connaissance de la doctrine des sages de la Chine et de leurs
oeuvres... Il ne d6sire ni charges ni faveurs dans 1'Empire... Si
Sa Majeste daigne accepter les objets europeens qu'il lui pre-
sente, elle augmentera sa reconnaissance pour tant de bien-
veillance...
Quel 6tait ce souverain auquel Ricci s'adressait? Wan-Ly
parait avoir 6t6 dou6 de certaines qualitds imp6riales ; ayant
succdd a son pere I'age de 10 ans (1573), ii garda, durant les
premieres annees de son regne, les traditions de ses ancetres.
Mais bient6t, adonn6 a l'ivrognerie et a la luxure, ii vivait retire
au fond de son palais, se laissant compldtement dominer par les
eunuques. Pendant son long regne de quarante-sept ans, on ne
le vit que tris rarement. Il ne se laissait approcher que par les
eunuques et les Grands Ministres. Menant une vie oisive, il ne
semblait s'interesser qu'd son harem, ou a voir et a collectionner
des objets rares et curieux ; aussi, ne cessait-il d'en rechercher,
non pas comme artiste, mais comme amateur de curiosites.
Ricci ne tarda pas a comprendre que l'autorisation tant
souhaitee ne pouvait ttre accordee par un tel empereur. Mais
c'est pr6cisement sur cette passion d6mesurde de l'insolite que
Ricci s'appuiera pour assurer son sejour en Chine, et cela lui
suffira.
Quand Wan-Ly vit les images, il fut tres impressionnd a cause
de l'apparence de vie que semblaient avoir les personnages repre-
sent6s ; les instruments de musique le charmaient egalement.
II admira surtout l'horloge, mais il fut fort de6u, parce qu'elle
ne marchait pas ni ne sonnait. On lui dit qu'elle n'etait pas
regl6e et que les Peres seuls pouvaient la mettre en marche.
Alors les Peres furent conduits a la salle oix 6tait plac6e l'hor-
loge. Ricci en expliqua le mecanisme et demanda quelqu'un
auquel il enseignerait en deux ou trois jours tout ce qui est
n6cessaire pour faire marcher l'horloge. Sur ce rapport l'Empe-
reur ordonna a quatre ennuques, forts en math6matiques, de se
mettre a l'6cole de Ricci. Pendant ce temps, l'Empereur ne cessait
d'envoyer des ennuques pour poser des questions aux Peres.
Les trois jours dcoulds, on fit marcher l'horloge et l'Empe-
reur en fut si satisfait qu'il augmenta incontinent la dignitd et
le traitement des quatre eunuques. Faute de voir les Peres, il
fit ex6cuter leur portrait par deux de ses meilleurs peintres.
Jusque-la les Peres logeaient dans des locaux amenages par
Ma-Tang ; mais Ricci avait hate de se d6petrer des mains de
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cet homme qui, par ses subordonnes, empechait les visiteurs de
venir voir les Peres. D'ailleurs, ii savait pertinemment que Ma-
Tang voulait le faire expulser de Chine, afin de s'arroger la
recompense que - pensait-il - l'Empereur ne manquerait pas
d'accorder aux Phres en reconnaissance de leurs pr6sents.
Un incident vint mettre un terme a la demi-captivit6 des
Peres entre les mains des eunuques. Le Pr6sident du Tribunal
de la Cour Supreme s'indignait de ce que les Peres n'dtaient pas
encore all6s lui rendre visite. II les fit arreter et conduire au
tribunal. C'6tait le 4 mars.
Ricci, interrog6, dit qu'il avait souffert des violences de la
part de Ma-Tang depuis sa venue a Peking. Le Pr6sident, emu
par ces raisons, dit au Pere de ne rien craindre, l'affaire s'ar-
rangera, et en attendant ii ira loger au Seu-Yi-Yuan (1) oti les
P6res seront entretenus aux frais du Tresor public. Ils y allerent
et ainsi dchapperent des griffes de Ma-Tang ; mais c'6tait pour
retomber dans celles des mandarins de ce grand Tribunal. Pour
se liberer tout a fait, Ricci loua a ses frais une petite maison
dans le quartier le plus important de la ville.
Aussit6t que les Phres furent install6s dans cette nouvelle
rdsidence, l'affluence des visiteurs commenga, dans de telles pro-
portions que durant la journee, la rue 6tait pleine de palan-
quins et de chevaux appartenant aux personnages de distinction
qui venaient visiter les Phres.
L'horloge du palais s'dtant d6traquee, l'Empereur la fit porter
chez les Phres pour la rdparer. Alors pendant trois jours les
curieux ne manquerent pas pour d6filer devant l'horloge et
l'admirer. Wan-Ly l'ayant su, ne permit plus qu'on la transportit
dehors, mais il accorda aux Peres d'entrer au palais chaque fois
que l'horloge aurait besoin d'etre reglde.
On voit par lB que si l'Empereur 6tait si favorablement dis-
pos6 pour les Phres, ce n'6tait point pour leurs personnes, encore
moins pour la doctrine qu'ils apportaient ; c'etait uniquement
pour l'entretien des objets curieux qu'ils lui avaient apportes.
Au bout d'un an ou deux, Ricci songea a l'instruction des
catichumnes qui se prdsentaient. Son compagnon Pantoja, des
les premiers jours, catechisait les petites gens qui s'approchaient
d'eux et les serviteurs de la r6sidence. Ricci 6crivit des opus-
cules qui contenaient les pridres chretiennes et exposaient les
grands Mystdres ; il en fit d'autres d'un style plus relev6 pour
les lettrds.
LES COLLABORATEURS DE RIccI.
Ricci ne travaillait pas seul ; il y avait parmi ses auditeurs
des lettres, des docteurs qui, subjuguds par son ascendant, ne
(1) Le Seu-yi-Yuan 6tait un vaste espace oit on logeait tous les6trangers qui, munis d'un passeport, venaient a Peking soit comme
pseudo-ambassadeurs apportant le tribut, soit comme marchands.
- 40 -
desiraient rien tant que de collaborer avc lui. Citons-en les plus
marquants.
Kiu-Tai-Sou. - Le premier en date qui lui offrit ses services
d6jh a Chao-Tcheou et qui se glorifiait, nous l'avons vu, d'etre
l'6lve de Ricci, s'appelait Kiu-Tai-Sou. 11 avait du goflt pour les
sciences europeennes. II apprit la gdometrie et les mathematiques
et ne considerait pas ces sciences comme des r6crdations intellec-
tuelles, a la maniere de beaucoup de lettres, mais pour leur
utilit6 pratique. Il traduisit ou aida Ricci a traduire plusieurs
ouvrages. 11 s'appliqua en m6me temps a l'itude de la religion
chretienne et bientit il demanda le baptime. Les Peres ne se
pressirent pas de le lui conferer. Il le recut a Nankin le
25 mars 1606 et continua a travailler avec les Peres.
Ly Tche-Tsao. - Natif de Hang-Tcheou, docteur en 1598, Ly
etait un homme de talent. II s'adonna a Peking a l'etude des
sciences. II composa plusieurs volumes de mathematiques, tra-
duisit la geom6trie d'Euclide. Devenu secretaire du ministdre
des Travaux publics & Nankin, il residait effectivement a P6king
et profita de ce voisinage pour continuer ses relations intellec-
tuelles avec Ricci auquel il fut d'un grand secours pour la
traduction de ses livres de math6matique et d'astronomie. Lui
aussi, avait un grand desir de se faire chrdtien, mais il avait
plusieurs femmes, et sa foi n'6tait pas assez vive pour lui
suggerer les sacrifices n6cessaires. Etant tombe malade en 1610,
l'anne de la mort de Ricci, celui-ci l'assista, l'amena a faire
le necessaire pour entrer dans l'Eglise et le baptisa en lui don-
nant le nom de Leon. Il guerit et vdcut encore de longues annees
durant lesquelles il mit ses talents au service de la propagation
de l'Evangile, comme nous l'avons vu, lors de la decouverte de la
stele de Si-Nan en 1625, connu alors sous le nom de Docteur Ldon.
Siu Koang-Ki. - Le plus c6lbre des convertis de Ricci est
sans contredit Siu Koan-Ki. N en 1568 i Shang-Hai d'une famille
cultivee. En 1581, il fut regu bachelier, se maria et n'eut qu'un
seul enfant. En 1600, de passage a Nankin, il eut une entrevue
avec les Peres et retint de l'entretien qu'il eut avec eux que
< Dieu 6tait le premier principe de toutes choses >. Cette affir-
mation le fit rdflichir; il en concut de l'inquitude, avec un
ardent d6sir d'approfondir cette question. En 1601, il alla a
P6king pour y passer un examen. Il tenta de voir Ricci, mais
ne put y arriver. D'ailleurs, il 6tait profond6ment triste d'avoir
6choui t l'examen. Ii alla cacher sa honte - ce sont ses propres
paroles - au Koang-Tong, oit il assuma la direction d'une 6cole
i Chao-Tcheou.
Ce fut l qu'il rencontra de nouveau les Pires. Cattaneo
lui montra une grande image du Sauveur, devant laquelle Siu
s'inclina comme devant une divinit6. Siu avait un jugement
droit, mais il avait la passion des 6tudes litteraires, bien qu'il
aimit aussi les sciences naturelles. Son ambition 6tait alors
de parvenir aux hautes charges, partant il ne songeait pas encore
a se convertir. En 1603, il alla de nouveau i Nankin et vit le
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P. Rocha, qui lui donna une belle image de la Mere de Dieu et
quelques opuscules de religion. 11 n'en fallut pas davantage. Il
passa toute la nuit a les lire et a apprendre les pribres par cceur.
Le lendemain, il retourna vers le Pere et lui demanda le bapteme.
Rocha lui dit de venir s'instruire tous les jours pendant une
semaine. Il y alla deux fois par jour et recut le bapteme sous
le nom de Paul, dans de grands sentiments de foi. Ensuite il
rentra a Shang-Hai et peu prbs, il retourna a P6king, of il
obtint le degr6 de docteur et, de plus, fut admis a l'Acad6mie
des << Han-Linn >>. Siu Paul entra en relations frequentes et intimes
avec Ricci, qui en fit son bras droit.
Plus tard, il deviendra chancelier de l'Empire et sera, plu-
sieurs annees durant, le soutien de l'Eglise de Chine.
LES OCCUPATIONS DES PiRES A PIKING.
Dans une lettre du 10 mai 1605, Ricci assure qu'il y a plus
de cent chr6tiens dans la capitale, et il ajoute que « n'6tait la
pluralite des 6pouses, tres commune chez les personnages de
distinction, plusieurs de ceux-ci seraient entr6s dans l'Eglise >>. Il
y avait quatre ans que les Peres s6journaient dans la capitale, et
ils avaient di plusieurs fois d6menager dans des demeures
etroites. Valignani leur vint en aide, et ils purent acheter a bon
compte, non loin de la porte meridionale de Choun-Tche, une
maison de quarante-cinq pieces, grandes et petites. Ils s'y
etablirent en aofit 1605, aprds avoir am6nag6 une jolie chapelle.
C'est 1l que, plus tard, s'6rigera l'eglise du Nan-Tang, premiere
et mre de toutes les eglises de P6king. Les compagnons de Ricci
commencerent a s'avancer un peu dans les campagnes, conversant
de ci de 1l avec les gens simples ; a l'occasion, les reunissant
en petits groupes et leur prechant les grandes v6rit6s. La oi ils
avaient 6t6 bien regus, ils revenaient au bout de quelques mois
et baptisaient les mieux pr6par6s. Leur ministere fut f6cond,
surtout dans les villages de la r6gion de Pao-Ting-Fou oh ils
donnerent environ 150 baptemes. 11 est trbs regrettable que les
Peres n'aient pas d6sign6 par leurs noms les chr6tient6s qu'ils
avaient ouvertes, mais seulement par des vocables comme < L'As-
somption >, < Saint-Clement >>, < Tous les Saints >>, de sorte qu'il
est impossible maintenant d'identifier ces villages d'une maniere
certaine. Mais ces conversions relativement nombreuses, quoique
faites en sourdine, provoquerent des commentaires malveillants
de la part des pa'iens.
Des 1607, les Peres durent cesser leurs tourn6es, pour ne les
reprendre que plus tard.
Ricci, 6tant Sup6rieur de toutes les residences, devait chaque
annee rendre compte a son Visiteur des r6sultats de leurs tra-
vaux. En 1605, il declarait a son Superieur que les quatre r6si-
dences avaient, avec leurs dependances, 1 200 chretiens. Jusqu'ici
nous n'avons parle que des activites des compagnons de Ricci,
qui, lui, ne pouvait songer h aller explorer les villages. Parmi
ses activites, la plus absorbante etait celle de recevoir et de rendre
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les visites, ainsi que de correspondre par lettre a des personnages
dispers6s a travers toute la Chine. Ricci excella en cet art de
converser avec les visiteurs. < C'est une fatigue au-dessus de nos
forces, avouait-il, mais dont nous ne pouvons nou; dispenser, si
nous ne voulons pas d6truire ce que nous avons 6difi6 avec tant
de peine >>. En ce genre d'activit6, ses confreres ne pouvaient
I'aider que tres faiblement.
Persuade qu'il fallait a P6king des missionnaires savants,
Ricci ne cessait d'en demander a son Sup6rieur gendral.
Ne pouvant d6crire ici dans le d6tail tous les travaux de ce
grand missionnaire, nous nous bornerons a dire comment se
termina sa carriere.
MORT DE RIcci.
Tant de travaux et de soucis userent prdmaturdment la forte
constitution de Ricci. Pendant les premiers mois de l'ann6e 1610,
comme s'il avait pressenti sa mort prochaine, Ricci 6crivit un
m6moire de ce qu'il avait fait pendant les vingt-cinq annees
qu'il avait passees en Chine. Comme conclusion, ii affirmait que
le < meilleur plan 6tait de gagner peu a peu du credit chez les
Chinois, au moyen des lettres et des sciences ; et ensuite, lorsque
les soupcons auraient 6t6 dissipes, on procddera aux conver-
sions >>. Certains de ses compagnons le pressaient pour qu'il
essayat d'obtenir la permission de demeurer en securit6 dans
l'Empire. Ricci rdpondait: < Ne voyez-vous pas que 1'Empereur
ne s'entretient de vive voix qu'avec les eunuques de l'int6rieur du
Palais. On ne peut lui adresser une supplique que par l'inter-
mediaire d'un magistrat. Or, je sais d'experience qu'une p6tition
de ce genre, demandant que des strangers resident en Chine,
ne sera jamais presentee, tant son objet est contraire aux us et
coutumes de cet Empire >>. Et il ajoutait : <Durant ces dix
annies passees, les P6res ont 6t6 exposes au danger d'etre expul-
sis d'une ville ou d'une autre, et cependant ils sont restes
puisque nous sommes ici a P6king, et que personne ne parle de
nous chasser, ne donnons aucunement lieu de croire que nous
redoutons quelque chose >.
Le 3 mai 1610, Ricci revint d'une visite avec un violent mal
de tite. Bientot le mal s'aggravant, six medecins furent appel6s
et prescrivirent en vain leurs m6dicaments. Le 11 mai, le malade,
en pleine possession de ses facultes, recut les derniers sacrements
et rendit son ame a Dieu.
Peu avant de mourir, faisant ses recommandations a ses
confreres, il leur dit ces paroles : < Je laisse devant vous une
porte ouverte pour de grands merites, mais non pas sans dangers
et travaux >>.
Le P. Ricci fut vraiment un homme apostolique. Vingt fois
contrari6 dans son hardi projet de s'6tablir dans la capitale de
la Chine, vingt fois il revint a la charge jusqu'i ce que son
indomptable 6nergie eit m6rits de voir son dessein couronnd
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de succes. Si nous nous sommes un peu attardd dans le rdcit
de ses travaux (1), c'dtait pour mieux faire ressortir que celui
que Dieu avait destind pour ttre l'introducteur des missionnaires
dans une nation si ennemie de tout ce qui vient de l'6tranger,
devait ttre un homme sage, prudent et un coeur large, inspirant
la confiance. Sa tache dtait d'ouvrir une porte fermde herm-
tiquement. I1 l'a ouverte, non pas toute grande certes, mais
apres lui les pritres ont pu passer. Parfois la porte ne sera
qu'entrebaill6e, et les missionnaires devront user d'habiletd pour
p6ndtrer et demeurer dans le pays ; ii y aura des pers6cutions,
il y aura aussi des pdriodes d'accalmie. C'est un fait ind6niable :
depuis Ricci seulement, les Missions catholiques ont pris pied
en Chine.
LA SEPULTURE DE RIccI.
Jusqu'a la mort de Ricci, les J6suites qui avaient p6n6trd
en Chine, grace au prestige de leur confrere, ne d6passaient pas
le nombre de 14, parmi lesquels quelques-uns moururent avant
lui, et leurs corps furent inhumes au cimetibre de Macao.
A P6king, les Peres avaient pour ainsi dire acquis droit de
cit6, mais ils n'avaient nul emplacement pour 6tre ensevelis apres
leur mort. Le docteur Ly Leon eut l'id6e de s'adresser directe-
ment a l'Empereur pour le supplier d'accorder a l'illustre d6funt
un lieu de s6pulture.
Apris de nombreuses ddmarches aupres des hauts fonction-
naires, la supplique fut approuv6e par l'Empereur et envoyde
au Ministbre des Rites, qui la jugea favorablement.
Cette faveur causa une grande joie aux missionnaires de
P6king. En effet, une sdpulture pour les morts 6tait une s6curit6
pour les vivants.
On leur pr6senta quatre 6tablissements 6galement commo-
des et on invita les Peres a choisir. Ils opterent pour une grande
propri6t6 situ6e hors de la porte de l'Ouest, a une distance de
600 metres des murailles, sur laquelle s'dlevait une grande et
riche maison eutourde d'un beau jardin.
En octobre 1610, les missionnaires prirent possession du cime-
tiere ; ils y transporterent aussit6t le corps du d6funt qu'ils
entreposerent dans une salle, en attendant l'achevement du
tombeau. L'annde suivante, le jour de la Toussaint 1611, les Peres
proc6dbrent tres solennellement aux fundrailles du P. Matthieu
Ricci.
Ce cimetiere est d6sign6 sous le nom du village d'h c6td,
< Chala > ; nous verrons plus loin que cette propri6t6, tres agran-
die, sera le centre de grandes ceuvres des Missions catholiques de
Chine, entre autres du S6minaire rdgional de Chala.
(1) Recit que nous avons extrait de l'ouvrage : Le P. Matthieu Ricci




Les autres religieux missionnaires de l'6poque. - Macao < ville
sainte >>. - Fondation des chretientes de Shang-Hai et de Hang-
Tcheou. - Le successeur de Ricci. - La pers6cution de Chen-
Kiao. - Rentree officielle des J6suites a P6king. - Chute de la
Dynastie des Ming.
LES AUTRES RELIGIEUX MISSIONNAIRES DE L'EPOQUE.
Pendant que les Jesuites s'acheminaient p6niblement sur
Pdking, les autres Ordres religieux ne restaient pas inactifs. Nous
avons dit plus haut que le Portugal, trop petit, ne pouvait suffire
a la tache qui lui incombait d'envoyer assez de missionnaires
dans ses immenses possessions de l'Extreme-Orient.
Ce que le Portugal dtait incapable de rdaliser seul, l'Espagne
dtait impatiente de l'ex6cuter et, de meme que Macao dtait le
centre de ralliement d'ot partaient les missionnaires venus de
Goa, de meme les Iles Philippines parurent un moment devenir
un autre centre par ott devaient passer les missionnaires qui
venaient par le Mexique ou par le ddtroit de Magellan, traversant
le Pacifique.
Depuis l'drection du diocese de Macao en 1576, jusqu't la
mort de Ricci (1610), les Espagnols envoyerent pres de 200 reli-
gieux aux Philippines, avec l'espoir avoud de les voir prendre
pied dans l'Empire chinois : or, aucun d'eux n'a rdussi meme
a s'installer a ses portes. Les Augustins se confinent decid6ment
a l'dvangelisation des Philippines ; les Franciscains rdvent de
porter leurs pas vers le Japon oth les Jesuites les invitent ; les
Dominicains consacrent une partie de leurs efforts t prdcher aux
Chinois qui sont a Manille, avec l'espoir qu'ils pourront pdndtrer
avec eux par le Fou-Kien. Tous vont t Macao pour y driger une
maison de leur Ordre.
De son c6td, le Portugal, debordd par l'immensitd de ses
charges, n'a pu accorder qu'une faible attention a la Chine.
Une vingtaine de Franciscains portugais sont allds a Goa, mais
la plupart n'ont pas continud plus loin, a cause surtout des nou-
velles d6cevantes qui leur furent apportdes de Chine.
MACAO, < VILLE SAINTE >>.
La cite de Macao 6tait devenue une vraie ville chrdtienne;
bien qu'assez mal servie par son dpiscopat trop ddpendant de
la politique mtropolitaine, elle voyait se ddvelopper dans ses
murs une vie religieuse intense, non sans des rivalitds de clo-
chers, d'ailleurs. Pas de rue qui ne possdit son dglise : la cathd-
drale, l'dglise Saint-Paul, les deux paroisses de Saint-Laurent et de
Saint-Antoine, les chapelles publiques des J6suites, des Francis-
cains, des Dominicains, des Augustiniens, de la Santa Casa, du
Sdnat, sans compter les petits sanctuaires drigds par la devotion
privee des Macaites.
Puisque dans notre visite a travers les diverses Socidtds de
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missionnaires, nous n'avons trouv6 aucun progrds dans leur p6ne-
tration en Chine, force nous est de retourner a Peking.
FONDATION DES CHRETIENTES DE SHANG-HAI
ET DE HANG-TCHIEOU.
Deux ans avant la mort de Ricci, en 1608, le Dr Siu Paul
6tait all6 enterrer son pore a Shang-Hai. La, ii instruisit un cat-
chumene et pria Cattaneo, alors a Nankin, de venir baptiser le
neophyte. Cattaneo s'y rendit en septembre 1608, donna le bap-
t6me demand6 et se mit a cat6chiser ceux qui manifestaient
le d6sir de l'entendre. En deux mois, ii administra 50 baptemes.
Ce fut la le premier noyau de la Chr6tient6 de Shang-Hai ; deux
ann6es apres, on y comptait 200 fideles. Aprbs cela, Cattaneo alla
i Hang-Tcheou, patrie du docteur Ly L6on, et ouvrit cette ville
a la Foi.
Nous verrons bient6t de quelle manibre se fit cette fondation.
LE SUCCESSEUR IMMIEDIAT DE RIccI.
Sur son lit de mort, Ricci avait remis a ses confrbres un pli
cachet6 sur lequel on lisait ces mots : < Au Pere Nicolas Longo-
bardi, Sup6rieur de la Mission de Chine, de la part de Matthieu
Ricci, Superieur de la m6me Mission >>.
Longobardi, Sicilien, 6tait arriv6 a Macao en 1597 et fut
place6 Chao-Tcheou la meme annde. D'un temperament vigou-
reux - it mourra i 98 ans - il 6tait enclin Il'optimisme. II ne
comprenait pas la m6thode de Ricci et ne se faisait pas faute
de le critiquer. Nous ne sommes pas venus en Chine pour ensei-
gner les sciences, mais pour instruire le peuple et le sauver. En
trois ans, il baptisa environ 300 personnes, mais ne tarda pas
a s'apercevoir que ses conversions n'dtaient pas trbs sinceres et
commenga i comprendre que les travaux d'approche entrepris
par son Supdrieur n'dtaient peut-6tre pas tout a fait inutiles.
Au moment de la mort de Ricci, il 6tait Sup6rieur local i
Nankin ; apris sa nomination de Sup6rieur de la Mission, ii ne
vint pas a P6king, mais voulut resider a Nankin, d'ofi il pouvait
rayonner et diriger ses confreres aussi facilement qu'a P6king.
Un nouveau Superieur local, le P. Vagnoni, fut donn6 a Nankin.
Peu a peu, connaissant mieux les talents et la vertu de Ricci, il
appr6ciait davantage ses m6thodes. Cependant, il lui restait dans
I'esprit quelques doutes sur la l6gitimitd de certains rites chinois
que Ricci avait permis aux chrdtiens. Par ailleurs, il avait appris
que plusieurs de ses confr&res du Japon n'approuvaient pas les
rites chinois que les Japonais observaient dgalement. Se sentant
responsable des abus qui pouvaient se commettre, il se mit a
lire attentivement les livres de Confucius. D6jh d'autres mission-
naires de Chine avaient agitd la question entre eux et les opinions
etaient diverses.
De son 6tude, Longobardi conclut que ces rites paraissaient
entaches de superstition, sinon d'idolitrie. Les choses en 6taient
la quand une tempete imprivue s'dleva contre les missionnaires.
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LA PERSECUTION DE CHEN-KIAO, DE 1616 A 1623.
Un lettr6 distingu6 de Nankin, vice-pr6sident du Tribunal
des Rites et ardent confucianiste, s'irritait de voir les progres
que faisait la Chr6tient6 de Nankin sous la direction de Vagnoni.
Ce personnage se nommait Chen-Kiao.
En mai 1616, ii pr6senta a la Cour une violente accusation
contre les pr6dicateurs de la religion nouvelle et 6trangere, qui
d6tourne le peuple du culte des ancetres. L'accusation 6tant
rest6e sans r6ponse, il en redigea une seconde le 15 aoit, dans
laquelle il disait qu'il fallait mettre a mort les missionnaires et
les chr6tiens sans attendre qu'ils eussent pris pied dans l'Em-
pire. Le 20 aoGt, un d6cret du Tribunal des Rites ordonnait
l'arrestation et l'exil des Peres. Le 31 aoit, Vagnoni et quinze
chritiens sont conduits en prison. Longobardi, prevenu i temps,
s'empressa de monter a P6king dans 1'espoir de conjurer Forage.
A P6king, ii trouva les Phres Pantoja et de Ursis, et les trois doc-
teurs (1) usant de toute leur influence pour faire r6voquer l'inique
sentence. Les membres du Tribunal des Rites 6taient acharn6s
contre les missionnaires et jaloux de la faveur que les docteurs
chr6tiens avaient a la Cour.
A la suite d'une nouvelle petition de Chen-Kiao, un decret
de 1617 condamnait les missionnaires a l'exil a Macao. Les Phres
partirent le 18 mars 1617, laissant le cimetibre de Chala a la
garde de deux frbres chinois, non compris dans la condamnation.
Ils mirent quatre mois pour arriver a Canton. Longobardi et un
autre se cacherent dans la campagne et purent ainsi exercer un
peu de ministere, secourus par les aum6nes et l'appui des docteurs
chretiens. Les Peres de Nankin furent mis dans des cages de
bois et conduits par terre jusqu'au littoral, d'oi ils furent
embarques vers Canton pour y etre incarc6r6s avec leurs confreres
de P6king.
Cattaneo et deux autres Peres, qui 6taient a Hang-Tcheou,
furent sauv6s par le Dr Yang Michel. Celui-ci les logea chez lui
et aida si judicieusement les missionnaires que pendant ces six
annees de pers6cution, la r6sidence de Hang-Tcheou fut le vrai
centre de la Mission de Chine. En 1621, cette Chretiente comptait
1 600 fideles.
C'est a cette 6poque que Nicolas Trigault, J6suite frangais,
fut envoye en 1613 par Longobardi en Europe, avec mission de
recruter des missionnaires et de renseigner le Pape et le Supd-
rieur g6neral des J6suites sur le succes et les besoins de 1'oeuvre
commencee dans le Cleste-Empire. Trigault avait apport6 les
< Memoires > de Ricci. Il les r6digea en latin et les publia en
1615 sous le titre: De Christiana expeditione' apud Sinas. Cet
ouvrage, traduit dans plusieurs langues d'Europe, eut un 6norme
succes.
(1) Ces trois docteurs dtaient Shu Paul, Ly L6on et Yang Michel.
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RENTREE OFFICIELLE DES JISUITES A PEfKING.
Depuis quelque temps d6ji, les Mandchous se remuaient et
menagaient d'envahir le nord de la Chine. Au-dela de la Grande
Muraille, les armees chinoises 6prouvaient d6faite sur d6faite et
cherchaient un moyen de barrer la route aux Tartares.
L'empereur Wan-Ly, vraiment insouciant, n'avait rien fait pour
pr6venir cette insurrection. A sa mort (1620), son fils Hi-Tsong
(1621-1628) montait sur le tr6ne a l'age de 15 ans.
Les lettr6s chr6tiens, en l'absence des Peres, s'ing6nierent
pour faire parvenir a 1'Empereur un memoire dans lequel ils
exposaient que les Portugais de Macao avaient d'excellents sol-
dats et que les PP. J6suites 6taient des savants habiles ; que
les uns et les autres pourraient contribuer au salut de 1'Empire.
L'Empereur ayant entendu ce conseil, un d6tachement de 400 sol-
dats portugais fut demand6 a Macao; mais des difficultds l'em-
pichbrent de parvenir a P6king. Longobardi, avec quelques com-
pagnons, se hita de remonter a P6king, oit ils apprirent que
les intentions de la Cour en les appelant 6taient de leur faire
couler des canons. Les Peres s'y refuserent en disant qu'ils n'en
6taient pas capables. Le Dr Ly L6on leva leurs scrupules en
disant : < De meme que le couturier ne se sert de son aiguille
que pour faire passer le fil, de m6me aussi vous vous servirez de
ce titre de < fondeurs >. Ce qui signfiait : < Rentrez toujours;
vous avez 6t6 bannis par l'Empereur, rentrez de m6me par ordre
imp6rial ; ensuite ii vous sera ais6 de d6poser les armes pour
la plume ! >. En effet, apres avoir dtd presentds au Ministere de
la Guerre, ils rentrerent dans leur ancienne residence qu'un
chretien avait sauvde de la destruction en l'achetant lui-meme ;
ensuite ils reprirent leurs exercices, renouvelerent leurs anciennes
relations et virent leur petit noyau de chretiens grossir, sans
que jamais plus on ne leur parlit de canons a couler.
Les docteurs chretiens avaient en tete le projet hardi d'in-
troduire quelques Peres au Tribunal d'Astronomie, pour la
reforme du calendrier et leur assurer ainsi une situation plus
stable & P6king. Siu Paul avait ddjh pr6sent les Peres a Wan-Ly
comme tres vers6s dans les sciences astronomiques. L'Empereur
actuel, agreant la requite, avait charg6 les PP. de Ursis et Terrenz
de la correction du calendrier.
Hi-Tsong etant mort, eut pour successeur son frdre Tchong-
Tchen (1628-1643). Siu Paul, qui 6tait devenu < Kolao > (Conseiller
d'Etat), avait toute l'influence voulue pour proteger les Peres.
CHUTE DE LA DYNASTIE DES MING.
Pendant que les arm6es chinoises, envoy6es en Mandchourie
pour repousser les Tartares, n'6prouvaient que des 6checs, toutes
les provinces de la Chine 6taient en guerre les unes contre les
autres. Pas moins de huit chefs se battaient entre eux, chacun
d'eux pr6tendant a la succession impcriale. I1 n'en resta que
deux, qui se partagerent la Chine : Ly Tse-Tcheng prit le Nord
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et Tchang Sien-Tchong le Sud. Ly marcha sur P6king et fit mas-
sacrer la plupart des membres de la famille imperiale. Tchong-
Tchen, abandonn6 de tous et desesperd, s'6chappa du palais et
se pendit a un arbre du Mei-Shan, colline artificielle attenante
au palais. Alors Ly somma le g6neral chinois Ou San-Koei
qui combattait en Mandchourie contre les Tartares, de le recon-
naitre comme son souverain. Pour toute rdponse, Ou San-Koei
appela a son aide ses propres ennemis les Mandchous qui, trop
heureux de saisir l'occasion d'entrer a P6king, ne se firent pas
prier. Ensemble, Chinois et Mandchous, dans une bataille achar-
ne pros de la Grande Muraille, battirent Ly Tse-Tcheng. Celui-ci
rentra dans la capitale, s'empara des trdsors et s'enfuit vers
Pao-Ting-Fou avec ses bandes. Ou San-Koei, voyant les rebelles
hors de P6king, crut le moment arrive de rdtablir sur le tr6ne
la famille impdriale. Na'ivement, ii essaya de persuader ses auxi-
liaires les Mandchous de retourner chez eux en Mandchourie.
Ils s'y refuserent, dvidemment. Leur chef Tai-Tsong dtant mort
depuis peu, ils choisirent son neveu age de 7 ans et I'dtablirent
sur le tr6ne de Chine sous le nom de Choun-Tche. Ce fut le pre-
mier empereur tartare de la dynastie des Tsing.
Choun-Tche (1643-1661) regnera sur une Chine morcelde, mais
son successeur, le grand Kang-Si (1662-1723) remettra les choses
en place.
Ce changement de dynastie n'eut pas d'inconv6nient ficheux
pour la religion. Les missionnaires qui avaient aid6 les Ming
se rallibrent immddiaternent a la cause des Tsing et ne furent
pas trop inquietes, sauf toutefois sous le regne de Yong-Tcheng
(1723-1736), fils de Kang-Si, comme nous le verrons plus loin.
CHAPITRE VI
Restauration de la hierarchie ecclsiastique. - Les Rites chinois.
Jusqu'ici, le lecteur a pu s'6tonner de ne lire dans notre
recit aucune allusion aux dv6ques. II n'a 6te question que d'6van-
gelisation par des missionnaires presque tous religieux. C'est
que, nous l'avons dit, il n'existait qu'un seul 6veque depuis le
23 janvier 1576: celui de Macao, suffragant de Goa la Mitropole.
Le premier 6veque fut Mgr Ldonard de Sa (1577-1597), de 1'Ordre
du Christ. La Chine, l'Annam, le Siam, le Cambodge, le Japon
dtaient sous la juridiction de cet dv6que.
A plusieurs reprises, les Papes avaient conced de grands
privileges aux rois du Portugal, tant pour les remercier des
services rendus que pour les encourager a en rendre d'autres.
Au cours des premieres anndes de ses conquites, le Portugal
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avait rempli avec zble ces prescriptions, mais le temps allait venir
ott ils ne pourraient plus. D6pourvu d'hommes et d'argent, ii
laissait les Eglises sans missionnaires et n'arrivait pas a entre-
tenir ceux qu'il avait envoy6s. On pouvait done consid6rer le
Portugal comme d6chu de ses prdrogatives, puisqu'il n'dtait plus
a m6me d'en remplir les conditions. Mais le roi, les hommes
d'Etat, meme le clerg6 portugais ne l'entendaient pas ainsi. Ils
voulaient conserver tous les droits du patronage, m6me s'il leur
6tait impossible d'en remplir les obligations.
On vit alors des missionnaires zdlds supplier le Pape d'envoyer
des pasteurs pour les Eglises r6cemment fond6es en Extreme-
Orient. Innocent X voulut sacrer l'un d'eux, le P. de Rhodes,
J6suite, qui refusa.
Alors le Pape le chargea de chercher des sujets. Il en trouva
a Paris dans un groupe de pretres qui avaient fait le projet de
fonder une Societ6 pour les Missions 6trangeres. En France, de
hautes personnalitds religieuses, pleines de sollicitudes pour les
Missions, supplierent le Souverain Pontife de < cr6er des 6veques
titulaires et de les d6puter dans ces regions au nom du Siege
Apostolique, et non avec le titre d'<<Ordinaires>> (juillet 1653).
Parmi les signataires de cette supplique, nous trouvons le nom
de saint Vincent de Paul.
Apris de longues h6sitations, Rome adopta ce plan. Le
Saint-Sibge institua trois pr6tres frangais non religieux :
Francois Pallu, Vicaire apostolique du Tonkin, en lui adjoi-
gnant l'administration de cinq provinces de Chine; de la
Motte-Lambert, Vicaire apostolique de quatre autres provinces
de Chine, et Cottolendi, Vicaire apostolique de Nankin et admi-
nistrateur des provinces suivantes : Tchely, Chan-Tong, Chen-Si,
Ho-Nan, Corde et Mongolie.
Bient6t, grice aux liberalitis de Louis XIV, a la g6n6rosit6
et a la pidt6 de la duchesse d'Aiguillon, une Soci6t6 de Mission-
naires destin6s exclusivement Il'Extreme-Orient prenait nais-
sance a Paris, sous le nom de < Soci6t6 des Missions Etrangeres
de Paris > qui, depuis, a donn6 a l'Eglise d'Asie tant de mis-
sionnaires.
Mgr Cottolendi, sacre a Paris en 1660, ne put arriver a
destination. Epuis6 par la fievre du pays, il mourut aux Indes
le 18 aocit 1662, a I'age de 33 ans.
Son successeur fut un Chinois, Gr6goire Lou dit Lopez (nom
portugais). N6 au Fou-Kien, il fut baptis6 & 22 ans. II entra chez
les Dominicains et fut ordone pretre en 1656. Nomm6 Vicaire
apostolique en 1674, il ne put 6tre sacrd que le 8 avril 1685. Ce
premier pretre et dv6que chinois fut modeste et zl66. I1 secourut
les chritiens des provinces meridionales pendant l'exil des mis-
sionnaires a Canton. Apres son sacre, il resida a Nankin oit il
exerga un ministere tris actif. Mgr Gr6goire Lopez mourut a
Nankin le 27 f6vrier 1691.
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Cette forme de hierarchie ne fut pas de longue dure. Malgrd
les precautions que prenait Rome pour ne pas offenser le Por-
tugal, celui-ci ne cessait de protester contre la pretendue lesion
de ses droits de patronage, par la creation des Vicaires aposto-
liques. Pour donner quelque satisfaction au roi, le Pape Alexan-
dre VIII, le 10 avril 1690, 6rigea les deux evech6s de P6king et
de Nankin, pour lesquels ii accorda au roi du Portugal le droit
de presentation, avec l'obligation de les doter.
Voici comment fut reparti le territoire entre ces deux ev6-
ches et celui de Macao
A I'6veque de Macao: le Koang-Tong et le Koang-Si.
A l'6veque de P6king : le Tche-Ly, le Chan-Tong, le Chan-Si,
la Mongolie, le Ho-Nan et le Se-Tchoan.
A l'~vque de Nankin : le Tche-Kiang, le Fou-Kien, le Kiang-
Si, le Hou-Koang, le Koei-Tcheou et le Yun-Nan.
Ces trois 6veches eurent pour m6tropolitain l'archev6que de
Goa. Six annees apres l'6rection de ces trois 6vech6s, Rome prit
sur chacun d'eux des territoires pour former huit vicariats
apostoliques (1696).
Cette derniere maniere de proceder se r6pitera plusieurs fois
jusqu'au 21 janvier 1856 oui eut lieu le changement en vicariats
desdits 6v6ch6s de Peking et de Nankin. Seul, l'6vech6 de Macao,
dont le territoire s'amenuisa de plus en plus, persistera jusqu'h
la fin...
LES RITES CHINOIS.
Avant de poursuivre notre histoire de l'apostolat en Chine,
nous devons faire mention des graves divergences de vues qui
eurent lieu parmi les missionnaires sur certaines pratiques en
usage en Chine et concernant la vie spirituelle des vivants et
les hommages a rendre aux defunts.
II s'agissait d'abord des rites observes par tous les fonction-
naires publics et par les lkves des 6coles du gouvernement a
certains jours et a certaines 6poques d6termindes, en 1'honneur
du <<Sage Confucius; et, en second lieu, de ceux que gardait
le peuple chinois en priv6, a l'dgard des d6funts et des anc6tres.
Les missionnaires pouvaient concevoir plusieurs faons de
proc6der a l'6gard des nouveaux convertis : les uns, comme Ricci
et beaucoup de ses successeurs, en vue d'attirer le plus de
proselytes possible, voulaient laisser intacts les usages chinois
qui n'6taient pas absolument en opposition avec le dogme catho-
lique ; ils ne pensaient pas que certaines cer6monies exterieures
envers les morts, les ancetres, Confucius et meme l'Empereu ,
fussent entachees de croyances superstitieuses.
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Ils 6taient done portes a les tolirer, quitte a les animer
petit h petit, de concepts chr6tiens. Ils pensaient qu'a vouloir
faire table rase de tous les usages chinois, on n'arriverait qu'a
provoquer chez les officiels une opposition systdmatique; et
chez le peuple, une mdfiance toute naturelle a l'dgard d'une nou-
velle religion, qui n'h6sitait pas a supprimer ce a quoi ii tenait
tant. Cette manibre de proc6der 6tait devenue quasi une regle,
quand de nouveaux missionnaires, appartenant a d'autres socidtes
religieuses, debarqubrent a leur tour sur le territoire chinois
dejh ouvert par leurs ainds. Ils furent mal impressionnes par la
grande libertd que l'on prenait a l'6gard du Dogme catholique.
Moins prioccup6s que leurs devanciers par les difficultis des
d6buts, ils ne comprirent pas qu'on pit transiger avec la puret6
de la doctrine catholique. Ils penserent que cette derniere impor-
tait bien plus, surtout au debut de la predication dvangdlique
en Chine, que le nombre des ndophytes attires grace aux faci-
lites accordees par rapport aux usages en vigueur.
La question fut porte i Rome, et les < Rites chinois > furent
interdits par plusieurs mimorables d6crets. Mais la plupart des
missionnaires qui avaient toldrd les rites ne voulurent pas cder,
pensant que Rome ne se rendait pas compte de la situation qui
prevalait sur les lieux.
Les autres ne desarmerent pas non plus, convaincus qu'ils
etaient de servir le parti de la veritd, et qu'ils repr6sentaient les
< defenseurs de la Foi >. II fallut de longues annees pour que la
lumire se fit sur cette question et pour que le calme se retablit
dans les esprits.
Loin de nous la pensde de raconter ces joutes d'arguments.




SONT ENVOYES EN CHINE
OBSERVATIONS. - Les pretres de la Congregation de la Mission
ont exerce leur ministare en Chine dans des situations diverses,
et au milieu de circonstances bien diffrdrentes. Aussi devons-nous
diviser notre recit en plusieurs periodes distinctes.
Ces missionnaires arriverent en Chine une premiere fois en
tres petit nombre, non point envoyds par leur Supdrieur gendral,
mais directement par la Sacree Congrdgation de la Propagande
erigde en 1622, et non sans l'assentiment de leur Supdrieur Majeur.
Ils n'dtaient que deux pretres, MM. Appiani et Mullener ; peu
apres, un troisime, M. Pedrini, les suivit.
De la, une premiere pdriode, qui comprendra les annees
1699-1783.
Plus tard, Rome offrira i la Congregation de la Mission la
direction de la << Mission frangaise de Peking >, confide jusque-l&
aux RR. PP. Jdsuites, dont la Societe venait d'etre dissoute. Ce
sera la deuxieme periode, commengant en 1783, pour s'achever
lors d'une nouvelle distribution des territoires eccldsiastiques en
Chine.
En 1856, apres avoir supprim les deux eveches de Peking
et de Nankin, le Saint-Siege divisa le territoire de Peking en trois
Vicariats apostoliques. C'est par cet evenement que ddbutera la
troisieme periode, qui s'ctendra jusqu'& la fin du XIXe siecle.
Enfin, la rdvolte des < Boxeurs >>, qui inaugura le XXe siecle,
marque le ddbut d'une ere de progres dans les Missions de Chine.
Ce sera l'objet de la quatribme pdriode, qui comprendra un bon
demi-siecle, et sera forcdment la derniere, puisque nous serons
arrives la fin des Missions en Chine, au moment sinistre ok le
Communisme aura hilas ! tout andanti...
PREMIERE PERIODE (1699 a 1783)
CHAPITRE PREMIER
Le Pape Innocent XII envoie des Missionnaires en Chine. - Louis-
Antoine Appiani, Lazariste. - Clement XI recompense le Legat
Mgr de Tournon. - La pers6cution de Yong-Tcheng. - Mort de
M. Appiani.
LE PAPE INNOCENT XII
ENVOIE DES MISSIONNAIRES EN CHINE.
Nous avons vu que, par l'institution de trois Vicariats apos-
toliques 1'Eglise avait soustrait presque toute la Chine a la
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domination portugaise. Mais d'une part, ces trois circonscriptions,
beaucoup trop 6tendues pour ttre visitees efficacement par leurs
chefs, Mgr Pallu, Mgr de la Motte-Lambert et Mgr Gr6goire
Lopez, ne b6neficiaient guere de cette innovation. D'autre part,
le Portugal se plaignait ambrement d'avoir 6t6 6vinc6 de ses
droits d'une maniere si cat6gorique.
En 6rigeant les deux 6vtch6s de Pdking et de Nankin en
1690, Alexandre VIII s'6tait r6serv6 le droit de faire des coupes
dans les territoires de ces dioceses, ainsi que dans celui de
Macao, pour en former des vicariats apostoliques. C'est son
successeur, Innocent XII, qui executa cette r6serve en 6tablissant
neuf nouveaux Vicariats apostoliques. Ce sont les Vicariats de:
1° Fou-Kien, confid aux Missions Etrangeres de Paris;20 Tche-Kiang, aux Dominicains ;30 Kiang-Si, aux Augustins ;
40 Hou-Koang, aux Franciscains ;50 Shan-Si, aux Jesuites ;60 Sse-Tchoan, encore aux Missions Etrangeres de Paris;7" Chen-Si, encore aux Franciscains ;
80 Yun-Nan, encore aux Missions Etrangeres de Paris;
9 ° Koei-Tcheou, encore aux Jdsuites.
REMARQUE IMPORTANTE. - Quand nous disons que tel Vicariat
fut confid a telle Soci td de missionnaires, cela ne signifie pas
que des ce jour, les missionnaires qui travaillrent dans ce nou-
veau Vicariat fussent tous membres de la Socidtd ou Congregation
a laquelle fut confid ce Vicariat. N'oublions pas que les Missions
de Chine n'avaient alors qu'une organisation tres rudimentaire.
La Propagande attribuait l'administration des Chritientis i ceux
qui les avaient fonddes. Or, les premiers missionnaires ouvraient
des Chritientis partout oh les circonstances le permettaient et
ainsi, ils pindtraient dans nombre de provinces civiles. Lorsque
les Evichs et les Vicariats furent creds, les missionnaires
devaient continuer & administrer les Chritientis oh ils se trou-
vaient, sans aucun prdjudice de la juridiction de l'Ordinaire du
lieu, auquel tous les missionnaires, & quelque Socidtd ou Congrd-
gation qu'ils appartinssent, ftaient soumis.
Cette ligne de conduite etait favorable aux ndophytes, qui
demeuraient ainsi sous l'administration des Peres qui les avaient
convertis a la Foi, tout en tombant eux-memes sous la juridiction
de l'Eveque ou du Vicaire apostolique du lieu. D'ailleurs, ce
systme ne pouvait durer bien longtemps, car ces missionnaires
disperses avaient plus ou moins hdte de rentrer au giron de
leur famille spirituelle qui, elle, travaillait a son compte dans
le territoire qui lui avait itd confid.
Cette mise au point faite, reprenons notre r6cit.
En 1597, le Pape Innocent XII, apres avoir pourvu de chefs
ces Vicariats apostoliques, songea a les fournir de bons ouvriers
et, par ses ordres, la S.C. de la Propagande prepara une expe-
dition apostolique pour la Chine, se composant de trente-deux
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religieux, parmi lesquels 6taient des Dominicains, des Augustins
et des Franciscains, puis un pretre lazariste italien, M. Louis
Appiani, directeur spirituel du College de la Propagande (1),
accompagnd d'un pretre s6culier, M. Mullener, Saxon d'origine,
qui sortait de ce meme College.
L'intention de la Sacree Congr6gation 6tait d'dtablir en Chine
un S6minaire pour y former un clerg6 indigene. Les qualitds
qu'elle avait remarquies en M. Appiani lui avaient fait concevoir
une grande espdrance de rdaliser par lui cette belle oeuvre. Et
pour lui fournir les moyens de r6aliser ce projet, elle lui donna
le titre et les pouvoirs de Visiteur apostolique.
LOUIS-ANTOINE APPIANI.
Louis Appiani naquit a Dogliani, dans le Pidmont (Italie),
le 22 mars 1663. A l'age de 25 ans, 6tant dej a pretre et docteur
en thdologie, ii entra dans la Congregation de la Mission a Genes
et fit les voeux le 28 mai 1689. I1 enseigna la thdologie, puis la
philosophie a Rome, a la Maison de Monte-Citorio ; ensuite ii
fut charg6 de la direction spirituelle au College de la Propagande
de Genes.
Appiani et le jeune Mullener, ag6 de 24 ans, s'embarquirent
a Venise le 12 mai 1697, d6barquerent en Syrie, traverserent la
Perse et reprirent la mer juqu'a Madras, port des Indes, oiu ils
devaient attendre pris d'un an un bateau pour la Chine. En
cours de route, Mullener rdfl6chissait. T6moin de la vertu et des
exemples de son ancien directeur spirituel, ii 6prouvait le besoin
de mener une vie religieuse plus intense, afin de ne pas s'exposer
a perdre son ame en voulant sauver celle des autres. C'est pour-
quoi il supplia M. Appiani de le recevoir dans la Compagnie de
Saint-Vincent. Pr6sumant le consentement de ses supdrieurs,
Appiani le recut le 25 janvier 1699 a Madras.
Le 14 aoct suivant, tous deux arriverent a Canton, oh ils
firent un s6jour de deux ans, apprenant la langue chinoise et
se formant au ministbre apostolique.
C'6tait le moment oui la < controverse des Rites >> battait son
plein, jetant le trouble dans toutes les Chritientds de Chine.
M. Appiani jugea bien vite qu'au milieu de telles conjonctures, il
ne pourrait 6tablir son Sdminaire ni a Canton, ni a Macao, ni
a P6king ; mais qu'il devait ajourner la r6alisation de son pro-
jet, jusqu'a ce qu'il efit trouv6 un endroit retird qui ne fct pas
fr6quent6 par les Europdens. A Canton, il vit Mgr de Lyonne,
qui venait d'etre nomm6 Vicaire apostolique du Sse-Tchoan et
qu'il connaissait ddja. Il lui demanda s'il ne pourrait pas aller
travailler provisoirement dans son Vicariat avec son compagnon,
en attendant des circonstances plus favorables. L'Eveque s'em-
pressa d'accepter ce projet.
(1) Ce College fut 6rig6 e Genes en 1626, pour la formation d'un
clerg6 sp6cialement destind aux missions 6trangeres.
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Les deux missionnaires partirent done au Sse-Tchoan et se
fixerent tres pauvrement aux environs de la grande ville de
Tchong-King, ou ils trouverent quelques chr6tiens. Ils d6ployerent
1, au milieu de grandes privations, un zele que Dieu rdcompen-
sera par de nombreuses conversions.
Comme ils manquaient de ressources pour leurs oeuvres et
pour eux-memes, M. Appiani ayant appris que Mgr de Tournon,
Legat du Pape pour traiter la question des < Rites >>, devait pro-
chainement arriver a Canton, laissa son confrere et alla a Canton
pour demander au L6gat quelques secours pour sa mission.
Le 2 avril 1705, Mgr de Tournon d6barquait i Macao et, de
la, gagna Canton oui M. Appiani l'attendait depuis deux mois.
La rencontre de M. Appiani, Piemontais comme lui, causa au
Legat un tres vif plaisir et, comme ii voyait en lui un homme
devou6 a la fois h sa personne et a sa mission, dejia experiment6
dans la langue et dans les affaires de Chine, ii voulut se l'atta-
cher et lui demanda de l'accompagner comme interprete. C'est
ainsi qu'au lieu de regagner sa mission du Sse-Tchoan comme
it i'escomptait, M. Appiani suivit l'ambassade jusqu'i P6king.
Le L6gat, avec sa suite, arriva a la capitale le 4 d6cembre
1705 et fut regu au Petang par les J6suites frangais. La premiere
audience a la Cour impdriale eut lieu le 31 d6cembre. Ce furent,
de part et d'autre, des compliments et Kang-Si d6clara brus-
quement qu'il avait prdpare un present pour le Pape, et qu'il
fallait le lui envoyer sans tarder. Le L6gat, tres fatigu6 de son
long voyage, dtait assez tonnd de l'attitude de l'Empereur.
Celui-ci, inform6 des d6cisions prises par Rome contre les
rites chinois, n'avait pas manqu6 de manifester son indignation
aupres de son entourage. Aussi, quand le L6gat parut de nouveau
devant lui, ce fut pour subir le contre-coup de son aigreur et
de sa colere.
Sur ces entrefaites, Mgr Maigrot, Vicaire apostolique du
Fou-Kien, qui avait 6t6 signal6 l'Empereur comme champion
des doctrines romaines, fut convoque P6king. Kang-Si lui
demanda s'il consentait a abandonner ses opinions pour suivre
celles du Trone. Celui-ci repondit hardiment < Je le voudrais,
mais ma conscience s'y oppose ! >. Cette sainte obstination allait
pr6cipiter les 6v6nements. Dans son indignation l'Empereur fit
arrdter l'Eveque et d6cr6ta le bannissement de tous les mission-
naires qui refuseraient de se munir du < Piao >>, qui 6tait le sauf-
conduit ddlivr6 par l'autorit6 civile, moyennant l'approbation
formelle des rites chinois.
Profondement afflig6 en voyant l'dchec de sa mission, Mgr de
Tournon repartit le 18 aofCt 1706 pour Canton. Pendant son
sejour a Peking, aux c6tes du L6gat, M. Appiani fut plusieurs
fois interrog6 insidieusement par des mandarins subalternes ;
une fois on lui dit <: Est-il vrai que vous avez 6t6 chassd du
Sse-Tchoan pour y avoir caus6 des troubles ?

70" 75' 807 85 90 6 9105
SI BE I E .- 9
/ De rse rt de
Urum ch i ... '" -"-
. I +SI N - K I A N G / I,,.
" '' Nin Sia a
V 1t
S I-TSAN . '
Thibet )
30° Mont
s  Si-Ka Tche
I N D -T A -... " . .
25- / *- - * A
SYc N
+--+-.+Limites de I'EMPIRE CHINOIS.
.......... Limites des Provinces civiles.
Dans une Province,un seul Vicaire Ap. .
0 100k 300k 500km 1 Cti0km
I I 
2 ° ian : ,BIR ANIE
80" 85 90 95° I
i
"";Kong-M ilm
' 4" -TONG -GS'
00 0
LA CHINE en 1860"
- ..... I
_ , a - ~P I I - ~-- ~ -I p- II r - --- -- Is I r r II I I-
1" '5
'"-% I- L O G\ -KIA G~\ -
Ssi gar
O L I E; ".
/ " "\"'b
G~ o b i " Tca a r W R I
" Kirin
H So ei ei yoan
Ning-s i Th-Shan-S i 11pi
To,-- Yu n eou




H o 'N" I -Nan'"
t is~o~s
ng Tou i .. 'n
c ho . H u- 
"".
J _ " .. " u. c ng f: H tc
" 
TFch i
."'t'" . TchaA-C n - ri
-. Kouann~y
e' KoeTcheou .
Koei Y ong - , 
Fou Tcc
Na i i 9y = arm'~'
: ;;;".: art Canto n
KIN'Kan-Io
6 -- - W ... .", I
t'r-lK
I







Ce qui fit comprendre a M. Appiani qu'il 6tait l'objet de
leurs soupcons.
En quittant Peking avec sa suite, Mgr de Tournon avait
pris avec lui, comme compagnon, Mgr della Chiesa (1), Fran-
ciscain, qui etait le premier Eveque de Peking depuis 1696, mais
n'aimant pas resider dans la capitale parce qu'il y 6tait seul
comme Franciscain, ii avait choisi comme residence la ville de
Linn-Tsing (Chan-Tong). Present a Peking lors de l'ambassade
ii rentrait dans sa ville avec le Legat, le 14 octobre 1706.
Le L6gat s'y reposa quelques jours et en profita pour dcrire
une lettre de consolation et d'encouragement a Mgr Maigrot,
garde a vue a Piking. Le 23 novembre suivant, le Ldgat appro-
chait de Nankin lorsque deux policiers envoyds par I'Empereur
entrdrent dans la barque, saisirent M. Appiani et lui passerent
une chaine au cou. Mgr de Tournon, indignd, s'ecria que si
M. Appiani 6tait coupable, lui aussi l'etait et devait porter la
chaine. Le lendemain on doubla les chaines du prisonnier, on
lui lia les mains, puis on le mit dans une chaise de criminel,
et c'est ainsi qu'il fut ramen6 a Peking et jet6 en prison au
Tribunal des Crimes. Ainsi commenga pour ce courageux confes-
seur un calvaire qui devait durer dix-neuf ans.
Apres le retour de M. Appiani a la capitale, Kang-Si entra
dans la voie des violences. Une veritable persecution fut dechai-
nee contre les adversaires des rites. Un decret du 21 d6cembre
1706 disait < Mgr Maigrot et Mgr Mezzafalce, Vicaire apostolique
du Fou-Kien, sont des hommes turbulents... Qu'on les livre au
Tribunal militaire, qui les fera partir a Macao, sans qu'il leur
soit permis de revenir jamais... On dit aussi que Appiani a
cause des troubles au Sse-Tchoan... Que le Tribunal des Crimes
fasse diligence pour conduire ledit Appiani au vice-roi du Sse-
Tchoan qui, apres examen, m'en fera un rapport...)>
Sans retard, Mgr Maigrot, avec ses compagnons, fut conduit
sous escorte jusqu'a Canton et expuls6 de Chine. Rentr6 en
France, il se rendit a Rome, appel6 par le Souverain Pontife,
qui le recut a bras ouverts. Mgr Maigrot mourut a Rome en 1730.
L'article du decret qui visait M. Appiani fut 6galement
strictement execut6. II fut expedi6 au Sse-Tchoan pour faire
instruire sa cause par le vice-roi. Il parcourut a cheval, enchain6
seulement en passant dans les grandes villes, les 1 800 kilometres
qui separent P6king et Tcheng-Tou, capitale du Sse-Tchoan, en
trente-cinq jours. Le vice-roi, voyant qu'on lui envoyait de la
Cour un prisonnier avec une telle escorte, se demandait de
(1) Sur Mgr della Chiesa O.F.M., voir les volumes VI et VII de
la Sinica Franciscana. Ces tomes, dditis et annotes par le P. Mensaert,
fournissent la correspondance conseiv6e dudit della Chiesa et aussi
celle de ses confreres. Ces textes fournissent les 616ments de la
biographie documente de ces missionnaires franciscains. L'on salt
qu'un membre de la famille della Chiesa fut le Pape Benoit XV
(1914-1922).
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quelle espice de crime s'dtait rendu coupable le prdvenu, que
l'Empereur lui-meme lui exp6diait, sans lui donner aucune indi-
cation. Alors le vice-roi envoya en secret a Peking une personne
de confiance pour s'informer des motifs de l'arrestation de
son prisonnier. L'envoyd revint de la capitale sans avoir rien
d6couvert, sinon un oui-dire affirmant que Kang-Si 6tait irritd
contre le d6tenu parce qu'il avait quittd la capitale sans sa
permission... Pour montrer son zele a ex6cuter les ordres de,
1'Empereur, le vice-roi condamna M. Appiani a 40 coups de
baton et a l'exil perpetuel; puis ii le renvoya a Peking pour
y faire approuver sa sentence.
M. Appiani arriva en effet a Peking le 18 ddcembre 1707 et
fut mis dans la prison commune; ensuite ii fut conduit au
Pdtang et consign6 chez les J6suites dans un appartement isold
des Peres. La, on le d6chargea de ses chaines. Le prisonnier
pensait que la tragedie 6tait finie. Mais ii n'en fut rien. Le 27
du meme mois ii fut conduit dans une petite cellule sans autre
ouverture que la porte, avec six soldats. Le prisonnier y souffrit
de la dysenterie pendant tout l'6te de 1708, et du froid pendant
I'hiver. Tout le temps qu'il passa dans cette cellule ii fut nourri
aux frais des Peres.
Le 17 mai 1710, M. Appiani fut alors renvoyd a Canton. Il
fut mis dans une prison, sous la garde de six soldats, tout en
pouvant recevoir quelques visites.
MGR DE TOURNON EXILE A CANTON.
Pendant que M. Appiani se trouvait encore a P6king comme
un criminel, le L6gat continuait sa route vers Nankin. Il y arriva
le 17 d6cembre 1706 et s'y reposa quelques mois. Le 7 f6vrier 1707
ii publia a Nankin un mandement qui ne faisait que renouveler
la condamnation des superstitions chinoises qu'en avait faite
Cl6ment XI en 1704. Ce mandement, connu sous le nom de
Dicret de Nankin, 6tait un acte courageux de la part de Mgr de
Tournon, car ii n'ignorait pas le danger auquel I'exposait la
colere de 'Empereur. En effet, un ordre de Peking vint chasser
le L6gat de Nankin et le faire conduire sous escorte jusqu'a Can-
ton en le faisant passer par le Kiang-Si. Le Ldgat y arriva le
24 mai 1707 et jouit d'abord d'une certaine libert6, mais le
19 juin, on vint lui signifier 'ordre de se retirer a Macao. Dix
jours apres, le L6gat arrivait au terme de son exil. Il tait
accompagn6 de sa suite et de cinq pretres exiles comme lui et
pour la meme raison. Dans sa nouvelle prison, Mgr de Tournon
fut priv6 de toute communication avec le dehors. On alla jusqu'a
interdire au Ldgat a latere d'exercer aucune juridiction... Cepen-
dant on ne put empecher le Ldgat de conf6rer dans sa prison
meme et dans la plus parfaite clandestinitd '6piscopat a un
religieux. 11 s'agissait du P. Claude de Visdelou, Jesuite frangais,
grand sinologue, auteur de nombreux ouvrages que Kang-Si lui-
meme louait hautement en disant que leur auteur avait fait
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preuve d'une grande pdndtration et d'une profonde connaissance
de la langue chinoise. Z6lI autant que savant, ii avait travaill6
avec fruit a P6king, au Kiang-Si et au Fou-Kien. Mais dans la
question des rites, ii prit parti contre l'opinion de la plupart
de ses confreres. Connaissant ses merites, le Ligat nomma le
Pere de Visdelou Vicaire apostolique du Koei-Tcheou et donna
ordre au Vicaire apostolique du Kiang-Si, Mgr Alvares Benavente,
de lui conf6rer la consecration episcopale ; celui-ci, partisan
des rites, refusa. Alors le Pere de Visdelou se rendit a Macao
et reussit /a p6ndtrer dans la prison du L6gat, qui le sacra, a
la faveur de la nuit (2 fevrier 1709). Mais Mgr de Visdelou ne put
jamais p6netrer dans son Vicariat, dont ii confia la gestion a
M. Mullener. Sa nouvelle dignit6 lui attira de telles vexations,
qu'il dut s'enfuir dans les Indes, a Pondichery, oh ii fut regu
par les PP. Capucins et travailla avec eux jusqu't sa mort,
en 1737.
CLEMENT XI RECOMPENSE MGR DE TOURNON.
Ayant appris les travaux et les souffrances de son Legat en
Chine, le Pape Cldment XI, pour bien marquer l'approbation
qu'il donnait a sa conduite, le fit Cardinal au Consistoire du
1er aoftt 1707. Mais ce ne fut qu'en 1710 que la nouvelle en
parvint t l'interess6. La cermonie de la remise de la barrette
eut lieu en secret le 18 janvier 1710, devant le personnel de la
L6gation et quelques missionnaires. Peu de temps apres cette
ceremonie, le Cardinal ressentit de violentes douleurs d'entrailles
qui l'obligerent a s'aliter. Le mal s'aggrava de jour en jour. II
souffrit tout avec un grand calme et une parfaite resignation
a Dieu. Le dimanche 8 juin 1710, fete de la Pentec6te, apres
avoir entendu la Sainte Messe dans sa chapelle privde, et recu
le Saint Viatique, il rendit son Ame t Dieu. Le Cardinal 6tait
ag6 de 41 ans.
La nouvelle de la mort du Cardinal de Tournon causa une
vive douleur a la Cour de Rome. Clement XI, dans un Consis-
toire, fit l'6loge de l'illustre defunt, dont nous extrayons quelques
passages : < Nous avons perdu un grand zelateur de la religion
chrdtienne, une grande lumidre de votre Ordre (du Sacre College).
Nous avons perdu notre frere, 4puis6 par les longs travaux qu'il
a entrepris pour Jdsus-Christ, 6puis6 par les angoisses qu'il a
eu a souffrir...
EMPRISONNEMENT ET LETTRES DE M. APPIANI.
Revenons a notre patient prisonnier de Canton. Appiani ne
porte plus les chaines ; il a obtenu enfin la permission de dire
la messe dans sa prison et d'avoir pour geBlier son ancien
domestique, qui peut ainsi lui servir la messe et porter sa
correspondance. M. Appiani ecrivait beaucoup. Ses lettres, en
bonne partie conserv6es, sont adressees au Sup6rieur de la
Compagnie, a son frere Jean, Lazariste comrme lui en Italie, a
MM. Mullener et Pedrini, a des missionnaires ou eveques de
Chine.
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Du fond de sa prison, il n'oublie jamais qu'il est mission-
naire, ii se renseigne sur les 6v6nements des missions. Le Car-
dinal de Tournon, qui ne pouvait ni lui 6crire, ni le voir, ecrivant
au Cardinal-Archeveque de < Fermo , (Italie), dans le Siminaire
duquel Jean Appiani 6tait professeur, disait < Je vous le recom-
mande sp6cialement a cause de son frere, Louis Appiani, qui
depuis deux ans m'a 6t6 enlev6. 11 me servait d'interprete;
c'est lui qui a le plus souffert dans cette persecution, pour
n'avoir pas voulu me trahir, pour avoir suivi le parti de la
v6rit6 et la voix de sa conscience... ,
Jusqu' l'arrivie d'un second Legat apostolique en 1721,
M. Appiani fut trait6 assez humainement dans sa prison. II n'en
fut plus de meme dans la suite. Deux 6vdques, celui de Macao
et le Vicaire apostolique du Kiang-Si, en avaient appel6 du
Mandement de Nankin publil par le L6gat. Un d6cret du 25 sep-
tembre de Clement XI d6clarait que le Mandement de Mgr de
Tournon etait de tout point conforme au D6cret pontifical de
1704. Mais la mort du Cardinal donna un nouvel elan a la dispute
des Rites. La condamnation des deux appelants n'amena pas
leur soumission. C'est alors que Climent XI publia la Bulle
(< Ex illa die >> (19 mars 1715), qui renouvelait toutes les condam-
nations precidentes, ajoutait des precisions plus explicites, enfin
imposait a tous les missionnaires - m me a ceux qui apparte-
naient a la Compagnie de Jesus - le serment d'observer cette
Constitution.
Malgre les dispositions si rigoureuses de la Constitution
< Ex illa die >, le Saint-Siege n'avait pas reussi a obtenir l'obeis-
sance. Clement XI pensa qu'une nouvelle ambassade auprbs de
l'Empereur de Chine pourrait obtenir de ce dernier qu'il permit
aux uns l'observance paisible des ordres du Saint-Siege, et qu'il
retirat aux autres son appui dans la r6sistance. Ce moyen
6chouera comme les autres. II faudra que Dieu y mette la main
par la dure 6preuve d'une persecution dont le motif sera tout
a fait tranger a la question des rites.
LEGATION DE CHARLES MEZZABA1RBA (1720-1721)
Le choix du Pape se portera sur Mgr Charles de Mezzabarba,
Patriarche d'Alexandrie, qui arriva a Macao le 23 septembre 1720
et a P6king le 26 d6cembre suivant. Les audiences commencerent
aussit6t, pendant lesquelles le Legat put entendre les sarcarsmes
de l'Empereur h son 6gard et a l'6gard du Pape, et n'essuya
que des avanies.
Assur6 de l'inutilit6 de son sejour en Chine, Mgr Mezzabarba
n'avait plus d'autre d6sir que de sortir de ce guepier au plus
t6t, afin de pouvoir du moins aller renseigner le Pape sur le
veritable 6tat des choses.
Le 1er mars 1721, il alla prendre conge de l'Empereur au
Palais d'Et6. Le 3 mars, malgr6 les instances qui lui furent
faites pour diff6rer son depart, le Legat quitta P6king. Apres
jun sejour de six mois a Macao, le Legat s'embarqua le 3 decem-
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bre 1721 pour Rome, emportant les restes du Cardinal de Tour
non, auxquels le Pape voulait accorder une honorable sdpulture.
EMPRISONNEMENTS D'APPIANI ET PEDRINI.
Tant que dura la presence du L6gat en Chine, et surtout
pendant son sdjour a Macao, M. Appiani fut l'objet de la plus
stricte surveillance de la part de ses gardiens. Aucune visite
ni sortie ne lui fut accordde ; ii ne pouvait dcrire ni recevoir
aucune lettre.
Kang-Si 6tant mort le 22 decembre 1722, son quatrieme fils
lui succeda sous le nom de Yong-Tcheng (1723-1736). Selon l'usage,
le nouveau souverain publia une amnistie qui vida les prisons.
M. Pedrini, qui avait 6t6 incarcerd par Kang-Si, fut mis en
libert6. Nous parlerons bient6t de ce vaillant missionnaire.
Le Pape Benoit XIII, ayant eu connaissance de la delivrance
de M. Pedrini et dtant aussi inform6 sur les dispositions du
nouvel Empereur, lui adressa deux Brefs en 1724. Le premier
filicitait Yong-Tcheng de son avenement au tr6ne et lui recom-
mandait les missionnaires. Le second demandait au monarque
la delivrance de M. Appiani et de M. Guignes, des Missions
Etrangeres de Paris, incarc6r6 en meme temps et pour le meme
motif que M. Appiani. L'Empereur, ayant entendu la lecture de
ce Bref, donna l'ordre d'largir les deux missionnaires prison-
niers. M. Appiani ne fut pas lib6r6 sans difficultes ni sans
retard. Enfin, le 21 aot 1726, MM. Appiani et Guignes furent
ddlivrds. Ag6, infirme et sans ressources, M. Appiani alla deman-
der l'hospitalit6 a la Procure de la Propagande 6tablie a Canton.
Il y demeura six longues anndes, c'est-a-dire jusqu'au 20 aoit 1732,
jour fatidique ofi un ordre imperial vint l'arracher de sa demeure
pour l'expulser de Chine avec tous les missionnaires internds
a Canton, par la persecution ouverte de Yong-Tcheng, dont
nous allons parler.
MORT DE M. APPIANI.
Tout malade qu'il itait, M. Appiani dut faire le voyage de
Macao avec d'autres missionnaires parmi lesquels se trouvait
Pierre Sanz, vicaire apostolique du Fou-Kien, qui fut un peu plus
tard martyrise et b6atific. I1 recut l'hospitalit6 chez les Francis-
cains. Mais son 6tat de santa s'6tant aggrav6, il recut, cinq jours
apres, les derniers sacrements et expira le 29 aoit 1732. I1 6tait
dans sa soixante-dixieme annie, en avait passe trente-deux en
Chine, dont vingt en prison pour la d6fense de la Foi. Sa mort
accelre par la brutalitd de ses pers6cuteurs lui apporta l'aurdole
des martyrs. II ne fallait rien moins pour couronner une vie
passee une bonne partie dans les chaines, d'oii il signait gaiement
ses lettres comme saint Paul: L.A. Appiani, << vinctus Christi >.
LA PERSECUTION DE YONG-TCHENG
Le vice-roi du Fou-Kien avait lanc6 le 7 septembre 1723 une
violente diatribe contre les missionnaires et contre tous ceux
qui s'dtaient laiss6s tromper par eux. I1 envoya son m6moire a
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l'empereur qui le remit h la cour des Rites pour en obtenir le
sentiment. Ce tribunal, qui avait toujours 6t6 l'adversaire du
christianisme, approuva a l'unanimitd les conclusions du vice-roi
et pr6senta son rapport a l'empereur. Ce rapport disait en
substance :
" Conformement a ce que le vice-roi du Fou-Kien propose,
il faut laisser a la Cour imp6riale les Europeens qui y sont
utiles ; quant aux autres repandus dans les provinces, il faut
les conduire a Macao, sauf ceux qui peuvent ttre utiles. Que
l'on ne ddlivre plus de sauf-conduit (piao). Que les temples qu'ils
ont construits soient changes en maisons communes. Qu'on
interdise rigoureusement cette religion. Que les mandarins qui
seraient peu attentifs a cet ordre soient casses... >>.
Le 11 fevrier 1724, l'empereur ratifia cette decision et l'annota
de son pinceau rouge. Dans le d6cret qu'il 6dita, il ajouta ces
clauses :
< Comme il est a craindre que le peuple ne leur fasse quelque
outrage, j'ordonne aux gouverneurs et aux vice-rois des provinces
de les faire accompagner dans leur voyage par un mandarin qui
prenne soin d'eux et les garantisse de toute insulte >>.
Les missionnaires furent donc obliges de partir precipi-
tamment le 20 aofGt 1732. Ils 6taient au nombre de cinquante-
trois dont vingt-trois restaient toleres a Peking. Ces trente
missionnaires furent entasses sur de petites barques escortees
par quatre galres et arriv6rent Macao le 24 aoft. Remarquons
que les motifs de cette expulsion g6ndrale des missionnaires n'ont
aucun rapport avec la question des < Rites >. Ils sont expuls6s
parce qu'ils sont 6trangers, sans distinction entre partisans et
opposants. On n'y fait m6me aucune allusion.
Ceci dit pour repondre a certains historiens mal informes,
qui 6crivent que cette persecution avait pour cause la dispute
des rites.
Rien de plus faux.
CHAPITRE II
M. Jean Mullener. - Ses travaux en diverses provinces. - Son elevation
a l'6piscopat. - Son zele pour la formation du clerge indigene. -
Sa mort, les armes a la main.
M. JEAN MULLENER.
Avant de laisser s'eloigner M. Appiani, qui partait a Canton
pour voir le L6gat, M. Mullener 6mit les saints vceux en la
presence de son confrbre, le 2 fevrier 1704.
Desormais, ces deux confreres seront separes de corps: ils
ne se reverront que deux fois durant quelques instants seulement.
Cependant, ils demeurbrent si unis d'esprit que l'on ne peut
parler de l'un sans penser a l'autre, tant leurs entreprises 6taient
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communes. D'ailleurs, ils entretenaient leur amiti6 par une assez
frquente correspondance.
Il en sera de meme lorsque nous parlerons de M. Pedrini,
qui eut des occupations bien differentes de celles de ses deux
confreres.
Laiss6 seul au Sse-Tchoan, M. Mullener continue d'exercer
le ministdre bien qu'il ne ftt pas muni du < piao > (permis de
sejour) n6cessaire pour prdcher la religion. Cet immense vicariat
n'avait encore que quelques centaines de chr6tiens et 6tait admi-
nistr6 par le P. Basset, M.E.P., provicaire, en l'absence de
Mgr de Lyonne qui, apres son entrevue avec M. Appiani, 6tait
retourn6 en Europe et ne revint pas en Chine. En 1706, M. Mulle-
ner fut arrdt6 parce qu'il n'avait pas le piao et fut reconduit a
Canton. I1 s'6chappa des mains de ses gardiens et crut naivement
qu'il suffisait d'aller a P6king pour y obtenir le permis de pre-
cher. Mais a la capitale, ii put se convaincre de la situation
et voir de ses propres yeux l'origine de tant de maux. 11 aurait
voulu voir M. Appiani, prisonnier au Petang, et lui laisser quelque
secours picuniaire ; mais ii lui fut rdpondu qu'il ne pourrait le
voir et que du reste le detenu ne manquait de rien... N'ayant
plus rien d'autre a faire a P6king, M. Mullener reprit la route du
Sse-Tchouan, non sans courir de multiples dangers. Arretd plu-
sieurs fois, il comparut devant les tribunaux et subit pres de
cent interrogatoires, sans se contredire en rien ni jamais pro-
noncer des paroles compromettantes pour 1'Eglise.
Saisi de nouveau et ramend a Canton en 1708, on 1'exile &
Macao, d'ott un decret du vice-roi du Koang-Tong, en d6cembre
1709, vint l'expulser, ainsi que tous les 6trangers residant a Macao.
M. Mullener alla se refugier a Batavia, mais au bout de quelques
mois, il r"ussit a regagner Canton et a s'y cacher si bien pendant
un an, que personne ne se doutait de sa presence, si ce n'est
M. Appiani, car le fugitif avait envoys un chritien de confiance
avertir M. Appiani qu'il irait bient6t le voir dans sa prison. Sur
ces entrefaites, M. Pedrini, attendu depuis longtemps, venait
d'arriver a Canton.
C'est alors qu'eut lieu cette m6morable entrevue, dont 6crit
M. Appiani: < Nous avons pu nous embrasser tous les trois et
passer ensemble une nuit tout entiere a nous entretenir >.
Enfin, toujours incognito, M. Mullener rentra au Sse-Tchoan,
en 1711, et parvint a Tchong-King, ot il fut trds afflig6 de
trouver sa premiere chapelle occupee par des paiens. En cours
de route, il avait appris que le vice-roi de Tcheng-Tou, la capi-
tale, le recherchait ; alors il continue ses visites, se deguisant
tant6t en portefaix, tant6t en marchand ambulant, dchappant
comme toujours aux embtches qu'il rencontre.
M. MULLENER EST 1LEVI A L'EPISCOPAT.
Rome n'avait pas encore nomm6 de successeur a Mgr de
Lyonne. C'6tait le P. Basset, son provicaire, qui depuis 1705
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administrait le Sse-Tchoan, mais, en 1709, il fut expulsd de
Macao avec tous les 6trangers, ii rentra en France et ne revint
pas en Chine.
Le Pape Clement XI, comptant sans doute que la captivitd
de M. Appiani prendrait fin sous peu et voulant lui donner une
nouvelle marque de son estime, nomma M. Appiani 6veque de
Myriophis et vicaire apostolique du Sse-Tchoan. M. Appiani
s'empressa de remercier le Saint-Pere de l'honneur qu'il lui
faisait ; mais ii le supplia de transf6rer cette dignit6 a son
confrere M. Mullener, donnant pour raisons 10 Son age et ses
infirmit6s, puis l'incertitude de sa liberation ; 2° La sant6 vigou-
reuse de M. Mullener et ses grandes qualit6s de missionnaire:
experience, zele infatigable, douceur et humilit6. Le Pape
acquiesga a ces raisons.
En expediant la Constitution < Ex illa die > du 19 mars 1715,
le Saint Pere y avait joint le Bref pontifical adress6 a M. Mullener
par lequel ii l'6levait a l'episcopat. La Bulle enjoignait au nouvel
6v6que de se faire sacrer par l'6v&que le plus proche. Or l'dv6que
le plus proche 6tait I'veque de P6king, Mgr della Chiesa, qui
residait t Linn-Tsing (Chan-Tong). Mgr Mullener s'y rendit
aussit6t et recut la consecration 6piscopale le 14 d6cembre 1716.
A son retour, il passa par Tchang-Te-Fou (Hou-Koang, qui se
composait des deux provinces actuelles du Hou-Pei et du Hou-
Nan) pour visiter les chritientes qu'il y avait fondees lui-meme.
I1 trouva 16 le P. Thomas, Dominicain de Genes, missionnaire
au Tonkin, qui l'attendait depuis un mois pour recevoir de lui
la consecration dpiscopale. La cer6monie faite, sans doute bien
modestement, Mgr Thomas s'en retournait chez lui, et
Mgr Mullener regagnait son vicariat.
Immense 6tait son champ de travail. Nous avons dit plus
haut comment Mgr de Visdelou, ne pouvant entrer dans son vica-
riat du Koei-Tcheou, en avait remis l'administration a Mgr Mul-
lener. Le Sse-Tchoan 6gale presque la France en superficie et
la surpasse en population. Quant au Hou-Koang, Mgr Mullener
ne s'en occupa plus gudre car il y avait la quelques J6suites
partisans des rites, dont il n'aimait pas le voisinage. Les tour-
nees apostoliques de Mgr Mullener itaient tres fatigantes ; dans
les plaines ou les vall6es, il voyageait en barque, mais les villages
se trouvaient le plus souvent dans les montagnes, alors il allait
a pied par des sentiers rocailleux, traversant les cours d'eau
pieds nus.
Il n'eut longtemps comme collaborateurs que les pretres chi-
nois qu'il avait formes, puis quelques autres que lui avait fburnis
le Seminaire de Poulo-Pinang, 6rig6 par les Peres des M.E.P.
Ces pretres ne travaillaient pas avec lui; du moins, dans ses
lettres, il ne parle jamais du ou des compagnons qu'il avait avec
lui ; mais ils allaient faire la mission li oit ii les envoyait.
Il lui faudra attendre jusqu'en 1733 pour recevoir un compa-
gnon europeen : c'6tait le P. Maggi, Dominicain italien, qui sera
-66 --
sacr6 en 1740 par Mgr Mullener lui-meme, comme son coadjuteur,
et sera son successeur en 1742 pour peu de temps, car ii mourut
en 1744.
LE ZELE DE MGR MULLENER
POUR LA FORMATION DU CLERGE INDIGENE.
Nonobstant ses visites longues et p6nibles, Mgr Mullener a
fond6 et entretenu un seminaire. II 6crit en 1721 : << J'entretiens
avec moi huit jeunes gens a qui j'enseigne le latin. Le plus
ancien, Sou Paul, a 25 ans ; je lui ai donn6 les ordres mineurs >>.
II laisse celui-ci a Tcheng-Tou, pour surveiller la chretient6 et
pour enseigner a ces enfants h lire et & tcrire le latin, pendant
qu'il parcourt les missions. <' Tous ces jeunes gens, 6crit-il, ont
6t6 offerts a Dieu par leurs parents. Dans la province et nos
autres missions, nous en avons encore plus de quinze, mais ils
sont petits. Je ne puis en recevoir un plus grand nombre tant que
je suis seul et sans confrere >>.
Ecrivant a Mgr Mezzabarba, deuxieme Legat, il disait:
<< Puisque Votre Excellence desire que je lui dise quelque moyen
de faire fleurir ces missions, je dirai que depuis vingt-deux ans
que j'y suis, je n'ai pas trouv6 de moyen plus utile et plus
n6cessaire que d'lever et de former la jeunesse chretienne au
Sacerdoce >>. Sans doute plusieurs de ses disciples ne parvinrent
pas au terme qu'il leur proposait. I1 eut du moins la consolation
d'ordonner trois pretres : MM. Sou Paul, Shu Etienne, ces deux-ci
Lazaristes, et M. Liou Jean-Baptiste, s6culier, puis un diacre et
dix minords, qui rendirent de bons services & la Mission. Enfin,
it put envoyer quatre de ses 6lves au Seminaire de la << Sainte-
Famille > 6rig6 a Naples par le P. Ripa en 1732.
SA MORT, LES ARMES A LA MAIN.
Mgr Mullener, comme un bon soldat du Christ, mourut sur
la breche. II 6tait all passer la fete de l'Immaculde-Conception
dans une chr6tient6 voisine de Tcheng-Tou. Il entendit beaucoup
de confessions, prit froid et dut s'aliter quelques jours. La
maladie semblant serieuse, il voulut rentrer a sa residence pour
se soigner et fit le voyage a pied. Le mal s'aggrava rapidement.
Assist6 de Mgr Martillat et du P. Dartigues, Mgr Mullener rendit
son ame t Dieu le 17 d6cembre 1742, a l'ige de 69 ans.
Bien que ce vicariat du Sse-Tchoan ffit d'abord confie aux
Missions 6trangeres de Paris en 1702 avec Mgr de Lyonne
comme Vicaire apostolique qui n'y fit qu'une apparition, et d6fi-
nitivement en 1744 aprds la mort de Mgr Maggi, successeur de
Mgr Mullener, dont il avait 6t6 coadjuteur, l'on peut regarder
Mgr Mullener comme l'ap6tre effectif du Sse-Tchoan, qu'il a
administr6 comme 6veque durant vingt-six ann6es.
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CHAPITRE III
M. Thdodoric Pedrini. - Un voyage aventureux. - A la Cour Imp-
riale, le musicien de 1'Empereur. - La disgrace. - Le Missionnaire
de la Propagande. - Nouvelles 6preuves. Sa mort.
M. THEODORIC PEDRINI.
Remontons un peu en arriere, a l'annde 1702, o'i le Pape
Cl6ment XI d6cidait d'envoyer aux Indes et en Chine Mgr de
Tournon, son L6gat, afin de r6gler la question des Rites mala-
bares et chinois. On savait h Rome que rien ne pouvait ttre
plus agrdable a l'empereur Kang-Si que de recevoir du Pape
quelque artiste pour son service; c'est pourquoi, en plus du
personnel composant la Maison du Pr6lat, on adjoignit a cette
mission Thdodoric Pedrini, que l'on connaissait sp6cialement
habile dans la musique.
Thdodoric Pedrini naquit a Fermo (Italie) le 30 juin 1670,
fit ses 6tudes a Rome et entra dans la Compagnie de Saint-
Vincent le 24 f6vrier 1698. Il 6tait docteur en droit civil et
ecclsiastique.
UN VOYAGE AVENTUREUX (1702-1710).
Le Ligat devant aller en Espagne avait averti Pedrini de
se trouver aux iles Canaries en avril 1703, afin de faire route
ensemble vers la Chine. M. Pedrini ddsirant visiter la Maison-
Mere, se dirigea sur Paris. Mais quand il voulut s'embarquer
a Saint-Malo pour les iles susdites, des circonstances fortuites
l'en emp6chrent.
A la date fixee, le L6gat, tres affectd de l'absence de
M. Pedrini aux Canaries, partit sans lui en direction de la
Chine. Quant a M. Pedrini, ayant manqud l'occasion de partir,
il dut attendre jusqu'au 25 d6cembre 1703, date oi un navire
francais devait le prendre a son bord a Saint-Malo, pour se
rendre en Chine non par l'Est, mais par l'Amdrique du Sud.
La navigation fut contraride par de violentes tempetes. Le
10 mai 1705 on arrivait au P6rou, mais le navire fit volte-face
et retourna a son port d'attache. Ainsi ddlaiss6, M. Pedrini
devait chercher a atteindre le port d'Acapulco du Mexique pour
traverser le Pacifique et gagner les Iles Philippines. Ii franchit
les 1 200 kilometres qui le siparaient d'Acapulco, par mer et
par terre puis s'embarqua a ce port en mai 1707, et d6barqua
a Manille le 9 aocit suivant.
La navigation de Manille a Macao ne demandait ordinai-
rement que quinze ou vingt jours. Nous allons voir qu'il en
fut tout autrement. Les vents 6taient si contraires que par
trois fois, le bateau qui le portait, dut rebrousser chemin.
M. Pedrini devait donc attendre a Manille peut-6tre encore long-
temps, car le roi d'Espagne, Philippe V, venait de lancer un
edit qui defendait aux navires espagnols de faire commerce
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avec la Chine. Peu de temps apres, M. Pedrini voit arriver a
Manille cinq Missionnaires de la Propagande apportant la
barrette cardinalice au L6gat prisonnier a Macao. Tous ces
pretres avaient hate de gagner la Chine, mais une grande diffi-
cult6 se pr6sentait a eux : comment trouver un navire pour les
y conduire ? M. Pedrini, qui se regardait charge par la Providence
d'introduire la mission pontificale a Macao, congut un projet
hardi. II alla voir le Gouverneur espagnol, lui exposa la n6cessit6
oi ii se trouvait de conduire les missionnaires a Macao, et lui
proposa d'affrdter une frigate, dont ii serait lui-meme le capitaine.
La proposition fut accept6e et la frigate preparde. Les
pretres de la Propagande prirent passage sur le navire.
M. Pedrini s'6tait coupe la barbe et s'etait revetu de la tenue
de capitaine; les missionnaires, avertis du secret a tenir,
n'eurent plus aucune relation avec lui, sinon comme capitaine
du bord.
Le 30 novembre 1709, on leva l'ancre et on fit voile pour
Macao. La traversee fut des plus dures. Plusieurs fois repousses
en arriere, rejetis a la derive de la route, ils abordaient enfin
a Macao le 3 janvier 1710. Grace a l'audace et a la tenacit6 du
capitaine improvis6 la Mission de la Propagande pouvait
remettre la barrette au Cardinal de Tournon le 17 janvier suivant.
M. Pedrini surmontant ainsi tous les obstacles rencontres au
cours de son long voyage de huit annies gagnait enfin la Chine.
M. PEDRINI A LA COUR IMPERIALE.
LE MUSICIEN DE KANG-SI.
Un mois apres la mort du Cardinal de Tournon, un ordre de
l'empereur appelait M. Pedrini a la Cour. Celui-ci dut d'abord
aller passer quelques mois a Canton pour y apprendre la langue
chinoise. Sa joie fut grande de voir ses deux confreres
MM. Appiani et Mullener...
Le 27 novembre 1710, en compagnie de Ripa et Fabre-Bonjour,
pretres de la Propagande, il entreprit le voyage de Piking oif
il arriva le 5 f6vrier 1711. Les trois propagandistes furent pre-
sentis a Kang-Si, qui les recut tres aimablement et assigna &
chacun sa fonction. A M. Pedrini, c'6tait la musique, aux deux
autres la peinture et la cartographie.
Cette vie au service de l'empereur n'etait pas une sinecure.
M. Ripa crira plus tard : <<L'empereur pretendait ttre servi
par obligation et pour l'honneur qu'on a d'etre a son service.
Par I'experience que j'en ai faite pendant treize ans que je
suis rest6 a la Cour, je puis assurer en toute verit6 que, sous
ce prince, la vie du missionnaire a son service est si fatigante
et si dure, que j'avais coutume de l'appeler « un esclavage
dore >. En somme, ces missionnaires employes a la Cour
avaient un but : s'attacher a gagner l'estime de l'enmpereur pour
en obtenir des graces de protection a l'egard des missionnaires
qui 6vang6lisaient, soit a Peking, soit dans les provinces.
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Kang-Si aimait la musique. C'est pourquoi ii donna a
Pedrini un logement proche du sien, afin de l'avoir constam-
ment a sa disposition pour jouer parfois de quelque instrument,
pour entretenir, rdparer ou construire des instruments nou
veaux. Des le debut ii s'attacha la faveur de Kang-Si qui lui
donna plusieurs 6hves, parmi lesquels deux de ses fils, pour
leur apprendre la musique. Chaque annee, a la saison chaude,
Pedrini suivait l'empereur a son palais d'dtd de Je-Hol.
M. Pedrini fabriqua un orgue qui jouait tout seul quelques
airs chinois. L'empereur en fut si enchantd, qu'il fit appeler
Pedrini en sa presence pour le complimenter. M. Pedrini avait
apportd des oeuvres musicales; ii en composa lui-meme dont
quelques-unes ont -td conservees et temoignent en Pedrini un
talent plus qu'ordinaire, disent les connaisseurs.
LA DISGRACE DE PEDRINI.
Nous sommes a l'epoque la plus critique de la controverse
des rites. La Bulle < Ex illa die > dtait publide. Pour M. Pedrini,
vrai fils de saint Vincent et vrai missionnaire de la Propagande,
il ne s'agissait ni de discuter, ni d'hisiter. Des son entree en
Chine il accepta, sans reserve aucune, les directives du Cardinal
de Tournon et toutes les prescriptions renouveldes de Rome.
Aussi, ne se melait-il pas aux controverses des partis opposes.
Son devoir dtait clair.
Mais cette conduite ne pouvait manquer d'offusquer ceux
qui, partisans des rites, se sentaient appuyds par l'empereur. II
etait dtrange en effet, que celui qui se montrait ouvertement
hostile aux rites conservit neanmoins l'affection de l'empereur.
D'autre part, certains mandarins de la Cour dtaient tres
jaloux du credit de Pedrini aupris de Kang-Si. L'un d'eux, Tchao-
Tchang, dont le pouvoir etait grand, denigra si bien Pedrini
devant l'empereur, que celui-ci se tourna subitement contre
son musicien favori. Cette disgrace ne fut pas de longue dure :
M. Ripa ecrit : « Au bout d'une semaine, Kang-Si a rendu sa
faveur a M. Pedrini >. C'6tait un premier son de cloche qui
donnait assez a entendre le peu de confiance qu'il y avait a
attacher aux faveurs impdriales.
Deux ans apros, en 1718, pendant une grave maladie qui
faillit emporter M. Pedrini, l'imp6ratrice-mre vint i mourir.
Or, en de telles circonstances, les missionnaires dtaient tenus
d'aller chaque jour, pendant un temps determind, se presenter
au palais en signe de deuil.
M. Pedrini, retenu par la maladie, brilla par son absence.
Le 8 fevrier 1720, qui dtait le premier jour de l'an chinois,
M. Pedrini encore souffrant, ne parut pas le matin au palais
avec les Europens, pour faire les neuf prostations d'usage.
L'apres-midi, il fut mend en prison.
Il y resta dix jours, ensuite, liberd de ses chaines, il fut gardd
dans des locaux privis sous surveillance. C'est 1l que Tchao-
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Tchang l'attendait ; ayant pouvoirs discr6tionnaires sur les
ge61liers qui le surveillaient, ii se servait d'eux pour vexer de
toute maniere le d6tenu.
Kang-Si ne revint pas sur la condamnation; M. Pedrini
6tait encore son prisonnier quand l'empereur mourut en 1722.
L'amnistie proclamee par le nouvel empereur Yong-Tcheng
lui fut appliqu6e le 27 fdvrier 1723. Alors M. Pedrini se retira
dans la maison des Propagandistes a Hai-Tien a 6 km de la
capitale et jouit de la paix durant tout le regne de Yong-Tcheng
son ancien 6lve, qui pourtant n'6tait pas tendre pour les
missionnaires en g6neral, nous l'avons vu plus haut; mais son
maitre en musique 6tait de ceux qu'il jugeait utiles a Peking.
Pedrini eut toujours ses entrees libres au palais.
LE MISSIONNAIRE DE LA PROPAGANDE.
Quoique musicien de l'empereur, M. Pedrini n'oublia jamais
qu'il 6tait envoy6 par la Sacrde Congregation de la Propagande.
Les missionnaires d6pendants de cette Congregation n'avaient
pas a P6king de maison qui leur appartienne, ni n'avaient d'6glise
ouverte aux chrdtiens de la capitale. Pedrini resolut d'acheter
a ses frais une maison qui serait bien a eux, en ville, out ii
leur serait loisible de prendre soin des chrdtiens.
D6jh cependant, M. Ripa avait acquis un petit local, pendant
la captivitd de Pedrini, mais c'dtait insuffisant pour le but vise.
Du reste, Ripa quittait la Chine et regagnait l'Italie en 1723, en
vue d'organiser un sdminaire pour la formation des pritres
chinois ; projet qu'il rdalisa en 1732 en drigeant a Naples le
Sdminaire de la < Sainte-Famille > qui, dans la suite donna
un grand nombre de bons missionnaires a la Chine, jusqu'a sa
fermeture par le gouvernement italien en 1888.
Peu aprbs le depart de M. Ripa, M. Pedrini ayant r6uni
quelques ressources acheta une grande maison de 70 chambres
grandes et petites, et mit tous ses soins a la transformer, a1'amdnager et a y clever une chapelle. Quant tout fut terming,
il invita tous les pretres de la Propagande a venir l'habiter.
Enfin, s'adressant au Cardinal Prefet de la Propagande, ii le
pria d'agrder l'offrande qu'il lui faisait de cette propridt6 pour
le service des missionnaires de la Sacrde Congregation. C'est
sur ce terrain que plus tard sera construite l'6glise du Si-Tang.
NOUVELLES EPREUVES.
Pendant son sdjour a la nouvelle residence, les dpreuves ne
manqubrent pas a notre patient missionnaire. Sa proprietd n'6tait
pas officiellement reconnue comme glise, et ne se designait
pas encore sous le nom de Si-Tang, dtant considdrde comme
une habitation priv6e. Ii n'y avait alors a Pking que trois
dglises : 10 le Si-Tang (plus tard Nan-Tang), construite en 1650
par le P. Schall, habit6e par les J6suites portugais ; 20 le Pe-Tang,
batie par les Jdsuites frangais en 1700; enfin 30 le Tong-Tang,
- 71 --
construite en 1721 aux frais du roi du Portugal et dedide a
saint Joseph.
Yong-Tcheng mourut en 1736 et fut remplac6 par son fils
Kien-Long (1736-1796) qui, circonvenu par les ennemis de la
religion chretienne, publia un decret qui d6fendait a tous les
missionnaires de precher la religion a Peking, et aux Tartares
de l'embrasser. Il1 en resulta que les chr6tiens de la capitale,
ne pouvant plus frequenter leurs propres 6glises, affluerent a la
chapelle du Si-Tang, qui n'itait pas une 6glise proprement dite,
donc, non prohibee aux chretiens. C'6tait une bonne aubaine
pour M. Pedrini qui, aide de quelques Propagandistes, put
prendre soin des chretiens qui venaient a lui.
Sur la fin de sa vie, M. Pedrini eut encore a souffrir de la
part de ceux qui ne cessaient de lui crder des embarras. Ils
l'accuserent a Rome d'avoir dilapid6 les biens appartenant a la
Sacrde Congregation de la Propagande.
M. Pedrini essuya bien d'autres avanies au sujet des rites;
nous n'en avons presque rien dit, parce que notre but, dans
cet ouvrage, n'est autre que de donner les notes les plus
caract6ristiques sur les personnages que nous desirons faire
connaitre.
La maladie avait souvent dprouv6 la sant6 de M. Pedrini,
de sorte que les annies pesaient lourdement sur ses 6paules.<< Je mene une vie de vieillard, ecrit-il a I'un de ses parents,
avec des infirmites et des embarras de toutes sortes, 6tant
charge de l'eglise et de la maison de la Propagande... I1 s'est
fait ici beaucoup de chretiens...
En 1741, il fit une grave maladie, < pendant laquelle, 6crit-il,
les Jesuites m'ont assist6 avec la plus grande charitd de nuit et
de jour>>. I1 se remit et vdcut encore quelques annees ; mais
nous n'avons pas de details sur ses derniers jours. II mourut
le 10 d6cembre 1746 dans sa 77e annde, et la 36e de son sejour
en Chine.
M. Pedrini a beaucoup souffert, moralement surtout ; si
parfois la nature se sentit 6crasde sous l'6preuve, I'fme, sup -
rieurement trempee, se refusait a tout abandon de ce que sa
conscience lui dictait comme 6tant son devoir marque par la
volont6 de Dieu.
CHAPITRE IV
Vue d'ensemble sur I'dvanglisation en Chine a cette 6poque. -
Mgr Bernardin della Chiesa, premier 6vique de P6king. - Ses
successeurs. - Mgr Sallutti. - Mgr de Gouvea. - Suppression des
Jesuites.
L'EVANGELISATION EN CHINE A CETTE EIPOQUE.
L'histoire, quoique tris succincte, des trois premiers Laza-
ristes en Chine, nous a oblig6 d'anticiper quelque peu sur les
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6v6nements, et a d6tourn6 notre attention des travaux des
autres missionnaires. Nous allons done maintenant jeter un
coup d'oeil d'ensemble sur les progrds de l'evang1lisation accom-
plis depuis l'entre en Chine des Lazaristes, c'est-a-dire depuis
1700 jusqu'a l'6poque oft arriveront leurs freres en saint Vincent
en 1785.
Durant ce laps de temps, ii y eut des jours de paix bien
courts ; le plus souvent les 6preuves et les persecutions 6taient
a l'ordre du jour. D'ailleurs, la ndfaste controverse des Rites
domine toute cette periode, et ses funestes effets se feront
sentir encore au debut de la periode suivante.
On aimerait savoir le nombre des missionnaires qui tra-
vaillaient en Chine en 1700. A defaut de documents certains, on
ri'est pas loin de la v6rit6 en donnant les chiffres suivants
extraits de diverses sources:
36 Jesuites, dont 8 ou 10 a la Cour;
30 Franciscains ;
4 Dominicains ;
10 Pretres seculiers (la plupart sont Pretres des Mis-




Voici une autre liste pour 1723, d'aprs Mgr Gubbels, Trois
sicles d'apostolat, p. 88:
59 Jesuites, dont 19 t Peking ; dans ce nombre 59







Quant au nombre des chretiens de cette 6poque, nous ne
pouvons le connaitre actuellement, faute de statistiques veri-
tables. Les missionnaires d'alors ont beaucoup ecrit sur la
Chine encore peu connue en Europe. Ils decrivaient son gouver-
nement, son histoire, ses mneurs. Rarement ils donnent des
chiffres sur le nombre de leurs chritiens, et quand ils en
donnent, cc sont toujours des chiffres ronds, dont un ou deux
sont qualifids gauche; les autres i droite sont des zeros. Par
exemple, ils dcrivent: 600 ; 3 000 ; 50 000 ; ce qui fait assez
comprendre que ces auteurs arrondissent les nombres et qu'il
ne s'agit pas la de sommes exactes ; on procede par oui-dire,
on calcule de t6te, souvent avec une tendance a enfler les
chiffres. Ce ne sont pas 1i des statistiques veritables. Ce qui
manquait alors, c'dtait une organisation gdndrale des missions.
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Les vicariats et les districts n'etaient pas encore bien delimites;
des groupes de religieux 6taient souvent entremels. De plus,
ii n'y avait pas d'Organe central pour reunir annuellement ce
qu'on appelle les ((Fruits spirituels recoltis par les diverses
Missions au cours de l'annee precedente, les communications
ou relations dpistolaires 6tant tres longues et difficiles. II
faudra attendre jusqu'au xjxe sicle pour avoir de toute la
Chine des nombres approchant de la realit. Les premieres
statistiques furent e1aborees par les Peres Jesuites et imprimees
a Zikawei; puis, en 1916 commenga a paraitre chaque annde
a Peking, le veritable annuaire < Missions de Chine > publi6 par
M. Planchet, C.M., grice auquel on peut facilement se rendre
compte des progres des fruits spirituels realises chaque annee,
non seulement dans chaque vicariat, mais dans chaque station
de missionnaires et par suite, dans toute la Chine. Ce que les
missionnaires anciens ne pouvaient obtenir.
Cependant, notre esprit n'est pas satisfait s'il ne peut se
representer un nombre de chretiens, ne serait-il que tris approxi-
matif. Disons done qu'a la fin du xvile siecle le nombre des
chr6tiens chinois ne depassait pas 150 000.
D'aucuns ont ecrit : (Avant la controverse des Rites, ii y
avait en Chine environ 300 000 fidles; apres, ii n'y en avait
plus que 200000.
Donc, la controverse a caus6 la perte du tiers des chretiens.
Raisonnement trop simpliste pour etre vrai : 1o les chiffres ne
sont pas exacts ; 2" seraient-ils exacts, la conclusion que l'on
tire est fausse.
Pour prouver ces deux assertions, nous donnons d'abord une
statistique de ce temps. Le P. Luis Gama, Portugais de Macao,
a etabli un catalogue dans lequel ii donne le nombre des fiddles
dans toute la Chine en 1663. 1 6numere une trentaine d'6glises
rdpandues dans onze provinces civiles et presente pour chaque
6glise le nombre de chretiens qu'elle administre. Tous ces
nombres portent deux, trois ou quatre zeros, ce qui indique ddji
qu'ils sont arrondis et done trop forts. De plus, on met pour
Peking 13 000; pour Shang-Hai 40 000; pour Si-Nan 20000;
pour Tchang-Tcheou 10000.
Or, ces nombres sont fort exageres.
Parlons de Peking seulement. Les Lazaristes y arriverent
en 1785. Leur Superieur, M. Raux, fait en 1788 un rapport sur
I'administration des cinq districts qui composent sa Mission,
dont nous ne donnerons que deux nombres : celui des baptemes
d'enfants de chretiens et celui des confessions annuelles:
Baptimes d'enfants de chretiens: 465 ; confessions non
rep6t6es ou annuelles : 2001.
Il faut savoir qu'en ces temps de pers6cutions frequentes,
les missionnaires ne mettaient jamais le nombre de leurs chre-
tiens en vedette dans leurs comptes. Pour le connaitre approxi-
mativement, il n'y avait qu't se baser sur le nombre des enfants
de fiddles baptis6s dans l'anne en supposant que chaque nais-
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sance represente une famille, et qu'une famille ccmprend g6ndra
lement sept personnes.
Ainsi la Mission de Peking comprenait environ:
465 x 7 = 3 255 chretiens.
Nous sommes loins des 13 000 du P. Gama. Que dire des
40 000 de Shang-Hai ? et des autres ? 11 vaut mieux ne pas insister.
Mais on peut croire que le total 113 000 est trop fort pour
l'annie 1663, et que trente-sept ans apris, c'est-a-dire en 1700, le
nombre de 300 000 est encore plus dloigne de la verite.
Si nous prenons comme base le nombre des confessions
< non rdpdtees >, c'est-a-dire annuelles de 2000, nous pouvons
supposer que sur les 465 familles de sept individus, il y en a
deux ou trois qui ne se confessent pas, parce qu'ils n'ont pas
encore l'age de raison, ou parce qu'ils sont tiedes. Disons deux
abstentions par famille. On a 465 x 2 = 930 a ajouter h
2 000 = 2 930 fidles. Disons trois abstentions, on a 465 x 3 = 1 395
a ajouter a 2 000, soit 3 395 fideles. Les chiffres ont parld.













3 a Peking 13 000
Ho-Kien 2 000
1 Tsi-Nan 3 000
1 Kiang-Tcheou 5 000
2 Si-Nan 20 000
1 Pou-Tcheou 300






1 Song-Kiang 2 000
2 Shang-Hai 40 000
2 Tchang-Tcheou 10 000
L Sou-Tcheou 500
1 Kia Ting 200
1 Kiu-Ting 400
1 Tchen-Kiang 1 000
1 Hang-Tcheou 1 000







32 dglises 111 600
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La premiere assertion : « les nombres sont trop forts > 6tant
suffisamment prouvde, ii faut maintenant prouver la seconde,
qui nie que l'affaire des Rites soit seule la cause du d6clin des
missions de Chine de 1700 a 1800.
Certes, nous ne nions pas que la controverse n'ait fait beau-
coup de mal . l'Eglise de Chine ; mais a vrai dire, les chretiens
en g6ndral n'y prirent pas une grande part. Le mal se trouvait
chez les missionnaires memes, qui formaient deux partis tres
opiniatres, mais ils n'ont pas cess6 pour autant d'administrer
leurs chritiens respectifs. Ce sont les persecutions qui les emp-
chirent de travailler. Ce n'est pas la querelle qui a chass6 les
missionnaires, ce sont les persecutions. Or, celles-ci n'ont jamais
eu pour cause l'affaire des Rites, mais bien la mauvaise volont6
des empereurs qui voulaient d6truire la religion des 6trangers.
Souvenons-nous du pinceau rouge de Yong-Tcheng. I1 n'6tait nul-
lement question des rites dans l'6dit de l'empereur (voir plus
haut, pages 62-63).
< Que le < Piao > soit aboli>> avait dit le vice-roi du Fou-
Kien. I1 ne parle ni de partisans, ni d'adversaires des Rites ; pour
lui, ce sont tous des strangers qui pr6chent la m6me religion
catholique : < C'est pour cela seul que nous n'en voulons pas,
qu'ils retournent chez eux > !
Yong-Tcheng approuve tout: I1 faut s'en tenir a ce que
propose le vice-roi du Fou-Kien >>, dit-il.
Or, tous les successeurs de Yong-Tcheng s'appuieront sur
cet 6dit plus ou moins explicitement, a commencer par son fils
Kien-Long, pour finir par l'imperatrice Tse-Hi, tous reviendront
a peu pres sur ce theme : Ce sont des strangers, et ils nous
apportent une religion qui n'est pas chinoise >. Ils le feront le
plus souvent indirectement sous le pretexte que ces 6trangers
sont des espions au compte de leur propre gouvernement, pour
lui livrer la Chine. Il y aura heureusement des p6riodes d'accal-
mie, grace auxquelles l'evangelisation de la Chine ne sera jamais
tout a fait interrompue.
Ceci dit, pour eclairer notre route. Reprenons la suite des
6venements.
MGR BERNARDIN DELLA CHIESA,
PREMIER EVEQUE DE PEKING.
Il naquit a Venise en 1643. Il entra chez les Franciscains
a Venise meme. En 1680, il fut nommd coadjuteur de Mgr Pallu,
qui venait de partir pour l'Extreme-Orient avec le titre d'admi-
nistrateur gendral de la Chine. Peu apres sa nomination, il recut
la consdcration dpiscopale a l'dglise de la Propagande, avec le
titre d'dveque d'Argolis (1).
(1) Sur Bernardin della Chiesa, voir le travail fondamental du
P. Mensaert, mentionn6 et r6sum6 dans Nouvelle Revue de Science
missionnaire (Beckenried, Suisse), 1955, p. 148-150, et 1962, p. 230-235.
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Mgr della Chiesa quitta Rome avant mtme que Mgr Pallu
fut arriv6 en Chine. I1 6tait accompagn6 de quatre Franciscains.
Arrives au Siam, un ddlai s'imposa, qui les retint pendant un
an ; mais forgant la consigne, ils arrivent le 27 aotit 1684 a
Canton, oh ils furent regus avec joie par leurs confreres espa-
gnols, mais ils trouvirent la situation fort troubl6e a Canton.
Peu apres son arrivie, Mgr della Chiesa eut l'honneur de
sacrer le premier eveque chinois, Mgr Gregoire LOPEZ, le
8 avril 1685. Ce dernier avait 6te nomm6 6veque de Basil6e, et
Vicaire apostolique de Nankin, des le 4 f6vrier 1674, mais n'avait
pu, jusqu'ici trouver de consicrateur. Apris le sacre, les deux
6veques se rendirent alors t Nankin, oh ils r6siderent ensemble
sans que l'on puisse bien discerner l'ordre hierarchique qui les
unissait.
Quant i Mgr Pallu, it parvint & Amoy (Fou-Kien) le 27 jan-
vier 1684, oh quelques mois apres, se sentant pres de mourir, it
nomma M. Maigrot, M.E.P., son provicaire pour le Fou-Kien,
le Tche-Kiang, le Kiang-Si, et le Hou-Koang, puis it mourut le
29 octobre 1684.
Le 10 avril 1690 fut crd6 le siege 6piscopal de Peking en
mme temps que celui de Nankin. Sur la proposition du roi de
Portugal - qui avait droit de prdsentation - Mgr della Chiesa
fut nomm le premier 6veque r6sidentiel du nouvel 6vdch6 de
P6king. Mais ses Bulles ne lui parvinrent qu'en 1699.
Comme it ne pouvait prendre possession de son siege, sans
les Bulles, it continua d'administrer les provinces du Sud. Avant
de monter a Peking, it sacra Mgr Maigrot comme Vicaire apos-
tolique du Fou-Kien le 14 mars 1700, et enfin se rendit t Pdking
sans difficultd. Comme it n'y avait li ni maison, ni 6glise fran-
ciscaine (voir page 58) it alla r6sider a Linn-Tsing (Shan-
Tong), province qui 6tait confide aux Phres Franciscains.
Comme 6veque de P6king, Mgr della Chiesa avait a pro-
mulguer les diff6rents decrets contre les Rites. 11 le fit par son
Vicaire g6ndral et ce ne fut pas sans rencontrer de grandes
difficultas.
Mgr della Chiesa mourut a Lin-Tsing le 20 d6cembre 1721.
Au milieu des situations tres ddlicates oth it se trouva, Mgr della
Chiesa inclina plut6t a la longanimit6 qu'i la rigueur; aussi
s'attira-t-il parfois des reproches de ses contemporains, comme
traitant avec trop de managements les partisans des Rites.
LES SUCCESSEURS DE MGR DELLA CHIESA
A L'tEVCHE DE PEKING.
Le plus grand nombre de ces 6veques furent des Portugais,
et plusieurs ne purent jamais occuper leur siege.
1 Frangois de la Purification, Augustinien italien, l1u vers
1725, ne put pdndtrer i P6king, a cause de la persecution de
Yong-Tcheng. I1 mourut a Macao le 31 juillet 1731.
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20 Polycarpe de Souza, S.J., Portugais, nd t Coimbre le
26 janvier 1697, arriv6 en Chine en 1726, missionnaire a Piking,
ii fut l1u 6vdque de P6king le 19 d6cembre 1740 et mourut le
26 mai 1757.
D'apris les canons, l'administration du diocese vacant de
P6king 6tait d6volue a l'6v6que le plus proche, qui se trouvait
ttre l'6v6que de Nankin, Mgr Laimbeckoven, S.J., Autrichien. I1
prit possession du siege par lettre du 31 aoit 1757. Mais de
Rome on lui donna ordre de se nommer un grand Vicaire a
P6king, puisque lui-m6me ne pouvait quitter son diocese de
Nankin. Alors de grandes difficultes surgirent entre Rome et
Lisbonne au sujet du choix de ce grand vicaire, si bien que
lorsqu'enfin ces deux pouvoirs se mirent d'accord pour nommer
un successeur a Mgr de Souza, la vacance avait durd vingt
et un ans.
Nous venons de toucher du doigt les inconv6nients r6sultant
des ingerences du Padroado dans les affaires de l'Eglise. En
voici une, qui est encore plus odieuse.
3° Damascene Salutti, Augustinien de la Mission italienne
de Peking (de la Propagande), fut nomm6 6vtque de Peking
le 20 juillet 1778.
Etant dument averti de l'expedition de ses Bulles, ii les
attendit vainement pendant deux ans. L'v6ique lu 6crivit au
gouverneur de Macao, lui demandant s'il avait regu une missive
de Rome a son adresse. La rdponse fut negative. Mgr Burger,
Vicaire apostolique du Shan-Si, avait recu ordre de Rome
d'aller sacrer le nouvel 6v6que de Peking. Lorsqu'il fut arriv6,
une grave question se posait : < convenait-il de proceder au sacre
sans attendre les Bulles >? Ii y avait a ce moment & Peking
vingt-six pritres qui, consultes sur cette question, se divisbrent
en deux camps. Douze d6clarbrent que Mgr Salutti pouvait se
faire sacrer licitement. Quatorze se d6clarbrent opposes i la
consecration. Mgr Burger estima que la certitude morale de
l'envoi des Bulles 6tait suffisante pour rendre licite la cons6-
cration dans les circonstances actuelles, et il fixa la ceremonie
au 2 avril 1780. Aussit6t aprbs la cons6cration une scission se
produisit entre les missionnaires de Peking. Une partie ne voulait
pas reconnaitre le nouvel 6vique. La question portie a Rome
fut r6solue en faveur des deux pr6lats. Mais deji Mgr Salutti
avait succomb6 a une attaque d'apoplexie le 16 septembre 1781.
Or, c'est a Goa qu'on retenait les Bulles...
4o Alexandre de Gouvea, Portugais ; n6 en 1751, fut nomm6
6v6que de P6king le 12 juillet 1782. Ce choix 6tait tres heureux
et fut approuv6 de tous les partis.
En attendant sa prise de possession du siege de Peking,
nous devons interrompre l'histoire de la hierarchie de Peking,
pour relater un ev6nement de la plus haute gravit6 non seule-
ment pour les Missions, mais pour l'Eglise elle-meme.
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SUPPRESSION DE LA COMPAGNIE DE JISUS.
Le 21 juillet 1773, un bref de Climent XIV supprimait la
Compagnie de Jdsus. On congoit quel fut l'6moi des missionnairesjdsuites, quand en 1774, parvint a leur connaissance la terrible
nouvelle, qui mettait le d6sarroi dans leur vie, dans leur maison
de P6king, et dans leur oeuvre. Ils ne pouvaient reprendre le
chemin de 1'Europe, car la cour de Peking s'y opposerait ; ils
ne pouvaient quitter leurs maisons qu'ils tenaient de la lib6ralit6
de l'empereur. D'ailleurs, ils ne voyaient sur place personne qui
pit les remplacer, car en dehors des J6suites, on ne trouvait a
Peking que les < Propagandistes >>, dont le nombre 6tait rdduit
a quatre : trois Italiens et un Allemand, parmi lesquels aucun
n'dtait capable de continuer l'oeuvre scientifique des Peres. II
fallait donc songer et sans retard, h trouver des successeurs qui
viendraient continuer les oeuvres de sciences et celles d'apostolat
6tablies a P6king.
C'est en novembre 1775, que fut signifi6 officiellement aux
Jdsuites le Bref < Dominus ac Redemptor > qui les frappait, par
le grand vicaire de l'dv6que de Nankin, administrateur de P6king.
Quand ils entendirent la lecture du Bref apostolique, les
religieux de l'ancienne Compagnie ne se permirent aucune
plainte, et affirmerent leur respect pour le Saint-Siege.
DEUXIEME PERIODE
LES LAZARISTES SONT ENVOYES EN CHINE
PAR LA CONGREGATION DE LA PROPAGANDE
CHAPITRE V
Rigle de conduite de saint Vincent au sujet des nouveaux 6tablis-
sements. - Le voyage des trois Lazaristes a P6king. - Une dure
persecution. - Etat de la Mission Frangaise de P6king. - Mort
de M. Raux. - Arrivee a Peking de quelques nouveaux mission-
naires. - Nomination de deux 6v6ques qui ne purent jamais
occuper leur sibge. - Mort de Mgr Alexandre de Gouvea. - L'(Euvre
de M. Ghislain : le clerg6 indigene. - Liste des pretres indigenes
form6s par M. Ghislain.
REGLE DE CONDUITE DE SAINT VINCENT
AU SUJET DES NOUVEAUX ETABLISSEMENTS.
Saint Vincent disait a ses premiers disciples : < Nous ne
pouvons faire aucune avance pour nous 6tablir en quelque lieu
que ce soit, si nous voulons nous tenir dans les voies de Dieu
et dans l'usage de la Compagnie, car jusqu'h prdsent sa Provi-
dence nous a appel6s aux lieux oti nous sommes, sans que nous
l'ayons cherch6 directement, ni indirectement... Dieu sait ce
qui nous est convenable, et ii nous le donnera quand il sera
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temps si nous nous abandonnons comme de v6ritables enfants
a un si bon Pere. Certainement, si nous 6tions persuades de
notre inutilit6 nous n'aurions garde de nous ing6rer en la
moisson d'autrui avant qu'on nous y appelft, ni de prendre le
devant pour nous preferer a d'autres ouvriers que peut-ttre
Dieu y a destines .
Les Pretres de la Mission, venus a P6king a la fin du
xvIIme sidcle ont suivi fiddlement cette ligne de conduite trac6e
par leur saint fondateur. C'est bien la Providence qui les y
appela sans qu'ils l'aient cherch6 directement, ni indirectement,
ainsi que le prouvera le bref r6cit des negociations qui abou-
tirent alors a la substitution des Lazaristes francais aux J6suites
frangais, dans toutes leurs missions de Chine.
La suppression de la Compagnie de J6sus avait mis en
question l'avenir de la mission frangaise de P6king, et des autres
missions qui en dependaient. Les derniers missionnaires jesuites
- leur nombre ne depassait pas 20 - continuaient de remplir
leurs fonctions & la cour, et d'exercer leur ministere aupris
des chretiens, sous la juridiction de 1'6v6que de P6king. Parmi
eux le P. Amiot et le P. Bourgeois, sup6rieur, se prioccupaient
de leur succession. Des novembre 1774, le P. Amiot, au nom
du superieur, avait propos6 au roi de France Louis XVI de
confier la mission frangaise a la Societd des Missions Etran-
gdres de Paris. Celle-ci declina l'offre, comme n'ayant pas dans
son sein des sujets aptes a continuer l'euvre scientifique de
P6king. Le gouvernement frangais entama des negociations avec
le Souverain Pontife.
Dix annees s'6taient 6couldes depuis la suppression des
jesuites, et aucune d6cision n'avait 6t6 prise, lorsqu'enfin on
reconnut que le seul parti r6alisable 6tait l'affiliation de la
mission francaise a un ordre religieux. 11 s'agissait donc de
trouver un ordre ou une socidtd qui eclt des membres capables
de continuer l'ceuvre scientifique de P6king, en meme temps
que d'autres membres s'appliqueraient a l'apostolat.
Dans un rapport du ministere de la Marine pr6sent6 au
roi, il 6tait dit : < En France on ne connait de societes savantes
que celle des Benedictins et celle des Oratoriens ; or, les deux
doivent ttre exclues: la premiere, parce qu'elle n'est pas
adonnee aux missions; la seconde parce que des dissentiments
de doctrine se sont jadis dlevds entre l'Oratoire et les J6suites, a
l'dpoque du jansenisme, qui pourraient nuire l'harmonie ndces-
saire pour vivre c6te a c6te. Ainsi donc, conclut le rapporteur,
je pense que de tous les corps eccl6siastiques connus dans le
royaume, celui de Saint-Lazare est le seul auquel on puisse
confier la mission de P6king. Ce n'est pas une societd savante ;
mais elle est trop nombreuse pour qu'on ne puisse trouver entre
ses membres quelques pretres propres aux fonctions dont ii
de la Congr6gation de la Mission. M. Jacquier refusa, all6guant
s'agit >.
Le roi de France fit appel a M. Jacquier, superieur g6neral
- 82 -
l'impossibilit6 de fournir le personnel n6cessaire pour des
oeuvres si importantes. Le roi insista, et le superieur general
repondit par un second refus. Revenant a la charge, le roi lui
fit dire qu'il ne s'agissait quant au present que de fournir un
pr&tre ou deux, avec un chirurgien s'il se peut, et qu'enfin ii
6tait question d'une des missions les plus intdressantes qu'il y
ait. Alors M. Jacquier accepta la lourde charge.
Le roi de France proposa au Pape la Congrdgation de Saint-
Lazare pour succeder aux Jsuites francais de Peking. Pie VI
agrda cette demande du roi de France. Par le Bref du 7 decem-
bre 1783 de la Propagande, il est stipuld que les Lazaristes sont
charges de toutes les .oeuvres que dirigeaient leurs predcesseurs
et regoivent les memes pouvoirs et privileges. Quant aux biens
mat6riels il est dit : « Le Roi tres chretien seul en disposera >.
Le roi en effet, en disposa par decret du 25 janvier 1784, qui
fait transf6rer a la Congregation de la Mission tous les biens
qui appartenaient aux Jesuites francais de Chine.
Aprs avoir acceptd la mission des Jdsuites frangais de
P6king, M. Jacquier fit connaitre au Ministre de France les
noms des missionnaires qu'il se proposait d'envoyer a la capi-
tale de l'empire chinois. Ce sont:
1° M. Raux, qui doit tre leur supdrieur, s'est occup6 depuis
un an a perfectionner et augmenter ses connaissances en astro-
nomie et en geographie ; il a suivi les cours de M. Lalande au
College Royal; il s'est aussi appliqu6 ia l'tude de la botanique
et de l'histoire naturelle... ;
20 M. Ghislain, apres avoir repassd les 61ements des math-
matiques, a fait un cours de physique experimentale ; il a suivi
les cours de M. Macquer au Jardin du Roi... ;
30 Le fr re Paris, horloger, mecanicien et tourneur... I1 a
suivi les < Carillons > et a pris des legons de clavecin...
M. Raux Nicolas-Joseph, n6 a Ohain, diocese de Cambrai, le
14 avril 1754 ; recu au Seminaire a Paris le 18 juillet 1771, fut
ordonne pretre avec dispense d'Age, le 5 mars 1777.
M. Ghislain Jean-Joseph, ne a Salles, diocese de Cambrai,
le 5 mai 1751 ; recu a Saint-Lazare le 4 juillet 1774, fut ordonne
le 11 mars 1780.
Frire Paris Charles, dit Joseph, n6 a Verderonne, diochse
de Beauvais, le 8 d6cembre 1738, entra a Saint-Lazare le
2 juin 1783, prononga les saints voeux a Peking le 14 juin 1785.
LE VOYAGE DES TROIS LAZARISTES A PEKING.
Les trois missionnaires quittrent Brest le 20 mars 1784. Le
23 aofit suivant, ils dtaient en face de Macao; mais n'osant
mettre pied a terre, de peur d'y 6tre molest6s par l'ombrageux
gouvernement de la colonie, ils allbrent d6barquer a Canton le
29 aoft.
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La, le P. Della Torre, procureur de la Propagande, les
accueillit avec une grande effusion de charit6. Ils rencontrerent
aussi a Canton le nouvel 6veque de P6king, Mgr de Gouvea. Ce
prdlat n'avait que 33 ans, mais ses qualites d'esprit et de coeur
compensaient l'age prdcoce: affable, prudent et pieux, ii sera
une b6nddiction pour son diocese.
MM. Raux et Ghislain lui donnerent communication des
ddcrets de Rome. Mgr de Gouvea recut ces pieces avec respect, et
tdmoigna toujours aux nouveaux missionnaires beaucoup de
sympathie.
A peine debarqud a Canton, M. Raux avait dcrit aux Peres
de Peking pour leur annoncer son arrivee. Il recut une touchante
rdponse, dont nous citons quelques passages: << Nous rendons
de sinceres actions de graces a la divine Providence d'avoir si
bien arrange les dvdnements que vous et vos Messieurs de
Saint-Lazare ayez dtd forces, en quelque sorte, de vous charger
des missions frangaises en notre place... Nous savons aussi que
depuis l'extinction de la Compagnie de Jesus, vos Messieurs ont
rendu mille et mille services a ses membres disperses... >. Cette
lettre dtait signee des cinq Peres et d'un frbre, encore presents
a Peking, car la mort avant fait de nombreux vides parmi eux
depuis le sacre de Mgr Salutti.
Le vice-roi de Canton avait regu de Peking l'ordre de diriger
sans ddlai les nouveaux << math6maticiens > vers la capitale;
mais une persecution conseillait de diffdrer ce voyage a travers
l'empire troubl6.
Enfin, apris un sdjour de cinq mois, partis de Canton le
7 fivrier 1785, les voyageurs arrivdrent a Peking le 29 avril sui-
vant. Ils y furent parfaitement accueillis par les missionnaires
tant jdsuites que propagandistes.
Tous, y compris l'dveque, arrive quelques semaines avant
eux, vinrent les fdliciter de leur heureuse traversde. La trans-
mission des pouvoirs se fit sans heurt, grace a la bonne volontd
rdciproque : les Lazaristes furent accueillis a la mission du
Petang, non en rivaux, mais en freres. D'autre part, le tact, la
prudence de M. Raux, son caractere facile et bienveillant, et
jusqu'i ses qualites extdrieures, eurent vite fait de lui attirer
la consideration et la sympathie gdndrale. M. Raux 6tait d'une
taille 6leve et bien proportionnde; il parlait ais6ment, avec
grace et majestd, ce qui rendait sa conversation trbs agrdable.
UNE DURE PERSECUTION.
A peine install6 comme supdrieur de la mission frangaise,
M. Raux eut i exercer son r1le et son influence en faveur
des autres missionnaires persecutes. Nous avons dit plus haut
que Kien-Long, au debut de son regne, avait lanc6 un edit
contre les missionnaires, mais cet edit n'atteignait guere que
ceux de Peking, et dans cette ville, ceux qui 6taient employes
a la cour n'en souffrirent pas; du reste elle ne dura pas. Mais
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bient6t se leva une revolte anti-mandchoue, c'est-h-dire contre la
dynastie. Elle s'intitulait Ninuphar blanc. Des mesures sdvres
furent prises contre les socidtds secretes et presque partout,
les autorit6s s'acharnerent h assimiler le catholicisme a cette
secte antidynastique ; les missionnaires des provinces eurent
beau se cacher, ils furent presque tous d6couverts et conduits a
P6king au tribunal des crimes. Dix-huit europeens, parmi lesquels
quatre eveques, furent incarceres au Hing-Pou. On saisit 6gale-
ment les pretres indigenes et de nombreux chr6tiens qui tous
furent condamnes i l'exil. Le P. della Torre 6prouva tant de
privations qu'il expira au bout de quelques semaines. Il ne fut
pas le seul a terminer ainsi sa carriere : deux 6veques, Mgr Maggi
et Mgr Sacconi, tous deux Franciscains italiens ; deux pretres
des Missions Etrangores de Paris, deux pretres chinois et sept
chrdtiens chinois succombbrent aux miseres de tout genre dans
des cachots infects.
Aprs tant d'arrestations les missions de Chine restaient
presque ddpourvues d'ouvriers apostoliques. Cependant la per-
secution n'ayant pas atteint les dglises de Peking, les mission-
naires vaquaient librement a l'exercice du ministere. Des qu'ils
virent arriver des plus lointaines provinces ces ev6ques, ces
pretres et ces chretiens enchainds, ils oserent presenter a
1'empereur une requete, demandant l'autorisation de les sou-
lager. On fit la sourde oreille. De nouvelles instances essayees
par le P. Ventavon, ex-J6suite, mieux connu i la cour, aigrirent
l'empereur a ce point qu'il ddfendit de lui parler i nouveau de
ces prisonniers.
Une charitd industrieuse trouva pourtant moyen de penetrer
dans les cachots par le concours de chretiens hardis ; ainsi, on
leur procura toutes les consolations que permettait leur lamen-
table condition.
On s'dtonne h bon droit de la conduite de Kien-Long envers
les missionnaires, lui qui avait su si bien tirer profit des talents
des missionnaires attach6s h son service, lui qui, apres Kang-Si,
son grand-phre, avait su honorer la dynastie par sa hauteur de
vue et la sagesse de son administration, et avait durant soixante
annes de regne, conduit son empire a l'apogee de sa puis-
sance. Sa duretd i l'gard des captifs innocents ne s'explique
que par l'aberration d'un esprit aveugld par les calomnies de
son entourage. Devant de telles rigueurs de la part de l'empereur,
on n'osait plus espdrer la dilivrance des captifs, lorsque, contre
toute prevision, parut, le 9 novembre 1785, un d6cret qui les
rendait i une libertd immediate.
Selon la coutume, l'empereur avait passe la saison chaude
en son palais d'6t6 de Je-Hol (Mandchourie). <<A son retour,
ecrit M. Raux, nous allimes a sa rencontre ; il nous recut avec
un air de bontd, qui nous donna des esperances. Elles ne furent
pas vaines >.
M. Gabriel-Taurin Dufresse, faisant la relation de sa captivite,
dcrit : << Un dvenement si inopind, oti le doigt de Dieu parait si
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manifestement, combla de joie les missionnaires de Peking;
ils nous le firent annoncer aussit6t, et le 10 novembre 1785 au
matin, on nous fit sortir de prison, on nous Ota nos chaines, on
nous conduisit au pr6toire ofh nous trouvimes tous les pretres
residant a P6king, qui etaient venus nous recevoir (1).
< Les mandarins nous remirent entre leurs mains et ces
Messieurs, dans les temoignages de la plus grande joie, nous
conduisirent a la cath6drale du Nan-Tang. Mgr de Gouvea nous
attendait a la porte a la t6te de son clerg6; ii donna a
Mgr de Saint-Martin, Coadjuteur de Mgr Potier, vicaire aposto-
lique de Sse-Tchoan, la croix pectorale et l'anneau. Etant tous
entres dans l'6glise, on chanta le Te Deum >>.
L'edit imperial leur permettait de fixer leur sejour a P6king,
ou de reprendre le chemin de Canton. Quatre missionnaires de
la Propagande s'y fixerent; les autres furent reconduits a
Canton... of ils attendirent le moment propice de rentrer secrd-
tement dans leur mission.
H1-dlas ! les pretres chinois et les chrdtiens envoyds en exil
ne regurent aucune grace. Que l'on ne se fasse pas illusion: la
ddlivrance que l'empereur accorda aux pretres europdens n'dtait
pas ddsintdressde, car ii espdrait encore pouvoir tirer d'eux
quelques avantages ; tandis que les pretres et les chr6tiens
avaient commis le crime d'abandonner les religions chinoises
pour en embrasser une dtrangre : c'dtait un pdchd impardon-
nable.
ETAT DE LA MISSION FRANCAISE DE PEKING.
Le rdcit de cette persecution brutale de 1785, nous a fait
perdre de vue ce qui dtait l'objet de ce chapitre, a savoir l'apos-
tolat des Lazaristes rdcemment arrives.
Citons d'abord les diverses Missions ou dglises de Pdking,
en donnant leur date d'origine et l'annde de la construction
de leur dglise :
10 Nan-Tang, Mission portugaise, drige en 1601.
Jdsuites portugais, italiens ou d'autres nations.
Date de la construction de l'dglise : 1650.
20 Tong-Tang. Mission portugaise, drigde en 1657.
Jdsuites surtout portugais. L'dglise date de 1721.
3° Pei-Tang. Mission francaise, drigde en 1693.
Jdsuites tous frangais jusqu'en 1785. Depuis lors : Lazaristes
frangais et ex-Jdsuites. L'dglise date de 1703.
(1) Gabriel-Taurin Dufresse, sacrd dveque vicaire apostolique du
Sse-Tchoan en 1800, tint i Tchong-King en 1803 un Synode dont Ja
plupart des membres dtaient Chinois, et qui est un chef-d'oeuvre. Ses
decisions approuvdes par Rome, firent autoritd en Chine jusqu'au
Concile Plenier de Shang-Hai en 1924.
Mgr Dufresse subit le martyre le 14 ddcembre 1815 et fut bdatifid
en mai 1900, en meme temps que le bienheureux Francois-R6gis Clet.
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40 Si-Tang. Mission de la Propagande, ou italienne, drigde
en 1711.
Religieux ou seculiers presque tous italiens.
L'6glise fut construite en 1723.
Au debut, ces diverses missions 6taient sous la juridiction
plus nominale qu'effective de l'archev6que de Goa. Puis, d6s
que le diocese de P6king fut 6rig6 (1690), les missionnaires de
chacune d'elles travaillrent sous la juridiction des 6veques de
P6king, dont le premier fut Mgr della Chiesa.
La troisieme mission, le Pei-Tang, 6tait donc le champ de
travail dont la culture incombait aux Lazaristes, aides des
anciens J6suites qui l'avaient fondde et voulaient y mourir.
En vertu de la regle, posse jadis par la Sacree Congregation
de la Propagande : ( La chr6tient6 d'un lieu appartient a ceux
qui l'ont form6e >, les Lazaristes, successeurs lgitimes des
Jesuites, avaient done charge d'ames dans les chr6tientds formdes
par leurs predecesseurs et appartenant a d'autres dioceses ou
vicariats. IL y en avait dans le Kiang-Si et le Tche-Kiang, sous
la juridiction du vicaire apostolique du Fou-Kien; dans le
Hou-Koang sous la juridiction du Vicaire apostolique du Shan-Si-
Shensi, dans le Ho-Nan, administr6 par I'6veque de Nankin
(diocese).
La p6nurie d'ouvriers dans un champ si vaste inquieta
M. Raux, des son arrivee a P6king. II ne restait dans ces chr6-
tientes hors de la province civile du Tche-Ly, que deux ex-
Jesuites chinois.
Aussi, l'une de ses premieres oeuvres fut l'rection d'un
seminaire, dont ii confia la direction a son confrere M. Ghislain ;
une quinzaine de jeunes gens choisis en formerent le debut.
Toutes les lettres de M. Raux a ses sup6rieurs revenaient sur
la ndcessitd de lui envoyer du renfort. Enfin, le 21 septembre 1788,
deux jeunes missionnaires d6barquaient a Macao a destination
de P6king : MM. Robert Hanna, Irlandais, et Raymond Aubin,
Frangais, tous deux Lazaristes. Ils devaient attendre a Macao
une occasion favorable pour aller a P6king. Apris une attente
vaine de deux ans, M. Aubin rdussit a p6netrer incognito au
Hou-Koang ; tandis que M. Hanna trouvait a Macao, au S6mi-
naire Saint-Joseph - drigd en 1784 par Mgr de Gouvea - de
quoi exercer ses talents dans le professorat.
M. Aubin rejoignit, dans la region de Kou-Tcheng, au Hon-
Kouang, des prdtres chinois charges de cette importante chr6-
tient6, qui comptait environ trois mille chretiens. Ardent defen-
seur des Bulles qui avaient condamn les rites, il travaillait sans
cesse a extirper les superstitions qui 6taient resties jusque-la
en pratique dans la province. Z616 et pieux, il pratiquait des
p6nitences rigoureuses.
Mand6 pros de son 6veque, Mgr de Mandello, vicaire apos-
tolique du Shen-Si, il fut arrdt6 a Ngan le 27 mars 1795. De la, il
fut conduit a Si-Nan et traduit devant les tribunaux. 11 confessa
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la Foi et se garda bien de reveler le nom d'aucun fiddle, ni
d'aucune chr6tient6. Mais les mandarins, craignant qu'il ne
vint 8a les dinoncer a l'empereur pour leurs excessives rigueurs,
empoisonnerent M. Aubin dans sa prison, le 1er aoct 1795. Martyr
voile aux hommes, mais brillant devant Dieu !
M. Raux attendait encore ses deux collaborateurs, quand de
tristes nouvelles arrivees d'Europe aggrav6rent son anxidt : Le
13 juillet 1789, la Maison-Mere de Paris ayant 6t6 saccag6e par
une bande de forcends, on avait di renvoyer les s6minaristes
dans leurs families, et disperser les 6tudiants en diverses mai-
sons ; bient6t, les etablissements lazaristes de France, au nombre
de 73, furent fermes et les confreres exiles.
Cependant - voies admirables de la Providence - ces
tristes 6vinements furent l'occasion, sinon la cause, que trois
nouveaux missionnaires fussent envoy6s en Chine.
M. Francois-Regis Clet, aprds dix-huit ans de fructueux
ministere, soit comme professeur de morale au diocese d'Annecy,
soit a la direction du Siminaire interne de Paris, consid6rant
que dans I'etat lamentable oih se trouvait la France, ii ne
pourrait plus exercer son zle, concut le d6sir intense de con-
sacrer le reste de sa vie au travail des missions lointaines, et
demanda instamment a ses superieurs de l'envoyer en Chine.
Ses supplications plusieurs fois riitdries furent enfin
exaucees. Le 10 avril 1791, accompagne de deux diacres MM. Louis
Lamiot et Augustin Pesnd, ii s'embarquait a Lorient pour
arriver a Macao le 15 octobre suivant. Les deux diacres furent
immddiatement ordonnes par l'6veque du lieu, Mgr Joseph da
Sylva. L'ordination eut lieu secrdtement, afin de ne "pas 6veiller
les susceptibilit6s du gouvernement portugais.
Les trois missionnaires regurent a Macao une lettre de
M. Raux fixant leur destination respective: M. Lamiot, verse
dans les sciences, devait aller t Peking; M. Pesnd au Hou-
Koang et M. Clet au Kiang-Si.
Pendant que MM. Pesn6 et Clet se rendaient dans leur
mission, M. Lamiot devait attendre cncore longtemps sa per-
mission pour se rendre a Peking. M. Clet dtait a peine arriv6
au Kiang-Si lorsque M. Raux, revenant sur sa decision, 1'envoya
au Hou-Koang (Hou-Nan et Hou-Pei) oui le besoin de mission-
naires etait plus urgent qu'au Kiang-Si, et chargeait M. Aubin
- ii ignorait encore sa fin tragique - de visiter de temps en
temps les chritientes du Kiang-Si. Or ces trois confreres qui,
avec quelques pretres chinois, composaient tout le clerg6 du
Hou-Koang et travaillaient dans les montagnes du Kou-Tcheng,
ne jouirent pas longtemps de leur vie de communaut6. Lorsque
M. Aubin 6tait prematurdment mis a mort a la prison de Si-Nan,
un mois auparavant, le 29 juin 1795, M. Pesn6 avait succomb6
a un crachement de sang. Il rendit le dernier soupir dans les
bras de M. Clet a l'age de 28 ans.
Par la mort de ses deux collaborateurs, M. Clet se trouva,
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avec trois ou quatre pretres chinois, a la tdte de nombreuses
chretient6s. Ses haltes a la residence centrale de Kou-Tcheng
le fatiguaient a l'exces, au lieu de le reposer; car, rentrant
harass6 de ses voyages a pied, il 6tait souvent attendu par des
chr6tiens d6sireux de le conduire au dehors pour administrer
des mourants. Ce ne fut qu'au bout de quelques annees que
le superieur du Petang put lui envoyer trois pretres indigenes,
6lves de M. Ghislain, tous Lazaristes. C'6taient M. Ly Joseph,
qui plus tard ira au Kiang-Nan a Ou-Si oh il mourra en 1827.
M. Tchang Jean, qui ira de mime mourir a Ou-Si en 1833.
M. Tchang Jouventin, qui mourra au Hou-Pei en 1803.
Telles furent la clairvoyance et la sagesse du sup6rieur et
de son bras droit M. Ghislain, qu'da peine arrives en Chine et,
priv6s par la Revolution du renfort qu'ils 6taient en droit
d'attendre de France, ils avaient reussi, en une dizaine d'ann6es,
a fournir aux missions francaises un clerg6 suffisant pour tra-
verser ce temps de crise qui menagait de leur devenir mortel.
Nous avons laiss6 a Macao MM. Hanna et Lamiot attendant
une permission que les Portugais se refusaient a leur accorder.
A force de d6marches, M. Raux obtint enfin le permis. MM. Hanna
et Lamiot arriverent a P6king le 30 juin 1794. Ce fut une grande
joie pour la mission francaise, qui avait perdu r6ceminent deux
de ses meilleurs collaborateurs, les PP. Bourgeois, qui avait
6t6 longtemps superieur, et Amiot, un des plus savants Jesuites
qui aient 6t6 P6king et qui avait tant fait pour l'introduction
des Lazaristes comme remplagants des J6suites.
M. Hanna, bon astronome, seconda des lors M. Raux dans
son r1le de membre du Bureau des Math6matiques, titre qui
lui avait 6t6 conc6dd quelques annees auparavant. M. Lamiot fut
interprete de la Cour.
MORT DE M. RAUX.
H6las ! La mission frangaise allait perdre celui qui en 6tait
le principal soutien. Son sup6rieur, M. Raux, aprds avoir 6t6
pendant quelques jours dans un 6tat de grande fatigue, fut
emport6 par une attaque d'apoplexie le 16 novembre 1801.
D'une lettre de M. Ghislain annongant la douloureuse nou-
velle a ses sup6rieurs de Paris, nous tirons ces quelques lignes
qui marquent la grande perte que la mission frangaise venait
de faire : << ...M. Raux fut singulierement regrett6. 11 avait en
effet, toutes les qualitis qu'on peut desirer dans un mission-
naire et dans un sup6rieur : outre l'ordre, la diligence, l'exac-
titude qui paraissaient dans tout ce qu'il faisait, il 6tait pieux,
r6gulier, affable envers tous, g6n6reux et compatissant envers
les pauvres ; il avait un zele infatigable. Plct a Dieu qu'il se
fGt un peu plus mnag6, nous le possiderions peut-6tre encore ! >...
Selon les pouvoirs qu'il avait regus, M. Raux avant de mourir,
avait d6sign6 M. Ghislain pour lui succdder en qualit6 de
sup6rieur de la mission frangaise. Cette charge fut lourde pour
M. Ghislain, qui ne se plaisait pas beaucoup dans les relations
extdrieures ; se donnant tout entier a ses chers s6minaristes,
-89 -
il n'entretenait avec le dehors et surtout avec les grands, que
les rapports de stricte convenance.
Apres la mort de M. Raux, le personnel de la maison se
reduisait a MM. Ghislain et Lamiot, trois confreres chinois, les
freres coadjuteurs Paris Joseph et Wang Paul, puis deux Phres
et un frdre ex-J6suites.
Le frere Paris donna sans tarder les preuves de son savoir-
faire : il construisit pour l'empereur, qui 6tait alors Kia-King
(1796-1821) un petit et un grand orgue, plusieurs horloges, des
carillons. Il mourut le 6 septembre 1804.
Wang Paul, premier frdre coadjuteur chinois, se rendait
surtout utile pour les soins materiels de la maison. Assez instruit
des livres chinois, il accompagna quelques annees le pr6tre en
tournees de missions. S'il fallait un agent de liaison entre les
missions des provinces et celle de P6king, c'est au ddvouement
de Wang Paul que l'on faisait appel. C'est ainsi que nous le
voyons en 1802 au Hou-Koang aupres de M. Clet; en 1805, a
Macao; par une lettre de M. Clet en 1809, on sait qu'il 6tait
aupres de lui.
ARRIVE A PEKING DE QUELQUES MISSIONNAIRES.
Plus haut, nous avons dit en deux mots que Mgr de Gouvea
avait 6rig6 un seminaire a Macao. Il l'avait fait apris avoir vu,
a Goa, la bonne tenue de celui que dirigeaient les Lazaristes por-
tugais ; de l1, lui vint l'idde d'en 6tablir un semblable a Macao.
A cette fin, il invita deux lazaristes portugais de Goa, MM. Correa
et Villa, a venir le rejoindre a Macao. Le 1'r octobre 1784 avait
lieu l'ouverture des cours avec un premier groupes d'l6ves,
dans 1'ancien college Saint-Joseph des Jdsuites. Tous les frais
de ce seminaire 6taient a la charge de la reine de Portugal, qui
en avait permis l'installation (1).
Telle est l'origine du celbre < Siminaire Saint-Joseph,, de
Macao qui, de diocsain qu'il fut dans le debut, devint plus
tard central pour toute la Chine. Or, Mgr de Gouvea, d6sirant du
renfort pour son diocese de P6king, appela a lui deux professeurs
du Seminaire Saint-Joseph, M. Ribeiro et M. Ferreira qui, depuis
neuf ans, y donnaient leurs cours. Ils furent facilement agre6s
par le gouvernement chinois et partirent de Canton le
26 f6vrier 1801. Mgr de Gouvea les mit en possession de l'dglise
du Tong-Tang, pour y remplacer les ex-J6suites portugais qui
desservaient cette 6glise.
En septembre 1793, parvint a Macao M. Minguet Pierre, C.M.,
qui apris le pillage de Saint-Lazare, 6tait all continuer ses
6tudes au Portugal. De 1a, il fut envoyd en Chine, pour faire
partie des missions portugaises, bien que de nationalit6 fran-
9aise. Le 1er mars 1800 deux autres Lazaristes frangais s'embar-
quaient en Angleterre a destination de P6king. C'dtaient
(1) En meme temps que le roi de France substituait i P6kin la
Congregation de la Mission aux Peres J6suites, la reine du Portugal
appelait les Lazaristes portugais a reprendre les oeuvres des J6suites
portugais, chassds par Tombal.
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MM. Dumazel et Richenet. Apris de longs ddtours ils arrivaient
a Macao en fivrier 1801. Une lettre de M. Raux les y attendait
et leur prescrivait d'aller droit a Canton pour s'y prdsenter au
vice-roi, en qualitd de << mathematiciens > et < d'astronomes , de
la cour. Se conformant aux instructions revues, les deux
confreres ne prirent pas terre I Macao et se dirigerent sur
Canton. La, ils rencontrerent M. Minguet qui attendait toujours
une occasion favorable pour pendtrer plus avant.
Ils v trouverent aussi les deux Lazaristes Ribeiro et Fer-
reira, ddja munis du permis de monter a Pdking. Ces deux
derniers partirent en effet dix jours plus tard et arrivdrent a
la capitale sains et saufs.
MM. Dumazel et Richenet durent attendre pendant cinq
longues anndes les passeports promis, comme prdcddemment
MM. Hanna et Lamiot. Ils partirent de Canton le 19 juin 1806.
Hdlas ! Arrivds a Tei-Tcheou (Shan-Tong), ils recurent le sinistre
contre-ordre de retourner a Canton. Ils envoydrent aussitdt un
courrier a Pdking pour annoncer la triste nouvelle a M. Ghislain.
Sans meme attendre une rdponse, les voyageurs reprenaient la
route de Canton, ou ils arriverent le 22 decembre 1806.
C'dtait une rude dpreuve pour la mission frangaise. Comme
il ne restait plus aucun espoir de faire venir ces deux mission-
naires a P6king, M. Ghislain confia a M. Richenet l'office de
procureur des Missions a Macao, office dont M. Raux avait fort
desird l'installation. M. Richenet s'en acquitta a la plus grande
satisfaction de ses confreres jusqu'en 1815, dpoque de son retour
en France.
Quant M. Dumazel, il recut, par l'intermddiaire du frere
Wang Paul, l'ordre de M. Ghislain de pdndtrer au Hou-Koang,
et d'aller rejoindre M. Clet. La voie de Canton dtait infranchis-
sable a cause des troubles locaux. M. Dumazel s'embarqua a
Macao vers la Cochinchine, afin d'essayer de pdndtrer en Chine
par cette route encore inexplorde. Apres des fatigues inouies et
de graves accidents de santd, ii parvenait au Hou-Nan en 1810.
Il y aida M. Clet dans son ministere durant huit annees avec un
zdle et un ddvouement infatigables ; mais sa santd s'dpuisa
rapidement. Il expira le 14 ddcembre 1818, assistd a ses derniers
moment par son confrere lazariste M. Song Paul qui, loigne de
plus de 60 kilometres, accourut pour lui fermer les yeux.
NOMINATION DE DEUX EVEQUES
QUI NE PURENT JAMAIS OCCUPER LEUR SIEGE.
M. Correa, supdrieur du Smrinaire Saint-Joseph de Macao,
fit en 1803 un voyage au Portugal. Ce missionnaire eut toujours
pour ses confreres lazaristes frangais une tres sincere affection.
Ceux-ci profitbrent de son retour au pays pour prier M. Correa
d'amener, si possible, le gouvernement portugais a dtendre sur
eux-memes la bienveillance qu'il accordait aux Lazaristes por-
tugais, et spdcialement d'aplanir pour eux les obstacles qui les
arrdtaient a la porte de la Chine. M. Correa ne put que faire
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nommer deux de ses confreres portugais aux dvechds de
Peking et de Nankin. Le Souverain Pontife approuva ces deux
nominations.
A premiere vue, cette combinaison semblait devoir lever
toutes les difficultes provenant du Portugal, puisque les trois
dvich6s, Macao, Nankin et P6king, a la nomination du Portugal,
auraient chacun un eveque portugais. Mais P6king avait son
6veque, Mgr de Gouvea. Portugais, non religieux. Comment pour-
rait-on le remplacer ? Rien de plus simple : c'dtait de lui donner
un coadjuteur avec succession. C'est ce que l'on fit en nommant
M. de Souza, qui fut sacrd e Macao, le 15 octobre 1805, eveque
de Tipasa, avec future succession de Mgr de Gouvea.
Quant a l'dvechd de Nankin, ce siege 6tait vacant depuis
1790, et de ce fait, c'dtait l'dv6que de P6king qui en 6tait
.'administrateur. Alors on nomma M. Pires, Lazariste portugais
arriv6 Peking en 1804, dveque de Nankin.
Le succes de la combinaison fut loin de rdpondre a ce qu'on
esperait. La mdfiance des autoritds chinoises a l'dgard des
europdens s'dtait aggravie. Ddsormais, I'entrde a Pdking est
prohibde a tout pretre europden au service ou non de l'empereur,
et ddfense est faite a ceux qui rdsident a P6king de quitter
la capitale. C'est pourquoi Mgr Souza dut rester a Macao, en
attendant une occasion, qui ne se prdsentera jamais, de pouvoir
monter a Peking. I1 mourut a Macao le 6 janvier 1818.
De son c6td, M. Pires recut la cons6cration dpiscopale des
mains de Mgr de Gouvea, dans l'dglise du Nan-Tang en 1806;
mais la defense faite aux missionnaires de P6king de quitter la
ville fut cause que Mgr Pires ne put jamais, lui non plus,
prendre possession de son siege de Nankin en personne. Il
mourut le 3 novembre 1838 a Peking.
MORT DE MGR ALEXANDRE DE GOUVEA.
Les choses en dtaient 1. Lorsque le 6 juillet 1808, mourait
dans sa rdsidence du Nan-Tang Mgr de Gouvea, a l'fge de
67 ans.
Par sa bontd, il avait conquis le coeur de tous les mission-
naires de Peking et avait fait regner parmi eux la concorde et
la paix. Cependant, tout son dpiscopat fut attristd par de vio-
lentes persecutions, qui furent pour l'dveque une suite ininter-
rompue de douleurs.
Mgr de Gouvea fut pendant vingt ans membre, puis vers la
fin, president du Bureau d'Astronomie. A ce titre, la Cour
accorda le don traditionnel de 150 taels pour ses fundrailles.
A la mort de Mgr de Gouvea, Mgr de Souza, son coadjuteur,
sacrd depuis trois ans, devenait 6veque de Peking, et comme il
ne pouvait y venir lui-meme, il nomma M. Ribeiro vicaire
g6neral pour l'administration de P6king. M. Ribeiro 6tait sup-
rieur du Tongtang. Apres la mort de Mgr de Gouvea, il alla
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habiter au Nan-Tang et dirigea le diocese mime apres la mort de
Mgr de Gouvea, non en tant que vicaire gendral, mais comme
administrateur apostolique jusqu'i sa mort en 1826.
Ddsormais, le diocese de Peking n'aura que des adminis-
trateurs jusqu'en 1856, date memorable.
M. Ribeiro fut toujours favorisd de la presence de Mgr Pires
qui, tres volontiers, exercait pour lui toutes les fonctions
liturgiques reservies t l'dvque. Mais combien fut nefaste l'ingd-
rence du pouvoir temporel dans les affaires de l'Eglise, qui
causa cette double et tres regrettable anomalie: un dvique
de Peking rdsidant a Macao; un eveque de Nankin residant
a Piking !...
L'ZEUVRE DE M. GHISLAIN : LE CLERGE INDIGENE.
Avant de passer a la lecture p6nible du chapitre suivant,
reposons-nous un instant a considdrer l'oeuvre de M. Ghislain.
Des 1802, avons-nous dit, il avait dte confirm6 dans son
titre de supdrieur de la mission frangaise (1) de Peking avec
les droits et les devoirs de son predecesseur M. Raux.
Quoique n'ayant pas les dons extdrieurs de celui-ci, M. Ghis-
lain prouva par ses travaux qu'il avait lui aussi du talent et
de la vertu.
Bon physicien, il aurait pu tenir son role comme membre
du Bureau des Mathmrnatiques ; mais quand on lui offrit cet
honneur, il declina en faveur d'un confrere portugais. Ce qu'il
prdfdrait c'dtait les missions dans les villages, c'dtait surtout la
formation des pretres. I1 visitait les chrdtientes les plus proches
de la capitale un mois ou deux pendant les vacances. Le reste
de son temps etait entierement consacrd a ses chers dlves du
seminaire. Ces pretres chinois, ii le prdvoyait, devaient ttre
pendant les mauvais jours, ies seuls soutiens de la Foi. Il ne fut
d'ailleurs pas toujours seul attachi cette oeuvre ; il se fit aider
par un propagandiste, le P. Ferreti ; puis par M. H1an Joseph
comme sous-directeur du noviciat; enfin par M. Lamiot sur
la fin de sa vie.
Tous ces pretres avaient mis les saints voeux dans la Con-
gregation et l'on peut dire qu'en general, ils firent honneur a
leurs iducateurs.
Un des principaux ennuis qu'eprouva M. Ghislain fut la
situation sans issue que lui crea l'obstruction portugaise empi-
chant les missionnaires d'arriver a Peking. Pendant que de
(1) Cette denomination de << Mission Francaise >i l'epoque oti
ncus sommes arrives, ne repond plus bien a la realit6. En effet, apris
la Revolution, la France cessa de s'occuper officiellement de cette
Mission, dont son dernier Roi avait 6t6 le principal auteur. C'est
pourquoi desormais nous la designerons par << Les Lazaristes fran-
gais > ou par << Ptang>> ; a moins que nous parlions de choses
d'avant 1800.
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jeunes pretres se morfcndaient pendant des anndes a Macao
ou a Canton, ii voyait les oeuvres de Peking vdgdter, faute
d'ouvriers. D'autre part, comme supdrieur, les tracas ne lui man-
querent pas, surtout quand dclata la persecution de 1811, dont
nous allons parler.
Toutes ces preoccupations ruinirent la sant6 de M. Ghislain.
Sentant lui-meme ses forces diminuer, en 1812 ii quitta la resi-
dence du Pdtang et se retira a Tchen-Fou-Sse a quelque 7 kilo-
mtres de Peking pour y prendre un peu de repos... repos tres
bref, prdparatoire au repos eternel (1).
Le 12 aoftt 1812, a 10 heures du matin, assistd de M. Lamiot
et entoure de ses novices, M. Ghislain rendait son Ame a Dieu
a l'age de 62 ans, dont 28 passes en Chine.
Nous donnons ici la liste des pr&tres indigenes formes par
M. Ghislain avec la date de leur naissance, de leur ordination
sacerdotale et de leur d6ces. Ne sont pas inscrits dans cette



















NAISs. ACTIVITES PRINCIPALES ORDIN.
1772 Sous-dir. du s6m. interne ;
en mission au Ho-Nan ; a
Suan-Hoa. 1798
17 ? Mission au diocese. Sorti. ?
1771 Professeur au seminaire. 1801
1769 En Mongolie et au Kiang-Si. 1800
1774 Avec M. Clet jusqu'en 1852. 1803
Confessa la foi en prison.
1777 Remplace Fr. Paris comme 1804
horloger. Ministere a Pd-
king.
1781 Missions au Hou-P6, en Mon- 1808
golie, au Ho-Nan. En 1829
exild et meurt.
1780 Ministdre a Pdking. En 1819, 1809
Sup. de la Mis. Fr. En 1829
a Si-Wantze.
1780 En captivitd avec M. Clet. 1808
Condamnd a l'exil a I-Ly,
massacr6 en 1825.
1778 Au Hou-Pd ; au Kiang-Si. 1809
1785 Au diocese du Peking. 1811
1779 En Mongolie. 1815
1782 En Mongolie. 1813
1785 Au Hou-Pd; Ho-Nan ; Kiang- 1817
Nan.
1764 A Peking. 1811
1776 Frtre coadj. a Peking. [Voeux 1796
1751 Frire coadj. Rendit de prd-
cieux services au Pdtang et
ailleurs. [Voeux 1790
(1) Tchen-Fou-Sse dtait le lieu de sdpulture des Jdsuites frangais,
comme Chala celui de la Mission portugaise. Les premiers Jdsuites
francais arrivds a Pdking habitirent d'abord au Nan-Tang, chez leurs
confreres portugais, et apris leur mort, furent inhumds i Chala.
Mais quand ils eurent dtabli leur propre rdsidence au Pdtang, ils eurent





















DECLIN DES MISSIONS DE PEKING
Une nouvelle pers6cution en 1811. - Destruction du Si-Tang. -
Destruction du Tong-Tang. - Arrestation de M. Clet. - Arres-
tation de M. Lamiot. - Condamnation des confesseurs de la foi. -
Martyre du bienheureux Clet. - Sort des deux compagnons de
M. Clet. - Fermeture et destruction de l'dglise du Petang. - L'exil
de M. Lamiot a Macao. - Mort de Mgr Gaetan Pires. - De
nouvelles recrues arrivent en Chine. - M. Jean-Gabriel Perboyre.
- Arrestation et martyre du bienheureux Perboyre. - Reorgani-
sation des Missions de Chine. - Le Clerg6. - Les Seminaires. -
Les chretiens.
UNE NOUVELLE PERSECUTION EN 1811.
En frvrier 1811, un pretre chinois ordonnd a Peking par
Mgr de Gouvea, avait 6t6 arret6 par les autoritds de Shang-Hai.
On ddcouvrit dans les papiers de ce pretre la feuille de < pou-
voirs > ou il tait qualifid de curator animarum ayant charge
d'ames, avec facultes d'absoudre certaines fautes, de donner
des dispenses, etc... La lecture de cette piece intrigua fort les
mandarins. Ils s'imaginerent que les missionnaires s'arrogeaient
le droit supreme, conf6raient des grades, et dtablissaient a la
tete des districts des chefs avec lesquels ils entretenaient une
correspondance suivie.
Un censeur en profita pour prdsenter a l'empereur un rapport
tres violent, dans lequel dtaient rdpdtdes les anciennes calomnies
contre le catholicisme. Kia-King (1796-1821) fils de Kien-Long,
approuva ce rapport et, le 19 juillet 1811, fit paraitre un d6cret
oi ii ddclarait: < Qu'il fallait couper i'arbre a la racine>>.
Ddsormais, ne devaient plus rester & Peking que les Europdens
membres du Bureau des Mathdmatiques et l'interprete frangais,
c'est-a-dire MM. Ribeiro, Ferreira et Serra, puis M. Lamiot comme
interprte. Les autres cependant pouvaient demeurer a Peking
et mme dans les provinces, pourvu qu'ils s'abstiennent de tout
apostolat, sous peine d'dtre expulsds et renvoyds dans leur
patrie. Ceux qui des maintenant ddsiraient retourner en Europe
pouvaient partir immddiatement.
DESTRUCTION DU SI-TANG.
Le 8 aoit suivant, des dl66gues de la cour convoquerent
tous les missionnaires non officiels, dans une rdsidence portu-
gaise, pour leur signifier les ddcrets impdriaux, et ils les prierent
de leur faire connaitre le parti qu'ils comptaient prendre.
Les quatre missionnaires italiens de la Propagande t6moi-
gnerent le ddsir de quitter la Chine. Alors ii leur fut propos6 de
vendre leur residence pour en emporter le prix. 11 s'agissait de
la rdsidence du Si-Tang que Pedrini avait achetde quatre-vingt-dix
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ans auparavant et cedee a la Propagande, puis de l'eglise qu'il y
avait construite. Les pritres n'ayant pu trouver d'acquereur,
l'empereur leur en donna la valeur et fit aussit6t demolir la
r6sidence et l'6glise. Les quatre pretres furent reconduits a
Canton aux frais de 1'Etat.
Ainsi finit la Mission de la Propagande a P6king. Les neuf
cents chritiens qu'elle administrait furent confies aux Lazaristes
du Petang. Les Propagandistes n'ayant ni pretres indigenes ni
siminaire pour en former n'avaient pas les memes raisons de
rester que les Lazaristes frangais et portugais du P6tang et du
Tong-Tang. Ceux-ci crurent en effet, qu'il 6tait de leur devoir
de ne pas abandonner la place, espirant que, malgr la defense,
iIs pourraient toujours de quelque fagon avoir soin des chr6tiens.
DESTRUCTION DU TONG-TANG.
Peu de temps apris la destruction de la mission italienne,
un disastre semblable allait s'abattre sur celle des Lazaristes
portugais du Tong-Tang. Deux confreres seulement y habitaient
i ce moment, MM. Serra et Ferreira. Depuis l'affaire du Si-Tang
certains mandarins ne cessaient de les importuner par leurs
visites domiciliaires plus soupconneuses qu'amicales. Pr6voyant
le jour prochain oui leur 6glise aurait le sort de celle du Si-Tang,
ils crurent devoir prendre des mesures pour prdvenir les 6vene-
ments. Mais, une nuit pendant laquelle ils emballaient livres et
autres objets de quelque valeur, une lampe mal surveill6e causa
un incendie a leur bibliotheque ; une bonne partie de la r6si-
dence fut dvorde par les flammes. Quelques jours apres, voulant
relever les ruines a leurs frais, ils en firent demander la per-
mission a la cour. On ne se contenta pas de la leur refuser, mais
on leur donna ordre d'aller habiter au Nan-Tang. Sit6t qu'ils
furent partis, l'autorit6 imperiale fit demolir ce qui restait des
bitiments, y compris l'6glise qui 6tait, dit-on, la plus belle de
Peking.
ARRESTATION DE M. CLET.
Cependant la persecution religieuse continuait dans les pro-
vinces, tantot ici, tant6t lt, selon les circonstances. On recherchait
surtout les pretres europeens ; mais les pretres chinois n'6taient
pas 6pargnes lorsqu'on pouvait prouver qu'ils propageaient la
religion. Ainsi, en 1818, quatre pretres chinois du Sse-Tchoan
furent ai retes et condamnes a l'exil.
M. Clet continuait ses randonnies de chretient6 en chr6-
tient6, dans l'immense province du Hou-Koang, qui comprenait
le Hou-Pe et le Hou-Nan, toujours en barque ou i pied malgrd
son age avanc6. Ce qui faisait dire i son 6veque, Mgr Mandello :
< Plut i Dieu que j'eusse vingt missionnaires comme M. Clet ! >.
Au debut de 1819 un paien, pour satisfaire une vengeance
contre un chritien, mit le feu i sa propre maison et alla au
tribunal accuser ce chr6tien, son ennemi, d'avoir incendid sa
maison Il'instigation d'un Europeen. Comme il n'y avait pas
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d'autre Europeen que M. Clet dans cette region, c'6tait bien lui
que le paien voulait designer. Les mandarins, satisfaits de trouver
une occasion de montrer leur zele, mirent leurs soldats en cam-
pagne pour arr6ter M. Clet et promirent 1 000 taels a celui qui se
saisirait de lui. Lorsque les satellites se presenterent chez lui,
M. Clet averti, avait deja pris la fuite. Pendant quatre mois tou-
jours poursuivi, ce missionnaire de 70 ans 6chappa aux plus
minutieuses recherches.
Enfin, lasso de se refugier de caverne en caverne, continuel-
lement traqu6, il quitta les lieux, afin de depister la police et
alla dans la province du Ho-Nan, plus au nord, pour se rendre
utile aux chr6tiens en attendant la paix.
Mais 1l, il fut trahi par un mauvais chretien de mceurs scan-
daleuses, autrefois maitre d'ecole, qui avait deja vendu M. Chen
Francois, C.M., pour la somme de 20 taels. M. Clet avait regu
l'hospitalitd d'une famille chretienne du village de Kin Kia-Kang.
Le 6 juin 1819, jour de la Sainte-Trinit6, il venait de cel6brer
la Sainte Messe, lorsque la maison fut entouree par des satel-
lites. Saisi et chargd de chaines, il fut conduit a Kai Fong-Fou,
capitale du Ho-Nan, avec des chretiens de la famille oh il avait
loge, arr6tis comme lui. M. Clet fut soumis t d'interminables
interrogatoires par les juges d6sireux de connaitre les noms
des chretiens qu'il avait evang6lis6s. Dans ses papiers on trouva
trois lettres qui venaient de M. Lamiot, superieur du Petang.
A force de questions insinueuses, les mandarins finirent par
connaitre l'auteur de ces lettres. D'ailleurs M. Clet, qui ne savait
pas mentir, avait laiss6 6chapper de sa bouche l'aveu qu'il avait
6chang6 des correspondances avec M. Lamiot. Mais de graves
inconv6nients surgirent de ce fait: entre autres, I'arrestation
de M. Lamiot et la fermeture de la maison du P6tang, comme
nous le verrons plus loin.
Quand M. Clet apprit les ficheuses consequences de son
interrogatoire, il en fut atterre et se reprocha amirement, jus-
qu'au jour de son martyre, d'avoir compromis, par ses aveux,
les chretientis de Chine.
Parmi les questions posies t M. Clet, il y avait celle de son
domicile habituel. M. Clet repondit qu'il habitait dans le nord
du Hou-Koang, c'est-h-dire au Hou-P6, sur la montagne Mo-Pan.
Cette declaration determina le gouverneur de Kai-Fong a ren-
voyer ses prisonniers au vice-roi du Hou-Koang residant a
Ou-Tchang-Fou. M. Clet y fut transports dans une cage de
bois, les fers aux mains et aux pieds et la chaine au cou, par
une route de vingt journees, n'ayant pour auberge que les
prisons qui se rencontraient. Son dur sdjour dans les ,prisons du
Ho-Nan et le penible voyage qu'il venait de faire avaient alt6rs
la sante de M. Clet. Les ge61liers le voyant dans un si pitoyable
6tat ne lui firent pas bon accueil, jugeant sans doute que d'un
tel miserable, il n'y avait pas grand espoir de tirer beaucoup
d'argent. Il fut jet6 dans une prison oh se trouvaient dejh depuis
fdvrier M. Chen Francois et dix chritiens. M. Clet, qui craignait
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tant de n'avoir que des paiens comme compagnons de cellule,
en fut rempli de joie et de reconnaissance envers Dieu.
Dis lors, les prisonniers transformerent leur prison en un
veritable oratoire. Tous les jours, ils y r6citaient en commun
et a haute voix les prieres du matin et du soir. Un pretre
chinois, M. Jean Tchang, put m6me arriver jusqu'a eux et leur
apporter la communion moyennant un l1ger pourboire aux
gardiens. Ce fut la derniere des vingt-sept prisons que M. Clet
occupa depuis son arrestation au Ho-Nan.
ARRESTATION DE M. LAMIOT.
Le contre-coup de ces 6v6nements ne tarda pas a se faire
sentir a P6king. Sur la fin de juin 1819, M. Lamiot, superieur de
la mission du P6tang, se trouvait a la maison de campagne de
Tchen-Fou-Sse en compagnie de quelques pretres et s6minaristes.
Subitement la propriet6 est envahie par des satellites qui
d6clarent au superieur avoir mandat de l'arreter et conduire au
tribunal des crimes. M. Lamiot ne put meme pas obtenir la
permission de rentrer chez lui en ville pour mettre ordre a
ses affaires.
Le motif de cette arrestation restait un veritable mystdre
pour tous. Ce n'est qu'a force de presents que M. Ribeiro,
administrateur du diocese, arriva enfin a apprendre que la
saisie de quelques lettres de M. Lamiot, trouv6es dans les
papiers de M. Clet, avait provoqu6 cet 6clat.
Le lendemain, durant l'interrogatoire, les juges qui, sans
nul doute, connaissaient M. Lamiot comme un homme de bien,
tenterent d'ctouffer l'affaire. Ils lui proposerent de signer une
formule par laquelle il d6clarait: 10 qu'il ne connaissait pas
M. Clet; 2° ou bien que le culte qu'il propageait n'6tait autre
que le culte du Ciel et de la Terre qui est le culte des lettrs ;
ou bien qu'il promettait de ne plus precher.
M. Lamiot ne pouvait prof6rer de tels mensonges qui
auraient equivalu a une apostasie. Ii refusa nettement, ajoutant
qu'il pref6rait mourir que de signer une telle piece. Un des
juges lui dit : << Vous n'en mourrez pas, mais il vous en cofitera
cher >> !
Aprs quatre mois d'emprisonnement, M. Lamiot fut conduit
a Ou Tchang-Fou pour y ttre confront6 avec M. Clet. Ii y arriva
vers Noel 1819. I1 aurait fort d6sire voir son confrere avant
de comparaitre, mais on ne le lui permit pas ; il ne le vit
qu'au tribunal. Laissons parler M. Lamiot :
Le lendemain de mon arrivee, 6crit-il, on me conduisit au
tribunal oit se trouvaient ddjh MM. Clet et Chen; apres nous
avoir fait mettre h genoux tous les trois, on me demanda si
je connaissais M. Clet; je rdpondis le connaitre, quoique sa
figure fit si decomposee, que je ne reconnaissais aucun de ses
traits. Je savais que c'etait lui, mais je ne le reconnus pas, (Tous
deux ne s'6taient pas vus depuis vingt-cinq ans.)
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< J'ai dtd frappe de la sagesse de ses rdponses et de sa
presence d'esprit. J'admirais sa sensibilitd extreme pour
M Chen et moi. Lorsqu'on me fit mettre a genoux, ii se mit a
pleurer. Comme on voulait frapper M. Chen, ii s'ecria : « Pour-
quoi le frapper ? Je suis seul coupable >>. - < Vieille machine >>
(grossibre injure) lui dit le mandarin >>. -- < Tu as corrompu
trop de gens ! L'empereur veut ta vie !> - << Bien volontiers >>,
lui repondit M. Clet.
< Au sortir du tribunal un mandarin tartare vint me saluer.
Pendant la conversation avec lui, j'apergois a c6te de moi
MM. Clet et Chen. Je dis au premier: < Bon courage !>> I me
rdpondit : Je ne sais plus parler ni frangais, ni latin, ni
chinois >. Ce disant, ii riait et M. Chen riait aussi. On nous
apergut et sur le champ nous fimes sdpards. Ce sont les
derniers mots que nous pimes nous dire >>.
CONDAMNATION DES CONFESSEURS DE LA FoI.
M. Clet, Lamiot et Chen furent definitivement juges le
1"r janvier 1820. On fit d'abord comparaitre vingt-trois chretiens
fiddles qui, pers6virant dans la confession de leur foi, furent
condamnds a I'exil.
Un groupe sdpard de chrdtiens, qui avaient renonc6 a la
foi, furent mis en demeure d'apostasier publiquement en man-
geant de la viande qu'on leur avait apportde. Ils en mangerent
tous, bien que ce fit un samedi, jour d'abstinence, ce qui
etait un signe d'apostasie. Ils furent mis aussit6t en libertd.
En dernier lieu comparurent les trois confreres demeurant
a genoux. Apres deux ou trois interrogatoires, le gouverneur
ddclara M. Lamiot dichargd de toute accusation et lui donna
l'ordre de se lever, les deux autres demeurant a genoux. Le
juge les exhorta a apostasier. Sur leur refus, M. Chen fut
condamnd a suivre les chretiens en exil. M. Clet fut declare
coupable < d'avoir sejournd en Chine > ce qui voulait dire qu'il
tait condamnd i mort.
M. Lamiot acquittd, s'attendait a tre reconduit a P6king
et r6int6gr6 dans son dglise du P6tang. Quoique non coupable
il devait etre renvoyd en Europe sans d6lai. L'ordre fut execut6
si ponctuellement, qu'il 6tait dejh i Canton le 30 mars suivant.
Mais il se garda bien de retourner en Europe.
MARTYRE DU BIENHEUREUX CLET.
En attendant la ratification de la sentence portee par le
vice-roi contre M. Clet, celui-ci comprenant que son heure
supr6me ne tarderait pas a sonner, se preparait avec une plus
grande application que jamais au grand voyage de l'Eternit6. I1
se confessait tous les jours et communiait souvefit, car il savait
que le decret de l'empereur serait execute aussit6t connu. Ainsi
ii communia le matin meme de sa mort.
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Enfin le jour arriva : c'6tait le 18 fevrier 1820. Des satellites
entrerent a la prison dans laquelle M. Clet 6tait enferm6. Celui-ci
pr6venu par leur chef, s'agenouilla devant M. Chen et lui
demanda une absolution que son confrere lui donna les yeux
baignes de larmes. M. Clet benit une derniere fois les chretiens
qui s'6taient ranges autour de lui et, apres leur avoir adress6
quelques paroles de consolation, il partit plein de joie pour le
lieu du supplice.
M. Lamiot lui avait fait acheter des habits neufs ; mais il
refusa de les accepter; ii revetit au contraire ses habits les
plus vieux et usds, disant qu'il allait a la mort non en martyr
mais en penitent. Le supplice eut lieu a l'ouest des murailles
de Ou-Tchang. M. Clet fut attach6 a un poteau qui avait la
forme d'une croix, par une corde passant autour du cou et
pouvant ttre tirce par derriere jusqu'i l'6tranglement. Le hour-
reau tira trois fois sur la corde et le martyre fut consomm6.
Les chr6tiens ensevelirent son corps sur le versant de
Hong-Shan (Mont Rouge) a I'ouest de la ville. M. Clet fut
b6atific par Leon XIII, le 27 mai 1900.
SORT DES DEUX COMPAGNONS DU Bx CLET : CHEN ET Ho.
M. Chen Frangois, confrbre de M. Clet, fut conduit dans
une ville du Turkestan, dont on sait que la population fut
entibrement massacrde par les mahom6tans r6volt6s en 1825.
Comme on n'eut plus jamais de nouvelles de M. Chen, on est
oblig6 de conclure qu'il fut envelopp6 dans le massacre g6n6ral.
Un autre compagnon de mission de M. Clet m6rite d'6tre
mentionn a c68t de son sup6rieur. C'est M. Ho Ignace, C.M.
Lui aussi sortait de 1'6cole de M. Ghislain (il se trouve dans
la liste donnie plus haut). Au moment de la persecution ii
travaillait avec M. Clet et ne dut qu'a une fuite pr6cipitde de
ne pas ttre arretd en meme temps que MM. Clet et Chen. I1
revint a Piking et fut envoyd a Si-Wantze, en Mongolie. Mais le
martyre de M. Clet, l'exil de M. Chen et de M. Lamiot affec-
thrent tellement M. Ho, qu'il en eut le cerveau troubl6. M. Serra,
qui administrait provisoirement le P6tang, 1'envoya se reposer
a Macao aupres de M. Lamiot. De fait, la tranquillite et le
changement de milieu haitrent son rdtablissement, et M. Lamiot
put l'envoyer au Ho-Nan, o'i la pers6cution sdvissait encore.
Il put ainsi exercer le ministere pendant cinq ou six ans;
mais en 1830, sous Tao-Koang (1821-1851), il fut arr6td et eut
l'honneur de confesser la foi avec fermetd. Le juge, d6sirant
le favoriser, lui conseilla de se faire passer comme simple
chr6tien. < Non, rdpondit M. Ho, je suis pretre et l'un des chefs
de la religion chretienne >>. II fut condamn6 a l'exil. On apprit
plus tard, par un autre fidele exil6 avec lui, qu'il mourut en 1844.
FERMETURE ET DESTRUCTION DU PEITANG.
Le 2 septembre 1820, c'est-h-dire six mois apres le martyre
de M. Clet, mourait l'empereur Kia-King qui l'avait condamn6
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a subir le supplice reserve aux malfaiteurs et ainsi, se trouvait
r6alisde la prediction du martyr, qui avait dit h un catechiste
le visitant dans sa prison de Ou-Tchang: < Je suis jugs, mais
l'empereur qui m'a condamn6 perira bient6t, car la mesure
de ses pich6s est comble >>. Son successeur, Tao-Koang, montra,
ent montant sur le tr6ne, qu'il voulait suivre la meme ligne
de conduite que son pare. Lors de son avinement ii accorda,
selon la coutume, une amnistie en faveur de tous les d6tenus,
mais ii eut soin d'en excepter tous les chretiens condamnes par
Kia-King.
L'expulsion de M. Lamiot avait priv6 les Lazaristes fran-
gais de leur superieur a P6king. Dis son arrivee a Canton,
M. Lamiot protesta energiquement contre son expulsion. Il
reussit a faire parvenir a P6king un placet dans lequel ii disait
que sa presence 6tait nicessaire a Peking pour y gerer les biens
de la mission dont il 6tait le seul responsable.
Le gouvernement rdpondit a M. Lamiot que s'il avait des
biens a gerer a Peking, ii n'avait qu'a donner sa procuration
a un des Europeens qui y demeuraient encore. C'est ce que
fut oblig6 de faire M. Lamiot. Il nomma M. Serra, C.M. por-
tugais du Nan-Tang; nomination qui fut agriee par le gouver-
nement chinois.
Dijh, avant sa nomination officielle, M. Serra s'6tait install6
au P6tang en compagnie de Mgr Pires, afin d'empecher par ce
moyen les autorites chinoises de s'emparer de cet 6tablissement
en l'absence de M. Lamiot. Celui-ci, par lettre, y avait dejh
6tabli M. Sue Matthieu, C.M., comme superieur de la maison
afin de continuer a diriger le seminaire et les chretiens ; mais,
aux yeux de l'autorit6 civile, M. Serra seul 6tait consider6
comme superieur de 1'tablissement.
Par mesure de precaution, la bibliothique du Petang fut
transferee a Tchen-Fou-Sse, et les ornements precieux furent
envoyds en Mongolie a Si-Wantze, petite, mais excellente chrd-
tiente, situde a pris de 200 kilomitres de Peking. Ces precautions
s'av6reront bient6t tres justifides.
I1 ne restait alors a Peking que trois pretres europeens
Mgr Pires qui 6tait retourn6 au Nan-Tang; M. Ribeiro, admi-
nistrateur du diocese de P6king depuis la mort de Mgr Souza ;
et M. Serra, superieur provisoire du Petang; tous les trois
Portugais.
M. Serra, impatient de faire arriver a Peking plusieurs
missionnaires qui, depuis des annees attendaient a Macao le
laissez-passer pour venir a la capitale, imagina un moyen
d'amener l'empereur a autoriser l'entre it P6king des pretres
retenus a Macao. II presenta une supplique demandant a l'em-
pereur un cong6 pour aller voir sa mere trs avanc6e en age,
estimant que son d6part obligerait le gouvernement a appeler
de nouveaux missionnaires, pour le remplacer tout au moins au
Bureau des Math6matiques, dont il tait membre. Mais, a la
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surprise gendrale, l'empereur le prit au mot, lui permit de
partir et ne parla m6me pas de le remplacer par un autre.
M. Serra comprit, et, la mort dans l'ame, ii quitta la Chine
en octobre 1826. Quelques semaines apres le depart de M. Serra,
une grave maladie emportait M. Ribeiro. Ainsi, ii ne restait aPeking d'autre Europ6en que Mgr Pires, qui devenait de ce
fait administrateur du diocese de P6king.
M. Serra 6tant parti, le gouvernement chinois ne tarda pas
a s'emparer des batiments du P6tang et a contraindre la mission,
c'est-h-dire M. Sue et ses confreres, seuls a la reprdsenter, a lui
cder la propridtd au prix fix4 par lui-meme, soit 8 000 taels,
immeubles et terrain estimes a 80 000 taels. MM. Sue et Han
n'ayant plus de quoi s'abriter, allerent demander a Mgr Pires
de vouloir bien les recevoir au Nan-Tang avec leurs 6lves, en
attendant le retour toujours esperd de M. Lamiot.
L'annde suivante, en 1827, l'6glise fut rasde par ordre impirial.
Quant aux maisons, l'empereur en fit don a un grand mandarin
tartare, nomm6 Yu, qui ne jouit pas longtemps de ce bienfait,
car en peu d'anndes tous les membres de sa famille y mou-
rurent et lui-meme s'dteignit sans postdritd. A sa mort, ces
batiments devinrent la propridti d'un favori de l'empereur, qui
laissa tout tomber en ruine...
MM. Su6 et Han demeurerent au Nan-Tang deux anndes
entieres. Or, en 1829, un chretien apostat accusa M. Sud Matthieu
devant les tribunaux de Peking de s'6tre approprid des biens de
la mission en dehors du Petang. Prevenu i temps, M. Sud se
cacha d'abord dans les environs de P6king ; puis, se rendit i
Suan-Hoa-Fou ; enfin, ne se croyant pas encore assez en s6curit6
pour 6tablir sa residence dans cette ville, ii passa la Grande
Muraille et alla se refugier i Si-Wantze. C'est lt qu'il 6tablit
le siege de l'administration du Petang - dont il 6tait le seul
responsable - et y installa les huit s6minaristes qu'il avait
amends avec lui de P6king.
L'EXIL DE M. LAMIOT A MACAO.
Retird i Macao, M. Lamiot se berga jusqu'au dernier jour
de l'espoir de rentrer t Peking. Quand ii apprit les d6plorables
6vnements du Petang, ii en fut atterr6, mais non d6courage,
car ii ne pouvait s'imaginer que l'ceuvre scientifique, qui avait
ouvert les portes de la Chine a la predication de l'Evangile,
put disparaitre.
II est incontestable que la mission scientifique inaugurde
par les PP. Jdsuites a rendu & l'Eglise de Chine un service
immense. Mais ce moyen n'eut d'efficacitd qu'un temps tres
court. Dedjh l'dpoque ohi vivait M. Lamiot - on se demande
comment il pouvait ne pas le remarquer lui-meme - l'astro-
nomie, la peinture, la mecanique, etc., ne jouissaient plus a la
cour de la m6me estime que du temps des Ricci, Shall et
Verbiest ; et bient6t les Chinois du Bureau d'Astronomie, initids
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a la routine du calendrier imperial, pourront se passer des
Europdens.
M. Lamiot se consolait de l'6loignement de ses chr6tiens du
P6tang en s'efforcant de leur ttre utile par le moyen des pretres
qu'il leur formait. M. Sue en effet, trop occup6 par le ministere,
lui avait envoy6 ses huit 61eves. M. Lamiot ne manquait pas
de talents litt6raires. Soit a P6king, soit a Macao, il 6crivit
plusieurs ouvrages de g6ographie de la Chine; il. pr6para un
dictionnaire ; il 6crivit une relation sur les martyrs de Corde.
Sentant que la mort ne pouvait tarder, il ne cessait de solli-
citer l'envoi d'un confrere frangais pour le remplacer. Enfin en
octobre 1829, arrivait & Macao M. Torrette qui devait rendre des
services immenses a toutes les missions confi6es aux Lazaristes
frangais en Chine.
M. Lamiot rendit son ame a Dieu le 5 juin 1831. M. Torrette
lui succ6da comme sup6rieur de la maison de Macao, et en
mnme temps fut nomm6 visiteur de nos missions de Chine. II
mourut le 12 septembre 1840.
MORT DE MGR GAETAN PIRES.
Sur la fin de ses jours, Mgr Pires, malade et infirme, dut
se d6mettre de ses fonctions au Bureau d'Astronomie. Les
avanies incessantes dont il 6tait l'objet, l'obligerent de se
mettre sous la protection des Russes orthodoxes, 6tablis a P6king
depuis quelque quarante ans. Du reste, les J6suites avaient tou-
jours entretenu des relations d'urbanitd avec cette mission
moscovite, qui comprenait un archimandrite, trois ou quatre
moines et quelques jeunes gens, pour 6tudier les langues tartare
et chinoise. L'archimandrite, qui s'6tait lui-meme offert a
secourir la mission en ces temps difficiles, se transporta lui-meme
au Nan-Tang, pour dl1ivrer le vieil dv6que de beaucoup de
vexations.
Mgr Pires rendit son ame a Dieu le 2 novembre 1838, Ag6
de 71 ans. Apres ses fundrailles le gouvernement chinois s'adjugea
la propridt6 du Nan-Tang, comme il l'avait fait pour le P6tang,
mais a cette diff6rence qu'il ne fit que sceller les portes de
l'6glise, fit fermer toutes les portes de la r6sidence et en remit
les cl6s aux Russes. Pour 6viter tout d6sordre, ceux-ci firent
d6molir tous les batiments, vendirent les matdriaux pour en
remettre le prix aux successeurs 6ventuels de Mgr Pires, montrant
ainsi une bienveillance manifeste envers 1'Eglise catholique. Les
Russes r6pondirent parfaitement a la confiance que le digne
6v6que avait mise en eux. Aussit6t en effet, que les circonstances
le permirent, ils rendirent int6gralement a la Mission catholique
de P6king les divers d6p6ts, dont ils avaient 6t6 constituds les
gardiens.
Quant a l'administration du diocese de P6king, elle passa
a M. Jean Castro y Moura, Lazariste portugais qui rdsidait au
Shan-Tong, a l'insu du gouvernement chinois, et ne pouvait par
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consequent, se rendre dans la capitale sans danger. Ce confrere,
non encore pretre, tait arriv6 a Macao en 1825 et fut ordonn6
a Manille en 1829. L'annee suivante, Mgr Pires le nomma son
vicaire general pour son diocese de Nankin. Donc, selon la
coutume 6tablie dans les pays de missions, M. Jean de Castro
devenait naturellement administrateur de P6king.
Des quatre 6glises de P6king, ii ne restait que la cath6drale
du Nan-Tang, qui n'6tait meme plus ouverte au culte. L'Eglise
de Peking semblait done pres de sombrer. Il n'en fut rien. Nous
la verrons bient6t se relever, mais sous une autre forme et plus
florissante qu'auparavant.
En attendant ce renouveau, saluons des ouvriers apostoliques
qui s'approchent de la Chine.
DE NOUVELLES RECRUES ARRIVENT EN CHINE.
Jusqu'a 1'epoque oi nous sommes arrives, les Lazaristes
portugais taient venus en Chine assez nombreux, favoris6s qu'ils
6taient par le Padroado. La plupart restaient a Macao, c'est
pourquoi nous n'avons cit6 que les noms de ceux qui ont
pris part a d'autres missions de Chine. D6sormais, nous n'en
verrons que tres peu venir du Portugal, car une revolution
antireligieuse sevissait dans cette nation, dont un r6sultat des
plus desastreux fut de tarir les vocations religieuses.
En France, la revolution avait presque andanti notre Congre-
gation, mais grace a Dieu, celle-ci se releva de ses ruines, et
des 1830, elle put envoyer des missionnaires en Chine.
Le 2 novembre 1830, M. Jean-Louis Perboyre, n a Montgesty
(Lot), le 23 novembre 1807, regu a Saint-Lazare, le 9 septembre
1825, ordonn6 pretre en 1830, s'embarqua pour la Chine, mais
helas il i n'eut pas le bonheur d'atterrir: il mourut en mer
non loin de Java, le 2 mai 1831. Apres lui, vinrent huit Lazaristes
frangais qui jouerent un grand role dans les missions de Chine.
Ce sont : MM. Laribe Bernard et PRameaux Alexis, qui d6bar-
quirent a Macao le 3 mars 1832; MM. Mouly Joseph-Martial et
Danicourt Francois-Xavier arrivirent a Macao le 14 juin 1834,
et Baldus Henri le 25 septembre 1834 ; MM. Gabet Joseph, Perry
Joseph et Perboyre Jean-Gabriel, frere du prec6dent, d6barquent
le 29 aoct 1835.
Comme cc dernier, apres cinq annees seulement d'apostolat,
a conquis la glorieuse couronne du martyre et que, d'autre part,
ceux qui le priciderent devaient avoir une activit6 missionnaire
beaucoup plus prolongie que la sienne, nous aurons souvent
I'occasion de les rencontrer au long de notre ricit ; pour ces
raisons nous donnons ici une courte biographie de celui qui, par
ses grandes vertus et son long et h6roique martyre, est justement




Nd Montgesty (Lot) le 5 janvier 1802, ii entra dans la Con-
grdgation en ddcembre 1818, dmit les vceux le 28 ddcembre 1820
et fut ordonnd prdtre le 23 septembre 1826.
Quoique trds jeune encore, mais h cause de ses qualitds
intellectuelles et morales, ii fut place en premier lieu au Grand
Sdminaire de Saint-Flour comme professeur de dogme. Deux
anndes aprbs, il devint supdrieur d'un pensionnat eccldsiastique
dans cette mdme ville, qui devait se transformer plus tard en
petit sdminaire. A peine fut-il entrd dans l'6tablissement que tout
prit une physionomie nouvelle : les dldves indisciplinds se trou-
verent tout a coup animds des meilleures intentions, tant la
douce fermetd du supdrieur les subjuguait. L'dcole, qui ne comp-
tait que trente dldves, en regut plus de cent l'annde suivante.
Au ddbut de I'annie 1832, lorsque Jean-Gabriel recut la nou-
velle de la mort de son frere Louis, il en ressentit une grande
affliction.
M. Perboyre, lui aussi, ddsirait depuis longtemps se consa-
crer aux missions de Chine ; c'dtait, disait-il, le principal motif
pour lequel il dtait entrd a Saint-Lazare ; mais ses supdrieurs
avaient jusque-l1 refuse d'accdder a son ddsir, dans la persuasion
que la fragilit6 de sa santd leur imposait cette attitude.
Aux vacances qui suivirent la mort de son frere, M. Perboyre
alla passer dix jours chez ses parents pour leur consolation. Avant
de les quitter, il leur annonga que son intention dtait d'aller en
Chine remplacer le cher ddfunt. On voulut le ddtourner de ce
projet en lui faisant considdrer les dangers qu'il aurait a courir,
les privations, les pers6cutions qui l'attendaient ; mais il souriait
a ces objections et rdpondait que c'dtait l1 prdcis6ment l'objet
de ses d6sirs. A peine rentrd au pensionnat, ii regut une lettre
qui le rappelait a Paris afin d'y remplir la charge de sous-directeur
du sdminaire interne. Ce n'6tait pas ce qu'il ddsirait; il eut
prdfdrd qu'on lui accordit la permission de partir en Chine.
Mais, fiddle a son vceu d'obdissance, il fit taire ses prdfdrences
et se livra tout entier a sa nouvelle charge, tout en gardant au
fond de son oceur la conviction que Dieu l'appelait en Chine.
Du reste, on l'entendait souvent dire que le bienheureux
Clet avait fait une mort enviable, et qu'il ddsirait en faire une
semblable. Et pourtant ses supdrieurs lui avaient toujours dit de
ne pas y penser. 11 se soumettait, ii s'humiliait et continuait
d'espdrer.
Un jour, il apprit qu'on allait envoyer des missionnaires
en Chine et qu'il n'dtait pas du nombre des partants. Poussd
par une inspiration intdrieure, il alla se jeter aux pieds du supd-
rieur gdndral et le conjura avec larmes de ne pas mettre obstacle
plus longtemps a sa vocation. Le supdrieur, emu, lui promit
d'en parler au Conseil. Celui-ci fut d'un avis contraire a son
envoi, a cause de la fragilit6 de sa santd ; cependant, l'un des
consulteurs demanda qu'on s'en rapportit a l'avis du m6decin.
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Le mddecin, consult6, ddclara d'abord que si M. Perboyre partait
il dtait a craindre qu'il ne mourlt en route. Puis, dans la meme
journde, craignant de s'tre trompd, ii revenait sur sa decision
et annongait qu'en conscience, ii n'avait pas le droit de s'opposer
a un voyage qui, au lieu de ddtdriorer sa sante, pourrait aussi
bien l'amdliorer. Les membres du Conseil se rangerent t l'opinion
du docteur et ddciderent que M. Perboyre partirait pour la
Chine. Au comble de ses voeux, M. Perboyre remercia Dieu avec
effusion.
Accompagnd de ses deux confreres, MM. Gabet et Perry, ii
s'achemina vers Le Havre. Monte a bord le 20 mars 1835, apris
une heureuse traversee, ii mettait pied a terre a Macao le
29 aout suivant.
Apres quelques jours de repos au milieu de ses confrres,
il se mit sans plus tarder i apprendre la langue, d'abord sous
la direction de M. Torrette, son ancien condisciple, puis, deux
mois aprs, sous M. Gonsalves, Lazariste portugais et savant sino-
logue.
M. Torrette, qui connaissait ddj t la vertu et la haute intelli-
gence de M. Perboyre, espdrait le voir un jour prochain a la
tdte de la mission de Chine, ou tout au moins d'un vicariat
apostolique. Aussi ne tarda-t-il pas a l'envoyer dans l'ardne.
Les confreres qui l'avaient precedd en Chine de deux ou
trois ans avaient ddj i regu leur destination. MM. Rameaux et
Baldus exergaient leur zile au Hou-Pei. M. Laribe travaillait
au Kiang-Si, tandis que M. Danicourt dtait restd at Macao pour
aider M. Torrette dans la formation des sdminaristes. Quant a
M. Mouly, dirigd vers le Nord, il tait arrive le 12 fdvrier 1835
en Mongolie.
M. Torrette ddsigna M. Perboyre pour aller travailler avec
M. Rameaux, tandis qu'il laissait ses deux compagnons de voyage,
MM. Gabet et Perry, continuer l'dtude de la langue & Macao.
Pour se rendre au Hou-Pei, M. Perboyre devait passer par
le Fou-Kien et traverser le Kiang-Si ott travaillait M. Laribe.
Parti de Macao le 21 ddcembre 1835 avec M. Delamarre, M.E.P.,
qui se rendait au Sse-Tchoan, il ddbarqua au Fou-Kien, non loin
de Fou-Ning, le 22 fdvrier 1836. Trois semaines aprs il pour-
suivait son voyage en direction du Kiang-Si, faisant la route a
pied avec son compagnon. En cours de route, le 29 mars, appro-
chant du Kiang-Si, il laissa M. Delamarre continuer la route
et, faisant un detour, il alla voir M. Laribe qui faisait la mission
dans une chrdtientd du Kiang-Si. On devine avec quelle joie il
revoyait son condisciple en plein exercice du ministre. II passa
les fetes de Paques avec M. Laribe, ensuite celui-ci le conduisit
t Kien-Tchang, oh l'attendait son compagnon qui avait pris les
devants. De cette ville les deux voyageurs prirent la voie d'eau
pour gagner Ou-Tchang, la capitale du Hou-Pei.
M. Perboyre aurait bien voulu faire un pelerinage a la
tombe de M. Clet, mais, lui dit-on, les missionnaires de ce poste
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etaient absents. Alors, traversant le Yang-Tse-Kiang (Fleuve
Bleu), ils debarquerent a Han-Keou qui dependait des Lazaristes.
C'tait le 25 avril 1836. Le lendemain M. Delamarre se dirigea
sur le Sse-Tchoan, tandis que M. Perboyre poursuivait son
voyage en remontant le Han-Yang. Passant par la ville de Sha-
Yang, ii apprit que MM. Rameaux et Baldus donnaient en ce
moment la mission annuelle dans les sept chretientes des envi-
rons ; ii resolut d'aller les rejoindre. Le 7 mai, ii eut la joie
d'embrasser M. Baldus et le 8 mai M. Rameaux.
< Je demeurai, icrit-il, tantit avec l'un, tant6t avec l'autre,
comme temoin de leur zele et de leurs travaux; ce qui me
servait de noviciat dans un art oh ils excellaient dej >. II passa
deux semaines avec eux, puis M. Rameaux s'en alla seul aux
montagnes de Kou-Tcheng, comme pour frayer la voie a M. Per-
boyre, pendant que M. Baldus continuait d'administrer ce dis-
trict. Alors, conduit par des chretiens, M. Perboyre se mit en
route, escalada les montagnes non sans tprouver une grande
fatigue, et enfin rejoignit a la residence de Tcha-Yuen-Keou
M. Rameaux et un confrere chinois.
Vers la mi-juillet 1836, M. Rameaux l'envoya au Ho-Nan oh
ii devait continuer ses etudes de langue avec deux confreres
chinois et s'initier peu i peu au ministere. Voyageant a cheval,
ii se rendit t Kin-Kia-Kang, la r6sidence meme oh M. Clet
avait 6td arrit6 dix-sept ans auparavant. C'est de ce centre que
M. Perboyre va rayonner dans tous les sens i travers la pro-
vince, pendant un an et demi.
Nous ne le suivrons pas dans ses p6regrinations, nous don-
nerons seulement quelques extraits de ses lettres quand nous
en aurons l'occasion.
Ainsi, c'est une de ses lettres qui nous apprend qu'il donna
ses premieres missions avec un confrere chinois sur lequel ii ne
tarit pas d'kloges pour son zele et son savoir-faire. Dans une
autre, ii se f6licite de travailler dans cette meme portion de la
vigne du Seigneur, que M. Clet a feconde de sa sueur et de son
sang; ii se promet de continuer l'oeuvre si bien commenc6e. II
avait environ 1500 fiddles dissiminds dans une vingtaine de
villages, dont la visite successive lui demandait six mois et
I'obligeait i traverser la province dans toute sa longueur et
largeur.
Dans une lettre a son cousin date de septembre 1838, ii
lui dit : < Au mois de janvier dernier j'ai 6t6 rappel6 dans le
Hou-Pei par mon sup6rieur, M. Rameaux. Le district que j'occupe
est situd au milieu des montagnes ; au centre du district nous
avons une residence i Tcha-Yuen-Keou. La, le missionnaire se
trouve facilement en rapport avec les chr6tiens de tout le dis-
trict >>. Puis il raconte par le menu la maniere dont on fait les
exercices d'une mission. Le peu de temps que M. Perboyre passa
au Hou-Pei fut signal6 par de grands succes. Son occupation
continuelle 6tait de parcourir les chretientes. <Depuis que je
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suis ici, dit-il, j'ai fait dix-sept missions, et je puis dire que je
n'ai pas joui d'un moment de vacances >>.
ARRESTATION ET MARTYRE DE M. PERBOYRE.
Le Hou-Pei jouissait d'une paix relative, et rien n'annongait
une persecution imminente. Pourtant, forage allait fondre sur
cette province.
Le dimanche 15 septembre 1839, M. Perboyre et M. Baldus
6taient a leur residence de Tcha-Yuen-Keou. Les chretiens 6taient
venus entendre la Sainte Messe et assister aux offices du diman-
che. Apres la messe les deux confreres prenaient leur dejeuner
en compagnie du P. Rizzolati, Franciscain, de passage, et de
M. Wang, Lazariste chinois.
Tout a coup, des chritiens viennent en hate leur dire de
pourvoir a leur sret6 sans retard, car des soldats, sous la con-
duite de mandarins, approchaient de l'6glise. Aussitot les mis-
sionnaires s'empressent de fuir en diverses directions pour ne
pas tomber tous ensemble au pouvoir des envahisseurs. M. Per-
boyre, persuad6 que le danger n'6tait pas imminent, sortit le
dernier et se refugia dans un bosquet de bambous non loin de
la residence. A peine s'etait-il mis a l'abri que les mandarins
se presentdrent avec leurs troupes et cernerent la maison.
Furieux de constater que leur proie leur avait echapp6, ils
se saisirent de tout ce qu'ils trouverent de plus precieux dans
la maison, brfilerent les papiers et la plupart des livres. Plusieurs
chritiens furent pris, charg6s de chaines et conduits a Kou-
Tcheng.
La nuit 6tant venue, M. Perboyre quitta sa retraite pour se
refugier dans la famille du catechiste et y prendre un peu de
nourriture, dont il avait grand besoin apres les 6motions de la
journde. La catdchiste lui coupa la barbe afin qu'il fit moins
facilement reconnu comme Europden. Mais pour ne point com-
promettre son hOte, des avant l'aurore M. Perboyre abandonna
son asile pour aller se cacher dans une foret voisine ; il n'avait
plus avec lui que son serviteur et deux chritiens.
PendalLt ce temps, les autres pritres erraient h l'aventure
sans savoir oh trouver un gite. Quant a la cachette de M. Per-
boyre, elle 6tait assez sure, et I'aurait d6rob6 a toutes les recher-
ches, s'il ne se fut trouv6 un traitre comme pour M. Clet. Un
n6ophyte, par crainte ou par avarice, decouvrit aux soldats, au
prix de 30 taels, le lieu de la retraite du missionnaire. Aussit8t
les satellites vinrent cueillir M. Perboyre et le sommerent de
d6clarer le lieu oih s'elaient retires les autres Europeens et,
comme ii leur r6pondit qu'il n'en savait rien, ils le frapperent
avec une telle brutalite qu'il en avait le corps tout meurtri.
Trois chritiens tomberent 6galement au pouvoir des satel-
lites. Ceux-ci trainerent leur captif au sommet de la montagne,
le depouillrent de ses vetements, lui librent les mains derriere
le dos et le conduisirent au march6 de Koan-Yin-Tang, oit se
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trouvait le sous-prdfet de Kou-Tcheng. Celui-ci lui demanda s'il
etait Europden et predicateur de la religion chrtienne. Le
captif rdpondit affirmativement et le pria de lui rendre ses
vetements, ce qui lui fut accords. Des qu'il fut habill on le
suspendit a un poteau de maniere que ses pieds ne pouvaient
toucher la terre; ensuite on le mit sur un banc auquel ses
jambes furent attachees solidement pour rendre sa fuite impos-
sible. Ce fut dans cet 6tat qu'il passa la nuit, benissant Dieu
d'etre traits comme son Divin Maitre.
Le lendemain 17 septembre, tris tot le matin, ordre fut
donnd aux soldats de conduire le prisonnier, charge de chaines
comme un malfaiteur, a la ville de Kou-Tcheng, pour y subir
les interrogatoires des juges civils et militaires. Mais les cruels
traitements de la veille lui avaient enleve le peu de forces qui
lui restaient ; ii dut faire des efforts inouis pour suivre les satel-
lites. Arrive a Kou-Tcheng, le captif fut d'abord conduit au
tribunal militaire. A la question : << Etes-vous pro tre ? >>, ii rdpon-
dit oui. << Voulez-vous renoncer a votre foi ? - Jamais >>.
Ensuite il dut comparaitre au tribunal civil ofi on lui posa
force questions sur les lieux dans lesquels il avait prechd, sur
le nombre de ceux qu'il avait attires a la religion, sur les autres
pretres. M. Perboyre ne donnait que des rdponses vagues et
impr6cises ; souvent meme il gardait un mutisme absolu. II fut
incarcrd pendant un mois et fut traits assez humainement.
De Kou-Tcheng, il fut conduit a Siang-Yang-Fou i une dis-
tance de 50 kilometres ; le prdfet de cette ville lui posa a peu
pros les memes questions que ses juges prdcedents et n'obtint
aucun des renseignements qu'il disirait.
Parmi les effets enleves au missionnaire se trouvait une
caisse qui contenait les objets du culte sacrd. On la fit apporter
au tribunal et on en retira la boite des saintes huiles. Le juge
demanda si ce n'etait pas cette boite qui contenait l'eau que
les protres exprimaient des yeux des malades. Le prisonnier
rdpondit que jamais les pretres ne faisaient de semblables choses.
Alors le juge lui pr6senta le missel et l'obligea t lire t haute
voix. M. Perboyre obeit... ce qui provoqua la risde du mandarin.
I1 le fit aussi revetir des ornements sacrds et lui demanda
pourquoi il s'en servait. < C'est pour offrir un sacrifice au Dieu
Tout-Puissant >>. Ensuite le juge tourna en ridicule ce culte a
un Dieu qui ne pouvait pas meme secourir le prisonnier dans
les circonstances presentes ; puis il dit : < Si vous ne changez
pas de sentiments, je vous ferai endurer de grands supplices >>.
- < Je ne fais aucune attention aux souffrances du corps, parce
que je ne pense qu'au salut iternel >.
A la seance du lendemain, le juge demanda i M. Perboyre
s'il 6tait bien le pretre nommd Tong. < Oui, je le suis >>. Le juge
lui dit que les pretres europdens s'introduisaient en Chine pour
y mener une vie agrdable et douce; mais qu'il les traiterait
de maniere a leur 6ter l'envie de revenir dans ce pays. En
consdquence, il fit mettre le patient les genoux i nu sur des
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chaines de fer et le laissa dans cette position quatre heures
consecutives, apres quoi on le reconduisit en prison.
Quelques jours apres, M. Perboyre comparut devant le plus
haut tribunal de cette prefecture. Des questions similaires aux
precedentes lui furent posies ; ensuite le juge l'interrogea sur
les trois pritres europdens qu'il savait ttre presents dans la
province. Le captif se tut; il connaissait les angoisses dans
lesquelles fut plong6 jadis M. Clet pour avoir peut-8tre trop
parld - du moins le pensait-il - dans ses rdponses.
Le juge, exaspird, le fit agenouiller sur des chaines de fer
et ordonna que le missionnaire ffit suspendu par les pouces et
par la tresse de ses cheveux afin que son corps ne put s'incliner.
Dans cette posture il est impossible de faire aucun mouvement
sans 6prouver des douleurs cruelles.
Il resta ainsi suspendu quatre heures durant, pendant que
le feroce juge l'insultait et demandait aux chretiens presents si
leur chef etait dans une position agreable ; puis, les tournant
en ridicule, ii les filicitait d'avoir cru aux fables que cet homme
leur avait enseignees.
Dans un autre interrogatoire le juge revint a la charge
pour le faire apostasier. C'etait en vain. Alors, outre de d6pit,
il lui fit donner sur la figure quarante coups de ferule de cuir
avec tant de violence que son visage, entierement tumefie, n'avait
plus l'apparence humaine.
Au milieu de ces affreuses tortures, le patient ne prof6ra
jamais aunun cri. 11 montra tant de constance que les assistants
en demeuraient frappes.
Les souffrances et les tortures qu'avait supportees M. Clet
apres son arrestation ne sont pas comparables avec celles qui
furent infligees M. Perboyre. M. Clet avait pu faire de sa
cellule une petite chapelle dans laquelle, regulibrement et a
haute voix, il priait avec ses compagnons ; tandis que les prisons
que M. Pcrboyre occupa etaient le plus souvent des cachots
infects dans lesquels on jetait les plus grands sc616rats, qui ne
gardaient acune retenue dans leurs paroles et dans leurs
actions ; leur bouche ne s'ouvrait que pour vomir les propos les
plus obschues, les maledictions et les imprecations. Quant aux
tortures que M. Perboyre a subies, elles depassent l'imagination.
Nous ne voulons pas les decrire ici, ce serait trop prolonger notre
recit. On peut lire ces choses dans la Vie du Bienheureux Per-
boyre. M. Clet n'en a pas souffert le dixieme. Peut-ttre son age
avanc et la veneration qu'il inspirait par son humilit6 et sa
sinc6rite ing6nue eurent pour effet d'adoucir la fureur de ses
bourreaux. Quoi qu'il en soit, poursuivons le recit des 6v6ne-
ments.
Nous avons laissd M. Perboyre au tribunal du prdfet de
Siang-Yang-Fou. II doit passer par la filiire des tribunaux de
l'Empire. Ddja la cause criminelle a 6te instruite a la sous-pr6-
fecture de Kou-Tcheng, elle doit aller maintenant a Ou-Tchang,
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capitale de la province du Hou-Pei, distante d'environ 200 kilo-
metres. C'est la qu'a 6td condamnd M. Clet.
M. Perboyre y fut conduit avec une dizaine de chr6tiens
qui s'dtaient montres fermes dans la confession de la foi. Tous
avaient les fers au cou, aux mains et aux pieds. On peut se
figurer combien ce voyage dut dtre penible pour lui, qui avait
dejh tant souffert.
Ou-Tchang devait 6tre le thedtre de combats plus terribles
encore pour le serviteur de Dieu. Il y subit vingt seances d'inter-
rogatoire, toutes agrementies de la flagellation. Elles duraient
de longues heures, et quelquefois une journde entiere ; souvent
il recevait jusqu'd cent coups.
Dans la derniere sdance, de l'aveu des satellites, il recut
deux cents coups de f6rule. Pendant quatre mois, on employa
contre la victime toutes les ressources que peut sugg6rer la
cruautd la plus ingdnieuse.
Plusieurs fois, ii fut rapporte ~ demi-mort dans sa cellule
par les satellites.
Enfin, vers la mi-janvier 1840, le vice-roi le condamna a la
strangulation. Mais comme la sentence ne pouvait tre execut6e
qu'apres sa ratification par l'empereur, M. Perboyre dut attendre
encore huit mois dans sa prison. On s'imagine dans quel 6tat
il se trouvait alors, et l'on s'6tonne qu'il ait surv6cu a tant de
supplices.
Pendant que le jugement se poursuivait, aucun chrtien
n'avait pu parvenir jusqu'i lui; mais une fois la sentence pro-
nonc6e, on permit quelques visites. Un des premiers qui fut
admis h voir M. Perboyre fut M. Yang Andrd, Lazariste. Lorsque
celui-ci contempla M. Perboyre gisant a terre, les membres sillon-
nds de dichirures, le corps couvert de plaies et la figure enfl6e,
il se mit a pleurer. M. Perboyre aurait voulu se confesser, mais
il 6tait gend par deux soldats qui se tenaient constamment a ses
c6t6s dans la crainte qu'on essayat de l'empoisonner.
Un chretien qui avait accompagn6 le pretre les invita a
s'dcarter un peu. Ils s'y preterent volontiers et le missionnaire
put faire sa confession. A partir de ce jour, M. Perboyre fut
souvent visit6 par les chr6tiens, entre autres par un catichiste
nommd Fong, qui lui rendit de nombreux services. Le plus
grand desir du captif 6tait de recevoir la sainte communion;
mais il n'etait pas possible de la lui procurer, ses gardiens ayant
regu l'ordre formel de goufter a tout ce qu'on lui offrait du
dehors - toujours par crainte d'empoisonnement - de sorte qu'il
ne put jamais communier.
Enfin, le 11 septembre 1840, un courrier impdrial express
apportait l'ddit de l'empereur Tao-Koang qui ratifiait la sen-
tence. Celle-ci, selon l'usage, fut immediatement mise a exdcution.
M. Perboyre fut donc enleve a l'improviste de sa prison et
conduit au supplice avec des voleurs qui devaient etre supplicids
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ce jour-Ia. Il marchait nu-pieds, ses mains attachdes derriere le
dos tenaient une longue perche au bout de laquelle 6tait fixd
l'dcriteau portant la sentence de mort prononc6e contre lui. II
avait recouvrd ses forces et, chose dtonnante, ses plaies ne parais-
saient plus, son visage dtait beau, la chair nette comme celle d'un
enfant. Tout le monde criait au prodige en le voyant dans cet
6tat.
On commenga par les sept prisonniers et, pendant leur sup-
plice, Jean-Gabriel se tint a genoux pour prier. Enfin, ii fut
attachd au gibet en forme de croix. Sa mort fut plus douloureuse
que celle des autres condamnds qu'on avait ddcapitds prompte-
ment. Le vice-roi avait prescrit pour le pretre catholique un genre
de supplice qui le fit souffrir davantage : il devait ttre dtrangl6
par trois tensions successives de la corde qui lui passait au cou,
avec un intervalle apris chaque tension. Au troisieme coup, la
tension fut ddcisive mais, comme le corps paraissait conserver
encore un reste de vie, un des bourreaux s'approcha et lui donna
un grand coup de pied dans le bas-ventre ; M. Perboyre rendit
son ame au Crdateur. C'dtait un vendredi a midi.
Le corps resta attachd un jour et une nuit sur l'instrument
du supplice. Le lendemain, 12 septembre, les satellites le data-
cherent, le ddposerent dans un cercueil et le transporterent sur
la montagne Hong-Shan. Mais des chrdtiens, bien ddcid6s de
procurer a M. Perboyre une sdpulture plus honorable, se concer-
thrent et prirent si bien leurs mesures, qu'au moyen d'une somme
d'argent i!s se firent delivrer le cercueil lui-m6me qui contenait
les prdcieux restes ; puis, ils fournirent aux satellites un autre
cercueil rempli de terre. Et tandis que les satellites faisaient le
simulacre d'inhumer M. Perboyre, les chretiens l'emporterent
dans une chapelle non dloignde. Ils le revetirent de beaux habits
que I'on avait confectionnds pendant la nuit prdcddente, r6citrent
les prieres d'usage pour les defunts, puis allirent l'ensevelir sur
le versant du Mont Rouge, a proximitd de la tombe du Bienheu-
reux Clet, martyrisd vingt ans auparavant.
L'hdroique missionnaire a 6td plac6 au rang des Bienheureux
le 9 novembre 1889, par Ldon XIII.
REdORGANISATION DES MISSIONS DE CHINE.
Nous terminons ce chapitre par une vue d'ensemble sur la
situation des missions de Chine, a l'6poque oh nous sommes
arriv6s.
Apres la mort de Mgr Pires en 1838, on voit s'op6rer dans
leur organisation une transformation d'abord presque impercep-
tible, mais qui devint bient6t g6ndrale. La mdthode des mission-
naires va changer peu a peu. Trois causes y contribuerent :10 La fermeture des 6tablissements missionnaires a la cour de
P6king va lib6rer ceux qui y dtaient attachds de cette espece
de servilit6 que le sdjour a la cour leur imposait. Ils n'auront
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disormais a compter que sur leur propre initiative, comme le
faisaient ceux des provinces, pour se maintenir dans le pays.20 A cette epoque l'arrivee des vaisseaux europeens, de jour
en jour plus nombreux dans les mers de Chine, obligera l'autorit6
supreme a plus de managements envers les risidents strangers
et a clore progressivement l're des persdcutions sanglantes;
puis, a tolrer ou i subir la libre predication de l'Evangile dans
toute la Chine.
3o Au point de vue de l'organisation ecclsiastique, le Saint-
Siege modifie l'ancienne discipline qu'il avait etablie, selon
laquelle chaque chretient6 etait confide ia la societd qui l'avait
fondie, ce qui 6tait cause de nombreux froissements. Depuis
longtemps une reforme serieuse 6tait riclamee. Donc, bientOt,
dans chaque vicariat, il n'y aura qu'une famille religieuse, qui
assumera la charge de procurer les ressources et le personnel
necessaire, y compris le chef. De plus, le Saint-Siege, dont l'in-
tention atait de supprimer les dioceses pour les remplacer par
des vicariats apostoliques, rdunit en trois groupes, certaines chr6-
tientes situdes hors du diocese de Peking et dont les Lazaristes
avaient le soin, pour en former trois vicariats : celui du Kiang-Si
et Tche-Kiang raunis en 1838 ; celui du Hou-Pei et Ho-Nan en
1939 ; et celui de Mongolie en 1940.
LE CLERGE - LES SEMINAIRES - LES CHRETIENS.
On comptait alors en Chine environ cent vingt pretres, dont
quarante Europeens. Parmi les quatre-vingt pretres chinois,
cinquante etaient Lazaristes.
Trois siminaires praparaient le clergd indigene
Le College de la Sainte-Famille, drigd a Naples par M. Ripa
en 1732, sous la direction de la Sacrae Congregation de la Pro-
pagande.
Le Sdmiinaire Saint-Joseph, erig t Macao par Mgr de Gouvea
en 1784, sous la direction des Lazaristes portugais, d'abord diocd-
sain, ensuite commun pour les Lazaristes de Chine. Nous avons
vu que M. Sue Matthieu de Si-Wan-Tse envoya ses huit s6mina-
ristes a Macao; et ainsi, tous les s6minaristes du Nord seront
places ia Macao jusqu'en 1842, lors de l'6rection d'un seminaire
par Mgr Mouly en Mongolie, lequel sera transfe6r a Nan-Kia-
Tchoang, puis definitivement i Peking.
Le Sdrninaire de Pinang (Malacca), fond6 par M. L6tondal,
M.E.P., en 1812, pour la Societe des Missions Etrangres.
Quant au nombre des chretiens des trois dioceses confies
en fait i la sollicitude des Lazaristes portugais, seconds par les
Lazaristes frangais, a cette date (1838), a defaut de chiffres
rigoureusement exacts, on peut admettre les chiffres suivants :
Dans le Diocese de Macao: 15 000 fideles.
Dans le Diocese de Peking: 34 000 fideles.
Dans le Diocise de Nankin : 40 000 fiddles.
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Mais les Lazaristes frangais de Peking avaient pour eux seuls
environ 40000 fiddles, disperses dans les provinces du Tche-Ly,
de la Mongolie, du Tche-Kiang, du Kiang-Si et du Hou-Pei.
CHAPITRE VII
Arrivie de M. Mouly en Mongolie. - M. Mouly a Si-Wan-Tse. - Etat
du Clerg6 et des chretiens en Mongolie. - Erection du Vicariat
apostolique de Mongolie. - La conversion des Mongols; sa diffi-
cultd. - Le voyage de MM. Gabet et Huc au Thibet.
ARRIVE DE M. MOULY EN MONGOLIE.
La venue de M. Mouly en Chine marque pour la Mission de
Peking comme un tournant de son histoire. Pendant les trente
anndes de son administration, vont s'accomplir une s6rie d'6v6-
nements qui feront dpoque.
L'exposd de ses vertus sacerdotales, de ses activitds comme
chef de mission, des immenses services qu'il rendit a l'Eglise
de Chine, demanderait tout un ouvrage, une <Histoire de
Mgr Mouly >>, qui n'est pas encore dcrite. Nous n'en ferons ici
qu'une breve relation.
M. Joseph-Martial Mouly appartient, comme le Bienheureux
Perboyre, au diocese de Cahors. N6 le 2 aoit 1807 a Figeac, ii
entra au sdminaire interne a Paris le 18 octobre 1825. Ses etudes
termindes, ii enseigna pendant trois ans au college ecclsiastique
de Roye, en Picardie, et fut ordonnd pretre a Amiens, le
2 avril 1831. Le 30 septembre 1833, ii s'embarqua pour la Chine
avec M. Danicourt, et apres une longue navigation, arriva a
Macao le 14 juin 1834.
Le lendemain de leur arrivde, M. Torrette d6clara a ses deux
confreres que la mission de Peking avait besoin d'un missionnaire
pour la diriger, et que le sdminaire de Macao en exigeait un
autre, lui-meme ne pouvant suffire seul a faire toute l'dducation
des sdminaristes. Mais M. Torrette 6tait bien embarrassd du
choix qu'il devait faire entre ces deux pretres, pour envoyer l'un
au loin et garder 'autre.
Que fit-il ? Ce que firent saint Pierre et les dix ap8tres au
Cdnacle lorsqu'ils lurent Mathias. Avec les deux candidats, il
invoqua l'Esprit-Saint, ceux-ci mirent leurs noms dans une urne
et on tira au sort. Le sort, ou plutot la Providence, ddsigna
M. Mouly pour P6king et M. Danicourt pour le sdminaire. Ainsi
fut fait. M. Mouly fit ses prepa-atifs pour le voyage, tout en
s'initiant a la langue.
II d6sirait voir M. Rameaux, son ancien superieur de Roye,
supdrieur de la mission du Hou-Pei. Par consdquent, il devait
passer par cette province et ainsi traverser toute la Chine. C'tait
dangereux: il fallait faire tout le voyage incognito, comme
l'avaient fait tous les missionnaires de cette dpoque, depuis l'ddit
de Kia-King en 1811.
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M. Mouly se diguisa en malade : en barque ou en char, ii
6tait sense incapable de se lever; dans les auberges, on le
faisait coucher face au mur, pour voiler son visage aux curieux.
Grfice a ces precautions, il put voir son confrere au Hou-Pei,
passer quelques jours avec lui, puis, arriver sans encombre aux
portes de Peking, au ddbut de l'td. I1 s'etait mis en route le
12 fivrier 1835. Mgr Pires, averti de sa venue, ne permit pas a
M. Mouly d'entrer en ville, de crainte de compromettre grave-
ment les interits de la religion, en fournissant au gouvernement
un nouveau prdtexte pour aggraver les mesures prises contre
les chretiens de la capitale, et peut-ttre expulser le seul mission-
naire (lui-meme) encore toldrd. Le Petang n'existe plus; nous
avons dit plus haut dans quelles circonstances l'dglise a 6t6
ddmolie en 1827 et les maisons vendues ou donnees. Oblig de
remettre a plus tard son entrevue avec l'dveque, M. Mouly se
rendit a Tchen-Fou-Sse, au cimetiere frangais. Il y fut recu par
M. Han Joseph, C.M., qui l'accueillit comme son superieur. Apris
un repos de trois jours, il poursuivit son voyage jusqu'a Si-Wan-
Tse, ohi il arriva le 2 juillet 1835.
M. MOULY A SI-WAN-TSE.
Ce village 6tait depuis 1829 le siege de la mission francaise.
avec M. Sud pour supdrieur intdrimaire, nommd jadis (1820) par
M. Lamiot. Le respectable M. Sud, en tate de ses confreres chinois.
recut leur jeune superieur comme l'envoyd de Dieu. M. Sue se
dimit sur-le-champ de sa charge, sans aucune hesitation. II 6criIvit aussi ot an sup6rieur general : < Que d'actions de graces je
rends au Seigneur, pour vous avoir inspire la bonne pensde de
nous envoyer le vindrd M. Mouly ! Que nous avions besoin de
lui, tant pour nous reformer nous-memes et nous ramener dans
'esprit de notre stat, que pour instruire et diriger les fideles
confids a nos soins ! >>.
De son c6td, M. Mouly pouvait ecrire, en parlant de ceux
qui lui avaient fait un accueil si sympathique: < Tous sont
dignes des maitres qui les ont formes... M. Sud, qui 6tait le sup6
rieur, a une vertu plus qu'ordinaire, a laquelle se joint un grand
talent d'administration tant spirituelle que temporelle... Avec
une grande capacitd, quelle simplicit6 ! quelle humilit ! quelle
ponctualitd ! - je ne dis pas aux regles - mais meme aux moin-
dres usages de la Congregation ! >>.
Le village de Si-Wan-Tse, devenu un centre religieux si
important qu'il sera bientot le siege d'un nouveau diocese, n'etait
alors qu'un hameau habit par quelques emigres de la province
du Tche-Ly qui y difrichaient les terres ceddes par les Mongols
a ceux qui voulaient les cultiver.
L'importance qu'il a prise date tout entiere de la fermeture
du Petang et du transfert de la mission francaise par M. Sud
en 1829. Quand celui-ci y arriva, on n'y comptait que cent et
quelques chretiens ; en 1835, il en avait 676. Avant la ruine de
cette chretiente par les Communistes, il y en avait plus de 3 000.
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Malgrd leur pauvretd, les chrdtiens de Si-Wan-Tse, trouvant
leur chapelle trop petite, venaient de la ddmolir et avaient entre-
pris d'en bitir une plus grande au moment oti M. Mouly arriva.
Commencde en 1835, elle fut achevde en 1838. Elle cofita 1 000 taels,
dont un dixieme fut payd par M. Mouly. Tout le reste fut fourni
par le village et les chrdtientes voisines. Cette dglise a servi de
cathedrale jusqu'en 1920.
ETAT DU CLERGE~ ET DES CHRETIENTES DE MONGOLIE.
L'arrivde de M. Mouly produit immediatement d'heureux
effets ; on sentit aussitot s'animer d'une nouvelle vie cette mission
qui semblait assoupie, faute d'une autoritd entreprenante. Son
c!erg6 n'dtait pas nombreux : en tout, cinq pretres chinois, tous
Lazaristes. D&s les premiers jours, M. Mouly se prdoccupa de
connaitre les besoins spirituels de ses administrds et d'y porter
remade. Il commenga par son clergd.
Deux mois apres son arrivde en Mongolie, il invitait ses
collaborateurs a se rdunir t Si-Wan-Tse pour y faire la retraite
annuelle, et c'est a cette occasion que le pieux M. Sud demanda
pardon devant toute la communautd des fautes commises dans
l'exercice de son supdriorat et voulut reconnaitre h nouveau
solennellement son jeune confrere pour legitime supdrieur et
lui promit l'obdissance. On sait qu'il tint parole.
Aprds les missionnaires, ce fut le tour des chrdtiens. Quel
en dtait le nombre ? D'apres les statistiques de M. Mouly en
1838, on peut dire qu'en Mongolie seule, ii y avait environ
2 000 fideles.
M. Mouly inaugura les retraites d'hommes et de femmes,
reprit la pratique du chant liturgique supprimde par Mgr Pires
SIl'occasion d'une persdcution. II permit aux femmes chrdtiennes
d'entrer i l'dglise, - ce qui ne s'dtait jamais fait, - les hommes
seuls y dtaient admis, et les femmes se rdunissaient dans une
chambre privde, amdnagde en oratoire, oft un pretre allait cl16-
brer la messe les dimanches et fetes. Toutefois, pour ne pas
contrevenir aux us et coutumes de ce temps, ii mdnagea une
porte d'entrde diffdrente de celle des hommes. De plus, toute
dglise mixte comprenait deux corps de bitiments formant entre
eux un angle droit, et dans cet angle 6tait placd l'autel, de sorte
que les deux catdgories de fiddles pouvaient assister aux mdmes
offices, ayant tous vue sur l'autel sans se voir mutuellement. Cet
usage s'est fort rdpandu dans le nord de la Chine, mais a disparu
au ddbut du xxe sidcle. Aujourd'hui, l'dglise n'est en gdndral qu'un
seul corps de bitiment plus long que large. Les hommes assis-
tent d'un c6td, les femmes de l'autre ; et souvent meme, la porte
d'entrde est commune aux deux sexes.
Afin de remettre en vigueur l'observance des dimanches et
fetes, M. Mouly 6tablit le < Chemin de la Croix >>, comme exercice
de l'aprds-midi, et en fit la rigle pour tous les fideles. Depuis
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lors, cette pieuse pratique s'est partout conservie dans les chrd-
tientis, mime dans celles qui sont depourvues de pretres.
La question de l'education ne pouvait laisser M. Mouly
indifferent. Partout se faisait sentir le besoin d'icoles religieuses.
Mais o'P trouver des maitres d'6cole ? Se rappelant les efforts
couronnes de succhs des anciens missionnaires du Petang, ii
fonda une 6cole de maitres.
L'hiver, ii reunissait un certain nombre de bons chretiens,
a qui leurs loisirs permettaient cette 6tude ; ii se chargeait de
leur entretien, achevait leur instruction et les formait a la pre-
dication. Ces chretiens etaient ensuite envoyds dans les villages
pour y tenir les ecoles d'hiver. Chaque dimanche ils faisaient
une instruction au peuple. Il crda 6galement des catechistes
ambulants, qui sdjournaient dans les petites chretientes plus ou
moins de temps, selon le nombre des enfants et le besoin des
fideles.
Pour 6tablir les dcoles de filles, les difficult6s furent beau-
coup plus grandes : d'une part, les usages du pays s'y oppo-
saient ; en effet, l'dtude pour les filles, notamment celles de la
campagne, 6tait chose inouie; d'autre part, la m6thode qu'il
avait adopte pour la formation des maitres ne pouvait s'appli-
quer a celle des maitresses. Cependant, son sens administratif
et sa t6nacit6 triompherent des difficultes. L'icole de Si-Wan-Tse,
dirigee par deux vierges et par les deux 6pouses des deux cat6-
chistes du village, comptait soixante filles de 8 a 16 ans. N'6tant
pas capables d'expliquer certains passages des livres de religion,
les maitresses 6taient suppl6es trois fois par semaine par le
premier catichiste, vieillard de 60 ans, d'une vertu 6prouv6e. Ce
genre d'6coles de filles fut imit6 a l'exterieur, autant que les
circonstances le permettaient.
Le lecteur s'est d6jh apergu qu'a cette 6poque, les chretiens
avaient en mains catichisme et livres de prieres. Ces livres
avaient itd composes et imprimes - l'imprimerie existait en
Chine depuis plus de 2 000 ans - par les premiers J6suites intro-
duits en Chine, dont la plupart 6taient de nationalitd portugaise.
La grande oeuvre, celle qui tenait le plus a coeur a M. Mouly,
6tait le s6minaire. A peine arrive & Si-Wan-Tse, M. Sud avait
envoyd ses s6minaristes a M. Lamiot, exile a Macao, pour que
celui-ci se chargeat de leur formation, comme le fit apris lui
M. Mouly, et n'avait conserve pour lui qu'une dcole preparatoire.
Les jeunes gens que l'on jugeait susceptibles d'une vocation
serieuse y 6tudiaient les rudiments du latin et 6taient ensuite
exp6dids a Macao. M. Mouly continua ainsi pendant cinq ou six
ans a preparer des 6le6xes pour le Siminaire Saint-Joseph de
Macao; mais aussit6t que sera drige le vicariat apostolique de
Mongolie, ii cessera de le faire. En 1842, ii transfhrera son petit
seminaire a Siao-Tong-Kdou, a 120 kilomitres a l'ouest de Si-Wan-
Tse, et gardera le grand seminaire dans sa residence 6piscopale.
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M. Mouly, 6tabli en Mongolie, n'en continuait pas moins a
desservir, meme dans la province du Tche-Ly, les fideles confiis
aux soins des Lazaristes frangais ; ce qui lui donnait environ
9 000 chritiens, disperses en plus de deux cents chretientes a
administrer. A cette mnme date, 25 000 fideles environ restaient
aux soins de la mission portugaise que dirigeait Mgr Pires en
tant qu'administrateur du diocese de P6king et, apres lui,
M. Castro.
A cet endroit de notre r6cit, nous devrions placer l'6rection
du vicariat de Mongolie ; mais pour rendre cet dvenement plus
comprehensible, nous devons faire une parenthdse et parler de
la petite Eglise de Corde.
LE VICARIAT DE COREE.
Nous disions plus haut que M. Mouly arrivait a Si-Wan-Tse
le 12 juillet 1835. Or, il trouva lt un 6veque de passage, qui
allait prendre possession de son vicariat de Corde. C'6tait
Mgr Bruguiere, M.E.P., accompagnd de M. Maubant, son confrbre.
Partis du Siam. en septembre 1832, ces deux intrepides mission-
naires 6taient arrives le 11 mai 1835 a Si-Wan-Tse, apres avoir
endurd des souffrances et couru des dangers inimaginables.
Mgr Bruguire, impatient d'atteindre le but de son voyage, laissa
lt son compagnon et partit avec un pretre que M. Mouly lui
preta, M. Keue Jean, C.M., en direction de la Corde, le 8 aout
suivant. Mais le 1'e" novembre, les courriers qui l'avaient conduit
revenaient annoncer i M. Maubant la triste nouvelle de la mort
subite de l'dveque le 24 octobre 1835, apres avoir regu les der-
niers sacrements de la main de M. Keue.
M. Maubant, pdndtrd de douleur, partit aussit6t aux fron-
tibres de la Coree et, le 21 novembre, cle6brait les fundrailles de
Mgr Bruguiere.
Rome se hita de lui donner un successeur. Ce fut M. Imbert,
M.E.P., missionnaire au Sse-Tchoan. Comme son pr6d6cesseur, il
prit la voie de Mongolie et de Mandchourie pour se rendre
en Corde en 1837.
Nous allons constater une fois de plus combien d'inconv6-
nients, voire m6me de mdprises, causait l'extr6me lenteur des
communications de cette 6poque, jointe a l'ignorance de la
gdographie et des us et coutumes des nouveaux pays de mission,
de la part de Rome et des missionnaires eux-m6mes.
ERECTION DU VICARIAT APOSTOLIQUE DE MONGOLIE.
Mgr Imbert, a peine arrive en Corde, mit i exdcution un
projet qu'avait djit labord Mgr Bruguiere, a savoir : la demande
t Rome de l'drection en vicariat apostolique de la province civile
du Leao-Tong, s'etendant i la Mandchourie et i la Mongolie, avec
la residence de Si-Wan-Tse comme pied-i-terre et asile t la
porte du Vicariat de Coree, en ce moment desol6 par la per-
sdcution. Mgr Imbert fit cette demande t 1'insu de M. Mouly.
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Rome, sans prendre d'autres informations, entra dans ces
vues, et, sans priciser nettement les limites de ce nouveau vicariat,
nomma M. V6rolles, M.E.P., missionnaire au Sse-Tchoan, premier
vicaire apostolique de cette region. M. Vrolles se fit sacrer par
Mgr Salvetti, Franciscain, vicaire apostolique du Shan-Si ; puis,
sans plus tarder, se mit en route pour la Mongolie. Le 2 decem-
bre 1839, Mgr Vrolles arrivait a Si-Wan-Tse.
M. Mouly ignorait absolument tout de cet ev6nement, qui
pourtant le touchait de pres. Quoi d'dtonnant si, lorsque
Mgr Vrolles iui revdla la verit6 et lui montra ses bulles,
M. Mouly en ffit consternd !
Sa surprise 6tait grande. Cette decision du Saint-Siege enle-
vait en effet au diocese de Peking une partie immense, et le
pretendu vestibule que l'evque de Peking cedait comme entrde
pour la Coree, etait dix fois plus grand que le < palais > auquel
il donnait acces. De plus, Si-Wan-Tse 6tait la rdsidence principale
et unique des missionnaires de Peking.
Cependant, grace a son esprit de foi, M. Mouly accepta la
decision de Rome sans atermoiements et il hebergea Mgr Vrol-
les avec la plus grande affabilit6 pendant les trois mois qu'il
sdjourna a Si-Wan-Tse, avant de se diriger vers son vicariat.
Mais M. Torrette, visiteur des Lazaristes de Chine, 6crivit a
ses superieurs et en meme temps adressait une lettre a la Pro-
pagande, dans laquelle il proposait de soustraire au nouveau
vicariat du Leao-Tong toute la Mongolie, et de la confier aux
Lazaristes qui y avaient ddj a le centre de leurs oeuvres, et
tenaient prdts plusieurs missionnaires sur le point de s'y rendre.
II appuyait sa demande sur des raisons aussi justes que perti-
nentes.
La supplique de M. Torrette etait trop bien fondie pour que
Rome la rejetat. Aussi, le 31 aoit 1840, la Sacrde Congregation
adressait a M. Torrette la lettre suivante qui n'arriva qu'apres
b mort du destinataire : < Tres Reverend Monsieur, la Sacre
Congregation a regu avec le plus grand plaisir votre rapport
sur les missions de Chine confides a votre Societd en Chine...
Prenant en consideration vos raisons comme aussi la grande
6tendue du vicariat du Leao-Tong, elle a approuve votre demande.
Elle est donc d'avis de sdparer du Leao-Tong la Mongolie pour
l'6riger en vicariat distinct et le donner aux pratres de Saint-
Lazare... >>.
Le 15 avril 1841, une lettre du Superieur g6ndral notifiait a
M. Mouly que le Saint-Siege l'avait nomme veque de < Fussula >
et vicaire apostolique de Mongolie. Les bulles ne lui parvinrent
qu'en juillet 1842.
Entre temps, M. Mouly essaya de se soustraire a cet hon-
neur et a cette charge ; ii proposa la nomination de son confrere
M. Gabet, disant qu'il itait mieux doui que lui, surtout pour
les grandes choses de l'administration. Rome, apres ,es supdrieurs,
en avait jugd autrement. M. Mouly dut donc se mettre en qu6te
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d'un consicrateur. Le plus proche 6veque voisin 6tait Mgr Sal-
vetti, vicaire apostolique du Shan-Si, quoique, a vingt-cinq jour-
nees de route. Il recut la consecration piscopale t Hong-Keou-
tze (chretiente du district de Yan-Kiu), non loin de Tai-Yuen-
Fou, capitale du Shan-Si, le 25 juillet 1842.
Mgr Mouly demeurait supirieur ecclesiastique et religieux de
la Mission de Peking, sous la dcpendance du visiteur de Macao,
qui etait alors M. Faivre, successeur de M. Torrette, dec6de le
12 septembre 1840, a l'age de 39 ans.
LA CONVERSION DES MONGOLS.
Parmi les chretiens dont M. Mouly avait le soin, ii ne se
trouvait pas de Mongols proprement dits. La population mongole
offrait une spiciale resistance a l'evangelisation, a cause de ses
mceurs nomades. Ces pasteurs, qui se deplacent selon les besoins
de leurs troupeaux, vivent par clans, dont le chef est le maitre
des hommes et des biens : quitter la religion du prince, c'est
se soustraire a son autorite, c'est renoncer aux piturages et
aux champs de son clan; de plus, les lamas (bonzes) ont une
tris grande emprise sur ces peuples simples et ignorants, ancrds
dans leurs superstitions bouddhiques.
En 1837, arrivait a Si-Wan-Tse le premier collaborateur euro-
pden que regut Mgr Mouly ; c'etait M. Gabet qui, on s'en sou-
vient, debarquait a Macao avec M. Perboyre en 1835. Ses pre-
miers succes apostoliques causerent a Mgr Mouly, apres une vive
joie, une grande espirance ; deux conversions inattendues faites
par lui le confirmrent dans ses projets, car ces deux ndophytes
6taient des lamas, moines de la religion bouddhique.
Voici en quelques mots comment se sont operdes ces con-
versions. M. Gabet, connaissant ddja tres bien la langue chinoise,
desirait fort itudier la langue mongole toute differente du chi-
nois. A peine arrive, il exerca le ministire. Appele pour adminis-
trer un mourant dans une chretiente de Jehol, a une distance de
120 kilomtres, il apprit par des chretiens que des Mongols, amis
de la mission, habitaient dans le voisinage. 11 alla leur faire
visite. Ces gens-li parlaient chinois, Qr Dique purs Mongols. Tout
en causant avec eux, M. Gabet timoigna de son desir d'apprendre
le mongol et leur demanda s'ils ne pourraient pas lui envoyer
un homme de bonne volont pour lui enseigner le mongol. Ils
le promirent. Quelque temps apres deux catdchistes de lt arri-
verent a Si-Wan-Tse, amenant avec eux un jeune lama ag6 de
25 ans, nommd Tsi, pour enseigner la langue mongole a M. Gabet.
Celui-ci se fit aussitot l'ecolier de ce nouveau maitre, sans oublier
d'enseigner a son lama, comme a son insu, la science du salut.
Quand le lama entendit dans sa propre langue l'exposd de la
doctrine, il en comprit la beaut, abjura ses erreurs, rejeta
l'habit bouddhiste et prit rang dans la maison comme catechu-
mne sous le nom de Paul.
La seconde conversion de lama suivit de pros celle de Tsi
Paul, et sembla donner raison au jugement que portait M. Mouly
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sur la vocation sp6ciale de son confrere pour convertir les
Mongols.
M. Gabet parcourait les chretientes en compagnie de Paul
qu'il instruisait au cours de ses voyages. Un jour, approchant
de Kou-P6-Keou, la passe de la Grande Muraille, ii croisa sur
la route un lama p6nitent.
On sait que ces lamas p6nitents font parfois de longs et
penibles plerinages aux pagodes renommees, en faisant a cha-
que pas une prostration sur la route. M. Gabet, considerant ce
lama faire un pas, puis se prdcipiter 6tendu dans la poussiere
le front contre terre, puis se relevant, faire un pas et une nouvelle
chute, et ainsi de suite durant des journees entieres, fut si
apitoy6 de ce spectacle, que le lendemain de grand matin il
envoya Paul rejoindre ce pauvre abus6 qui, sans doute, continuait
son plerinage sur le chemin. Paul l'eut bientit atteint. << Arrete-
toi, lui dit-il, je veux te parler. Quel pich6 as-tu commis pour
t'imposer une telle p6nitence? - Je n'ai commis aucun gros
pich6, mais je veux assurer le paradis a mon ame. - Eh! ce
n'est pas la bonne voie : moi aussi j'ai cru a Bouddha; comme
toi j'ai 6t6 lama ; or, j'ai d6couvert que tout cela etait faux .
Paul lui parla de M. Gabet et lui persuada de le suivre pour
s'entretenir avec lui.
Tous deux arriverent aupres du missionnaire. < Qui t'a impos6
une telle penitence ? > lui demanda celui-ci. Le lama repondit a
nouveau qu'il se l'etait imposee lui-meme pour sauver son ame;
qu'il se rendait a P6king et de l a Ou-Tai-Shan (montagne
aux cinq sommets) avec de nombreuses pagodes, lieux c6lebres
de pilerinages. Aprds de multiples explications, le jeune lama
reflichit un instant et dit < Je veux sauver mon ame; que
faut-il faire ? - Ce n'est pas l'affaire d'un moment ; viens
avec moi et tous les jours tu apprendras quelque chose de cette
science du salut. Aujourd'hui repose-toi >>.
Le lama se d6cida a quitter ses deux palettes de bois qu'il
portait aux mains pour ne pas se blesser en se prosternant et,
le jour suivant, il partait avec M. Gabet et Paul. Entr6 au cat6-
chuminat, on lui donna le nom de Pierre. A Si-Wan-Tse on fit
le projet de pousser les deux neophytes jusqu'au sacerdoce, per-
sonne ne pouvant mieux qu'eux se faire accepter par leurs
compatriotes. Pierre, en effet, suivit - comme nous le verrons -
sa vocation jusqu'au bout; mais Paul resta simple laic et se
devoua sa vie durant aux oeuvres missionnaires. Pierre, de son
nom mongol s'appelait < Gardi >, qui signifie < Ph6nix >; on lui
donna le nom propre chinois < Fong >, qui a le meme sens.
LE VOYAGE AU THIBET DE MM. GABET ET HUc.
Encourag6 par les premiers succes de M. Gabet, M. Mouly
caressait le projet de le charger d'un voyage d'exploration et
d'apostolat parmi les nomades. II fallait au voyageur un com-
pagnon apte a le suivre. M. Mouly attendit quelque temps avant
,de mettre son projet a execution.
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Un nouveau missionnaire qui 6tait a Macao depuis deux
ans, M. Evariste Huc, arriva a Si-Wan-Tse le 17 juin 1841. I1
parut a M. Mouly avoir toutes les qualites requises pour ttre
associ it M. Gabet, son confrere et ami, dans ses excursions.
Quant aux deux lamas neophytes, Pierre Fong montrant de
bonnes dispositions pour l'tude et la piet6, fut alors envoy6 au
s6minaire de Macao, tandis que Paul Tsi continuait a rendre de
bons services aux missionnaires dans leurs p6r6grinations.
Devenu 6vtque, Mgr Mouly songea bient6t a mettre son
projet a execution. II avait des vues sur Fong Pierre, l'ex-lama
devenu s6minariste: ii pensait lui faire provisoirement inter-
rompre ses 6tudes et le donner aux explorateurs comme le meil-
leur guide qu'il put leur fournir. Mais les directeurs du Semi-
naire de Macao ne jugerent pas a propos d'accider a cette
demande.
Pendant l'6te de 1842, Mgr Mouly envoya M. Gabet, accom-
pagn6 de Tsi Paul, faire comme un essai d'apostolat aupres des
lamas. Les voyageurs s'arrdtirent a la « Ville Bleue >, nomm~e
alors Koei-Hoa-Tcheng, aujourd'hui Soei-Yuen. M. Gabet y arriva
avec l'intention bien arret e de tenter la prddication directe aux
lamas. II se proposait d'entrer dans une lamaserie et ne d6ses-
p6rait pas d'attirer bon nombre de lamas au christianisme, meme
peut-6tre une lamaserie tout entiere. Malgr6 tous ses efforts,
l'entreprise ne donna aucun resultat.
Pendant ce temps, M. Huc 6tait all dans les districts de
Hei-Choei-Ho (les (< Eaux Noires>>) ou, a l'exercice du minis-
thre, ii avait joint l'6tude des langues mongole et mandchoue,
etude pour laquelle ii avait une grande facilit6. Lui aussi fit
une conquite. II trouva a Ma-kia-Tse un nomm6 Sandachiemba,
originaire du Kan-Sou, qui avait r6sid6 dans la grande lamaserie
de P6king et, avec l'aide de Paul, ii l'amena a la foi et le baptisa
sous le nom de Jean-Baptiste. Bient6t, cet ex-lama reparaitra sur
la scene.
En 1844, M. Gabet demanda a son 6veque d'etre d6charg6
de son district de Je-Hol, afin de pouvoir se consacrer exclusi-
vement a la conversion des Mongols ; et en meme temps, M. Huc
demanda a accompagner M. Gabet dans son voyage d'exploration.
Mgr Mouly, qui s'int6ressait vivement a l'apostolat de ses deux
confreres, acc6da a leur demande. Ceux-ci conf6rerent longue-
ment ensemble sur la methode a adopter. Ils furent d'avis que,
pour vivre au milieu des Mongols, il convenait de gagner leur
confiance en adoptant leurs usages.
Une fois leur plan muirement arret6, ayant recu la b6nedic-
tion de leur vicaire apostolique, ils se mirent en route, en sep-
tembre 1844.
La petite caravane 6tait composee de M. Gabet, mont6 sur
une grande chamelle, de M. Huc sur un cheval blanc, de San-
dachiemba qui, mcnt6 sur un mulet noir, allait leur servir de
guide. Il ouvrait la marche, trainant apres lui deux chameaux
charges de bagages.
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Des le deuxidme jour de leur voyage, tous quitterent le
costume chinois et prirent l'habit jaune, qui est l'habit commun
des lamas et que portait ddja le guide Sandachiemba.
Nous ne les suivrons pas dans cette longue et pittoresque
pdregrination. Ce rdcit n'a pas sa place ici. D'ailleurs, les publi-
cations de M. Huc sur ce sujet sont bien connues et encore tres
appr6cides. Citons seulement L'Empire chinois, qui fut couronnd
par l'Acad6mie frangaise, Le Christianisme en Chine et Souvenirs
d'un voyage dans la Tartarie et le Thibet dont les deux volumes
ont longtemps enthousiasmd ses lecteurs.
Nous dirons seulement que les deux missionnaires, arrivds
au debut de l'annde 1846 Lhassa, capitale du Thibet, furent
regus courtoisement par le r6gent qui gouvernait pendant la
minoritd du Dalai-Lama. Ils purent entrer librement dans les
lamaseries et exposer les grandes v6ritds aux lamas ; mais ils se
heurterent a une incomprdhension totale. Du reste leur sdjour
dans cet strange pays fut tr6s court : l'Amban, sorte d'ambassa-
deur de Chine, fit comprendre clairement au rdgent que la prd-
sence de ces 6trangers n'dtait pas toldrable et qu'il fallait au
plus tot les diriger sur Macao. Leur ddpart de Lhassa eut lieu
le 26 fuvrier 1846 et apres un voyage de sept mois, ils arrivbrent
a Macao au ddbut d'octobre. M. Gabet retourna en Europe et
en 1849, est placd au Brdsil : i meurt a Rio de Janeiro le
3 mars 1853. Quant a M. Huc, ii resta encore quelques anndes
en Chine. Rappel6 en France, il meurt a Paris le 25 mars 1860.
CHAPITRE VIII
Nominations de nouveaux Vicaires Apostoliques. - Mgr Francois-
Alexis Rameaux. - Mgr Bernard Laribe. - Mgr Henri Baldus. -
Mgr Pierre Lavaissiere. - Mgr Frangois Danicourt. - Mgr Louis-
Gabriel Delaplace. - Le Diocese de Peking. - Mgr Mouly s'installe
a Nan Kia-tchoang. - Les 6veques coadjuteurs de Mgr Mouly. -
Deux rdunions episcopales ayant des buts diff6rents : l'assembl6e
de Ning-Po ; l'assembl6e de Shang-Hai. - Fin du schisme dans le
diocese de P6king. - Les ddits de toldrance. - Pers6cutions locales :
massacre de M. Montels Felix. - Mgr Mouly se livre aux autoritis
pour sauver ses chr6tiens. - Expulsion de Mgr Mouly.
NOMINATIONS DE NOUVEAUX VICAIRES APOSTOLIQUES.
Au milieu des persecutions, violentes ici, attenudes 1a, par-
tout latentes et menagantes, les missionnaires travaillent en se
faufilant, pour ainsi dire, entre les mailles d'un filet plus ou
moins serr : le bien se fait, les missions progressent.
En parlant du Bienheureux Perboyre, nous avons promis de
revenir sur nos pas, pour considdrer les activites des mission-
naires qui I'avaient prec6dd en Chine de deux ou trois ans.
Les deux premiers, MM. Rameaux et Laribe, ddbarquds a
Macao le 3 mars 1832, dtaient ddjh a pied d'oeuvre l'anne sui.
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vante, l'un au Hou-Pei, l'autre au Kiang-Si. Nous les avons
rencontrds en 1835, en plein exercice, lorsque nous suivions
M. Perboyre dans son voyage au Hou-Pei. De meme, M. Baldus,
que nous avons vu s'dchapper a travers champs et broussailles,
lors de l'arrestation de M. Perboyre, le 15 septembre 1839. Ces
trois confrbres deviendront bientot des chefs de missions.
M. FRANCOIS-ALEXIS RAMEAUX.
Nd Desne (Jura) le 24 mai 1802, ordonnd en 1826. D'abord
professeur au Grand Siminaire de Montauban, ii remplit ensuite
les fonctions de sup6rieur du Collbge de Roye, jusqu' son d6part
pour la Chine. Au Hou-Pei, missionnaire, puis sup6rieur des
Lazaristes de cette r6gion, M. Rameaux eut peine a s'habituer
au spectacle de l'extreme indigence, dont souffraient les habitants
de cette region, qui avait 6t6 ravagde par trois annees successives
d'inondations. II se sentait le coeur perc6 de douleur a la vue de
tant de misbres qu'il aurait voulu soulager. Survint la persecu-
tion, suite de l'arrestation de M. Perboyre. M. Rameaux se hita
de se rendre dans la province du Kiang-Si, plus paisible, at la
manibre d'un fugitif, en supportant mille incommodites ; sans
cesse poursuivi par les satellites, il fut assez heureux pour
dchapper a toutes les perquisitions.
Au moment oit ii recevait la nouvelle de la prise de M. Per-
boyre, il recevait 6galement celle de sa nomination a l'6piscopat
avec le titre d'dvtque de < Myre >>. Rome lui assignait les deux
provinces civiles du Tche-Kiang et du Kiang-Si en un seul vicariat
apostolique. Ces deux provinces se trouvaient ainsi d6tachdes du
vicariat apostolique du Fou-Kien, dont l'6vtque 6tait Mgr Josd
Carpena, Dominicain espagnol. Celui-ci d6sirait cette division et
l'avait proposde a Rome depuis plusieurs annees, pour la bonne
raison qu'il n'avait pas de pretres a y envoyer.
Mgr Rameaux regut la cons6cration 6piscopale a Ki-Tcheng
(Fou-Kien) des mains de Mgr Carpena, le 1'"r mars 1840. Ce v6nd-
rable 6v6que jouissait d'une trts haute estime, tant sa douceur
et son affabilit6 attiraient les cceurs. Eveque depuis quarante-six
ans, il 6tait le doyen de tous les 6veques du monde, disaient
ses contemporains.
Mgr Rameaux fit sans tarder la visite de toutes les chretients
des deux provinces qui lui etaient confides. 11 retrouva dans le
Kiang-Si son confrere M. Laribe, qui 6tait ddjI provicaire de
Mgr Carpena. II voulait voir par lui-mtme les besoins des diffd-
rentes chr6tientds. Son grand moyen d'action 6tait l'6tablissement
des 6coles. Mgr Rameaux fit une visite aux iles de l'archipel de
Tcheou-Shan, qui 6tait dans sa juridiction. Un an auparavant,
M. Danicourt y 6tait pass6 et avait fond6 une chr6tiente dans
lile de Ting-Hai. L'dvcque parcourut les iles avoisinantes ott la
foi n'avait pas encore 6td prtchde ; c'6tait un voyage d'explo-
ration. A ce moment l'archipel etait occupd par les Anglais qui
le regurent trIs aimablement.
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Mais le champ de travail de Mgr Rameaux itait trop vaste
pour lui seul. Il proposa au Saint-Siege de lui donner M. Laribe
comme coadjuteur. Le 2 mars 1844, celui-ci fut nomm6 6v6que
de < Sozopolis >> et coadjuteur du Kiang-Si - Tche-Kiang. Mgr Laribe
fut sacre par Mgr Rameaux a San-Kiao du Kiang-Si, le 13 mai
1845.
Peu aprds cette cerimonie, Mgr Rameaux apprit qu'un pl6ni-
potentiaire, envoyd par la France en Chine, 6tait sur le point
d'arriver a Macao ; c'tait M. Lagrend, qui devait negocier le
Trait6 dit de < Wampoa> entre la France et la Chine, comme
1'Angleterre l'avait fait trois ans auparavant pour conclure le
Trait6 de commerce de < Nankin >>. Mgr Rameaux voulut profiter
de cette occasion pour aller traiter avec M. Lagrend des affaires
des Missions de Chine. II arriva quelques jours avant le d6bar-
quement du plhnipotentiaire. Le 14 juillet, vers 9 heures du soir,
I'eveque pria son confrere de l'accompagner jusqu't la mer, dans
le dessein d'y prendre un bain. Mais au cours de son bain, ii fut
frappe d'une apoplexie foudroyante et coula a pic. Helas tous les
efforts pour le ramener a la vie furent vains. Cette mort si
inopinde de Mgr Rameaux, age de 45 ans, fut une grande perte
pour les Missions de Chine.
Du fait de la mort du vicaire apostolique, son coadjuteur,
Mgr Laribe, devenait immediatement son successeur.
MGR BERNARD LARIBE.
Mgr Laribe naquit a Sousceyrac (Lot) le 12 mai 1802 ; ii
entra a Saint-Lazare le 31 octobre 1823 et vint en Chine en compa-
gnie de M. Rameaux. A peine etait-il arrive au lieu de sa desti-
nation, c'est-a-dire au Kiang-Si, que Mgr Carpena le nomma son
provicaire pour cette province. En 1842, le Saint-Siege le designa
pour proceder aux informations canoniques touchant le martyre
de M. Perboyre. Pour ce faire, il entreprit un long et p6nible
voyage au Hou-Pei qui dura huit mois. A cause de la pers6cution
qui sevissait encore dans cette region, il ne put que furtivement
faire une visite a la tombe du venerable martyr et dut s'en
retourner sans avoir pu mener ses enqudtes a bonne fin. Apris
son sacre (1845) Mgr Laribe reprit ses travaux au Kiang-Si avec
une nouvelle ardeur.
L'annee suivante Mgr Laribe recevait une ordonnance de la
Propagande, par laquelle on lui faisait connaitre la separation
des deux provinces du Tche-Kiang et du Kiang-Si, pour en faire
deux vicariats distincts, et on lui donnait la faculte d'opter pour
l'un ou pour l'autre.
Mgr Laribe opta pour le Kiang-Si qui lui 6tait plus connu.
En meme temps la Propagande nommait M. Lavaissiere vicaire
apostolique de la province libre qui etait le Tche-Kiang. Celui-ci,
nomme eveque de < Myre >>, recut la consecration episcopale des
mains de Mgr Laribe le 27 mars 1846.
Mgr Laribe s'est rendu tres utile a son vicariat par les livres
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qu'il composa, et specialement par son grand catechisme qui etait
une petite theologie tres appreciee.
Les travaux que son zdle lui suggerait ne tarddrent pas a
ruiner sa sante. En 1850, le Tche-Kiang ayant perdu son eveque
par la mort de Mgr Lavaissidre, Mgr Laribe, quoique dedj malade,
se rendit au Tche-Kiang pour y conferer les saints ordres a deux
jeunes prdtres. A son voyage de retour, ii fut oblige de faire un
long detour pour administrer des malades.
Voyageant en barque, ii sentit son mal s'aggraver. Pourtant,
arrive6 la chretiente, ii voulut malgrE sa faiblesse cel6brer la
messe. Deux hommes durent le soutenir pour qu'il puisse achever
le Saint Sacrifice. Neanmoins, ii donna encore deux extremes-
onctions, puis s'alita pour ne plus se relever. M. Ly Joseph, C.M.,
accourut pour assister le mourant et l'administrer. Mgr Laribe
s'eteignit le 20 juillet 1850, a l'age de 48 ans, dont dix-huit ann6es
passees en Chine.
MGR JEAN-HENRI BALDUS.
Nd a Ally (Cantal), le 26 janvier 1811, regu a Saint-Lazare le
11 juin 1829, M. Baldus arrivait a Macao le 25 septembre 1834.
Parti au Hou-Pei en 1835, il y travailla trois ans. Surpris a Tcha-
Yuen-Keou, lors de l'arrestation de M. Perboyre, il erra a l'aven-
ture en compagnie du P. Rizzolati sans savoir oh trouver un
gite pour se mettre a l'abri de leurs persecuteurs. Marchant la
nuit et le jour, se cachant dans les maisons des chrdtiens, oh
ils entraient en tremblant et qu'ils abandonnaient bient6t, afin
de ne pas les compromettre. Enfin, le P. Rizzolati finit par pou-
voir regagner son vicariat du Shan-Si, tandis que M. Baldus
s'etablissait au Ho-Nan et y demeura definitivement.
Les chretientes du Ho-Nan dependaient du diocese de Peking,
non comme territoire, mais comme ayant e6t confiees aux Laza-
ristes. Ce n'est qu'en 1844 que le Saint-Sidge erigea le Ho-Nan
en vicariat apostolique, par decret du 2 mars, nommant M. Baldus
ev6que de < Zoara > et premier vicaire apostolique du Ho-Nan.
Mgr Baldus fut sacrd au Kiang-Si par Mgr Laribe, le 10 octobre
1845. A cette date, Mgr Baldus n'avait que deux collaborateurs,
MM. Song Paul, C.M., ag6 de 71 ans et Nai Stanislas, C.M.,
sexagenaire et infirme. Il y avait cependant beaucoup a faire au
milieu de ces chretientes qui ne voyaient le pretre que tous
les quatre ou cinq ans. Dans les annees suivantes quelques
ouvriers furent donnes a cette mission, mais cela ne suffisait pas
encore. C'est pourquoi le superieur de la Congregation pria la
Sacree Congregation de la Propagande de confier a d'autres ce
vicariat du Ho-Nan, afin d'en rappeler les missionnaires pour
les envoyer oh les besoins etaient les plus urgents. C'est ce qui
eut lieu en 1865. Le vicariat du Ho-Nan fut confie a la Sociedt des
Missionnaires de Milan, et Mgr Baldus fut transfdrd au Kiang-Si.
Nous verrons plus loin quelles furent les circonstances de ce




Nd Grandel (Cantal) le 25 octobre 1813, M. Lavaissiere
entra a Paris le 4 octobre 1835 et debarqua a Macao le 2 janvier
1839. C'dtait l'dpoque of les confreres portugais travaillant dans
le diocese de Nankin demandaient du renfort et n'en obtenaient
guere. Mgr Lavaissiere y fut envoyd vers la fin de l'annde 1839.
Ecoutons-le parler de ses ddbuts au Kiang-Nan. I dit d'abord
que cette mission, faute de pretres europdens pour la cultiver,
6tait dans un piteux itat. < Le dernier qui a fait mission ici
etait Mgr Laimbeckhoven, qui est mort depuis cinquante ans.
Des confreres portugais y sont venus qui n'ont fait que d'y
contracter des maladies et entendre quelques confessions. Les
pretres chinois, trop peu nombreux, n'arrivaient pas m6me a
visiter les chritientis chaque annee >>.
Laissons 1l le rapport de M. Lavaissiere et disons nous-mome
en peu de mots quelle 6tait la situation du diocese de Nankin.
Depuis son institution en 1696, ce diocese n'avait joui de la
prdsence effective que de deux eveques. Ce sont Mgr Ciceri, S.J.
italien (1696-1704), et Mgr de Laimbeckhoven, S.J. autrichien
(1752-1787). Des six autres nommis, les uns d6missionnerent aus-
sit6t, les autres ne siegerent que tres peu de temps. Enfin, le
dernier evoque, Mgr Pires (1804-1838), n'y alla jamais. Apres lui,
trois administrateurs se succideront jusqu'a la suppression du
diocese.
En l'absence des PP. Jdsuites, quelques Lazaristes furent
attaches a cette mission, d'abord des portugais, puis des frangais :
MM. Faivre et Lavaissiere. Le gros du travail des missions 6tait
livrd aux seuls pretres chinois Lazaristes et Sdculiers.
Un jeune ecclhsiastique se trouva un moment mld aux
affaires des deux dioceses de Peking et de Nankin, dont les
entreprises manquaient de prudence et causerent des ennuis
aux missionnaires. C'etait le comte de Besi. Compatriote de
Gregoire XVI, il jouissait de la connaissance et des faveurs du
Pape.
Au lendemain de son ordination, ii congut le d6sir de se
ddvouer aux Missions de Chine. Peking itait son but. Il s'offrit
a cet effet au prdfet de la Propagande et se mit entirement
a ses ordres. Ce jeune pretre ne manquait pas de moyens intel-
lectuels. 11 avait la noble intention de relever le prestige scienti-
fique des anciens missionnaires de Chine et, par 1l, reconquerir
les faveurs de la cour et de l'empereur. Aussi emportait-il tout
un cabinet de physique et d'astronomie.
Ce fut dans ces dispositions que M. de Besi arrivait en Chine
en 1834. Or, c'etait au moment ott a Macao l'entree des 6trangers
non Portugais itait interdite par le Portugal. Ne pouvant debar-
quer a Macao, il fut obligd, comme les autres strangers, d'aller
chercher un refuge a Canton.
Tres disappoint6, il mit cette obstruction sur le compte
des Lazaristes et en 6crivit a la Propagande pour s'en plaindre.
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Le cardinal prefet exprima son mecontentement au supdrieur
gdneral. Sans tarder, M. Torrette adressa a Paris un magistral
rapport qui mettait a ndant toutes les accusations portees contre
lui et ses confreres portugais et francais.
Bref, l'affaire n'eut aucune suite.
M. de Besi ne tarda pas a reconnaitre que la situation en
Chine n'dtait pas celle qu'il avait supposde. Il se dcida donc,
renoncant a Peking, a penetrer incognito dans les missions du
Hou-Koang, dont Mgr Salvetti, vicaire apostolique du Shan-Si,
avait la juridiction. En 1838, des pretres indigenes de Nankin,
apprenant la presence de M. de Besi au Hou-Koang, l'invitrent
a venir se mettre t leur tete, en l'absence de Mgr Pires, proche
de la mort. M. de Besi, heureux de cette proposition, accepta
et vint s'installer a Nankin. Le 2 novembre 1838, Mgr Pires
quittait ce monde. Trois mois apres, des lettres de Rome conf-
raient le titre d'administrateur du diocese de Peking a M. Hen-
riquez, Lazariste portugais.
D6qu, M. de Besi quitta Nankin et revint au Hou-Koang oii
Mgr Salvetti fit de lui son vicaire general.
Le 3 septembre 1839, un decret de Rome detachait du diocese
de Peking la province du Shan-Tong et 6rigeait cette province
en vicariat, puis nommait M. de Besi comme premier vicaire
apostolique du Shan-Tong. Celui-ci se fit sacrer le 14 mars 1841,
au Shan-Si, par Mgr Salvetti.
Aussitot, Mgr de Besi alla prendre possession de son siege,
y nomma le P. Moccagatta, Franciscain italien, comme son pro-
vicaire, lui donnant tout pouvoir spirituel, et revint a Nankin,
dont l'administration lui incombait comme eveque le plus proche
voisin.
Sur ces entrefaites, la Compagnie de Jesus, supprimee par
Cldment XIV en 1773, et reconstitude en 1814 par Pie VII, envoya
en 1842 des missionnaires en Chine. Ceux-ci se dirigerent direc-
tement au Kiang-Nan (i.e. Kiang-Sou et Nan-Hoei, deux provinces
civiles) et reprirent sans ddlai leurs travaux dans le diocese de
Nankin.
De ce jour, Mgr de Besi, voyant sa vigne bien munie d'ou-
vriers, et ne s'dtant jamais entendu avec les Lazaristes, chercha
Sdliminer ces derniers. Mis au courant de ces procdds le
superieur gendral ordonna en 1844, a tous ses confreres travail-
lant dans le secteur de Nankin, europdens et chinois, de ceder
la place. M. Faivre alla en Mongolie et rentra en France en
1846. (Ddcedd a Paris le 2 mai 1864.) M. Lavaissiere se rendit
au Ho-Nan, et M. Henriquez, malade, etait dejh rentrd Macao
en 1837, et au Portugal des 1841. Des six pretres chinois, quatre
remonterent sur le Nord, les deux autres, ddja agds, prdfdrerent
mourir l otf ils avaient travaill de longues anndes.
Et Mgr de Besi finit par ne plus s'entendre avec les
PP. Jdsuites : il retourna en Europe, sans promesse de retour,
en 1847, et mourut en Italie en 1871.
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Revenons a M. Lavaissidre que nous trouvons maintenant au
Ho-Nan, tenant compagnie a Mgr Baldus. Il n'y travailla pas
longtemps, car, en 1846, ii devint vicaire apostolique du Tche-
Kiang, comme nous l'avons dejh dit.
Aussitdt sacrd, ii alla prendre possession de son vicariat a
Ning-Po. Cette ville ne comptait encore que quelques dizaines
de families chrdtiennes, mais parce qu'elle venait d'etre ouverte
au commerce europeen, on pouvait esperer que l'exercice de la
religion y serait plus libre.
L'6v&que songea des le ddbut a y implanter l'ceuvre de la
Sainte Enfance, car il espdrait bien qu'un jour prochain les
Filles de la Charit6 viendraient y installer leurs oeuvres, et il
voulait qu'h leur arrivde il y eit deja un embryon d'orphelinat.
11 loua une maison, recut quelques enfants abandonnds et les
fit soigner par des femmes chrdtiennes dejh un peu ages. Cet
espoir fut rdalis6 peu aprds ; mais Mgr Lavaissidre n'6tait plus
1h pour s'en rejouir.
En attendant I'evque s'occupait d'6tablir une residence a
Tche-Fou-Pang, dans le district de Kia-Shing. M. Danicourt tra-
vaillait dans les iles Tcheou-Shan a ranimer la ferveur des
ndophytes qu'il y avait formes, quand ils n'dtaient pas retournis
:a leurs superstitions.
Hang-Tcheou, capitale de la province, avait 6t6 ouverte au
christianisme autrefois par les Jdsuites. Une dglise assez grande
avait dtd construite par eux, mais elle avait 6t6 confisqude et
dtait encore aux mains du gouvernement. Le temps n'6tait pas
venu de la rdclamer. Elle le fut plus tard par Mgr Danicourt.
Cette dglise, rdparde, existe encore aujourd'hui.
Mgr Lavaissidre fit une grave maladie qui l'immobilisa pen-
dant deux mois et dont il ne se remit pas compl&tement ; ii lui
resta une dysenterie chronique qui finit par l'emporter. Le
19 ddcembre 1849, ii terminait a Ning-Po sa trop courte carridre,
n'dtant ag6 que de 37 ans.
MGR FRAN§OIS DANICOURT.
A peine Mgr Lavaissidre avait-il ferm6 les yeux que ses
travaux allaient fructifier de la manidre la plus admirable.
Par un ddcret du 22 ddcembre 1850, le Saint-Sidge nommait
M. Danicourt dvdque d' « Antiphelle > et vicaire apostolique du
Tche-Kiang.
M. Danicourt naquit a Authies (Somme) le 18 mars 1806;
regu a Saint-Lazare le 8 septembre 1828, il fut ordonn6 le 24 sep-
tembre 1831. Aprbs un stage de trois annees au college de Mont-
didier, ii s'embarqua pour la Chine avec M. Mouly et ddbarqua
a Macao en 1834. Nous avons vu comment il fut nomm6 profes-
seur du Sdminaire Saint-Joseph, oti il enseigna durant sept ans
avec un zele et un succes peu ordinaires.
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M. Danicourt, qui 6tait vicaire g6ndral de Mgr Lavaissibre,
comme il I'avait etd de Mgr Rameaux, avait a plusieurs reprises
travaill6 au Tche-Kiang, sp6cialement aux iles Tcheou-Shan. 11
Stait i Ning-Po lorsqu'il regut sa nomination. Son sacre put se
faire trbs solennellement i Ning-Po meme - nous en dirons la
raison plus loin - le 7 septembre 1851. Les oeuvres 6taient en
progres. Le s6minaire 6tabli i Ning-Po comptait ddjh douze 616-
ves, dirig6s par le jeune M. Ly Andrd, C.M., qui sera plus tard,
en 1862, victime des rebelles << Tchang-mao >.
Mgr Danicourt se mit immddiatement a construire une partie
des batiments destinds aux Filles de la Charitd. Celles-ci dtaient
depuis juin 1848 & Macao, prates i prendre leur vol, pour se
poser quelque part en Chine oh on les appellerait. Le 21 juin
1852, Mgr Danicourt eut la consolation de les accueillir. Elles
se mirent aussit6t a l'ouvrage, et l'6veque 6tait heureux de voir
lui-meme s'implanter les oeuvres que son prid6cesseur avait tant
d6sirdes.
Vint alors une nouvelle de Rome qui causa a l''dvque une
douleur cuisante : un d6cret de la Propagande le transf6rait au
Kiang-Si, tandis que Mgr Delaplace, vicaire apostolique de cette
province, viendrait prendre sa place au Tche-Kiang.
Malgrd la peine trbs sensible qu'il 6prouvait, Mgr Danicourt
obdit sans aucune hdsitation et se rendit avec courage i sa nou-
velle mission. Il trouva cette province livrde a toutes les horreurs
des guerres intestines. Il s'agissait de la revolte des < Tchang-
Mao >, rebelles aux < longs cheveux >>. Les troupes impdriales
luttbrent pendant plusieurs anndes sans succes v6ritables contre
ces rebelles qui ddvastaient le sud de la Chine. Nous en repar-
lerons Il'occasion de leurs ravages dans le Tche-Kiang.
Pendant six annees, Mgr Danicourt fut timoin de ces tristes
6v6nements. Ses chapelles ont 6t6 pill6es, ddvastdes, brildes, un
grand nombre de chretiens sont morts de faim, de chagrin et de
misere ; d'autres ont eu la tete tranchde. Lui-meme a 6te pris
lors du pillage de son s6minaire, d6pouilld de ses vetements,
enchaind, conduit devant un tribunal de guerre ohi ii a confess6
la foi, et d'oui ii n'a 6chapp6 que par un coup providentiel.
Tant de tribulations avaient alt6rd sa santd. En 1859, ii fut
charg6 par Rome d'accompagner les precieux restes de Jean-Gabriel
Perboyre. IL arriva i Paris le 6 janvier 1860. La, ii fut atteint
de I'une de ces fi6vres qu'il avait 6prouv6es en Chine, et qui
le conduisit au tombeau en quelques jours. Le 2 f6vrier 1860,
il rendit son Ame i Dieu, ag6 de 53 ans, dont vingt-cinq d'6pis-
copat. Le lecteur a sans doute remarqud qu'en ce temps-li les
chefs de missions mouraient souvent prdmaturdment. Les longs
et pinibles voyages exig6s par leurs tournmes pastorales frd-




M. Delaplace naquit le 21 janvier 1820 a Auxerre (Yonne).
II 6tudia au petit s6minaire de cette ville et fit ses etudes theolo-
giques au grand seminaire de Sens, dirig6 par les Lazaristes. II
etait encore dans ce seminaire quand arriva en Europe la
nouvelle du martyre de M. Perboyre, qui produisit en France une
si grande emotion. Ce fut pour le jeune homme le signal de sa
vocation de missionnaire; ii lui sembla que Dieu I'appelait a
remplacer Gabriel Perboyre sur la terre de Chine.
Apres son ordination au diaconat en 1842, il quitta secrete-
ment ses parents pour entrer a Saint-Lazare le 9 aofit 1842. II
fut ordonne prdtre l'annee suivante et envoy6 en mission a Fon-
tevrault. Deux ans plus tard, ses superieurs exaucerent ses vcoeux
et ses instances en le destinant a la Chine. M. Delaplace arriva
a Macao le 13 mars 1846, y resta un an et fut envoy6 au Ho-Nan
pour travailler sous la direction de Mgr Baldus. II donna dans
cette mission la mesure de son zele et de sa haute intelligence,
pendant les trois annees qu'il y passa a parcourir les routes
sillonnees autrefois par les Bienheureux Clet et Perboyre. Le
vicariat du Kiang-Si 6tait vacant depuis la mort de M. Laribe
(1850). Le Saint-Siege nomma pour le remplacer M. Jandard,
qui 6tait provicaire de Mgr Baldus au Ho-Nan. Par humilit6,
M. Jandard ayant refuse cette dignit6, M. Delaplace fut propos6
a Rome. Par d6cret du 27 fevrier 1852, M. Delaplace 6tait nomm6
6v6que d'( Andrinople>> et vicaire apostolique du Kiang-Si. Il
recut la consecration episcopale le 25 juillet 1852 a Fong-Tsiao,
chretienti du Ho-Nan, dans une petite chapelle de chaume, des
mains de Mgr Baldus, assists de M. Jandard et de M. Tcheou
Jacques, C.M.
Aussitot qu'il eut pris en mains I'administration du Kiang-Si,
1'6veque sut lui imprimer une direction forte et 6clairee. D6plo-
rant que les malheurs des temps n'eussent pas permis de donner
aux pretres une formation assez complete, il resolut d'y porter
remhde. Ii fit m6nager une residence a Kiou-Tou et s'y installa
avec les dix pretres indigenes qui composaient le personnel de
la mission. La, il les fit, en quelque sorte, passer par un second
seminaire, leur donnant chaque jour une conf6rence sur la theo-
logie morale, l'administration des sacrements, les rigles de la
Compagnie et les vertus sacerdotales.
Mgr Delaplace n'ayant demeure que deux ans au Kiang-Si,
il semblerait qu'il y ait peu de choses i dire sur les oceuvres qu'il
accomplit dans ce vicariat ravag6 par la guerre. Le temps, certes,
n'6tait pas favorable pour susciter les conversions. Le nouvel
6veque pourtant ne pouvait pas rester inactif. Alors il s'occupa
avec un zele infatigable de l'oeuvre des < Bons Anges >, comme il
I'appelait, c'est-i-dire du bapteme des enfants chinois abandonnes,
et de la fondation d'orphelinats. ((La Sainte-Enfance, disait-il,
est toujours le superlatif de notre joie. Voyez, nos baptemes
augmentent. En 1852 il y en avait 1 500; cette annee en voici
2 245 ! >>. On peut dire que ce fut li l'ceuvre de predilection de
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toute sa vie episcopale. Mais, a sa grande surprise, un d6cret
de la Propagande vint le transferer au Tche-Kiang, oth ii devait
succeder a Mgr Danicourt. A un certain point de vue, on peut
affirmer que Mgr Delaplace est tomb6 de Charybde en Scylla. Si
le Kiang-Si eut beaucoup a souffrir de la part des rebelles, la
province du Tche-Kiang en a souffert davantage, h cause du long
sejour qu'ils y firent. Ning-Po, Chao-Hing, Kia-Shing et d'autres
villes importantes passerent sous leur joug. Cette revolte des
< Tchang-Mao >, que les historiens nomment Tai-ping, mit a une
rude ipreuve la dynastie regnante. Elle eclata en 1850 apres la
mort de Tao-Koang, qui eut pour successeur son fils Sien-Fong
(1850-1861). Elle commenga au Koang-Si et, comme la Chine du
Sud de tout temps n'etait pas favorable a la dynastie Tsing,
toutes les provinces meridionales tomberent facilement aux
mains des rebelles. Alors, leurs bandes triomphantes monterent
vers le Nord et penetrerent m&me dans la province du Tche-Ly,
sans pourtant aborder la capitale. Plusieurs g6ndraux imp6riaux
se distinguerent dans cette lutte, qui dura presque quinze annees.
Le personnage qui reussit le mieux fut Ly Hong-Tchang, qui
n'6tait cependant pas general, mais gouverneur civil du Nan-Hoei.
Ce sont prcis6ment ses exploits qui attirerent sur lui l'attention
des autorites imperiales et firent de lui un grand homme d'Etat.
Mais, convaincu qu'il ne parviendrait pas a vaincre la r6bel-
lion, le gouvernement proposa aux Europeens de lui former des
troupes et de les commander eux-m6mes. Les Anglais s'y prit6-
rent volontiers, puis les Frangais pour une moindre part. La paix
6tait retablie en 1865. Mais les degats 6taient immenses dans la
majorit6 des provinces.
Nous avons vu plus haut quelle estime avait Mgr Delaplace
pour l'oeuvre de la Sainte-Enfance ; aussi, on comprend que
lorsqu'il eut pris possession du vicariat du Tche-Kiang, oh grace
aux Filles de la Charit6 cette oeuvre se trouvait deji 6tablie, la
Sainte-Enfance ne put que prosperer.
En 1855, un an seulement apres y ttre arrive, l'eveque 6crivait :
...<< En attendant le jour du Seigneur pour les adultes, nous
d6veloppons ici l'oeuvre de la Sainte-Enfance ; mon plan est bien
arr6t6 d'attaquer par nos baptiseurs toutes les iles de 1'archipel
de Tcheou-Shan, qui en compte soixante-douze>>. Il monte la
ferme de Saint-Joseph avec quelques arpents de rizieres, pour
caser les garcons de 12 ou 13 ans recueillis et 6lev6s par l'orphe-
linat. Il cre des creches, des dispensaires, il fonde une 6cole de
metiers qu'il met sous la direction de M. Guierry.
Le vicariat comptait alors vingt-six chretient6s tres disper-
sees, avec cinq chapelles et six missionnaires. La ville de Ning-Po
possidait un noyau de deux cents chrdtiens fervents. On esp6rait
que le progris des conversions irait toujours croissant, quand
les rebelles, qui avaient les annees pric6dentes port6 l'incendie
et la mort dans la province du Kiang-Si, vinrent au nombre de
80000 cerner la ville de Ning-Po et s'en emparbrent le 9 d6cem-
- 132 -
bre 1861. Les missionnaires et les Seurs se refugibrent dans le
port, a proximitd d'un vapeur francais qui mouillait en rade.
I1s n'eurent pas trop a souffrir, grace a la protection du
brave amiral Protet. Mais ii n'en fut pas de meme pour le reste
de la province.
Mgr Delaplace allait d'une contree a 'autre, soit pour conso-
ler les chretiens et leur administrer les sacrements, soit pour en
imposer aux rebelles par sa presence. II eut parfois a courir de
grands dangers.
Nous venons d'assister a la naissance de nos missions du
Sud. Certes, elles sont noes dans la douleur: c'est un signe
certain pour nous que viendra bientit 1'ere de leur d6veloppe-
ment. Deja nous voyons poindre a l'horizon le calme qui le
permettra. Laissons-les maintenant colmater les breches causees
par les rebelles et remontons vers le Nord voir un peu ce qui
s'est passe depuis la mort de l'dvaque de Nankin, Mgr Pires,
en 1838.
LE DIOCESE DE PEKIN.
En 1841, la cour de Portugal, pr6tendant encore user de son
droit de presentation, nomma M. Castro, Lazariste portugais, a
'6v&ch6 de P6king, dont ii 6tait 1'administrateur depuis la mort
de Mgr Pires. Mais le Saint-Siege qui, suivant une politique
nouvelle, ne voulait que des vicaires apostoliques, refusa l'insti-
tution canonique, lui conf6rant seulement le titre d'6veque
( in partibus infidelium > et d'administrateur du diocese de
Peking, que cette nomination laissait subsister quant au nom.
M. Joao de Franca Castro e Moura, n6 en 1804, arriva en
Chine en 1825. En 1830, ii vint a Nankin comme vicaire general
de Mgr Pires. En 1838, ii monta a P6king comme administrateur
du diocese, mais ne peut entrer en ville par suite de la prohi-
bition imperiale a tout 6tranger a penetrer dans la capitale.
Devant cette nomination a l'dvech6 de Peking par le Portugal,
contredite par Rome, qui ne voulait qu'un vicaire apostolique,
M. Castro se trouva dans une 6trange perplexite. D'un cote, ii
ne voulait pas s'opposer aux mesures du Saint-Siege qui, tout
doucement, visait & la suppression de l'6vech6 de P6king; de
l'autre c8te, son patriotisme repugnait a prdter son concours a
un acte qui devait depouiller son pays d'un privilege trds ancien
et surtout tres appreci6. En d'autres termes, M. Castro, en tant
que Portugais, ne voulait pas que son nom fut attache a une
mesure de Rome qui, bien que l6gitime, privait son pays d'un
droit que celui-ci s'obstinait a regarder comme inalienable.
Le refus de M. Castro et les instances de Rome se croiserent
pendant environ six ans. A la fin, fatigu6 de cette situation
anormale, le Saint-Siege imposa un terme a toutes ces tergi-
versations par une note d'autorite.
Le 28 avril 1846, le cardinal Franzoni, prefet de la Propa-
gande, 6crivit a M. Castro pour le mettre en demeure d'accepter
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l'dpiscopat dans les conditions fixdes par le Saint-Siege, ou de
remettre l'administration du diocese de Peking a Mgr Mouly.
En mime temps, ii chargeait Mgr Mouly d'exdcuter cet ordre
avec tous les managements possibles.
Recevant ces instructions, Mgr Mouly s'empressa d'dcrire
a M. Castro pour le supplier instamment d'accepter la charge
offerte par le Saint-Siege.
M. Castro le remercia de sa grande bont6 a son dgard, puis
il dit: << D'apres 1'Evangile, je dois a Cesar ce qui est a Cesar,
et a Dieu ce qui est a Dieu ! >. La citation n'dtait pas heureuse,
car en fait < Cesar>> n'avait plus ce droit.
Mgr Mouly, non ddcouragd par cette replique un peu vive,
revint a la charge et dcrivit une seconde lettre. 11 se heurta a
une obstination irrdductible. < L'unique cause de mon d6part,
rdpondit M. Castro, est que je n'accepte pas la consecration
episcopale comme la Sacrde Congregation l'exige de moi... Je me
demets de ma charge et je pars a Macao >.
Apres avoir regu cette d6cision irrevocable, Mgr Mouly des-
cendit de ses montagnes et vint trouver M. Castro dans sa petite
residence de Hou Linn-Kien, a 60 kilomitres au sud de Peking.
Nouvelles exhortations pressantes, nouveaux refus. << J'y perdis
mon grec et mon latin, 6crit Mgr Mouly, son parti est pris >>.
Et ii ajoute: << Je finis par lui remettre le bref de la Propa-
gande et ii se retira dans sa chambre. Apres quelques instants,
a ma priere, ii me remit trois lettres, dont une latine pour
les pretres, une chinoise pour les chrdtiens et une troisieme
pour moi, dans lesquelles ii attestait que je n'6tais absolument
pour rien dans son ddpart >>.
Le 15 juin 1847, M. Castro prit le chemin de Macao. Avec
lui finissait la Mission portugaise de Peking. Toutefois, par dgard
pour le Patronat, le Saint-Siege laissa subsister pendant neuf
ans encore - en titre du moins - l'dvdchd de Peking, dont
Mgr Mouly ne sera que l'administrateur. En 1856, Rome crut
avoir assez attendu et supprima l'evech6 de Peking pour le
remplacer par trois vicariats apostoliques, comme nous le
verrons bient6t.
Quant a M. Castro, apres s'8tre montr6, et jusqu'au bout, bon
Portugais, ii voulut se montrer bon missionnaire, ce qu'il avait
d'ailleurs toujours 6te. Apres un court sdjour a Macao, ii alla
a lile de Timor comme missionnaire. En 1858, ii rejoignit les
Lazaristes qui venaient d'etre r6tablis a Lisbonne, mais qui furent
a nouveau disperses en 1862. C'est cette meme annde qu'il fut
nomm6 6veque de Porto. M. Castro refusa, mais le Saint-Siege
fit faire des instances aupres de lui pour le d6terminer a accepter
ce fardeau. IL se ddcida enfin, et Mgr Castro porta sur le tr6ne
6piscopal la meme 6nergie et le meme zele que dans les missions
de Chine. IL mourut a Porto le 14 octobre 1868.
Cependant, sa conduite en Chine depuis 1841 peut paraitre
trange. Mais Rome ne lui avait pas donn6 l'ordre de recevoir
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la consecration 6piscopale - ce que d'ailleurs elle ne fait jamais
-; Rome lui donnait seulement le choix entre deux choses :
ou bien se faire sacrer de la maniere dont elle lui offrait l'epis-
copat, c'est-a-dire en ne 1'exergant que comme administrateur de
Peking, non comme veque ; ou bien le refuser, mais dans ce
cas, ii fallait quitter la place et la laisser a un autre.
M. Castro choisit la deuxieme alternative. Aussi Rome ne
lui a-t-elle impose aucune sanction, ni ne lui a fait aucun reproche.
Donc, il n'a pas desobei. On peut dire qu'il eut mieux fait
d'accepter la charge ; Rome le d6sirait, et c'est ce a quoi l'exhor-
tait Mgr Mouly avec tant d'insistance. Quoi qu'il en soit, ses
contemporains ne parlent de lui qu'avec dloge, et les chretiens
l'avaient en grande vendration et etaient tres attaches a lui,
comme le prouve le petit schisme qui suivit son depart.
MGR MOULY S'INSTALLE A NAN-KIA-TCHOANG.
Aussit6t apris le depart de M. Castro pour Macao, Mgr Mouly
s'empressa de publier la lettre circulaire de M. Castro, ancien
administrateur du diocese, aux chretiens du diocese, pour les
amener a bien accepter son successeur ; puis de communiquer
a tous les pretres la lettre latine ecrite pour eux par M. Castro.
Mgr Mouly devait done sans plus tarder chercher a installer
sa r6sidence dans un lieu du diocese plus central que la lointaine
Mongolie. Il ne pouvait songer encore a resider dans la capitale
dont l'entree restait interdite a tout Europeen ; seuls, les pretres
chinois Lazaristes et S6culiers y exergaient le ministere aupres
des chretiens. Il suivit le conseil que lui avait donne M. Castro
d'6tablir sa residence a Nan-Kia-Tchoang, chritient6 situde a
35 kilometres de Pao-Ting-Fou et a 100 kilometres de Peking. On
se souvient que les PP. Jesuites avaient ouvert cette region a
la foi dans les annees 1605-1610.
Vers la fin d'aoGt 1847, Mgr Mouly, accompagn de M. Tcheng
Jean, Lazariste, partit pour Nan-Kia-Tchoang. L'accueil ne fut pas
enthousiaste. M. Castro etait estim et aimd des chr6tiens. Quel
serait le nouveau maitre ?
Les esprits n'6taient pas sans mefiance. Cependant, les chr6-
tient6s environnantes vinrent offrir de petits presents. En somme,
accueil respectueux, mais froid.
Quant a la ville de Peking, Monseigneur ne pouvant y entrer,
se fit representer par M. Tchen Matthieu, pretre seculier qui
exercait le ministere dans la capitale, pour prendre en son nom
possession de sa juridiction. Tout se passa bien, grice au savoir-
faire de ce pretre.
Il n'en fut pas de mme partout. Dans la region de Tcheng-
Ting-Fou le bruit courait que deux Lazaristes europiens,
MM. Simiand et Privas, avaient ourdi un complot pour eliminer
M. Castro et faire mettre h sa place Mgr Mouly. Deux pretres
indigenes confirmerent cette opinion et envoyerent des courriers
a Macao, dans l'espoir de ramener M. Castro au milieu d'eux.
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Mgr Mouly crut au debut que cette effervescence se dissi-
perait sans tarder, mais cela dura. Un an aprbs, ii 6crivait ces
paroles m1lancoliques: • Me voici actuellement dans une posi-
tion passablement penible. Les Portugais de Macao, aussi bien
que la plupart des nouveaux chretiens, des pretres eux-mimes,
me regardent comme ayant chass6 M. Castro. Et ceux-memes
qui ne me sont pas opposes, ne laissent pas que de me voir
d'un mauvais ceil. On me considere comme venu d'un camp
ennemi >.
Comme bien l'on pense, la demarche a Macao ne produisit
aucun resultat, mais les opposants ne restaient pas inactifs;
ils allbrent meme jusqu'a la rdvolte ouverte : affectant de regar-
der M. Castro comme leur 16gitime superieur, et le Portugal
comme leur royaume protecteur, ils refuserent obeissance a
Mgr Mouly et entrainerent dans leur parti les principales chr6-
tientes des prefectures de Tcheng-Ting-Fou et de Ho-Kien-Fou.
Ayant fait une abondante collecte, ils envoybrent a Rome plu-
sieurs cat6chistes pour porter leurs reclamations contre l'intru-
sion de Mgr Mouly et redemander M. Castro. Sur six ou sept
qui se mirent en route, les uns revinrent a Macao, d'autres mou-
rurent en route ; un seul, Ou Lao-Yang, du village de Ly-Tsoun,
parvint a Rome. Le Pape Gregoire XVI accueillit avec bont6 ce
messager et le chargea de rapporter a ses compatriotes de la
part du Pape une exhortation a la paix et a la soumission. Ce
fut la tout le resultat de cette ambassade.
Ii n'y a aucun doute que le motif principal de cette revolte
6tait la « pauvreti,, bien connue de Mgr Mouly. Les mission-
naires portugais recevaient de leur roi d'abondants subsides qui,
on le savait, cesseraient d'tre accordes a leurs successeurs.
La Propagande, en effet, avait bien donni Mgr Mouly
l'autorit6 spirituelle pour administrer le diocese de Piking, mais
elle ne lui avait pas fourni les fonds necessaires pour alimenter
son budget. Les biens de l'ancien 6v6que de Peking existaient
toujours, mais ils se trouvaient a Macao entre les mains du
gouvernement portugais. Mgr Mouly rdclama ses droits maintes
fois. Ce fut en vain.
LES MISSIONNAIRES LAZARISTES EN CHINE (1835-1850).
La Congregation de la Mission, qui a failli 6tre andantie
par la R6volution, s'est relevee de ses ruines, ses membres dis-
perses se sont de nouveau rassembl6s et ont repris leurs activitds.
Deja, elle peut envoyer plus nombreux ses missionnaires en
Chine. C'est pourquoi, avant de suivre Mgr Mouly dans sa nouvelle
charge d'administrateur de Peking, nous voulons faire connaitre
les nouveaux ouvriers arrives en Chine depuis que le Bienheureux
Perboyre abordait a Macao en 1835, jusqu'en 1850, c'est-a-dire
dans l'espace de quinze ans. En voici la liste avec la date de
leur ddbarquement a Macao :
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MM.
Faivre Ferdinand : 14 oct. 1836.
Peschaud Pierre : 29 aoit 1837.
Simiand Antoine : 3 janv. 1839.
Vautrin Louis : 31 juillet 1839.
Carayon Laurent : 16 oct. 1841.
Anot Antoine : 24 aoft 1843.
Peschaud Bernard : 12 mars
1846.
Allara Jean : 21 juin 1848.
Aymeri Michel : 21 juin 1848.
Talmier Vincent : 28 juin 1849.
Dowling Michel: 18 nov. 1850.
MM.
Guillet Claude : 14 octobre 1836.
Lavaissiere Pierre : 3 janv. 1839.
Privas Vincent : 31 juillet 1839.
Huc Evariste : 31 juillet 1839.
Daguin Florent : 21 sept. 1840.
Combelles Antoine : 16 oct. 1841.
Jandard Andrd: sept. 1844.
Delaplace L.-Gabriel: 12 mars
1846.
Anouilh J.-B. : 21 juin 1848.
Gottlicher Victor : 28 juin 1849.
Montels Felix : 18 nov. 1850.
LES IVEQUES COADJUTEURS DE MGR MOULY.
Apres avoir sommairement organis6 sa nouvelle mission du
Tche-Ly, Mgr Mouly retourna en Mongolie, d'oi ii ttait descendu
en mai 1847 pour une dernidre entrevue avec M. Castro.
Ii ne rentra a Si-Wan-Tse que le 1er juillet 1848. Avant de
quitter la Mongolie ii avait eu l'heureuse idee de constituer
M. Daguin son provicaire, pour le remplacer jusqu'a son retour.
M. Daguin avait rempli les fonctions de professeur au seminaire
de Macao durant trois anndes et 6tait arrive en Mongolie en
mars 1843.
En vertu d'un bref de Gr6goire XVI, Mgr Mouly tait auto-
ris6 a se choisir et a consacrer un dvdque coadjuteur, qui gou-
vernerait le vicariat de Mongolie en son nom, pendant que lui-
mdme administrerait le diocese de Peking. Mgr Mouly porta son
choix sur M. Daguin. Mais ii fallait consulter 1'intdressd. Celui-ci
n'avait regu aucun ordre du Supdrieur g6ndral et ne voulait pas
paraitre se soustraire a 1'obissance due a son supdrieur r6gulier.
Mgr Mouly fut oblige de discuter avec lui toute une nuit. Enfin
M. Daguin se rendit a la raison que le Saint-Sidge est au-dessus
des constitutions religieuses.
Le sacre eut lieu a Si-Wan-Tse le 25 juillet 1848. La cdrdmonie
se ddroula devant une foule de chretiens venus de tous cotes et
de cinq pretres chinois, dont MM. Sud et Kouo remplirent
l'office d'assistants.
Mgr Daguin tait nommd dvdque de < Troade et coadjuteur
pour la Mongolie.
ORGANISATION DES MISSIONS (VISITEURS ET VICARIATS).
A cette occasion, nous devons faire connaitre ici une inno-
vation introduite dans nos missions de Chine. Jusqu'ici, le Visi-
teur de tous les Lazaristes de Chine rdsidait a Macao ; mais
des qu'il y eut des pretres de la Mission 6levs a l'dpiscopat, le
Superieur g6ndral leur confdra le titre et les pouvoirs de visi-
teurs pour tous les confreres de leur vicariat. Dsormais, chaque
6veque Lazariste vicaire apostolique sera visiteur et chaque
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vicariat apostolique sera consid6rd comme une petite province
lazariste. II n'y aura donc plus de visiteur a Macao.
Cette organisation durera jusqu'en 1889, 6poque oh furent
restitudes au Procureur des Lazaristes, r6sidant a Shang-Hai, les
attributions de l'ancien visiteur de Macao. Il y aura done de
nouveau un seul visiteur pour toute la Chine et done, une seule
province ; mais les vicariats apostoliques seront consid6rns
comme une maison, dont le superieur local sera le vicaire apos-
tolique. Plus tard nous verrons encore d'autres changements.
En ce qui regarde Mgr Mouly, ii fut nomm6 visiteur de la
Mongolie, par lettre de M. Etienne, Supdrieur g6n oral, le 4 octo-
bre 1844. De mime Mgr Daguin sera nomm6 visiteur de la
Mongolie aussit6t que Mgr Mouly aura td nomme vicaire
apostolique de Peking.
Puisque nous en sommes aux coadjuteurs de Mgr Mouly,
nous devons maintenant parler d'un second 6v6que coadjuteur
que se choisit 1'administrateur de P6king. Ainsi nous anticiperons
un peu sur les 6v6nements, quitte a revenir sur nos pas dans
la suite.
Le 24 dicembre 1850, le Superieur g6ndral adressait a tous
-- es chefs des missions confides aux Lazaristes une lettre qui les
convoquait a Ning-Po, a l'effet de discuter diverses questions
intdressant les missions a eux confides. La date fixee pour l'as-
semblde 6tait le 4 aoit 1851.
Mgr Mouly ne voulut pas entreprendre un si long voyage
qui pouvait ttre consid6rable, sans laisser a P6king quelqu'un
pour le remplacer pendant son absence. D'ailleurs, son champ de
travail 6tait grand : il y avait de la besogne pour deux. De plus,
le schisme portugais, qui sevissait encore dans quelques rdgions,
exigeait que l'autoritd ne fit pas d6faut. Ddjh ii avait demand6
a Rome l'autorisation de s'adjoindre un confrere comme coad-
juteur. Pie IX lui avait donnd ce pouvoir par un bref du 28 mars
1848 et avait mis a sa disposition le titre d' < Abydos >>.
Le choix du titulaire fut tres laborieux. Mgr Mouly songea
a un Lazariste chinois, M. Keue Jean-Chrysost6me. Il demanda
l'avis de ses sup6rieurs, puis celui de la Propagande. La rdponse
pouvait exiger un an ou plus, l'evtque 6tait press6. Il se d6cida
pour son vicaire g6ndral M. Simiand, doyen d'age des mission-
naires du diocese de P6king, arriv6 en Chine en 1840, et dont le
nom avait 6t6 mis en avant par le Supdrieur g6ndral. L'accord
se fit sur son nom. Toute la communaut6 de Nan-Kia-Tchoang
fut convoqude a la chapelle ; on y lut la bulle de Pie IX et...
la nomination de M. Simiand a l'dvtch6 d' < Abydos >. Mgr Mouly
n'avait oublid qu'une chose: c'6tait de demander au pr6alable
le consentement de l'intdresse. II avait supposd que, 6tant vicaire
g6ndral, M. Simiand accepterait certainement cette charge nou-
velle. Il n'en fut rien. L'6lu refusa obstindment le choix fait de
sa personne.
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On ne put vaincre sa resistance. Tous s'y employerent, les
pr6tres europeens et chinois, tous sans 'exception redoublerent
d'instances, mais inutilement. Le modeste M. Simiand refusa
jusqu'au bout la digniti qui lui 6tait offerte.
A defaut de M. Simiand, tous manifesterent hautement le
desir que M. Delaplace, missionnaire au Ho-Nan, ffit dlu coadju-
teur. Mgr Mouly ne se pressa pas ; ii prit son temps et rdflichit.
Cependant la date de l'Assemblie approchait. I1 ne voulait abso-
lument pas partir sans avoir sacre son coadjuteur. I1 jeta les
yeux sur le plus jeune de ses collaborateurs, M. Anouilh qui, a
une piste sinchre, joignait un zile ardent, une grande activitd
et un entrain qui l'avait rendu tres populaire dans la region
de Tcheng-Ting-Fou qu'il avait specialement ivangilisee. Le choix
ne se pouvait plus heureux, comme le prouverent les dvdnements.
Une fois sa decision prise, Mgr Mouly se mit en route pour
Ning-Po en passant par Tchao-Tcheou, oti M. Anouilh se trouvait
occupe aux missions. Le pieux eveque lui annonga qu'apres
mfire reflexion, et vu la resistance de M. Simiand, ii se trouvait
contraint de lui imposer les mains et de le faire son coadjuteur.
Une nomination si inattendue et si peu recherche apparut
SIl'interesse comme un decret de la Providence. Aussi rdpondit-il
dans toute la simplicit de son coeur, comme Isaie : << Ecce ego,
mitte me ! Vous etes mon Phre, Monseigneur, faites de moi ce
que vous voudrez >>.
Heureux de ce filial acquiescement, Mgr Mouly voulut sacrer
le nouvel eveque lu sans perdre de temps, a l'endroit meme
oii il dtait venu le trouver, au milieu de quatre ou cinq cents
fiddles qui composaient la petite chretientd de Siao-Yng-Ly.
La cerimonie du sacre eut lieu le 22 juin 1851, dans une
pauvre chapelle que rien ne distinguait des maisons ordinaires.
Le chceur tait separd de la nef par une corde qui servit de
balustrade. Comme assistants, il y avait un pretre chinois et
M. Simiand, qui accompagnait Mgr Mouly i Ning-Po. Des chr6-
tiens en armes faisaient le guet a l'entrde du village, de crainte
qu'une insurrection des schismatiques de la chretientd voisine
n'interrompit la c6rmonie. Tout se passa bien.
Libre disormais de quitter sa mission et tout a fait rassure
h cause du prdcieux auxiliaire qu'il s'dtait donn,, Mgr Mouly
continua, le cceur 1eger, son voyage jusqu' Ning-Po en compa-
gnie de M. Simiand. Et, bien qu'il fit l'un des plus dloignis,
ii arriva le premier au rendez-vous.
DEUX REUNIONS EPISCOPALES SUCCESSIVES
AYANT DES BUTS DIFFERENTS.
L'assembl e d  Ning-Po. --- M. Etienne, Superieur general,
voyant l'importance croissante de nos missions de Chine, et
rassure par les edits de tolerance concde a la religion catholi-
que -- bien que souvent non mis i execution - se prioccupait
de leur avenir. Telle est la raison de l'assemble de Ning-Po.
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M. Poussou, premier assistant du Superieur general, devait pre-
sider. II ne s'agissait, dans cette reunion, que de traiter des
affaires qui regardaient la Congregation en tant que Societ6
de Missionnaires, non en ce qui concernait les Missions catholi-
ques de Chine en general ; car dans ce cas, la convocation de
l'assemblee aurait 6t6 faite par le Saint-Siege lui-meme, comme
cela a eu lieu cette meme annee i Shang-Hai, nous allons le voir.
Le 8 septembre 1851, les chefs de missions se trouvant au
complet, purent ouvrir 1'assemble. Elle comprenait huit mem-
bres :
1. M. Antoine Poussou, envoy6 en Chine en qualiti de commis-
saire extraordinaire, pr6sident ;
2. Mgr J.-Martial Mouly, vicaire apostolique de Mongolie, admi-
nistrateur du diochse de Peking, visiteur de la province de
Tche-Ly ;
3. Mgr Frangois-Xavier Danicourt, vicaire apostolique du Tche-
Kiang, visiteur de cette province;
4. Mgr Henri Baldus, vicaire apostolique du Ho-Nan, visiteur de
cette province ;
5. Mgr Florent Daguin, 6v6que coadjuteur de Mongolie et visiteur
de cette province ;
6. M. Claude Guillet, procureur de l'assemble ;
7. M. Antoine Anot, provicaire du vicariat du Kiang-Si (sede
vacante, 1850-1852) et visiteur de cette province ;
8. M. Antoine Simiand, vicaire general de Mgr Mouly.
I1 serait trop long de rapporter ici les procks-verbaux de
l'assemblee, qui ne tint pas moins de douze seances. Nous don-
nerons seulement le sommaire des decisions qui y furent prises.
L'assemble approuva le transfert de la Procure des Lazaristes
de Macao a Ning-Po ; et aussi le transfert des Filles de la Charitd.
Elle determina dans quelle mesure la Congregation viendrait en
aide a ces missions quant au personnel et aux ressources.
Elle reconnut que l'6rection d'un s6minaire interne unique
et commun, similaire a celui de Macao, itait impraticable.
Elle approuva l'usage de la soie pour ceux qui portent
l'habit chinois et ne decida rien au sujet du port de la soutane.
Les avis furent partages au sujet de la dignite episcopale
offerte par Rome a un Lazariste : les uns y voyaient un 6tat
inconciliable avec la vocation; les autres y voyaient une chose
n6cessaire en Chine, pour 6viter les conflits d'autorit6 dans un
m6me champ d'action.
Ce dernier avis pr6valut.
Jusqu'a ce jour, a peu pris tous les pretres indigenes deve-
naient membres de la Congregation de la Mission. L'assembl~e
risolut de leur laisser plus de latitude et, par consequent, d'ad-
mettre aux ordres ceux qui, par ailleurs bien disposes, ne
desireraient pas se faire Lazaristes.
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Des l'annie 1852, s'effectuerent les deux transferts de la
Procure et de la maison des Filles de la Charit6, qui quitterent
d6finitivement Macao. Plus tard, la Procure sera de nouveau
changde de place et viendra s'installer t Shang-Hai quand cette
ville sera devenue le plus grand port de Chine. De meme, les
Sceurs iront bient6t 6tablir leur maison centrale dans cette
grande ville.
L'assemblde de Shang-Hai. - En 1848, la Sacree Congr6gation
de la Propagande avait projete pour la Chine un synode national
et avait propose pour lieu de reunion l'ile de Hong-Kong. Tous
les vicaires apostoliques en avaient recu notification avec un
questionnaire de 34 articles, qui seraient la base des discussions.
Mais des eveques se trouvaient dans l'impossibilit6 de se rendre
a la convocation; d'autres s'dtonnaient du choix du lieu de
reunion, qui venait d'6tre mis au nombre des possessions
anglaises.
Le synode n'eut pas lieu. Pourtant, des reunions 6piscopales
particulidres offraient moins d'inconv6nients et pouvaient pro-
duire les memes avantages. Plusieurs se tinrent en 1851. Celle
qui eut lieu a Shang-Hai dut a l'assembl6e de Ning-Po une
importance speciale du fait de la presence de plusieurs vicaires
apostoliques rdunis dans cette ville peu 6loignde de Shang-Hai.
Mgr Maresca, administrateur de Nankin, en profita pour tenir
a Shang-Hai une reunion qui, sans aucun caractdre officiel,
examinerait les articles du questionnaire de la Propagande et
enverrait a Rome le r6sultat de ses d6lib6rations.
Il invita donc les quatre vicaires apostoliques qui avaient
pris part a la rdunion de Ning-Po a venir a Shang-Hai. Tous
se rendirent at l'invitation, sauf Mgr Danicourt, retenu i Ning-Po
pour affaires importantes. Les deliberations commenchrent le
7 novembre 1851 et se terminerent le 3 d6cembre, aprds douze
seances.
Nous ne donnerons pas le compte rendu de cette assemblie
qui n'etait que consultative et non legislative. La Sacree Congrd-
gation voulait se renseigner, elle demandait des opinions et
restait juge de leur opportunite. D'ailleurs les choses de Chine
n'ont pas tard6 i dvoluer, et les sujets de discussions faites
alors n'offrent maintenant qu'un mediocre interet.
FIN DU < SCHISME > DANS LE DIOCESE DE PEKING.
Rappelons que ce petit schisme se limitait a quelques chr6-
tient6s dans les environs de la sous-pr6fecture civile de Tchao-
Tcheou (aujourd'hui Tchao-Hsien) et i quelques individus dans
la prdfecture de Ho-Kien-fou. L'experience d6montre que lorsque
des pretres entrent dans le parti des schismatiques, la chose
est plus grave et peut devenir une catastrophe. Or, dans le
diocese se trouvait un pretre, qui se mit i la t6te des r6calci-
trants : c'6tait M. Shu Joseph surnomm << Alves >, selon la
coutume des Portugais. Il 6tait originaire du Kiang-Si; il fit
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ses 6tudes au Seminaire Saint-Joseph a Macao et fut ordonnd
pretre en 1845 par Mgr Rameaux, pour aller travailler avec les
missionnaires portugais de P6king.
A peine de retour de son voyage dans le Sud, Mgr Mouly
eut hate de mettre un terme a cette situation anormale. II fit
une visite au centre meme de la resistance en 1852. II visita
trente endroits du district de Tchao-Tcheou. II fut partout bien
recu et bien trait6, sauf dans une chretient6 de deux cents
confessions qui ne voulut pas le recevoir.
L'anne suivante, 1853, d6sirant faire un effort d6finitif,
ii envoya aux schismatiques Mgr Anouilh et M. Talmier. Tous
deux eurent d'abord beaucoup a souffrir dans cette mime r6gion
de Tchao-Tcheou. On menagait meme de les massacrer. Cepen-
dant, beaucoup d'6gards se laisserent toucher et se soumirent a
l'autorit6 l6gitime. A la fin de l'ann6e 1853, ii restait encore environ
six cents chr6tiens qui suivaient M. Shu Alves.
Mais les principaux meneurs, de plus en plus abandonnes,
tant par leurs compatriotes que par leurs amis de Macao,
finirent par rentrer dans l'ob6issance. Le 21 mars 1856,
Mgr Mouly 6crivait a la Propagande: <...J'ai la joie d'annoncer
a la Sacree Congregation la fin, en quelque sorte, de notre
schisme de Peking. En effet, les deux tites du schisme et le
pretre Shu Alves qu'ils avaient entrain6, apres avoir demand6,
accept6 et accompli une salutaire p6nitence, ont rdpar6 leur
scandale et ont 6t6 regus dans le giron de l'Eglise apostolique
et romaine >.
Ce fut veritablement la fin. Depuis lors, toute trace de ce
schisme a disparu; c'est a peine s'il en reste un souvenir dans
la region. Cette rdvolte avait durd neuf ans.
LES EDITS DE TOLERANCE.
Nous n'avons fait jusqu'ici que des allusions a une certaine
libert6 du culte catholique, conc6de par Tao-Koang (1820-1850).
Cet 6v6nement a eu trop de retentissement dans les Missions
de Chine, pour que nous n'en donnions pas un bref historique.
Plusieurs nations avaient dj a pris contact avec la Chine
pour des int6rets commerciaux. Lorsque le Gouvernement fran-
gais songea aussi a entrer en relations avec ce grand pays,
I'homme qu'il choisit pour remplir la charge de pl6nipotentiaire
fut M. Lagren6. Ce choix ne pouvait 6tre plus heureux, car,
catholique convaincu, M. Lagren6 se fit un devoir de faire
tous ses efforts pour obtenir en faveur du catholicisme un peu
de toldrance et de justice. II jugea en effet digne de son Gouver-
nement de ne pas seulement obtenir avec la Chine des relations
purement commerciales, mais de viser un but plus 61ev6, a savoir
de mettre le prestige de la France au service des missionnaires
si souvent malmends par les autorites civiles, comme s'ils n'6taient
pas les meilleurs civilisateurs de ce grand pays.
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En 1842, les Anglais avaient conclu avec la Chine le traite
dit de << Nankin >>, qui ouvrait au commerce europden les cinq
ports de Canton, Amoy, Fou-Tcheou, Shang-Hai et Ning-Po. Cet
6v6nement procura aux missionnaires cinq lieux de sdjour et
de... refuge, oft ils pourront demeurer impundment, et en meme
temps, cinq portes pour... s'introduire a l'intdrieur de la Chine ;
il est vrai que ces portes seront garddes, mais ii est plus difficile
d'en garder cinq que de n'en garder qu'une. On passera < inco-
gnito >.
M. Lagrend entra en pourparlers avec le vice-roi de Canton,
Ki-Ying, charge de pouvoirs au nom de l'empereur. Les deux
plhnipotentiaires signerent a bord d'un navire, le trait6 dit de
< Wam-Pou >>, du nom de l'embouchure de la rivibre de Canton.
Ce traitd contenait un article stipulant que, si des Frangais
s'aventuraient en dehors des limites, ou pendtraient au loin
dans l'intdrieur du pays, ils pourraient etre arretes par l'auto-
rite chinoise, laquelle, dans ce cas, serait tenue de les faire
conduire au consulat du port le plus voisin ; mais il est formel-
lement ddfendu de blesser ou de maltraiter en aucune maniere
les Frangais ainsi arr6t6s, de peur de troubler la bonne harmo-
nie qui doit rdgner entre les deux empires. Ce trait6 de Wam-
Pou fut signd par les deux parties le 24 octobre 1844. Comme
faveur envers les missions catholiques, c'dtait bien peu.
M. Lagrend d6sirait obtenir davantage. Par de ddlicates
ndgociations avec Ki-Ying, il obtint qu't la requite de celui-ci,
le gouvernement chinois accordat un ddit en faveur de la reli-
gion chretienne. L'empereur approuva la requete et, le 20 f6vrier
1846, il publiait un ddcret dans lequel it est dit en substance:
< Ki-Ying et ses collegues nous ayant adressd une pdtition,
dans laquelle ils demandent que ceux qui professent la religion
chrdtienne dans un but vertueux, soient exempts de culpabi-
lit ; qu'ils puissent construire des lieux de prieres pour s'y ras-
sembler et y r6citer des prieres, faire des prddications, sans
dprouver en tout cela le moindre obstacle, nous avons donnd
notre adh6sion impdriale a ces divers points dans toute l'dtendue
de la Chine... En consdquence, que toutes les 6glises chrdtiennes
qui ont 6td construites sous le regne de Kang-Si, dans les
diff6rentes provinces de Chine et qui existent encore, soient
rendues aux chretiens des localit6s respectives ; et s'il arrive
qu'apres rdception de cet 6dit, les autoritis locales exercent
des poursuites contre ceux qui professent vraiment la religion
chr6tienne sans commettre aucun crime, on devra infliger a
ces autorites le chitiment que mdritera leur coupable conduite.
Mais ceux qui empruntant faussement le nom de chrdtiens,
s'en serviront dans un but de ddsordre, devront dtre rangds
parmi les criminels et punis selon les lois de l'Empire. Respect
i ceci ! >.
Cet ddit de toldrance, obtenu par l'entremise du vice-roi que
M. Lagrend avait adroitement amend i sa cause, provoqua dans
la Chine chr6tienne un grand enthousiasme. En effet, s'il avait
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t6 mis en vigueur - quoique contenant encore beaucoup de
lacunes - c'eut 6te pour les missions un veritable succhs.
Malheureusement, la publication en fut tres restreinte ; les
mandarins de l'interieur l'ignoraient ou, s'ils le connaissaient,
se gardaient bien de le promulguer. D'ailleurs, le trop fameux
d6cret de Kia-King de 1805 n'etait nullement abrog ; ii continua
de subsister au code penal.
La nouvelle convention ne produisit donc que peu de
resultats : neanmoins, elle ne fut pas inutile, car elle preparait
la voie a deux autres traites : celui de Tientsin en 1858, et celui
de P6king en 1860, qui ouvrirent une large porte aux mission-
naires et permit a l'Eglise de faire de magnifiques progres
pendant plus de cinquante ans; grice aussi et surtout au pro-
tectorat frangais qui va bient6t exister, sans qu'il ait jamais
6tc institue par un acte ou un contrat quelconque. 11 s'est
6tabli quasi automatiquement, par la force des choses, et n'a
jamais td voulu ni desire par la France; mais celle-ci l'a
subi et acceptS, parce que le gouvernement chinois ne voulait
traiter qu'avec le gouvernement frangais de toute affaire liti-
gieuse avec les Europdens. Et la France a assum cette tche
difficile t l'6gard des missions de toutes nations et de toutes
socidtis missionnaires en Chine, bien qu'il n'y efit jamais
quelque piece icrite qui l'y obligeit.
Donc, malgre les traites, il y aura encore des persecutions
locales ; citons-en quelques unes.
MASSACRE DE M. FERDINAND-FELIX MONTELS.
Ne a Castres (Tarn), le 23 mars 1823, il fut regu t Paris
le 12 juin 1844 et ordonn6 le 29 mai 1847. Apris avoir enseign6
pendant deux annees au Grand Seminaire de Chilons-sur-Marne,
il se dirigea vers la Chine et arriva a Macao le 18 novem-
bre 1850, d'oh ii ne tarda pas a tre envoys au Kiang-Si, province
alors en proie aux horreurs de la guerre civile entre rebelles
et impiriaux, ceux-ci n'etant pas moins h craindre que les
Tchang-Mao.
Le 25 juin 1857, M. Montels partait, accompagn6 de deux
chretiens, en direction du gros village de Fou-Hoang-Chou, pour
administrer les sacrements a un malade. En cours de route,
il laissa derriere lui ses deux compagnons et prit les devants,
afin d'eviter tout examen de la part des soldats, s'il venait a
en rencon t rer. C'est ce qui arriva, et ceux-ci ne firent aucune
attention t lui. Mais quand les chr6tiens passerent portant
le petit bagage du pretre, les soldats les fouillirent, ouvrirent
le paquet et leur demandrent a qui appartenaient ces objets.
Les chrdtiens repondirent naivement que c'etaient les habits
du P. Tseng, missionnaire frangais, qui les avait devances sur
la route. Alors les soldats les injurierent, les traitirent de
voleurs et les conduisirent a leur chef qui stationnait au village
de Tsi-Fou-Ling. L'officier leur posa beaucoup de questions,
puis les enferma. Le lendemain, cet officier envoya a la recher-
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che de M. Montels cinq soldats, qui ne tarderent pas a le
trouver. Le missionnaire, en effet, apprenant a l'auberge oht ii
avait passe la nuit, que deux chr6tiens avaient et6 arret6s et
emprisonn6s a Tsi-Fou-Ling, comprit aussitot qu'il s'agissait
de ses deux compagnons, mais, au lieu de chercher a s'evader,
il retourna sur ses pas, et comme ii approchait du village,
il rencontra les cinq soldats qui le cherchaient. Ceux-ci le sai-
sirent et le conduisirent aupres de leur chef. Celui-ci, irrit6
des reponses que M. Montels fit a diverses questions, le fit
mettre B genoux et donna ordre de lui appliquer cinquante
coups sur les 6paules. Le missionnaire, ne pouvant supporter
la violence d'un si cruel traitement, se leva courrouc6 et,
frappant du poing sur la table de l'officier, il dit : Tu n'as
pas le droit de me mettre a mort ! J'en appelle a ton chef
sup6rieur !> L'officier le fit encore frapper, puis le remit a
dix soldats pour le conduire au camp des imperiaux, 6loign6
d'environ 30 kilometres.
A peine avaient-ils fait quelques kilometres qu'ils firent la
rencontre du mandarin civil de la r6gion. Ce magistrat demanda
aux soldats quels 6taient ces trois hommes qu'ils conduisaient
ainsi. Ceux-ci pour toute reponse lui remirent la lettre destinde
au g6neral, que l'officier de Tsi-Fou-Ling leur avait confide.
Aprs en avoir pris connaissance et avoir pose quelques ques-
tions a M_ Montels, le mandarin s'6cria : Coupez-lui la tete,
ainsi qu'a ses deux compagnons ! >>. Ce qui fut ex6cute sur-
le-champ. Trois jours apres, des chr6tiens d'un village voisin
allerent, pendant la nuit, enlever les corps des supplicids et
leur donndrent la s6pulture auprds de leur village. M. Montels
avait 34 ans.
Quand le general imperial apprit qu'un missionnaire fran-
cais avait dt6 mis a mort par un mandarin civil, il maudit
celui-ci et lui fit dire : En tuant un Europeen, tu as attir6
des malheurs sur la Chine ! >>.
Voila comment se rendait la justice a cette 6poque !
MGR MOULY SE LIVRE AUX AUTORITES
POUR SAUVER DES CHRETIENS.
C'6tait pendant la Semaine Sainte de l'ann6e 1854 ;
Mgr Mouly, apris avoir consacr6 les Saintes Huiles a Nan-Kia-
Tchoang, envoyait un courrier porter les nouvelles Saintes
Huiles aux pr6tres de P6king. Ce courrier, nomm6 Fou-Kiang,
fut arrit6 en cours de route le 15 avril par des soldats imp6-
riaux qui le traiterent comme un rebelle. Interrog6 par eux
et ne voulant pas compromettre son 6v6que, il se contenta
de dire qu'il portait ces objets a un nomm6 Pao, cat6chiste
de Hou-Ling-Tien, village qu'il devait effectivement traverser
pour aller a P6king. Cet aveu compromit aussit6t toute la
chr6tient6 de Hou-Ling-Tien (1). Cinq chr6tiens furent arret6s
et conduits a P6king au Tribunal de guerre, muni de pouvoirs
sp6ciaux contre la r6bellion. Pendant cette opdration, un offi-
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cier fit main basse sur tous les objets du culte de la chapelle
et emporta tout ce qu'il trouva, en fait de livres, dans la
r6sidence.
Deux chretiens s'empresserent de porter ces mauvaises
nouvelles t Mgr Mouly t Nan-Kia-Tchoang, ajoutant qu'ils
avaient appris que le ge6nral avait donne des ordres a ses
troupes de se tenir prdtes pour aller le lendemain a Nan-Kia-
Tchoang. Dans ces conjonctures, Mgr Mouly crut qu'il 6tait
de son devoir de sauver la vie des pauvres chr6tiens, d'6pargner
a sa residence le pillage et la destruction, et a tous ses chretiens
des persecutions sous le couvert de perquisitions. Spontane-
ment, ii decida de se livrer aux autorites. Ses confreres approu-
v6rent ce projet. L'ev6que l'executa sur-le-champ.
Des avant le jour, le lundi de Paques, ii envoyait le Frere
Jean-Baptiste Tchou avertir le sous-prefet de Nan-Si (aujour-
d'hui Sii-Choei) qu'il se mettait entre ses mains. Le Frere
s'adressa d'abord au chef de la police, un vieil ami des mission-
naires du nom de Tchang Lao-Nien.
Celui-ci, tres embarrasse d'une commission si compromet-
tante, courut en avertir le sous-prefet qui en fut epouvante, ne
sachant quel parti prendre. Sur l'avis du commandant Tchang,
il fut resolu par le mandarin que le lendemain, Tchang irait
poliment inviter Mgr Mouly de se rendre dans sa propre
famille et de s'y constituer prisonnier jusqu't ce qu'on ait
pu arranger cette affaire au mieux.
Le lendemain, en effet, Tchang-Lao-Nien, accompagnd de
deux lettres, se presenta h ia residence de Nan-Kia-Tchoang,
comme ii avait ete convenu. Mgr Mouly les suivit jusqu'h la
ville de Nan-Sii, situee h une vingtaine de kilometres. Pendant
les deux mois qu'il demeura dans cette honorable famille,
Mgr Mouly n'eut qu'a s'applaudir des egards qu'on eut pour
lui, et le commandant ne voulut recevoir aucune compensation
pour les frais occasionnes par ce sejour prolonge de Monsei-
gneur et de sa suite.
Le sous-prefet, heureux que le chef de la police se fflt
charge de ce prisonnier encombrant, n'attendait que la conclu-
sion de l'affaire des chretiens de Hou-Ling-Tien pour permettre
a Mgr Mouly de retourner secretement a son ministere. Mais
dej , l'empereur Sien-Fong, fils de Tao-Koang, pr6venu de
l'arrestation du courrier et des chretiens, avait donn6 l'ordre
de se saisir de l'eveque, tout en le traitant avec de grands
egards. Quand, peu de jours apres, ii eut appris que Mgr Mouly
s'etait lui-m6re constitue prisonnier, l'empereur en fut vive-
ment satisfait et recommanda a nouveau qu'on le traitit
honorablement.
Cependant, le proces des chretiens continuait. Ceux-ci, mis
au secret, ne pouvaient communiquer entre eux et ignoraient
(1) Hou-Ling-Tien avait 6t6 la rdsidence habituelle de M. Castro.
10
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que leur 6v6que s'dtait livrd pour eux. Des lors, leurs depositions
ne concordaient pas. Tandis que leurs juges, connaissant tres
bien l'acte de devouement accompli par Mgr Mouly, ne pou-
vaient plus soupconner les privenus d'avoir pris la moindre
part t la rebellion. Alors ils chang6rent de tactique et firent
porter leurs interrogatoires sur la religion seulement ; mais ils
le firent d'une mani6re particulierement odieuse et hypocrite.<< Nous ne vous proposons pas de fouler aux pieds le crucifix,
puisqu'il porte l'image de votre Dieu, mais quel inconvenient
y a-t-il de fouler une simple croix ? Et si vous ne le faites pas,
nous arreterons votre chef religieux, vos parents, et ainsi, par
votre refus, vous ferez un acte contraire a la pidtd filiale que
vous leur devez >>.
Parmi les prisonniers se trouvait un vieillard refusant abso-
lument d'apostasier et de fouler la croix aux pieds. On lui dit
alors qu'il l'avait ddj a foulde, puisqu'en entrant, il avait passe
sur une petite croix qu'on avait secretement trac6e sur le seuil
de la porte. Le chritien protesta que, ne le sachant pas, il
n'avait commis aucune apostasie; mais trois d'entre eux, au
nombre desquels etait le courrier Fou-Kiang, eurent la faiblesse
d'y consentir. On passa outre (on voulait en finir) et tous furent
mis en libertd, ignorant jusqu'i la fin t qui ils 6taient rede-
vables de leur 6largissement.
Quelques jours apres, quand Fou-Kiang se prdsenta a Nan-Si,
Mgr Mouly lui reprocha sdv6rement son apostasie et lui declara
qu'il avait encouru l'excommunication. Alors Tchang-Lao-Nien
et ses amis, bien que tous paiens, vinrent interc6der pour le
coupable, l'excusant parce qu'il n'avait pech6 que par ignorance
et par fragilit6. L'dv&que se laissa toucher et abregea la p6ni-
tence. Quinze jours aprs, t la fete de la Pentec6te, apres s'6tre
publiquement humilid devant les fideles rdunis, avoir acceptd
une penitence et fait une retraite de trois jours, Fou-Kiang fut
absous et rdconcilid, selon les regles du rituel.
EXPULSION DE MGR MOULY.
L'empereur Sien-Fong ordonna que, conform6ment au d6cret
porte par son pore (la Convention Lagren%, dont il observait
la lettre, et non l'esprit) on devait remettre l'6veque entre les
mains des autoritis frangaises. C'est-t-dire qu'il devait ttre con-
duit i Shang-Hai oit se trouvait le consul de France.
Comme le jour du depart n'6tait pas fix6, le vice-roi donna
a Mgr Mouly la facult6 de retourner i Nan-Kia-Tchoang et de
fixer lui-meme la date de son d6part pour le Sud. Mgr Mouly
se rendit solennellement a sa rdsidence 6piscopale la veille de
la Trinit6e Comme il avait le choix de d6terminer l'6poque de
son d6part, il le fixa t la mi-septembre, tant pour achever de
r6gler ses affaires, que pour 6viter les chaleurs de l't6.
Mgr Mouly prit le 8 novembre 1854 la route de 1'exil. Tou-
tefois, au lieu de lui donner pour gardes des inconnus, le vice-roi
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eut I'obligeance de lui donner ses deux amis, Tchang Lao-Nien
et Tai Lao-Chou, celui-ci capitaine, l'autre commandant de la
police de Nan-Sii.
L'dveque prit la voie de terre et arriva a Shang-Hai le
2 janvier 1855. Les guides ayant rempli leur mission s'en retour-
nerent seuls. Monseigneur leur garda une profonde reconnais-
sance pour la ddlicatesse avec laquelle ils avaient accompli le
role qui leur avait 6td confid. Par l'intermddiaire du consul
frangais a Shang-Hai il pria le vice-roi du Tchely de leur donner
de l'avancement ; ce qu'ils obtinrent en effet.
Eux, de leur c6t6, garddrent un souvenir ineffacable de leur
vnerable prisonnier. Rentr6 chez lui, Tchang Lao-Nien mit par
6crit le rdcit ddtailld de sa mission. Il y ajouta meme des gra-
vures naives reprdsentant les principales scenes de cette odyssde :
l'arrestation de Mgr Mouly, son d6part et ses adieux aux chr6-
tiens, une sdance au consulat de France a Shang-Hai, etc. Ce
manuscrit existe encore dans la famille Tchang, oit ii est prd-
cieusement conserv4.
La Mission de Pdking a desir Il'acheter, mais les descendants
n'ont pour rien au monde consenti h se ddfaire d'une relique
qui fait l'illustration de leur famille ; ils ont cependant permis
de prendre des photos des six gravures susdites, lesquelles sont
conservees a la Mission catholique de P6king. On y voit ces
dessins un peu gauches et manquant aux regles de la perspective,
mais toujours expressifs. L'dveque est reprisent6 portant la
mitre constamment : quand il prend ses repas, quand il monte
dans son char, quand il se promene dans la cour, Mgr Mouly
est toujours en mitre. Le brave Tchang honorait son insigne
ami autant qu'il le pouvait.
Nous avons vu que dans la Convention Lagrend, l'empereur
Tao-Koang s'dtait engagd a restituer aux chrdtiens les dglises
fermdes par Kang-Si ; aussi Mgr Mouly se prdoccupa-t-il a plu-
sieurs reprises de revendiquer les dtablissements de P6king, a
savoir les deux iglises du Nan-Tang et du Pdtang et les deux
cimetir.es de Tchen-Fou-Sse et de Chala. Ii prdpara meme une
supplique destinde a paraitre sous les yeux de Sien-Fong, mais
comme ii ne pouvait la prdsenter lui-mdme, il tenta de la faire
prdsenter par quelque haut fonctionnaire ; mais il lui fut impos-
sible de trouver un personnage qui osit s'en charger.
Evidemment, il manquait a Mgr Mouly un titre officiel
- nous dirions aujourd'hui un << permis de sdjour > - ; ce titre,
il ne l'avait jamais eu. I1 6tait entrd en Chine clandestinement
comme presque tous les missionnaires de ce temps. Nous savons
qu'auparavant, seuls les missionnaires math6maticiens appelds
au Tribunal ou Bureau des Mathdmatiques avaient le droit de
resider & Peking ; tous les autres n'y demeur&rent que par faveur
bdndvole, en raison des services rendus par les membres du
Tribunal. Or, le dernier membre de ce Tribunal fut Mgr Pires,
mort en 1838. Depuis lors, aucun missionnaire n'y fut appeld ;
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par consequent, ceux qui voulaient pdndtrer en Chine s'intro-
duisaient en cachette, a leurs risques et p6rils. II faut bien
toutefois convenir que sur ce point l'application de la loi n'dtait
pas rigoureuse, puisque les missionnaires allant et venant a
travers les provinces n'dtaient que rarement inquidt6s. Les man-
darins, pour l'ordinaire, connaissaient le lieu de leur residence,
mais tant qu'une affaire ne surgissait pas, ils laissaient faire.
Nous disons pour l'ordinaire, car ii n'en manquait pas qui,
par haine personnelle ou par ambition, organisaient contre eux
des poursuites acharndes.
Mgr Mouly avait fait tout le possible, tant donnd sa position,
pour rdussir. Ses efforts ne produisirent aucun rdsultat. Alors,
il s'inclina, accepta meme joyeusement cet insuccds, et continua
son ministere avec le meme calme et la meme patience
qu'auparavant. Un jour viendra, nous le verrons, oii il recevra
beaucoup plus qu'il ne l'avait demandd.
TROISIEME PERIODE
Depuis la division du diocese de Peking jusqu'en 1900
CHAPITRE IX
Division du Diocese de P6king en trois Vicariats Apostoliques. -
Etat de la Mission de P6king en 1856. - Etat du personnel de la
Congregation de la Mission en 1852. - Mgr Mouly se demet de sa
charge de Vicaire apostolique de Mongolie. - Reformes operees en
Mongolie. - Mort de Mgr Daguin. - Cession de la Mission de
Mongolie. - Mgr Anouilh est renvoy6 a son Consul; M. Kiou
Joseph exile a Canton. - Reouverture du culte dans la capitale. -
Les Traites. - Voyage de Mgr Mouly en Europe. - Restauration des
6glises de P6king. - Un coadjuteur est donn a Mgr Mouly. -
Cession du Vicariat du Ho-Nan. - Mort de Mgr Mouly.
LA TRIPLE DIVISION DU DIOCESE DE PEKING.
Dans les deux assembldes de Ning-Po et de Shang-Hai, parmi
les questions a discuter, figurait la crdation en Chine de nouveaux
vicariats apostoliques, bien que deja presque chaque province
civile ecit son vicaire apostolique.
Ii s'agissait donc, pour en crder de nouveaux, de morceler
les provinces civiles, ce qui paraissait impensable a quelques-uns.
Naturellement les avis furent partagds. A Ning-Po, Mgr Mouly
protesta d'avance contre le ddmembrement 6ventuel de sa Mission
de Peking, parce que la province du Tche-Ly tait rangee parmi
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les plus petites comme superficie. Malgr6 cette protestation, la
majorit6 des membres se prononga pour la division du Tche-Ly,
a cause du nombre relativement l1ev6 des chr6tiens de cette
mission.
De m6me, a la r6union de Shang-Hai sur cette meme ques-
tion, sans d6signer quelles seraient les provinces susceptibles
d'dtre divis6es, les vicaires apostoliques jugdrent < exp6dient
d'6tablir en Chine des 6v6ques titulaires et de les multiplier
dans les r6gions ot le nombre des fiddles le permettrait >.
Frapp6 de cette insistance, Mgr Mouly entrevit que Rome
ne tarderait pas a d6membrer le diocese de Peking qui, selon
le dernier recensement, comptait environ 36 000 chr6tiens, chiffre
61ev6 pour l'6poque.
Ne d6sirant que le bien g6ndral, Mgr Mouly renonga a son
opinion personnelle, cessa de faire opposition a ce projet et
m6me, en d6cembre de cette meme annie 1851, ii prdsenta a
la Propagande un projet de division de son diocese, en indiquant
les limites de chaque partie.
Plusieurs ann6es s'6coulkrent. Mgr Mouly s'dtonnait de voir
ses projets de division rester sans effets, quand en aofit 1856,
les PP. J6suites de Shang-Hai lui font savoir par lettre, que le
Saint-Siege, acc6dant a sa demande, leur donnait a 6vang6liser
la partie m6ridionale de la province du Tche-Ly et avait nomm6
le P. Languillat, un des leurs, premier vicaire apostolique de
cette mission.
Mgr Mouly, un peu froiss6 sans doute, n'ayant regu de Rome
aucune notification de cette d6cision, s'excusa d'abord d'avoir a
s'abstenir de tout acte officiel a ce sujet. Puis, lorsqu'il eut regu
la transcription du texte de la nomination de Mgr Languillat,
il se reprit et 6crivit a ce dernier : << ...Mais, puisque Pierre a
parl6 par la bouche de Pie IX, si Votre Grandeur se croit obligde
d'aller de l'avant et de venir prendre possession de son vicariat
apostolique, je puis l'assurer, en mon nom et au nom de tous
mes confreres, qu'elle sera bien revue comme ii convient au
vicaire du Saint-Siege, et que nous ferons tous tout ce qui
d6pendra de nous pour le mettre dfiment en paisible possession
de son nouveau vicariat. Quant a la route, prenez celle de notre
r6sidence de Nan-Kia-Tchoang d'oit je vous 6cris, et ott nous
vous recevrons a bras ouverts >...
Mgr Mouly conf6ra la cons6cration 6piscopale a Mgr Lan-
guillat le 22 mars 1857. I Icrivit aux fidles pour les exhorter
t bien accepter leur nouveau pasteur. De plus, ii c6da i la
mission naissante plusieurs de ses prtres, a savoir: pret de
quatre pr6tres lazaristes et cession de trois pr6tres s6culiers.
Quant aux 6lves du s6minaire originaires de la nouvelle
mission, ils continueront leurs etudes avec ceux de P6king.
En fait, c'est une triple division que Rome avait d6cid6e.
De l'unique diocese de P6king, on faisait trois vicariats aposto-
liques, qui allaient 6tre connus sous les noms de
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- Vicariat du Tche-Ly - Nord, ville principale Pdking ;
- Vicariat du Tche-Ly - Sud-Est, ville principale Koang-Ping
Fou ;
- Vicariat du Tche-Ly - Sud-Ouest, ville principale Tcheng-
Ting-Fou.
A Mgr Mouly restait confid le Tche-Ly - Nord; Pdking en
deviendrait la residence dpiscopale, des que le permettraient les
evinements que l'on espdrait proches.
Quant au vicariat du Tche-Ly - Sud-Ouest, avec la ville de
Tcheng-Ting-Fou comme r6sidence episcopale, Rome avait envi-
sagd d'abord sa cession a la Socidtd des Missions dtrangeres
de Paris ; mais celle-ci ne crut pas opportun d'accepter.
Mgr Mouly fut done prid de prendre provisoirement l'adminis-
tration de ce territoire, en attendant la nomination d'un titulaire.
En exdcution de cet ordre, Mgr Mouly n'eut rien de mieux a
faire que d'y envoyer son coadjuteur Mgr Anouilh, pour en
prendre possession. Un an apres, le 14 decembre 1858, un bref
de Rome nommait Mgr Anouilh premier vicaire apostolique du
Tche-Ly - Sud-Ouest.
Maintenant, nous mettons sous les yeux du lecteur un
< 6tat > de la Mission de Pdking, tel qu'il dtait au moment meme
ot se fit son ddmembrement en trois vicariats, c'est-h-dire en
1856. Comme ces trois vicariats prirent bien vite les noms des
villes oh dtait la residence dpiscopale, nous employons ces
dernieres ddnominations.
ETAT DU DIOCESE DE PEKING EN 1856
lorsqu'il fut divisd en trois vicariats apostoliques
I. - VICARIAT DE PEKING.
10 Rdsidence 6piscopale de Nan - Kia-Tchoang -
Sdminaire ................................. 400 fiddles
Mgr Mouly : administrateur ;
Mgr Anouilh : coadjuteur, professeur de theo-
logie ;
M. Aymerie : directeur du Seminaire interne,
procureur ;
M. Liou Frangois, C.M.: curd.
36 siminaristes, dont 8 au Siminaire interne.
20 District (ou doyennd) de Peking : en 30 localits 3 000 -
M. Keue Chrysostome, C.M.: directeur du
district ;
M. Yang Andrd, C.M.: vicaire ;
Un pretre s6culier.
LE TCH E- LY E 1856. LEveche de Peking
supprime, la Province est divisee en trois Vicariats
Apostoliques: LE TCHE-LY-NORD, LE TCHE-LY-WEST
aux Lazaristes, et LE TCHE-LY-SUD-EST aux PR S.J.
.*-.++ Limites de Provinces *+-*+-+-+ de Vicariats
-t c-ru-ta' Grande Muraille.
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30 District de Suan-Hoa-Fou : en 80 localits.... 4 500 -
M. Tchang Paul, C.M.,: directeur du district;
M. Su6 Matthieu, C.M., et deux pr6tres seculiers
vicaires.
4o District du King-Tong, en 100 localits ........ 5 600 -
M. Tchang Jean, C.M. : directeur du district;
M. Smorenburg : vicaire.50 District de Pao-Ting-Fou, en 40 localit6s ...... 3 000 -
II. - VICARIAT DE SIEN-HSIEN.60 District de Koang-Ping-Fou, en 40 localit6s.... 4 000 -
70 District de Ho-Kien-Fou, en 54 localit6s........ 6 000 -
M. Simiand: directeur du district;
Trois pretres europ6ens non lazaristes.
III. - VICARIAT DE TCHENG-TING-FOU.80 District de Tcheng-Ting-Fou, en 72 localits.... 6 000 -
M. Talmier: directeur du district;
Deux pretres europ6ens s6culiers.
90 District de Tchao-Tcheou, en 50 localit6s ...... 6000 -
M. Tsai Pierre, C.M., et un pretre europ6en.
Total g6n6ral .................... 38 500 fideles
Nous donnons ici 6galement le tableau du personnel lazariste
r6pandu dans toute la Chine, mais en remontant de quatre annies
plus haut.
ETAT DU PERSONNEL DE LA CONGREGATION




Mgr Mouly, administrateur du diocese de P6king et vicaire
apostolique de Mongolie, visiteur du Tche-Ly ;
Mgr Anouilh, 6vdque coadjuteur ;
Pr6tres europ6ens MM. Simiand, Aymerie, Talmier ;
Pr6tres indigenes : MM. Tchang Paul, Keue J.-Chrysostome, Lu
Maur, Tcheng Jean et Su6 Matthieu, tous Lazaristes.
20 MONGOLIE
Vicariat apostolique
Mgr Daguin, dveque coadjuteur pour la Mongolie, visiteur de la
Mongolie ;
Pretres europ6ens : MM. J. Combelles et J. Gottlicher ;
Prtres indigenes : MM. Tcheou Matthieu, seculier ; Ou Vincent,
Tcheng Paul et Fan Vincent, Lazaristes.
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Mgr Henri Baldus, vicaire apostolique et visiteur;
Pretres europdens : MM. Andrd Jandard at Michel Dowling ;




Mgr L.-G. Delaplace, vicaire apostolique et visiteur ;
Pretres europdens : MM. Claude Guillet et Protais Montagneux
Pretres indigenes : MM. Fang Frangois, Yang Andrd, Ly Andrd,




Mgr Fr.-X. Danicourt, vicaire apostolique, visiteur;
Pretres europdens : MM. Antoine Anot, Bernard Peschaud, Fer-
dinand Montels ;
Pretres indignes: MM. Pai Jean, Yeou Joseph, Tan Jean,
Lu Matthieu et Wang Jean, tous Lazaristes.
MGR MOULY DEPOSE SON TITRE DE VICAIRE
APOSTOLIQUE DE MONGOLIE.
Jusqu'B la division du Tche-Ly en trois vicariats (1856),
Mgr Mouly rdunissait en sa personne trois autoritds distinctes :
celle de supdrieur de la Mission lazariste de Pdking, celle de
vicaire apostolique de Mongolie, enfin celle d'administrateur du
diocese de Pdking. Le ddcret de 1856 divisant le diocese en trois
vicariats etablissait sirmpement Mgr Mouly vicaire apostolique
du Tchely-Nord ou de Pdking, supprimant tout souvenir de
I'Evtchd de Peking, et pourtant lui laissait le titre de vicaire
apostolique de la Mongolie.
Des lors, Mgr Mouly considdra que ce dernier titre n'avait
plus sa raison de lui etre attribud, puisqu'effectivement, depuis
plusieurs anndes, ce vicariat etait rdellement administrd par
Mgr Daguin. C'est pourquoi il en rdfdra au Saint-Siege et exposa
les raisons ci-dessus. Queiques mois apres, en l'annde 1857,
Rome se hata de faire droit i une demande si raisonnable.
DE QUELOUES REFORMES OPEREES EN MONGOLIE.
Les premiers missionnaires Jsuites s'dtaient apergus tres
tot que, selon la civilisation chinoise, il est inddcent pour les
hommes d'avoir la t~te ddcouverte. Or, la liturgie catholique
exige expressdment que tout pretre qui cel bre le Saint Sacrifice
doit avoir la tete nue. Is jugdrent done tres expddient de
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la tete pendant la celebration de la messe. Paul V accorda aux
Jesuites cette permission, ainsi qu'a tous les missionnaires tra-
vaillant en Chine, jusqu'a nouvel ordre, en spdcifiant toutefois
que la coiffure autorisee ne devait pas tre la barrette ordi-
naire, mais une coiffure spciale au culte divin.
Alors les missionnaires firent confectionner le < tsi-kin >>,
sorte de chapeau carre, dont les quatre pans reli6s seulement
par le haut forment quatre ailes mobiles, et muni de deux
longs rubans qui tombent par derriere comme ceux de la mitre
dpiscopale; le tout, orne plus ou moins de broderies or et
argent sur fond noir. C'etait, dit-on, assez ressemblant a la
coiffure officielle, au temps de la dynastie des Ming.
Mgr Mouly, desirant se conformer aux lois et usages de
'Eglise, et sachant que cette permission donnle par Rome
n'etait en somme qu'une tolerance, supprima l'usage du tsi-kin
dans son vicariat de Mongolie. Cependant, il ne changea rien
dans le diocese de Peking quand il en fut devenu administrateur.
A ceux qui lui en demandaient la raison, il rdpondait : << Je sais
que plusieurs vicaires apostoliques sont d6sireux de ne plus
user de ce privilege ; je pense que la Sacrie Congrdgation de la
Propagande statuera bientit sur cette question et je me confor-
merai a ses decisions >>. Elle attendit jusqu'en 1883 pour decriter
que la coutume en Chine de porter le tsi-kin devait ttre peu a
peu abolie, au fur et a mesure que les circonstances le permet-
traient. En realite, l'usage du tsi-kin ne fut completement aboli
que lors de la Revolution de 1912.
Une rdforme beaucoup plus importante fut accomplie par
Mgr Daguin. Des les premieres anndes de son dpiscopat, il songea
a ddraciner en Mongolie la coutume absurde, qui condamne les
femmes chinoises a se deformer les pieds, des le bas age. Il
souffrait des multiples inconvdnients qui resultaient de cet abus
6trange. La plupart des missionnaires etaient de cet avis. Pour
entreprendre de changer une coutume si universelle, il fallait
de l'audace. En mars 1850, Mgr Daguin fit distribuer a ses chr6-
tiens une < instruction > contre cet usage, dans laquelle il affir-
mait que : 1 il constituait une insulte a l'honneur du Createur ;
20 qu'il etait cause pour la femme de nombreux inconvdnients,
tant pour l'ame que pour le corps ; 30 en dernier lieu, l'6veque
r6futait les pretextes invoques et terminait en exhortant les
chretiens : a) a ne pas lier les pieds de leurs petites filles ; b) a
dilier les pieds de celles qui sont au-dessous de leur dixieme
annde; c) enfin il conseillait aux vierges qui n'avaient pas a
plaire a un mari, et meme aux jeunes femmes qui le pourraient
sans inconvenient, de faire de meme.
II faut remarquer que Mgr Daguin n'imposait pas un pre-
cepte, il ne faisait qu'exhorter ses fiddles a abolir une coutume
abusive. Et pourtant il fut entendu et compris. D'ailleurs, les
missionnaires, tant europdens qu'indigines, entrerent pleinement
dans les vues de leur chef.
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Disons tout de suite que les missionnaires belges qui succ6-
dbrent a Mgr Daguin ont maintenu la ligne de conduite de ce
dernier et que, depuis lors, les chritiennes de Mongolie 6taient
aussi fibres de leurs pieds naturels que leurs compatriotes
paiennes l'6taient de leurs <<petits pieds d6forms ,. Ajoutons
que c'est encore la Rdvolution de 1912 qui mit fin parfaitement
a la vieille coutume dans toute la Chine.
MORT DE MGR FLORENT DAGUIN.
L'eveque se trouvait seul depuis trois mois, occup h faire
mission a l'Est de son vicariat au debut du Careme 1859.
Se sentant serieusement malade, il 6crivit a son provicaire,
M. Tagliabue, a Si-Wan-Tse, c'est-a-dire a une distance de quinze
jours de route: <Envoyez-moi vite un confrbre, afin que je
puisse me confesser, lui remettre la mission commenc6e et m'en
retourner pour me soigner >>.
M. Tagliabue appela aussit6t M. Fong Pierre, l'ex-lama, et
l'envoya porter secours au cher malade. Ce pretre, en cours de
route, fut appel6 de-ci de-la pour administrer des mourants et
mit quarante jours pour arriver aupris de son 6v6que. Aprbs
avoir embrass6 son confrbre, Mgr Daguin l'interrogea sur les
affaires courantes. M. Fong avait en rdalit6 des nouvelles assez
ficheuses t lui annoncer, mais craignant de lui faire de la
peine, se tint sur la r6serve et ne lui dit pas tout ce qu'il
savait. L'6v&que s'en apergut et crut qu'on voulait lui cacher
quelque grand malheur, quelque arrestation de missionnaire.
Quoi qu'il en soit, son mal empira d'heure en heure. Lui-meme
voulut recevoir les derniers sacrements et, le troisibme jour de
la presence de M. Fong, le 9 mai 1859, Mgr Daguin rendait son
ame a Dieu, ag6 de 44 ans.
Quelques temoignages des vertus de ce bon missionnaire.
De M. Tagliabue : < ...Mgr Daguin 6tait d'une taille haute et bien
prise ; son regard plein de bont6 lui conciliait tous les cceurs. On
lisait sur son visage la ser6nit6, la gravit6 et la douceur qui
faisaient le fond de son caractbre... >>. Un de ses confrbres disait
de lui: < Mgr Daguin 6tait l'ame la plus innocente, la plus
droite, la plus simple que j'aie jamais connue... >. De M. Mes-
nard, M.E.P., missionnaire du vicariat voisin de Mandchourie :
< Je pourrais resumer tout son 6loge dans la designation que
faisaient de lui les chr6tiens qui l'avaient connu : < Mgr Daguin
6tait un houo-chen-jen (saint vivant...) Tout le temps que j'ai
eu le bonheur de le frequenter, je n'ai pas pu decouvrir en lui
le plus 16ger d6faut. D'une nature tendre et sensible, jamais
personne ne put compatir plus que lui aux n6cessites, aux
misbres de ses neophytes >.
Bien que la Mongolie dfit rester encore plusieurs annees
sous la juridiction des Lazaristes, nous plagons ici l'historique
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de la cession de ce vicariat entre les mains des Peres belges,
afin de ne pas revenir sur cette mission.
CESSION DE LA MISSION DE MONGOLIE.
Apres la mort de Mgr Daguin, la Mongolie eut comme admi-
nistrateur son provicaire, M. Tagliabue, qui deviendra plus
tard vicaire apostolique de Piking. Le Superieur g6neral
(M. Etienne) n'avait propose personne pour remplir le siege
vacant; car, tandis qu'un v6ritable iian - depuis la proclama-
tion de la liberti religieuse en Chine - suscitait des vocations
de toutes parts en Europe, et meme de nouveaux ordres reli-
gieux pour les missions a i'exterieur, ii redoutait de ne pouvoir
suffire aux besoins de tant de provinces, dont sa Congr6gation
avait la responsabilit6.
II pria le Saint-Siege de confier a d'autres societes de mis-
sionnaires une partie de sa lourde charge. Or, i ce moment
mme, un saint pretre belge, M. Verbist, fondait en Belgique,
sous le nom de << Congregation du Coceur Immacul de Marie
une socidtd de missionnaires exclusivement destines a l'6vang-
lisation de 1'Extreme-Orient. Le fondateur ayant demand6 a la
Propagande de lui assigner un territoire dans l'Empire chinois,
la Sacree Congregation lui manda de s'entendre avec les Laza-
ristes.
Ce qui fut fait entre le supirieur des Lazaristes et le fonda-
teur. Puis, profitant de la presence a Paris de Mgr Mouly en
1861, M. Verbist eut avec celui-ci une entrevue a la Maison-MIre
de Saint-Lazare, au cours de laquelle ii lui dit: < ...Notre nais-
sante congregation desirait avoir un vicariat en Extreme-Orient
et a demandi spcialement la Mongolie. Le souverain Pontife
1'accorde volontiers et le Supirieur general, M. Etienne, n'y fait
pas d'objection. Cependant, je n'accepterai qu'avec l'assentiment
de Votre Grandeur. Je suis venu vous demander cet assentiment
en notre faveur >>.
Mgr Mouly ne pouvait refuser de consentir i une affaire
diji quasi conclue, mais la seule pensee de ceder ce champ de
travail dans lequel ii avait fait ses premieres armes, lui causa
une telle emotion qu'il en versa des larmes.
Quand tout fut arrang6 entre la Congregation de la Mission
et la nouvelle Congrigation belge (dite de << Scheut >>), le Prdfet
de la Propagande statua que les Lazaristes resteront a leur poste
jusqu'a ce que les nouveaux missionnaires soient arriv6s et
soient par leur nombre et leur exp6rience des missions, devenus
capables de prendre possession du vicariat; et parmi eux sera
choisi un supcrieur, qui aura le titre et l'autorit6 de provicaire.
Les missionnaires belges n'arrivdrent en Chine qu'a la fin
de 1865 ; ii avait fallu donner aux premiers membres de la
societe nouvelle le temps de faire leurs voeux de religion ; ce
qui eut lieu le 24 aoit 1864.
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Les missionnaires belges venus les premiers prendre la suc-
cession des Lazaristes 6taient M. Verbist, superieur et fondateur,
M. Hamer (futur martyr) et deux autres. Aussit6t qu'ils furent
assez habituds aux usages chinois et ia la langue et qu'ils furent
capables de remplacer les Lazaristes, ceux-ci prirent leurs dispo-
sitions pour quitter la Mongolie. Le 24 septembre 1866, d'autres
Phres belges ayant grossi le nombre des premiers arriv6s, et tout
6tant regld a la satisfaction commune, les Lazaristes se rendirent
aux postes qui leur furent assignds. Ils furent repartis dans les
deux vicariats de P6king et de Tcheng-Ting-Fou. A Peking furent
envoyds MM. Claude-Marie Chevrier, Tchao Matthieu, Tcheng
Paul, Ou Vincent, Fong Pierre (l'ex-lama) et le Frere Louis
Chevrier, frere du prec6dent.
A Tcheng-Ting-Fou furent donnes MM. G6raud Bray, Fan
Vincent, Heou Quintus, Kouo Pierre, Tchang Jean, Tchang Paul
et Tchang Laurent.
Le Vicariat de Mongolie comptait alors 7 a 8 000 fideles.
MGR ANOUILH EST RENVOYE A SON CONSUL,
M. KIou JOSEPH EXILE A CANTON.
Nous avons vu que Mgr Anouilh fut envoyd une premiere
fois a Tcheng-Ting-Fou en tant que coadjuteur de Mgr Mouly,
puis une seconde fois, lors de la division du dioc6se de P6king
en 1856, pour administrer ce vicariat qui n'avait pas encore de
titulaire. On 6tait en d6cembre de l'annde 1856. L'dv6que voulut
aller passer la fite de Noel dans la petite chr6tient6 de Pei-Che-
Kiu. Tout s'dtait pass6 dans le calme pendant cette visite, quand,
dans la nuit du 1;er janvier 1857, le prdfet de Ting-Tcheou, escortd
de 300 satellites et soldats, fit irruption dans le village, criant
bien haut : < Ne craignez rien, je ne veux de mal h personne,
je veux seulement voir l'6v'que ! >>. Les chretiens, comprenant
fort bien les intentions du prdfet, se precipitent aux pieds de
Mgr Anouilh et le supplient de fuir immddiatement a la faveur
de la nuit. Ce fut vite fait, grice au devouement des chrdtiens.
Pendant ce temps le prdfet faisait main basse sur tout ce qui
se trouvait dans la chambre de 1'6v6que: crosse, croix, boite
aux Saintes Huiles, etc. Puis ii demanda aux chrdtiens oih 6tait
l'dv6que. Is rdpondirent, usant d'une rdprdhensible restriction
mentale, qu'il 6tait a Nan-Kia-Tchoang, persuadds que le pr6fet
n'irait pas le chercher dans une sous-prdfecture qui n'6tait pas
de son ressort. Alors il fit saisir deux catechistes et quelques
chrdtiens et retourna & sa residence de Ting-Tcheou.
On peut se demander pourquoi le mandarin de Ting-Tcheou
voulait s'emparer de la personne de Mgr Anouilh. C'est que des
affaires litigieuses sur la religion se traitaient devant les tri-
bunaux.
Des chr6tiens d'un gros village, Siou-Kia-Tchoang, avaient
et6 arr6tes et terriblement battus par le sous-prdfet de Kiu-Yang,
pour avoir refusd de participer aux frais d'une comedie supersti-
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tieuse. Or Mgr Anouilh, s'appuyant sur la Convention Lagrend,
avait entrepris de d6fendre ses chrdtiens devant le tribunal.
De plus, M. Kiou Joseph avait, sur l'ordre de Mgr Mouly,
install6 a Tientsin une petite pharmacie, qui devait ttre l'amorce
d'une future residence, car jusque-la la ville tres commerciale
de Tientsin n'avait pas 6td vang6lisde, du moins n'avait jamais
eu de pr6tre a demeure.
Par ordre du mandarin la pharmacie fut pill6e et M. Kiou
arr6td comme accus6 de trahison envers sa patrie pour avoir
eu des relations avec les Europ6ens. Charg6 de chaines, il fut
conduit au tribunal de Pao-Ting-Fou, siege du vice-roi du Tche-Ly.
Le juge interpella ainsi M. Kiou : << Votre religion est fausse
parce qu'elle est contraire a nos livres sacrds. Confucius 6tait
un grand sage et pourtant il n'6tait pas chretien. Les Chinois
ne doivent pas embrasser une religion 6trangere, etc >>.
M. Kiou rdpondit hardiment: << Ma religion n'est pas fausse,
elle ne contredit pas nos livres, au contraire, elle est tout a
fait conforme a leur enseignement et a la droite raison. Confu-
cius n'dtait pas chrdtien parce qu'il vivait 500 ans avant J.-C.
La religion catholique n'est pas une religion 6trangdre; Dieu
n'est pas 6tranger pour les Chinois >>. Bref, il apporta tant d'as-
surance i ses rdponses que le juge ne sut plus rien objecter.
Ce qui n'empicha pas M. Kiou d'6tre horriblement maltraitd
a Pao-Ting-Fou, ott il subit plus de cent interrogatoires.
Ces deplorables affaires furent portees a la connaissance
de l'empereur qui, circonvenu par toutes sortes de calomnies
contre le christianisme et les Europeens, ordonna de reconduire
Mgr Anouilh a Shang-Hai et d'exiler M. Kiou a Canton.
Ils partirent ensemble en mars 1860 et furent bien traitds
au cours du trajet, grace au savoir-faire de l'v6ique. Apres un
voyage de quatre mois, ils arriverent a Shang-Hai. Dans ce port,
Mgr Anouilh put voir en rade la flotte anglo-frangaise, que les
nations allides envoyaient en Chine pour exiger de son gouver-
nement l'observance des Traitds.
M. Kiou fut conduit jusqu'a Canton; mais il ne tarda pas
a rentrer clandestinement dans sa maison de Tientsin, ot il
mourut l'annde suivante.
Quant au retour de Mgr Anouilh, il fut encore plus rapide.
L'amiral Protet ayant offert a l'dv6que de le prendre B bord
de son vaisseau, l'offre fut accept6e sans hesitation.
Le 1er aott 1860, les deux flottes alliees se presentdrent a
'embouchure du fleuve de Tientsin. Le 12 aofit, ce fut l'attaque
des forts de Ta-Kou et le 26 aottt, le corps expeditionnaire entrait
a Tientsin. Le 21 septembre, la prise de Pa-Ly-Kiao laissait
P6king sans d6fense. Le 18 octobre, ce fut l'incendie du Palais
d'Et6, auquel les soldats frangais ne prirent aucune part.
L'empereur s'6tait enfui a Je-Hol, laissant son jeune frere,
le prince Kong Tsin-Wang, avec pleins pouvoirs pour les ndgo-
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ciations. Celui-ci ayant entendu dire que Mgr Mouly 6tait un
homme de bien et de bon conseil, ii le fit chercher en vue de
le prier de s'entremettre avec les 6trangers. Les notables de
Tientsin avaient les memes sentiments h l'6gard de Mgr Anouilh
qu'ils avaient remarque dans leur ville.
Malgr6 le danger qu'il risquait en traversant des regions
occupies par l'arm6e chinoise, Mgr Mouly s'6tait rapproch6 de
la capitale dans laquelle ii n'6tait jamais entr6. Un mandarin
nomme Tchang prdpara l'entrevue du prince Kong et des deux
eveques. Ils virent d'abord le g6neral en chef Cheng-Pao, qui
leur dit : <J'ai appel6 beaucoup de soldats pour continuer la
guerre ; quel est votre avis ? >. Mgr Mouly rpondit : << Excel-
lence, ii est difficile de continuer la guerre dans les conditions
actuelles >>. Mgr Anouilh ajouta : ( Si tous les chefs avaient le
courage de Votre Excellence, ce serait possible, mais bien peu
savent mourir pour la patrie >. La reponse plut au g6neral qui
reprit : ( Les Europdens sont habiles, nous ne pouvons pas leur
resister >. Apres cela il fit des cadeaux aux vdques.
Le 22 octobre, ceux-ci arrivaient au camp des Allies ; mais
dejh on avait d6cide la suspension des armes et l'ouverture des
portes de P6king. Les deux 6veques furent tres heureux de n'avoir
pas a s'entremettre. Nanmoins le prince Kong voulut les rece-
voir en audience le 28 octobre, car il avait des doutes sur les
intentions des Allies. Mgr Mouly le rassura en lui disant que,
si les conditions du trait6 6taient observees de leur part, les
Allies certainement tiendraient leurs promesses. Le prince fut
tres bien impressionn6 de cette conversation et disait ensuite a
qui voulait l'entendre : < L'ev6que Mong (Mouly) est un homme
disinteress6, droit et vertueux >>.
REOUVERTURE DU CULTE DANS LA CAPITALE.
Bien que les Traites ne fussent pas encore sign6s de part
et d'autre, Mgr Mouly pouvait enfin prendre possession de sa
cath6drale, dans laquelle il n'avait jamais mis le pied.
Grace a l'Archimandrite russe, qui en avait 6t6 constitu6 le
gardien depuis 1838, I'6glise de Nan-Tang n'avait pas 6td d6truite,
ses murs et la toiture 6taient intacts, mais l'intdrieur etait dans
un piteux 6tat : il n'y avait plus ni autels ni fenetres. Les marins
frangais replacerent la croix & son sommet et firent a l'int6rieur
les reparations les plus urgentes. Le 29 octobre un service fun&-
bre y fut cl66br6 pour les morts de la guerre et se termina par
le chant du Te Deum d'action de graces pour la reouverture du
culte.
LES TRAITES.
Le prince Kong, au nom de l'empereur, avait signs avec les
Allies le pacte dit << Traitd de Tientsin>>, trait6 double, l'un
concernant l'Angleterre, l'autre la France. Ces deux documents
statuent de questions de commerce et navigation ; mais le trait6
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francais contient en plus une clause qui est d'une extreme
importance pour les Missions de Chine. C'est presque un edit
de libert6 religieuse.
En voici la formule
< La religion chritienne ayant pour objet essentiel de porter
les hommes a la vertu, les membres de toutes les communautis
chretiennes jouiront d'une entiere sdcuritd pour leurs personnes,
leurs propridtis et le libre exercice de leurs pratiques religieuses.
Une protection efficace sera donnie aux missionnaires qui se
rendront pacifiquement dans l'intdrieur du pays, mais munis
d'un passeport dont ii est parld dans l'article 8.
< Aucune entrave ne sera apportde par les autoritis de
l'Empire chinois au droit, qui est reconnu, d'embrasser le chris-
tianisme et d'en suivre les pratiques, sans tre passible d'aucune
peine infligde pour ce fait. Tout ce qui a etd pricedemment
dcrit, proclamd, publid en Chine par l'ordre du gouvernement
contre le culte chrdtien, est completement abrogd et reste sans
valeur, dans les provinces de l'Empire >.
A ces avantages d6ji tris grands pour les missionnaires,
vinrent bient6t s'en ajouter d'autres non moins importants.
Les Traitis de 1860 avaient decid6 l'6tablissement des < l ga-
tions 6trangbres >. Jusqu'h ce jour, la Chine n'avait admis que
des < charg6s d'affaires >>, qui pouvaient negocier avec la Chine
sur telle ou telle question particulibre en litige, mais qui ne
reprdsentaient pas officiellement leur nation propre. La France
et l'Angleterre 6tablirent les premibres 16gations, c'est-h-dire
envoybrent chacune un ministre pl6nipotentiaire. Les autres
nations ne tardbrent pas a les imiter, ayant chacune son ministre
reconnu et agr6d de l'empereur.
Or, le ministre qui representait la France, M. Berthemy,
obtint le 20 f6vrier 1865 du Tsong-Ly-Yamen (ministbre des
Affaires 6trangeres) la d6claration suivante
< A l'avenir, si les missionnaires frangais vont acheter des
terrains et des maisons dans l'intirieur du pays, le vendeur,
tel ou tel (son nom) devra spdcifier dans la redaction de l'acte
de vente, que sa propridtd a dtd vendue pour faire partie des
biens collectifs de la Mission catholique de la localitd. Par suite,
ii sera inutile d'y inscrire les noms des missionnaires ou des
chrd tiens >.
Par cons6quent, sur les actes d'achat, les noms des mission-
naires ne paraitront plus. Tous les achats de propri6t6s se
feront au nom de la communautd chritienne de l'endroit ohx se
trouve la propri6td, terrain ou maison. Ce sont ces conventions
qui ont permis 1'6evang6lisation de la Chine un d6veloppement
inconnu jusqu'alors. Il y eut des infractions commises contre ces
rbglements, quelques-unes trbs graves; mais leur base demeura
comme un solide appui pour les missions.
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VOYAGE DE MGR MOULY EN EUROPE.
A peine Mgr Mouly eut-il pris possession des 6tablissements
de Peking qu'il dut laisser l'administration de son vicariat
entre les mains de son provicaire M. Smorenburg, et faire un
voyage en France, afin de prendre part a une assembl6e g6ndrale
de la Congregation de la Mission.
Le retour en Europe de cet 6veque, qui avait fait en Chine
un sdjour de vingt-cinq anndes, fit une grande impression. On
l'invita de tous c6tes a prendre la parole, a presider des conf6-
rences, aussi bien en Italie, en Belgique, en Hollande qu'en
France.
Il ne manqua pas d'aller saluer 1'empereur Napoleon III
et le remercier de ses bienfaits a la Chine. L'empereur lui fit
un accueil tres bienveillant et lui demanda quelle faveur ii
pourrait bien lui accorder. Mgr Mouly, qui avait pousse la ddli-
catesse et le disinteressement jusqu'a remettre a l'(Euvre de
la Propagation de la Foi tous les dons regus pendant son sejour
en Europe, au lieu de les garder pour sa propre mission, repon-
dit a l'empereur: < Sire, ce qui me ferait le plus plaisir, ce
serait de me faire reconduire jusqu'a Tientsin, moi et la colonie
de missionnaires et de Sceurs que je dois emmener >>. L'empereur
acquiesga sur-le-champ.
Le 20 fevrier 1862, Mgr Mouly s'embarqua sur un vaisseau
de l'Etat et arriva a Tientsin quatre mois apres, puis a P6king
le 14 juillet suivant.
L'accueil fait l'6veque de retour fut enthousiaste. Les
chretiens allrent en groupes l'attendre a plusieurs kilometres
de la capitale. De nombreux catechistes, venus a cheval ou en
voiture, et huit pretres, rev6tus du surplis, lui firent escorte a
travers les rues de la ville.
Mgr Mouly, port6 en chaise verte (couleur officielle), se
dirigea vers le Nan-Tang, oh l'attendait le provicaire, qui le
recut selon les prescriptions du rituel. Du Nan-Tang, le cortege
se dirigea sur le Petang, ott les catichistes des quatre paroisses
de Peking et le personnel de la legation de France l'attendaient.
RESTAURATION DES EGLISES DE PIKING.
Ii ne suffisait pas de rentrer a P6king ; il se prdsentait
maintenant l'immense tache de relever les ruines, que Mgr Mouly
avait trouvies a la place des 6tablissements qui y avaient 6t6
leves autrefois. Ii commenga par faire rdparer la cath6drale.
On se rappelle que la r6sidence du Nan-Tang et toutes les depen-
dances qui l'entouraient avaient 6t6 rashes et les materiaux
vendus. L'dveque fit construire quelques locaux pour servir de
presbytere. Au P6tang, oti l'6glise n'existait plus, on se contenta
de restaurer les vieilles maisons chinoises qu'on avait retrou-
vees toutes d6labres. I1 fallait aller vite, car le S6minaire de
Nan-Kia-Tchoang s'etait ddjh transports a P6king. On salt que
l'6glise avait 6t6 rasee apres avoir 6t6 incendide en 1827, par
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ordre du gouvernement ; de meme le Si-Tang et le Tong-Tang
en 1811. On amnagea un oratoire pour les hommes, qui devait
servir aussi de chapelle aux s6minaristes.
Au Si-Tang et au Tong-Tang, on disposa de meme provisoi-
rement un logement pour un ou deux pretres et une salle qui
servirait de lieu de pribres en attendant une dglise. Tous ces
travaux se faisaient simultandment.
Au Petang, nonobstant un grave incendie cause en janvier
1864, par une cheminde en mauvais dtat, on construisit pour
residence des pretres une maison europdenne a stage et double
veranda en arcades, qui attira la curiositd de tout P6king, tant
ce style paraissait dtrange aux P6kinois.
Mais que signifiait une residence de missionnaires sans une
dglise ? L'essentiel manquait. Dans cette immense ville de Peking,
il n'y avait qu'une seule dglise, la cathedrale du Nan-Tang.
Mgr Mouly avait donc une cath6drale. Mais beaucoup de raisons
militaient pour determiner l'dvque a se choisir un autre empla-
cement pour sa residence dpiscopale. D'abord le Nan-Tang dtait
tris 6loignd du centre de la ville tartare dans laquelle se trouvait
la propridtd du Petang, tandis que le terrain du Nan-Tang tou-
chait la muraille mdridionale ; de plus, l'exigu'it6 du terrain
avoisinant la cathedrale ne permettait pas d'y dtablir le Sdmi-
naire et les autres centres d'ceuvres que Mgr Mouly voulait
avoir sous les yeux.
D'autre part, les souvenirs que rappelait le Petang, berceau
de la Congr6gation des Lazaristes en Chine, indiquaient assez
%t l'veque que le choix du Petang, comme residence 6piscopale,
ne saurait 6tre plus raisonnable.
Une fois prise la ddcision, sa mise a exdcution ne tarda
pas. Mgr Mouly fit dresser le plan de la cathddrale par un
architecte frangais et le fit exdcuter par le frbre Joseph Marty,
qui venait d'achever les rdcentes constructions. Le plan ayant
6tc approuvd par le Tsong-Ly-Yamen, les travaux commencerent
aussit6t, et lorsque les fondements furent a fleur de terre, on
proceda a la c6remonie de la pose de la premibre pierre.
Elle eut lieu le 1'er mai 1865. Y assistaient : M. Berthemy,
ministre de France; tout le corps diplomatique chinois ; le
prince Kong envoya trois reprisentants ; quatre 6vdques et tout
le clerg6.
Les travaux, sous l'habile direction de frbre Marty, avanc6-
rent rapidement. La bdnddiction solennelle cut lieu le 1er janvier
1867. Pour la premibre fois, au P6tang, les femmes furent admises
dans la meme dglise que les hommes, les deux sexes dtant separds
dans la grande nef.
L'dglise dtait de style gothique xlve siecle. Le soubassement,
jusqu'i une hauteur de 1,50 m, dtait en pierres de taille, les
murs en grosses briques, dont 1'emploi dtait r6serve aux coris-
tructions imp6riales. A l'int6rieur 6taient dress6s trois autels :
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le maitre-autel 6tait dedi6 au Saint Sauveur ; les deux autres a
la Sainte Vierge et a saint Joseph.
Le plan original portait un clocher, dont la fleche devait
atteindre une hauteur de cinquante metres. Mgr Mouly d6cida
de lui-meme qu'on ne batirait pas cette fleche, qui aurait certai-
nement diplu a l'empereur, dont l'un des palais 6tait contigu
au terrain du P6tang. Au lieu de. l'unique clocher, on construisit
deux tours carries surmontees de petits clochetons. Les murs
6taient perces de hautes et etroites fenetres et de trois grandes
rosaces. Par economie, on se contenta de mettre des vitres de
couleurs en guise de vitraux, dont le prix efit etc hors de pro-
portion avec les ressources de la Mission. On les acquerra
plus tard.
La toiture 6tait en grandes tuiles jaunes vernisses provenant
de pagodes en ruines et dont l'usage 6tait interdit aux particu-
liers. Cependant les ennuis, que l'on avait cru viter en reduisant
la hauteur de l'edifice, ne furent pas supprim6s. On trouvait
qu'il 6tait encore trop haut, trop massif et offusquait la vue.
Un mesurage du monument fait devant les mandarins leur
prouva que ses dimensions ne d6passaient pas celles du plan
qui avait 6tc approuv6 par les autorit6s. Malgr6 cela, cette
affaire des tours ne cessa de revenir sur le tapis et de faire
1'objet des reclamations de la cour de Peking sous tous les
successeurs de Mgr Mouly, jusqu'au jour out le gouvernement
se portera acqureur de la residence et de l'6glise du P6tang.
UN COADJUTEUR EST DONNE A MGR MOULY.
Un jour, pendant une r6creation, Mgr Mouly ouvrant le
journal L'Univers, y lut la nomination de M. Guierry comme
coadjuteur de Peking. Il fut tres 6tonn6 d'apprendre par cette
voie une nouvelle qui le touchait de si pres. Seule la lenteur
des communications postales 6tait la cause de ce retard. Mais
comme M. Guierry n'6tait pas un inconnu pour le vicaire apos-
tolique de P6king qui, apres la mort de Mgr Daguin, l'avait
lui-meme propos6 a la Propagande et t M. Etienne, comme apte
a remplir le siege vacant de Mongolie, il se fdlicita de cette
nomination.
M. Francois Guierry, n6 t Magny (diocese de Sens) le
4 juillet 1825, entra i Saint-Lazare le 8 octobre 1848 et fut ordonn6
en 1851 ; il arriva a Ning-Po en mai 1853 et y remplit les fonc-
tions de procureur pour nos Missions de Chine et de directeur
des Filles de la Charite de Ning-Po. Il tait dans cette ville,
lorsqu'il recut 'de la Propagande un d6cret du 22 septembre
1864, le nommant 6veque de < Danaba et coadjuteur avec future
succession de M. Mouly.
Mgr Guierry arriva a P6king le 17 mars 1865 et son sacre
cut lieu dans la cath6drale du Nan-Tang le 30 avril suivant. Le
matin de ce jour Mgr Mouly quittait le Petang en chaise verte
et se rendait t Nan-Tang, accompagn6 de son coadjuteur, de
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Mgr Verolles de Mandchourie, de Mgr Dubar de Sien-Hsien et
de Mgr Anouilh de Tcheng-Ting-Fou, escortis eux-memes de nom-
breux pr6tres et catechistes.
Le consicrateur 6tait Mgr Mouly, assist6 de Nos SS. V6rolles
et Dubar; c'est grace h cette cons6craion 6piscopale que le
lendemain, nous l'avons dit, pouvait se faire si solennellement,
le 1'er mai, la pose de la premiere pierre de la nouvelle cath6-
drale du P6tang, ofl se trouvaient les quatre pr6lats susnomm6s.
CESSION DU VICARIAT DU Ho-NAN.
Les Lazaristes, qui avaient introduit une nouvelle socidt6
de missionnaires en Chine, en cedant la Mongolie aux Peres
belges de Scheut, en introduisaient une seconde, en offrant le
Vicariat du Ho-Nan a la Socidtd naissante des Missions 6tran-
geres de Milan.
La cession se fit vers la m6me 6poque que celle de Mongolie,
et les deux d6crets de la Propagande dichargeant les Lazaristes
sont du m6me jour, le le; septembre 1864.
Mgr Baldus, non sans regret, quitta son cher Ho-Nan qu'il
administrait depuis 1839 comme directeur et depuis 1844 comme
vicaire apostolique. II se rendit au ddbut de 1865 au Kiang-Si,
oti le m6me d6cret le transf6rait. Ce dernier siege, vacant depuis
la mort de Mgr Danicourt (1860), 6tait administrd par M. Anot,
provicaire.
De m6me un provicaire fut nomm6 pour administrer le
Ho-Nan, en attendant les nouveaux missionnaires italiens. C'6tait
M. Jandard, dont plusieurs fois ddji nous avons fait mention
sans le faire connaitre.
M. Andrd Jandard, nd a Ardillats (Rh6ne) le 21 mars 1809,
fut ordonnd pr6tre a Lyon le 20 mai 1837. Regu a Saint-Lazare
le 12 novembre 1841, il 6mit les vceux le 13 novembre 1843 et
arriva a Macao sur la fin de septembre 1844. En 1849, par suite
de difficultes avec Mgr de Bdsi, sur la d6cision du Supdrieur
g6n6ral, M. Jandard quitta Nankin avec ses confreres frangais
pour se rendre au Ho-Nan et y travailla sous la conduite et
juridiction de Mgr Baldus.
Le 27 aofit 1850, ii fut l1u 6veque d' <Andrinople > et vicaire
apostolique du Kiang-Si, en remplacement de M. Danicourt,
ddcod6. M. Jandard refusa cat6goriquement sa nomination. Deux
anndes apres, Mgr Delaplace 6tait nommd h ce sidge, tandis que
M. Jandard continuait & exercer son ministere au Ho-Nan. II
n'eut pas la consolation de voir ses successeurs prendre sa place
au Ho-Nan. Dans le cours de l'annde 1867, ses fideles ayant a
subir d'iniques vexations de la part des autorites civiles, il
entreprit un voyage a P6king, pour essayer de faire rendre
justice a ses administres. C'est la qu'il mourut pr6matur6ment,
le 16 novembre 1867.
Quand, en 1869, arriverent les trois premiers missionnaires
- 167 -
italiens, ii ne restait au Ho-Nan que deux pretres, l'un frangais
et l'autre chinois.
A ce moment ce petit vicariat ne comptait qu'environ
3 000 fiddles. Le 22 juillet 1873, Mgr Simeon Volonteri en fut
nommd vicaire apostolique.
Arriv6 au Kiang-Si, Mgr Baldus prit sa residence a Kiou-
Kiang, ville tres commergante sur le Yang-Tse-Kiang (Fleuve
Bleu). Ce champ de travail 6tait trop vaste pour le petit nombre
de missionnaires qui s'y trouvaient. Rome y avait ddja pourvu.
Par d6cret du 25 septembre 1868, le Saint-Siege nommait
M. Tagliabue 6veque de < Pompeiopolis> et coadjuteur de
Mgr Baldus.
M. Tagliabue, quittant la Mongolie, fut charg6 par le Supd-
rieur g6neral de la direction des Filles de la Charitd de Ning-Po
et de Shang-Hai.
Etant encore dans cette ville, sur l'invitation de Mgr Baldus,
il alla precher une retraite aux pretres du Kiang-Si, dans la
chr6tient6 de Kien-Tcheng. M. Tagliabue se rendit donc a
Kiou-Kiang, vit Monseigneur et s'en alla pr6sider les exercices
spirituels a Kien-Tcheng. Quelle ne fut pas sa douloureuse sur-
prise d'apprendre 1l le d6ces de Mgr Baldus qu'il avait vu bien
portant quelques jours auparavant i... Mgr Baldus avait rendu
son ame a Dieu le 29 septembre 1869, apres une courte maladie.
II avait 58 ans.
Sit6t la retraite accomplie, M. Tagliabue s'empressa de
repartir a Kiou-Kiang. En cours de route, il recut de Shang-Hai
un d6cret de Rome, datd du 22 juin 1869, qui, revenant sur sa
premibre nomination de coadjuteur du Kiang-Si, le nommait
vicaire apostolique de Tcheng-Ting-Fou, oh il tait appel6 a
succider a Mgr Anouilh.
Mgr Tagliabue quitta le Kiang-Si en mars 1870, pour se
rendre au poste que la Providence lui confiait. II y recut la
consecration 6piscopale le 11 novembre suivant, des mains de
Mgr Delaplace.
Voila donc le siege du Kiang-Si de nouveau vacant; mais
l'attente ne fut pas longue. Le 15 mars 1870, M. Bray 6tait
nomm6 vicaire apostolique du Kiang-Si avec le titre de << Legio >.
MORT DE MGR MOULY.
Jusqu'a la fin de sa longue carrire, Mgr Mouly n'avait
cess6 de vaquer a ses occupations habituelles. II n'interrompit
jamais ses tournees apostoliques chez les chr6tiens, auprbs
desquels ii jouissait d'une popularit6 16gitimement acquise.
Mais ii sentait ses forces diminuer et des rhumatismes fr6quents
le faisaient souffrir. Le 30 novembre 1868, ii dut s'aliter, sans
toutefois 6prouver autre chose qu'une faiblesse inaccoutum6e.
Le lendemain, son itat fut reconnu tres grave ; sur sa demande,
on lui administra les derniers sacrements.
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Cette c6remonie fournit a l'auguste malade l'occasion de
manifester une derniere fois son grand esprit de foi. Au
moment de recevoir le Saint Viatique, ii rassembla toutes ses
forces pour demander pardon i ses confreres de toutes les
peines qu'il avait pu leur causer pendant sa vie, puis ii se
recommanda aux prieres de tous les assistants, ainsi qu'a celles
de tous les chrdtiens du vicariat. Tous 6taient emus jusqu'aux
larmes.
Mgr Mouly s'6teignit le 4 decembre 1868, a 7 heures du soir.
Quand retentit le glas funebre qui annongait sa mort, on put
juger de l'attachement universel dont ce saint dveque 6tait
l'objet. Pendant trois jours et trois nuits, les prieres ne discon-
tinu~rent pas aupres de sa ddpouille mortelle.
Ses fundrailles furent un vrai triomphe. La veille eut lieu
le service solennel a la cathedrale du Petang. Le nouveau
vicaire apostolique, Mgr Guierry, fit les cinq absoutes et un
pretre chinois prononga l'oraison funbre. Le lendemain 11 decem-
bre eurent lieu les obseques. Dans l'dglise tendue de noir, dtaient
presents les plus hautes personnalites de Peking : les ministres
des l6gations de six nations dtrangeres, l'Archimandrite russe,
les plus hauts fonctionnaires du gouvernement. Apres l'Office
pontifical, clbrd par Mgr Guierry, le cortege se dirigea vers
la porte Fou-Tcheng-Men, pour se rendre au cimetiere frangais
de Tchen-Fou-Sse, a douze kilometres de la capitale.
Derriere les ministres sacres, s'avangait le cercueil, surmontd
d'un enorme catafalque, portd alternativement par deux 6quipes
de trente-deux hommes. La procession s'dtendait sur une lon-
gueur de plus d'un kilometre. Partie du Petang a 10 heures, elle
n'arriva au faubourg de Chala qu'a une heure apris midi. La
foule des curieux s'arreta la; seul, le cortege continua sa route
jusqu'a la sepulture, suivi de pres de quatre cents charrettes de
chrdtiennes ddsireuses de rendre les derniers honneurs a leur
regrettd pasteur.
Ce meme c6remonial, a peu de chose pres, sera observd aux
fundrailles de tous les dv6ques de Peking, dont le dernier qui
mourut dans cette ville fut Mgr Jarlin.
Mgr Mouly fut un administrateur remarquable ; il unissait
l'humilitd la plus vraie a une indbranlable tenacite, la politesse
a la fermetd, la droiture a la simplicit6, a la prudence et meme
a la finesse.
Comme 6veque, il a fourni une somme de travail conside-
rable. Toujours en tourndes pastorales ou en mission, ii n'y a
pas une seule chretientd, si petite soit-elle, qui n'ait regu sa
visite une ou plusieurs fois, et oit l'on ne conserve encore le
souvenir de ses saints exemples, de ses longues predications
et de ses offices pontificaux qu'il n'hesitait pas a cl6brer
jusque dans les masures, afin de rdjouir ses chores ouailles,
avides des pompes du culte divin.
- 169 --
Tout cela ne l'empecha pas d'entretenir une tres volumi-
neuse correspondance ipistolaire avec ses supirieurs, avec ses
confreres, avec les 6v6ques et autres personnalitis.
En ce qui concerne le developpement de la Mission de
Peking, Mgr Mouly a servi de trait d'union entre les temps
de persecution et ceux de la libertd religieuse, encore que rela-
tive. Rappelons que la Mission portugaise ne lui avait laissi
qu'une seule chapelle, celle de Nan-Kia-Tchoang. Lui, en 1Igua
une trentaine a son successeur. Lors de la division du diochse
en 1856, son vicariat de Peking avait environ 17 000 fidles ; a sa
mort, douze ans apres, ii en comptait 24 000.
Sous la conduite de Mgr Guierry, les ceuvres continuirent
a progresser ; plusieurs dglises furent construites : l'une sous
le vocable de Saint-Pierre, dans la chretientd de Kao-Kia-Tchoang,
a 90 kilometres de Peking au Sud; une autre i Suan-Hoa-Fou,
sous le vocable de la Sainte-Croix ; une autre, tres grande, qui
avait, ii est vrai, ete commencde par Mgr Mouly, a Tientsin, au
lieu dit Wang-Hai-Leou.
CHAPITRE X
Mgr Anouilh et sa methode de predication aux paiens. - Mort de
Mgr Anouilh. - Mgr Tagliabue, successeur de Mgr Anouilh. -
Mgr Bray, Vicaire apostolique du Kiang-Si. - M. Rouger Adrien,
Provicaire du Kiang-Si meridional. - Episcopat de Mgr Rouger.
- Deuxieme division du Kiang-Si ; Mgr Vic Casimir, Vicaire apos-
tolique du Kiang-Si oriental. - La jeune chretientd de Tientsin. -
Les preludes du massacre. - Massacre de deux pretres, dix Filles
de la Charitd, neuf Europ6ens et quatre Chinois, le 21 juin 1870.
- Mgr Delaplace, Vicaire apostolique de P6king. - Les oeuvres
de Piking : orphelinat, collge, les Soeurs de Saint-Joseph, hopital,
imprimerie.
MGR ANOUILH ET SA MEJTHODE DE PREDICATION AUX PAIENS.
Vers la fin de 1860, Mgr Anouilh rentrait i Tcheng-Ting-Fou
rempli d'espoir. Fort des promesses qu'il avait revues des grands
mandarins de Peking, ii avait hite de les leur faire mettre a
exdcution. On lui avait promis en effet un terrain convenable
pour y dtablir ses oeuvres. I1 loua d'abord pres du Yamen
(rdsidence du prdfet) une auberge et s'y installa provisoirement
avec ses missionnaires. Ii alla ensuite visiter le prdfet et les
mandarins de la ville, et ii leur demanda un dtablissement
convenable dans la citd, selon la promesse qui lui avait 6td
faite i Pking.
Les mandarins proposerent - en attendant i'ordre de
Piking - la pagode Tchong-Yin-Sse. Bien que cet ddifice ne lui
plot pas beaucoup, Mgr Anouilh, qui 6tait si mal loge a l'auberge,
vint y habiter avec ses confreres. Enfin, en 1863, vint un ordre
de Pking qui cddait i la Mission de Tcheng-Ting un immense
terrain contenant de vieilles maisons, que l'on restaura bien
- 170 --
vite pour y habiter sans tarder. C'est lh que s'liveront de
nombreux etablissements, tant pour les missionnaires que pour
les Filles de la Charit6.
Dans l'une de ses tournees pastorales de la r6gion de Tchao-
Tcheou, l'dveque put constater les multiples entraves apportees
a la conversion des paiens et ai la perseverance des chr6tiens.
Ceux-ci etaient contraints, meme par les mandarins, de contri-
buer aux frais des com6dies superstitieuses, a la construction
des pagodes ou t leurs rdparations, et aux fetes paiennes en
g6neral. La liberte promise par les traites ltait pratiquement
inexistante. Alors ii fit imprimer plusieurs exemplaires des
susdits traites et en portait constamment un sur lui, pour
l'exhiber a l'occasion.
Dans un rapport qu'il faisait au directeur de l'Euvre de la
Propagation de la Foi, Monseigneur decrit ainsi sa maniere de
precher: <...Depuis quelques mois je parcours non seulement
les anciennes chr6tientes, mais meme les villages oh le nom du
Seigneur etait tout a fait inconnu. Je priche non seulement
dans les maisons, mais sur les places publiques. On prepare
une table, une chaise, et 1 je preche tant que je puis. Neuf
villages se sont declares chrltiens ; dans vingt autres, de nom-
breuses familles ont renonce a leurs idoles et veulent honorer
le < Seigneur du Ciel a ;  Kia-Tchoang, soixante-dix familles, a
Lou-Tsoun cinquante, etc. >.
II prechait en realit6 de longues heures dans la journee et
souvent jusqu'5 minuit. Parfois, un pretre chinois le relayait,
ainsi que trois ou quatre catichistes. S'adressant aux paiens, il
commengait ainsi : « J'ai avec moi l'ordre de l'empereur - il
montrait alors l'edit imperial pose sur la table -. Tout le
monde peut embrasser la religion; personne ne peut vous en
empecher, pas meme l'empereur, encore moins les mandarins >.
Ensuite il enseignait la doctrine.
Parfois, on lui posait des questions, dont l'une 6tait sou-
vent : ( Grand homme, vous occuperez-vous de nos proces contre
les paiens ? >>.
A quoi il repondait: <<Si ce sont des affaires justes et
raisonnables et si vous observez bien les regles de la religion,
soyez tranquilles, je vous aiderai >>. Aussi l'dveque dtait souvent
entraind a traiter des affaires qui ne touchaient guere a la
religion.
Partout ofl il se trouvait, c'etait un va-et-vient continu:
apris avoir congedid les uns, d'autres arrivaient et le sollicitaient
pour obtenir son appui dans des affaires disparates. Parmi
les chrdtiens memes, ii s'en trouvait qui, pour gagner la pro-
tection de l'dv&que aupris des mandarins, ne se faisaient aucun
scrupule de grossir ou de denaturer les faits et gestes des
paiens.
Que dire alors des paiens qui s'adressaient a lui pour obtenir
l'heureux succhs d'un proces en cours et lui promettaient la
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conversion de leur famille, ou meme quelquefois de tout un
village, pourvu que l'dvque prit leur affaire en main.
Mgr Anouilh inaugurait sans s'en douter un systeme qui
sera imitd dans quelques vicariats du nord de la Chine. Le
P. Leboucq, S.J., le pratiqua d'une maniere tres ostensible dans
la partie septentrionale du Vicariat de Sien-Hsien; M. Liou
Francois, C.M., a Pao-Ting-Fou. D'autres missionnaires intervin-
rent galement dans des proces par occasion. On designe
parfois cette epoque : < l're des proces > ; elle date des Traitds
de libertd religieuse, et ne dura guere qu'une trentaine d'annees.
Mthode d'un emploi difficile, dont peu de missionnaires etaient
capables : methode pleine d'inconvenients. Car ii arrivait que,
malgrd les precautions prises, les missionnaires etaient induits
en erreur et, dans leur bonne foi, soutenaient l'injustice, au lieu
de soutenir le droit. Mgr Anouilh, par sa prudence et son esprit
de foi, a su iviter ces inconvenients. D'ailleurs, il n'etait pas
assez seconds. Jusqu'en 1866, il n'avait comme collaborateur
que M. Simiand et cinq pretres chinois, dont deux Lazaristes,
et les autres formes a Macao. Les pretres indigenes pouvaient
travailler sitdt apr6s leur ordination. Il n'en 6tait pas de meme
pour les Europdens. Mgr Anouilh ne leur permettait pas de
s'appliquer a la conversion des pafens avant d'avoir pass6 cinq
ou six ans en Chine, afin de bien possider la langue et d'etre
au courant des coutumes chinoises.
Lors de la cession de la Mongolie, il recut M. Bray et cinq
confreres chinois.
MORT DE MGR ANOUILH.
La sant6 de Mgr Anouilh ne resista pas a tant de labeurs.
Un temoin ecrivait a son confrere Nous sommes menaces
d'un grand malheur. Monseigneur est vraiment 6puise par la
fatigue. Il n'a jamais voulu prendre de repos; nous n'arrivons
pas a le persuader de se relacher un peu de ses travaux. Une
toux seche et opiniatre l'extenue, ii a perdu l'appetit >>. 11 etait
dans cet 6tat caduc quand, en octobre 1868, il reprit ses
tourndes pastorales. C'est l1 qu'il apprit le deces de Mgr Mouly
(4 dicembre). II avait pour cet eveque, dont il fut longtemps
coadjuteur, une profonde affection. 11 l'appelait son pore et se
considerait toujours comme son diacre.
Au debut de janvier 1869, Mgr Anouilh rentra a sa residence,
ou deux pretres, MM. Moscarella et Kiang Benoit, 6taient atteints
du typhus. L'dveque a son tour contracta la maladie ; mais au
dire des mddecins, ce n'etait pas grave. De fait, quelques jours
apres, il dcrivait a un confrere << J'ai 6td atteint de la peste,
mais je vais mieux >>. Cependant le mal empirait et le malade
s'en apercevait. Le 9 fevrier, il dcrivait < Jam delibor... ii faut
tout de bon me prdparer a aller rejoindre Mgr Mouly ! >>. Le
lendemain, mercredi des Cendres, ii voulut prdsider la cr&e-
monie . une rechute fut la consequence de cette imprudence.
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Le 17 fevrier, il recut les derniers sacrements avec toute sa
lucidite d'esprit et s'eteignit le lendemain, a 9 heures du matin.
TABLEAU
representant le nombre des prefectures, sous-prefectures,
chretientes et fideles du Vicariat de Tcheng-Ting-Fou,
en l'annee 1870, un an apres le deces de Mgr Anouilh
Prefectures S.-Prefectures Chretientes Fiddles
Tcheng-Ting-Fou .... 14 145 8 960
Ting-Tcheou ........ 3 15 794
Tchao-Tcheou ...... 6 129 9 729
Shun-Teh-Fou ...... 9 50 2132
Totaux........ 32 339 21 615
Nous avons vu plus haut qu'en 1856, cette Mission de Tcheng-
Ting-Fou avait environ 12 000 fideles, disseminds en 122 localites.
MGR TAGLIABUE SUCCEDE A MGR ANOUILH.
M. Francois Tagliabue naquit a Coincy-l'Abbaye (Aisne) le
29 novembre 1822 ; il fut ordonne pretre le 17 juin 1848. I1 entra
a Saint-Lazare en 1852, fut d6sign6 pour la Chine oi il arriva le
17 juin 1854, et fut envoys en Mongolie, oi nous l'avons vu tra-
vailler putis au Kiangsi oi il devient, le 25 septembre 1868,
coadjutcur de Mgr Baldus. A peine avait-il assume cette fonc-
tion, que dSs avant son sacre, il fut transfer6 au siege vacant de
Tcheng-Ting-Fou, par decret du 22 juin 1869.
Non encore sacre, Mgr Tagliabue arriva dans cette ville en
avril 1870, et c'est le 11 decembre suivant que, de P6king,
Mgr Delaplace vint lui conf6rer la cons6cration episcopale a
Tcheng-Ting-Fou.
La succession 6tait lourde. Mgr Tagliabue n'avait pas la
facilite d'dlocution que possedait son pred6cesseur, ni sa renom-
mee aupres des autorites civiles. Une autre tache d'ailleurs s'im-
posait a lui : l'organisation et la formation des neophytes. Il
s'y donna entierement.
Les r6sultats de la predication de Mgr Anouilh 6taient plus
apparents que reels. Le nombre des chretientes avait plus que
double, mais non le nombre des baptises. L'ev6que additionnait
les nombres inscrits sur les longues listes qu'on lui pr6sentait
et disait ( Tel village compte tant de convertis ; mais un grand
nombre de ces inscrits ne devinrent meme pas catechumenes.
Le merite de Mgr Anouilh a et6, non pas d'avoir inscrit les
noms de 30 000 catechumenes, mais d'avoir lance le mouvement
des conversions en proclamant le droit a la religion d'exister et
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d'etre pratiquee ouvertement ; de s'dtre fix6 au milieu de ces
nouveaux chretiens et d'y avoir mis des pretres pour le rem-
placer. Ce qui a nui au succes de cette entreprise, c'est de n'avoir
pas pris des informations suffisantes sur les intentions de ces gens
qui demandaient leur admission au catechuminat. Or, pour la plu-
part, c'6tait parce qu'ils avaient entendu parler des avantages
temporels qu'ils pourraient obtenir, s'ils devenaient chretiens.
Mgr Anouilh ne s'attarda pas a cette recherche. L'occasion se
prdsentant ii jeta le filet.
Aussi, apris sa mort, le mouvement des, conversions fut
arret net; le nombre des baptis6s n'augmenta pas durant dix
annees. Il fallait donc, tout au moins, conserver les positions
acquises et, pour ce faire, il tait de toute ndcessit6 de perfec-
tionner les neophytes.
Ce fut la tache qui s'imposait a Mgr Tagliabue, et nous
verrons qu'il l'a remplie a merveille. 11 commenga par multiplier
les postes de missionnaires. « Separons-nous, disait-il, pour chris-
tianiser nos nouveaux baptises >.
Ainsi fut fait. II ne resta en ville que quelques confreres;
tous les autres se disperserent dans les campagnes.
Le principal moyen qu'il employa et qui donna les meilleurs
resultats, fut celui des retraites fermees, donnees d'abord a la
risidence centrale, ensuite dans les principales chr6tientes. Les
graces de conversions ou d'amelioration de vie chretienne furent
nombreuses. Pour permettre a un plus grand nombre de fideles
de prendre part a ces exercices, l'6veque se rendit lui-meme
dans cinq des plus grandes chrdtientes du vicariat. Il y donna
neuf retraites aux hommes et aux femmes. Il y eut 1 912 retrai-
tants.
M6thode excellente, qui devint dans la suite une institution
regulire dans ce vicariat, jusqu'i la guerre sino-japonaise
(1937) (1).
En 1880, Mgr Tagliabue fut designe par le Sup6rieur g6neral
pour faire, en qualit6 de commissaire extraordinaire, la visite
des vicariats apostoliques confies a la Congregation de la Mission.
11 commenga par ceux du Sud et partit pour Shang-Hai. Ensuite
il vint faire la visite t P6king et bient6t aprbs, il s'embarqua
pour l'Europe, pour rendre compte de sa tournee. En novembre
1882, sur sa demande instante, il recut enfin les Filles de la
Charite, dont la premiere sup6rieure, Seur Guerlain, dirigera
des oeuvres admirables pendant de longues annies.
Dbs cette 6poque, les 6coles de catichumnes allbrent se mul-
tipliant, et chaque annee le nombre des chr6tiens s'accroissait ;
il etait de 25 035 en 1884. Mais bient6t Mgr Tagliabue devait
aller exercer son zele dans une autre mission plus grande. Un
(1) Conf. Notes d'histoire sur le Vicariat de Tcheng-Ting, par
M. Morelli, C.M., en 1934.
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d6cret de Rome du 5 aoit 1884 lui enjoignait de se rendre a
P6king pour pr6sider aux destindes de ce vicariat.
L'6veque quitta Tcheng-Ting a la fin de l'annee. Nous le
retrouverons a la capitale un peu plus loin.
MGR BRAY SUCCEDE A MGR BALDUS AU KIANG-SI.
M. Geraud Bray, dej t plusieurs fois cit6 dans notre r6cit en
parlant des vicariats de Mongolie et de Tcheng-Ting, 6tait n6
a Syran (Cantal) le 4 d6cembre 1825. Regu a Paris le 12 decembre
1848, il fut ordonn6 pretre le 21 mai 1853. Le 23 d6cembre 1858, il
abordait a Shang-Hai et peu apris se trouvait en Mongolie, otf
nous l'avons vu travailler jusqu'en 1866. Le 16 octobre de la
m6me annie, il se trouvait a Tcheng-Ting, secondant les efforts
de Mgr Anouilh.
Le 15 mars 1870, un d6cret de Rome nommait M. Bray
vicaire apostolique du Kiang-Si, en remplacement de Mgr Baldus,
d6c6d6 en 1869. A cette nouvelle, M. Bray fit un voyage a Shang-
Hai, oti il rencontra Mgr Guierry qui, vicaire apostolique de
P6king, venait d'etre transf6rs au Tche-Kiang. 11 le pria de
vouloir bien lui conferer l'6piscopat et s'entendit avec lui pour
en fixer la date au 20 novembre 1870, a Kiou-Kiang.
Mgr Bray arriva a Kiou-Kiang le 12 novembre et, le len-
demain, il avertit les rares chr6tiens qui vinrent a la messe, du
jour prochain de son sacre. La c6remonie se fit sans solennit6,
car il n'y avait alors dans cette ville que trds peu de chr6tiens.
Trois confreres seulement y assistdrent. Les autres pr6tres, tous
invites, ne purent s'y rendre parce que la province 6tait en
effervescence depuis les massacres de Tientsin qui avaient eu lieu
quelques mois auparavant. L'horrible trag6die de Tientsin, dont
il sera parld plus loin, eut sa r6percussion dans tout l'Empire.
A peine cinquante fideles, y compris vingt orphelines, 6taient
presents a la c6r6monie. Deux des trois pr6tres - par dispense
pontificale - assistaient l'6v&que cons6crateur, Mgr Guierry.
C'est dans ces humbles d6buts que Mgr Bray assumait la charge
de gouverner le Kiang-Si ; charge qu'il devait exercer pendant
trente-cinq ans.
Aussit6t entr6 en fonction, Mgr Bray fit le relev6 des comptes
spirituels de l'ann6e qui venait de s'6couler. En voici le r6sumd :
Nombre de fidles ............................... 7288
d'adultes .......................... 159
d'enfants de chr6tiens. ............. 365Baptemes ) d'enfants de paiens a l'article de
la mort ........................ 4282
Catichumhnes ................................. 1 058
Lazaristes europeens.......... 4
Pretres Lazaristes indigenes ........... 6
Seculiers indigenes ............ 4
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Plusieurs calamites venaient de fondre sur ce vicariat. L'6glise
de Ou-Tcheng a peine terminee, avait 6t4 pillee de fond en com-
ble par la populace. L'Orphelinat de Fou-Tcheou avait ot6 incen-
did et le personnel dispers6. Les missionnaires, reunis pour la
retraite annuelle, avaient du interrompre leurs exercices spirituels
et s'enfuir pour se cacher comme en temps de pers6cutions. Le
Seminaire 6tait ferm6 ; les 6l6ves, en partie, retourn6rent dans
leurs familles ou se cacherent dans les montagnes.
A ce moment, la guerre franco-allemande battait son plein,
et la France subissait de terribles revers qui donnaient a craindre
que la Sainte-Enfance ne sombrat dans la dbaicle. Le nouvel
v6eque se demandait, anxieux, qui allait instruire le millier de
catechumenes inscrits ? Qui allait 6vang6liser les vingt millions
d'habitants que contenait son vicariat ? P6nurie d'ouvriers, p6nu-
rie de ressources : tels 6taient les deux spectres qui hantaient
ses pensees.
Aussi, avec quelle joie apprit-il au mois d'aoit 1871 que
l'TEuvre de la Sainte-Enfance, non seulement n'avait pas p6ri,
mais encore qu'elle avait pu lui allouer une somme importante
pour l'entretien de ses six cents orphelines !
Quand le calme fut revenu, les missionnaires du Kiang-Si
se remirent au travail avec zele. II fut question d'appeler les
Filles de la Charitd pour prendre la direction des orphelinats et
pour l'drection d'un h6pital, mais les desastres de Tientsin firent
avorter ce projet.
Laissons la parole a Mgr Bray, qui ecrivait plus tard : < Les
Seurs ne vinrent a Kiou-Kiang qu'en l'annde 1882; quant aux
missionnaires, j'eus la consolation d'en voir venir chaque annde
de France, auxquels je pus joindre quelques pretres indighnes.
Depuis 1870 jusqu'a ce jour, j'ai vu arriver au Kiang-Si vingt
missionnaires envoyds par nos supdrieurs de Paris et j'ai impos6
les mains a dix de nos s6minaristes... >>. Ces fruits de l'apostolat
augmenterent avec le nombre des missionnaires. On en jugera
par le relev6 des comptes spirituels en 1886, compards a ceux
de 1870 :
En 1870 : chretiens et catechumhnes. ............ 8 346
En 1886 : - -- ............. 19 587
Augmentation .................. 11241
<< Ajoutons-y les fruits de l'CEuvre de la Sainte-Enfance. En
1870, cette oeuvre entretenait au Kiang-Si 612 orphelines ; en
1886, il y en avait 2 298. De plus, par le moyen du << sou > mensuel
de travail. En 1878, il demandait a Rome la division de la
moribonds de paiens >.
Tres tot, Mgr Bray songea a diviser son trop vaste champ
de travail. En 1878, ii demandait a Rome la division de sa
province civile en deux vicariats. Le 19 aoCtt 1879, le Pape
Ldon XIII d6crdtait la division de la province du Kiang-Si en
deux vicariats distincts, qui prendraient les noms de Kiang-Si
Septentrional et de Kiang-Si Mdridional et ddterminait les limites
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de chacun d'eux. En septembre suivant, un d6cret de la Pro-
pagande d6clarait que le Kiang-Si du Nord resterait sous F'ad-
ministration de Mgr Bray, et d6signait M. Adrien Rouger pour
administrer le nouveau vicariat du Kiang-Si du Sud avec le titre
de provicaire, sans toutefois recevoir, pour le moment, le carac-
thre episcopal. Une lettre du Cardinal Prdfet adressee a l'intd-
ressd accompagnait le decret.
M. ADRIEN ROUGER, PROVICAIRE DU KIANG-SI ME RIDIONAL.
Ne Pourrain (Yonne) le 21 septembre 1828, recu & Paris
le 1' " octobre 1851, ii fut ordonn6 le 5 juin 1852 et arriva t
Ning-Po le 16 dccembre 1855. Apres quelques mois d'6tude du
chinois, M. Rouger quitta Ning-Po et se dirigea vers le Kiang-Si,
pour y travailler sous la conduite de Mgr Danicourt. L'6vtque lui
confia aussit6t la direction de ce qu'on appelait le Petit Semi-
naire, qui se trouvait aI Kiou-Tou, petite chretient6. Comme
6lves, ii avait huit latinistes, quatre philosophes et deux pritres
recemment ordonnis auxquels ii fallait enseigner l'administra-
tion des sacrements.
M. Rouger dut s'acquitter de cet emploi dans des circons-
tances difficiles. C'itait l'epoque oix les rebelles menagaient
d'envahir tout l'Empire. Cette annee-li fut massacre M. Montels
et une grande partie des chretient6s du Kiang-Si furent d6truites
ou mises a mal. Une fois, les rebelles envahirent le village et
maltraitbrent odieusement maitres et 6lkves.
Ceux-ci se dispersrent pendant quelques jours ; puis, la
tourbe s'6tant eloigne, ils reprirent leurs 6tudes. Bientdt, la
nouvelle se repandit qu'un trait6 de paix donnait la libert6 de
la religion. Quoique l'insurrection n'eit pas encore d6pose les
armes, Mgr Danicourt jugea que le moment 6tait venu d'aller
au secours des chretiens. Il fut decid6 que M. Rouger passerait
du Siminaire aux Missions. On lui assigna la partie meridionale
du vicariat.
Le trait6 ne devait ttre promulgud qu'en 1858, mais M. Rou-
ger ne voulut pas attendre cette date. Presse par son zile, ii
partit sur-le-champ et, durant presque deux anndes, il parcourut
la contree dans tous les sens et visita nombre de petites chr6-
tientes qui n'avaient pas vu de pritre depuis cinq ou six ans.
Quand il revint a Kiou-Tou prendre un peu de repos, il trouva
malade le confrere, M. Glau, qui l'avait remplacd au Sdminaire.
M. Rouger dut reprendre ses fonctions de professeur et il les
conservera jusqu'en 1879, epoque ou il fut nomnm6 provicaire du
Kiang-Si M6ridional.
Au cours des annees 1860 et 1862, qui furent les dernieres
de l'insurrection, quatre fois M. Rouger fut oblige de prendre
la fuite pour sauver sa vie et celle de ses chers 616ves, et d'aller
chercher dans les montagnes un refuge souvent mal assur6.
Nous ne dirons rien, ni des dangers qu'il courut, ni des pdri-
peties de ses fuites a la tite de son troupeau.
12
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Quand la paix fut rdtablie en 1862, le village de Kiou-Tou
n'6tait qu'un amas de ruines. Alors le S6minaire fut transferd
a Kiou-Kiang, dans le voisinage des vapeurs europdens qui pro-
tigeaient le commerce de leurs nationaux. En 1868, nouveau
changement de r6sidence : le S6minaire revient de Kiou-Kiang
et s'installe a Tsi-Tou, proche de Kiou-Tou. Or, chaque change-
ment de residence n6cessite de nouvelles constructions. Profes-
seur et cur6, M. Rouger 6tait encore, a l'occasion, architecte et
magon. Mais ii savait se faire aider par les chretiens. Eglise,
oratoire, r6sidence, orphelinat surgissaient de terre. Le nombre
des 6lves augmenta vite; de douze qu'il avait au d6but, ii en
eut bient6t trente, puis quarante. Latinistes, philosophes et th6o-
logiens formaient cinq divisions, qui toutes avaient leurs classes
quotidiennes. L'unique professeur passait tour a tour de la
grammaire latine i la philosophie, de la philosophie a la thdo-
logie, de la th6ologie a la liturgie et au chant. Seul, il faisait
le travail de trois ou quatre. Si on ajoute les soucis que lui
donnaient les chretiens et la Sainte-Enfance, l'on comprendra
qu'il devait y avoir bien des lacunes dans la formation des
seminaristes. A vrai dire, ce n'6tait pas un veritable s6minaire
cependant, neuf pr6tres en sortiront, entierement form6s par
lui. Le vrai S6minaire, avec le personnel ndcessaire, c'est encore
lui, devenu 6v6que, qui l'6tablira a Ki-Nan, en 1886.
Nous avons vu plus haut que le bref du 19 aoit 1879, divisant
le Kiang-Si, confiait a M. Rouger l'administration de tout le sud
de la province, en qualit6 de provicaire de Mgr Bray. Dans le
courant de janvier 1880, M. Rouger se rendait a son poste et
fixait sa rdsidence a Ki-Nan. Son territoire comprenait quatre
pr6fectures : Ki-Nan, Ning-Tou, Kan-Tcheou et Nan-Nan, qui se
divisaient en vingt-six sous-prdfectures.
Le Kiang-Si meridional 6tait la partie la plus insalubre, et
aussi la plus d6laiss6e de toute la province. Aucun pretre n'y
6tait a demeure ; les 3 000 fideles qui s'y trouvaient n'avaient
d'autre recours spirituel que celui que leur apportaient les mis-
sionnaires dans leur annuelles tourn6es de missions.
M. Rouger n'amenait avec lui que deux jeunes confreres
frangais sans exp6rience, et un confrere chinois, M. Yuan Lau-
rent. II1 y avait beaucoup a faire, et cela avec des moyens tres
faibles. Lui-meme n'avait pas une forte sant6. A peine avait-il
pass6 quelques mois a Ki-Nan qu'il contracta une assez grave
maladie, causde par l'insalubrite de la bicoque qui lui servait
d'habitation. AussitOt r6tabli, il se mit a parcourir sa mission.
D&s le milieu de 1881, il avait ddji remis sur pied quatre-
vingts chr6tient6s, non sans subir pas mal de vexations de la part
des mandarins. Puis vint une inondation qui envahit trois sous-
prdfectures. M. Rouger dut se faire pourvoyeur des milliers d'affa-
m6s chr6tiens et paiens. Bient6t, il entreprit la construction d'une
6glise et d'une residence dans la ville de Ki-Nan. Cette oeuvre
lui demanda deux ans de travaux et de sollicitude.
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Dans le but de donner une impulsion nouvelle a ces progris,
Mgr Bray et Mgr Delaplace proposerent d'un commun accord
M. Rouger at l'piscopat.
Par ddcret du 7 septembre 1883, M. Rouger 6tait nommd
ev6que de -Cisame > et vicaire apostolique du Kiang-Si Meri-
dional. Le 27 avril 1884, ii recevait la consecration 6piscopale
dans sa nouvelle cathedrale, qu'il avait dddide a Notre-Dame des
Victoires, des mains de Mgr Bray. A ddfaut d'autres 6veques,
MM. Peres et Boscat remplirent l'office d'assistants.
EPISCOPAT DE MGR ROUGER.
Ici commence l're des grandes 6preuves pour le nouvel
dveque. Les circonstances dans lesquelles ii se trouvait sem-
blaient lui dicter une certaine prudence. Il dtait facile, en effet,
de prvoir que les mandarins ne lui pardonneraient pas d'avoir
brav6 leur influence et leur autoritd, en fondant des dtablisse-
ments religieux au milieu de ce peuple tout paien. Mgr Rouger
aurait pu s'en tenir, pour le moment du moins, aux rdsultats
obtenus avec tant de peine, et limiter son action aux positions
acquises. Mais sa foi ardente le pousse a agir, la crainte du
danger n'a aucune prise sur ses d6terminations.
I1 avait l'illusion de certains missionnaires qui croient glo-
rifier Dieu en levant de coiteux edifices dans des contrdes non
encore dvangelisees. < Cela fera impression sur les paiens >,
disent-il. Quelle erreur !
II porte ses vues sur Kan-Tcheou, la plus importante des
quatre prefectures, ayant pour frontiere la province de Koang-
Tong. Au village de Lan-Tang, il y avait un petit oratoire et
une masure qui abritait quelques enfants recueillis. Ce village
dependait de la sous-prefecture de Long-Tsiuen. Mgr Rouger
voulait que la prdfecture de Kan-Tcheou fCit dote des memes
dtablissements que Ki-Nan. Combien il eit 6td plus raisonnable
d'intensifier d'abord l'dvang6lisation de cette region, avant d'dta-
blir des oeuvres dans un milieu si peu christianisd !
Quelques jours apris son sacre, l'dveque part en compagnie
d'un pretre chinois pour Lan-Tang, dans le but de surveiller la
construction d'une chapelle et d'un orphelinat. Djha les travaux
6taient commences.
Mais pendant qu'a Lan-Tang les ouvriers travaillent, au
march6 voisin les lettrds ourdissent un complot ; le sous-prefet
de Long-Tsiuen les excite. Plusieurs fois, en ces quelques jours,
on voit des gens r6der autour du chantier; on les entend
proferer des menaces. Enfin, le 20 mai apris-midi, une cohue
furieuse envahit le chantier ; en deux heures de temps, les murs
hauts ddja de deux mitres sont renversds, de meme est ddmolie
la vieille maison qui servait d'abri aux orphelins.
Mais l n'est pas le plus triste rdsultat de cette dmeute. Ce
jour-la, l'dveque dtait all6 a trois kilomitres de 1l, examiner des
pierres qu'il s'agissait de faire transporter au chantier. Des
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furieux se mettent i la poursuite de Mgr Rouger. On le trouve,
on l'injurie, on le frappe. Son compagnon, le pr6tre chinois,
s'efforce de le difendre au peril de sa vie.
Sur cc, un brave paien du voisinage s'approche et plaide
en faveur de l'auguste victime ; le pretre aussi argumente et,
comme le meilleur argument est ici la sapeque, ii promet de
'argent. Durant ce temps, l'6veque reussit a s'6chapper de leurs
mains et entre dans la maison du charitable paien. Monseigneur
est roud de coups, mais, comme par miracle, il n'a aucun
membre cass6, ni aucune blessure grave. II accepte un bol de
riz, il semble avoir oubli6 tous ses maux ; d'ailleurs, il n'a pas
prof6rd une parole de plainte. Il faut fuir. Alors il sort, accom-
pagnd du pretre et de quelques chretiens venus a son secours ;
on lui annonce le disastre de Lan-Tang, dont il ignore tout...
L'evdque ne veut plus fuir, il veut revoir son Lan-Tang. Il y
revient donc, envers et contre tout. H6las ! II ne voit que des
amas de briques... De chretiens, point ; ils se terrent ; les 6meu-
tiers eux-mdmes se sont disperses. Bref, Mgr Rouger a pu repas-
ser par Lan-Tang presque inapergu... Mais la position 6tait par
trop mauvaise.
II a donc fallu fuir, marcher toute la nuit du 20 au 21 mai
et rentrer extenu a sa residence de Ki-Nan. Mgr Rouger ne se
remit jamais entibrement de cette terrible secousse. A dater de
ce jour, sa sante en fut fort 6branlee. Il fit une maladie assez
grave pour d6terminer M. le Sup6rieur g6neral it le rappeler
en France. Il se contenta d'aller se faire soigner a Shang-Hai
jusqu'en octobre 1885.
Si la persecution avait bris6 ses forces, elle n'avait pas
abattu son courage. I1 envoya M. P6res a Ping-Lou, station situe
non loin de Kan-Tcheou, avec ordre d'y construire tout cc qu'on
n'avait pas reussi a dlever a Lan-Tang. Grace a l'habile direction
de M. Peres, les travaux avancerent rapidement.
Pendant ce temps, le Seminaire progressait ; on en agrandit
les constructions commencies en 1883 et on en fit un vrai Grand
Siminaire, separd du petit, oii tudiaient les latinistes. En juin
1886, les batisses de Ping-Lou 6tant a peu prbs achevees, Mgr Rou-
ger se mit en route vers Kan-Tcheou pour aller inaugurer et
benir les nouveaux etablissements. 11 voyageait sur la barque
de la Mission. Des le lendemain de son arrivee, comme obeis-
sant a un mot d'ordre, la population se porte a la residence,
pille la barque qui contenait les insignes 6piscopaux et des
sommes importantes pour payer les ouvriers, la mettent en
pi&ces et la coulent dans la rivibre ; puis la foule se rue sur
les nouveaux etablissements pour tout saccager, d6molir et
incendier. M. P6res est battu, garrote et laiss6 pendant trois
jours presque nu, sous un soleil ardent ; on l'accable pour avoir
une rangon.
Mgr Rouger ne fut pas touch6. Un confrere le tira de l1,
l'entraina i la faveur de la nuit, malgre ses infirmites et a demi-
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vetu, a une trentaine de kilometres, dans un endroit
moins troubld. Un autre vint ddlivrer M. Pdres moyennant une
forte rangon. Quant a l'eveque, on le dirigea sur la province
du Koang-Tong. Il traversa a pied toute cette province durant
vingt jours et vingt nuits, se trainant peniblement ; ii arriva
a Canton chez le vicaire apostolique Mgr Chausse, M.E.P., qui
le recut comme un frere.
Apris quelques jours de repos, ii prit la mer et arriva a
Shang-Hai a la fin de juillet 1886. Si grandes que fussent ses
souffrances, ii s'inqui6tait de ses chrdtiens et ndgociait a Shang-
Hai pour que justice leur soit faite. Hdlas ! I1 ne devait plus
les revoir !
Une lettre venant de Paris lui donnait l'ordre de rentrer
en France pour rdtablir sa sant6. Le 23 d6cembre, Mgr Rouger
s'embarquait en compagnie de Mgr Reynaud et arrivait a Mar-
seille le 20 janvier 1887, si extenud qu'il dut se reposer une
semaine dans ce port avant de rentrer a Paris, ou ii arriva le
28 janvier dans un tel etat de faiblesse, qu'il ne pouvait plus
celbrer la messe. Malgrd les soins qui lui furent prodigu6s
a la Maison-Mere, la maladie ne fit qu'empirer. Le 20 mars
Mgr Reynaud lui administra les derniers sacrements. Le 31 mars,
sa soeur, Fille de la Charitd, avertie en hate, vint voir son frere
mourant ; ii la reconnut et ne lui dit que ces mots: <Notre
pauvre mere ! >. Ce fut sa dernidre parole. A 3 heures, ii rendait
son tme a Dieu, agd de 59 ans, dont trois seulement d'dpiscopat.
La famille Rouger ayant exprimd le vif desir que le corps
du vindrd defunt fflt inhumd au cimetiere du pays natal, M. Fiat,
Supdrieur gendral, y consentit. Apris les obseques solennelles
cdlbries a Saint-Lazare, le cercueil fut provisoirement d6pos6
au cimetire Montparnasse ; puis, le 25 avril, il fut transportd
a Pourrain, oi sur la demande d'une mere nonaginaire, le cer-
cueil fut ouvert... Imagine-t-on la douleur de cette mere ...
Le nombre des chrdtiens du Kiang-Si Mdridional augmenta
d'environ un millier depuis sa crdation. A noter que ce nombre
est compris dans l'dtat de la Mission du Kiang-Si donnd par
Mgr Bray en 1886.
Nous dirons plus loin quel fut le successeur de Mgr Rouger.
DEUXIPME DIVISION DU KIANG-SI. - MGR CASIMIR VIc.
Le champ de culture restd a cultiver par Mgr Bray dtait
encore trop vaste pour les moyens dont il disposait. En 1884,
il demanda de nouveau & Rome le d6membrement de son vicariat
du Kiang-Si Septentrional. La Propagande approuva ce projet
et, sur son avis favorable, le Souverain Pontife Leon XIII 6rigea
un nouveau vicariat sous le nom de Kiang-Si Oriental.
Par decret du 11 juillet 1885, M. Casimir Vic 6tait nommd
premier titulaire de ce vicariat comprenant quatre prefectures :
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Yao-Tcheou, Koang-Sin, Fou-Tcheou et Kien-Tcheng, divisees en
vingt-cinq sous-pr6fectures.
La population chrdtienne 6tait alors d'environ 10 000 fideles,
compris 6galement dans le relev6 susdit. Le titre de Mgr Vic
6tait de < Metellopolis >>.
M. Casimir Vic, nd a Mourmentres (Aveyron) le 29 septembre
1852, fit ses 6tudes litteraires et philosophiques a Rodez. I entra
a Saint-Lazare le 14 mai 1873 et fut ordonn6 le 26 mai 1877. Il
arriva a Shang-Hai le 5 octobre suivant, avec M. Bruguiere et
M. Procacci. Destine au Kiang-Si, il fut accueilli peu apres par
Mgr Bray, avec une joie particuliere.
Mgr Vic avait a organiser toutes les oeuvres essentielles a
un nouveau vicariat. II avait pour cette tAche quatorze mission-
naires, dont la moiti6, pour raison d'age et de sante, 6tait
condamnde a un repos presque complet. Les quatre Europeens
furent bient6t quasi immobilis6s dans les residences : employds
a la direction du Seminaire, des orphelinats et des 6coles. Bon
administrateur, calme et prudent autant que persiverant, Mgr Vic
imprima un nouvel 6lan dans sa mission. Nous verrons plus
loin quels furent les fruits r6colt6s au cours de ses vingt-six
ann6es d'6piscopat.
Nous devons maintenant revenir en arriere pour reprendre
oh nous l'avons laiss6 l'historique de l'6piscopat de Mgr Dela-
place, qui recut a Rome, le 21 janvier 1870, l'ordre de quitter
le Tche-Kiang et de prendre en main l'administration du Vicariat
de P6king, tandis que Mgr Guierry, successeur de Mgr Mouly,
devait recevoir la succession de Mgr Delaplace au Tche-Kiang.
C'est 6galement a Rome, oi il s'etait rendu pour le Concile
du Vatican, que Mgr Guierry recut cette nouvelle destination.
Mais comme Mgr Delaplace ne prit possession de sa nou-
velle juridiction que quelques mois aprbs les massacres de
Tientsin, nous plagons ici le r6cit succinct de cette horrible
tragddie.
LA JEUNE CHRETIENTE DE TIENTSIN.
Nous disons < jeune> parce que l'6vang61lisation de cette
grande ville 6tait, a l'6poque ohi nous sommes arriv6s, a peine
a ses d6buts.
Quand M. Kiou Joseph fut envoyd a Tientsin, en 1858, par
Mgr Mouly, dans le but d'y riger une petite pharmacie, il ne
trouva que quelques dizaines de chr6tiens venus sans doute de
la campagne pour gagner leur vie dans ce milieu tres commer-
pant. Apres la mort de M. Kiou (1861) M. Talmier vint le rem-
placer et s'installa provisoirement dans la petite pharmacie.
D6ja ce confrere, mnand6 par l'6veque de P6king, avait acquis
la propri6t6 de Wang-Hai-Leou en vue d'y 6tablir une r6sidence
de missionnaire. M. Talmier devait aussi preparer l'installation
des Filles de la Charit6.
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Mgr Mouly, a son retour d'Europe, rentra solennellement
a Peking le 14 juillet 1862. Il avait amend des Sceurs avec lui et
en avait laiss6 cinq t Tientsin. M. Talmier les recut le 2 juillet
et les conduisit dans l'humble habitation laissee par M. Kiou,
qu'il avait am6nag6e le mieux qu'il put a cet effet. Installation
bien pauvre ; a peine les Soeurs y trouverent-elles le strict n6ces-
saire. II leur fallait a tout le moins trois locaux diff6rents:
chapelle, dortoir, rdfectoire. Or, le mobilier manquait Aussi, les
cinq chaises qui le composaient devaient ttre transport6es de
I'une a I'autre de ces chambres, selon les heures de la journ6e.
La petite communautd 6tait bien dispos6e a supporter gaiement
l'absence de tout confort; mais au bout de deux semaines,
elles s'attristaient de n'avoir pas d'oeuvre a entreprendre. M. Tal-
mier, d6sirant leur venir en aide, exhorta quelques chr6tiennes
a chercher des families paiennes qui voudraient se d6faire de
leurs enfants trop nombreux. Elles en trouverent et quelques
bdbds leur furent apport6s. L'oeuvre des malades commenga
aussi tres petitement. Un homme atteint du chol6ra leur fut
apport6. Elles passerent une nuit a le soigner. Le lendemain,
celui-ci se trouvant gudri, rentra chez lui en racontant a tout
venant la maniere dont ii avait 6t6 soign6 par les Sceurs. Des lors
on envoya quelques malades a soigner, mais a une cadence
tres lente. Le dispensaire rdussit mieux ; on venait y chercher
sans rien payer des rembdes a tous les maux. Cependant la
mefiance rignait autour des cornettes.
Bient6t, un deuil p6nible vint attrister les Soeurs : une mort
primaturde leur enlevait le bon M. Talmier, leur pourvoyeur.
Le 10 aoit 1862, cet ouvrier de la premiere heure rendait son
ame a Dieu. Mgr Mouly envoya aussit6t M. Thierry pour rem-
placer le d6funt comme procureur, et ii lui confia 6galement la
charge de directeur de la prdfecture de Tientsin.
Un ou deux ans apris 'arrivie des Sceurs, leurs oeuvres
avaient d6ja pris quelque consistance. D'ailleurs l'exiguit6 du
local 6tait un obstacle a leur expansion. On acheta une maison,
mieux situde sur le bord du fleuve, a deux ou trois kilometres
de Wang-Hai-Leou oil devait s'6lever la future residence.
L'opinion semblait moins ombrageuse. Les Soeurs commen-
cerent a sortir en ville, toujours accompagn6es d'une femme.
Elles se hasarderent meme jusqu'aux villages environnants. Un
domestique les pric6dait, annongant que les Soeurs arrivaient,
apportant avec elles des remides pour gu6rir les enfants mala-
des. Alors les bonnes femmes presentaient leurs b6b6s malades ;
les Sceurs les soignaient, et chaque fois qu'elles remarquaient
que l'enfant 6tait atteint d'une maladie mortelle, elles l'on-
doyaient sans que personne ne pit s'apercevoir que l'enfant
recevait un billet d'entrde au Ciel.
Cependant, au grand dtonnement des Sceurs, les progris
de l'orphelinat dtaient tres lents. Les paiens ne comprenaient
pas le mobile qui poussait ces 6trangeres a recueillir des enfants,
des filles surtout, et a ddpenser pour leur entretien des sommes
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considdrables. D'ailleurs, des calomnies stupides circulaient dans
tout 1'Empire. < Les missionnaires, disait-on, arrachent les yeux
et le coeur des enfants pour en composer des remedes magi-
ques >>... Ces bruits pervers se rdpandaient dans la ville de
Tientsin ; les uns y croyaient ; les autres, sans les croire tout
a fait, soupponnaient les dtrangers de toutes sortes de mauvaises
intentions.
A la fin de 1866, M. Thierry fut appeld e Pdking et fut rem-
placd par M. Chevrier, venu de Mongolie, et que nous devons
faire connaitre a cause du role qu'il va jouer.
M. Claude Chevrier eut une jeunesse mouvementde. Nd a
Saint-Godard (Loire) le 13 aoft 1821, il crut se sentir appeld a
l'dtat eccldsiastique. Son oncle, curd de Marcoux, se fit son
prdcepteur. Le jeune Claude se mit sdrieusement a l'dtude, mais,
tres vif de tempdrament, cette vie sddentaire d'dtudiant ne lui
plaisait pas. Il abandonna l'dtude et se fit commis de magasin.
Arrivd a I'age du service militaire et ddsignd pour la marine,
il partit joyeusement pour Toulon en 1842 et crut que sa vraie
voie dtait la carriere militaire. Mais comme il dtait excellent
chrdtien, cette vie relichde des camps bientot lui diplut. Devenu
sergent, il partit a la Guyane oh il eut l'occasion de s'entre-
tenir avec des missionnaires. Les conversations qu'il eut avec
eux le firent rdflichir sur sa vocation perdue ; et plus ii y pen-
sait, mieux ii comprenait que << parmi toutes les vies, celle
du pretre est la plus belle et la plus utile a la socidtd >>.
Rentrd en France et, son service achevd, il se presenta au
Petit Sdminaire de Largentidre pour finir ses humanitds. Ensuite,
il commenga t Lyon ses dtudes eccldsiastiques. Des les premiers
jours, il eut l'occasion d'entrevoir Mgr Pavie, dvdque d'Alger,
venu en France en vue d'attirer des vocations pour son dioc6se
ddpourvu de clergd.
M. Chevrier, intrdpide et gdndreux, se prdsenta et se proposa
au prdlat pour le suivre. II fut immddiatement acceptd. Le Sdmi-
naire d'Alger dtait a ses ddbuts, par consequent manquait de
confort et mdme de beaucoup de choses ndcessaires dans une
maison d'dtudes. Ndanmoins, cette vie dure et pleine d'imprdvu
plaisait au nouvel dtudiant. Il y fit toutes ses dtudes et fut
ordonnd pretre en 1854. On l'appliqua aussitdt au ministdre
des ames dans les campagnes d'Algdrie. M. Chevrier avait trouvd
la vie active qu'il cherchait.
Pourtant, le fond d'humilitd qui dtait en lui n'dtait pas
satisfait de cette vie trop inddpendante. Il rdvait de plus de
renoncement pour se donner plus entidrement i Dieu et aux
ames. Un jour, il entendit parler des Lazaristes, de leurs travaux
en Perse, en Chine, etc. II adressa au Supdrieur gdndral une
demande d'entrde qui, informations prises, fut agrdde.
Le 22 novembre 1858, M. Chevrier entrait au Sdminaire
interne a Paris. Destind a la Chine, il y arrivait le 17 fdvrier
1860. Quelques mois aprds, il tait en Mongolie oi, sous l'autoritd
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de Mgr Motly, il travailla avec l'ardeur des plus jeunes, bien
qu'il efit 40 ans, mais aussi avec la competence que son expe-
rience lui avait acquise. Aussi, n'est-ce pas sans regret qu'il
abandonnait la chore Mongolie, comme l'appelaient tous ses
confreres qui y avaient travaill6. Mais l'apostolat qui s'ouvrait
devant lui lui r6servait des travaux non moins grands, qui
devaient se terminer par la fin la plus glorieuse que pfit souhaiter
un missionnaire.
Outre la direction des Soeurs et de leurs oeuvres, dont ii
s'acquittera avec le plus grand ddvouement, ii assumait en
entrant a Tientsin le soin immediat des fiddles europdens et
chinois de la ville ; comme directeur du district, ii avait sous
sa g6rance plusieurs sous-prdfectures dont le soin immddiat
etait confid t M. Ou Vincent, qui 6tait son ami en Mongolie,
et a M. Fong Pierre, l'ex-lama. De plus, ii 6tait procureur pour
toutes les missions lazaristes du nord de la Chine.
11 logeait h Wang-Hai-Leou, non loin du consulat frangais ;
une petite chapelle y avait 6te amenagde par M. Thierry. Mais
des les premiers mois de son sdjour a Tientsin, M. Chevrier
congut le d6sir d'y batir une grande 6glise. D6j i, il la voyait
en imagination. s'6levant au milieu de la proprietd, a la jonction
du fleuve et du canal, situation magnifique d'oui l'difice 6mer-
gerait et serait vu de tous les environs. Le nouveau directeur
rdussit a realiser son rave. La premiere pierre fut banite et
posde par Mgr Guierry, le 16 mai 1869.
M. Chevrier se mit i l'oeuvre avec toute son anergie ; il
(tait entreprenant et ne craignait pas les risques. Sous sa pru-
dente direction les oeuvres des Soeurs prospiraient et en mame
temps, les catechumenes se multipliaient au milieu de mille
difficultes. Que de fois il dut intervenir pour protdger ses neophy-
tes contre les vexations des paiens ou des mandarins ! I allait
trouver ceux-ci a leur tribunal; il exposait les faits, il argu-
mentait et souvent il rdussissait a faire rendre justice & ses
chritiens.
Les Soeurs, de leur cote, continuaient t ouvrir leurs portes
a toutes les miseres, sans s'effrayer des soupcons de la foule.
Leur communauta s'augmenta du double; elles 6taient dix au
dtbut de 1870.
M. Chevrier, surcharg6 d'occupations, accabld de soucis,
demanda instamment et obtint que son ami M. Ou Vincent vint
le seconder i Tientsin. Des lors, ii put davantage se donner i
l'instruction de ses chers catechumenes. En 1869, son district
enregistrait 2 000 catechumnes dissiminds dans soixante loca-
lites. L'avenir paraissait donc plein de promesses.
LES PRELUDES DU MASSACRE.
En mai 1870, les accusations de vol d'enfants, tuds ensuite
pour confectionner, at moyen de leurs yeux et leurs coeurs, des
remedes magiques, furent de nouveau lanc6es parmi la popu-
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lation et prirent une consistance inaccoutumie. Cette fois-ci,
non seulement la populace se laissait prendre a ces odieuses
calomnies, mais des personnes meme respectables furent
influencdes par ces stupides balivernes. Maintenant les Soeurs
qui, par bienfaisance ddsintdressde, dtaient arrivdes a 6tre bien
revues partout, ne rencontraient que des regards froids et cour-
roucds. On allait jusqu'a les insulter.
Par prudence, elles cesserent leurs visites a domicile. Les
accusations se multipliaient. On cite des faits. On y croit. Des
gens dtaient allIs jusqu'a fouiller le cimetidre ofi daitent inhumds
les morts de I'h6pital et de l'orphelinat ; ils examindrent les
cadavres deterrds et publidrent qu'ils n'avaient plus ni coeur
ni yeux...
Tout cela se faisait au vu et au su des autoritds de la ville
qui, loin de faire le moindre geste pour calmer les rumeurs,
semblaient plut6t les encourager par leur inertie.
Le consul de France, M. Fontanier, qui aurait pu agir
aupres des autoritds chinoises pour les obliger a prendre sous
leur protection tous les dtrangers qui dtaient a Tientsin, comme
l'exigeaient les Traitds, manqua de clairvoyance. Ii ne croyait
pas a un danger immddiat et pensait que l'orage se dissiperait,
comme on l'avait vu auparavant ddji plusieurs fois. Malgrd
les avertissements rditdrds de M. Chevrier et du consul de
Russie, M. Fontanier s'obstinait h ne pas voir le pdril. Voyant
le danger s'accroitre, le missionnaire revint a la charge aupris
du consul, le conjurant en grace d'intercdder aupris des auto-
ritds. Celui-ci s'entdta et, irritd, ii interdit au missionnaire
l'entrde du consulat.
Les Soeurs elles-mdmes voulurent tenter un supreme effort
auprbs de M. Fontanier pour dclairer son aveuglement et obtenir
sa protection ; ce fut en vain ; le consul croyait que le moment
n'dtait pas venu.
Le 20 juin au soir, d6barquait a Tientsin M. Thomassin, inter-
prate de la ldgation de France, et sa femme. Ils arrivaient d'Eu-
rope et se dirigeaient en hate a Pdking. Invitds a passer la
nuit sur les concessions dtrangeres, ils avaient prdfdrd se rendre
au consulat frangais, et c'est la qu'ils passdrent la nuit (2).
L'incendie de la Mission catholique et le massacre des mis-
sionnaires dtaient decidds pour le lendemain. Ainsi l'avait rdsolu
(2) Le Consulat de France dtait situd a quelques pas de Wang-Hai-
leou oii s'dlevait la grande dglise de Notre-Dame des Victoires cons-
truite par M. Chevrier. Les Concessions dtrangdres se trouvaient dans la
partie sud-est de la Citd, a une distance de pros de 2 km de Wang-
Hai-leou et se limitaient toutes a la rive droite du fleuve. Le palais du
Gouverneur militaire Tchong-Heou dtait dgalement proche de Wang-
Hai-leou, mais a l'opposd du Consulat francais. Tchong-Heou n'dtait
pas xdnophobe comme les autres mandarins de Tientsin, il n'ajoutait
pas foi aux sottes accusations contre les Sceurs. Mais, craignant de se
compromettre aux yeux de la population, il n'osait pas agir.
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celui qui, tout en se cachant dans l'ombre, poussait de toute
son dnergie la foule frdmissante. Ce personnage s'appelait
Tcheng-Kouo-Joei, ancien chef de brigands, qui avait trahi ses
compagnons de rapines et, en rdcompense de son apparente
soumission, avait obtenu le rang de « commandant en chef ,
d'une milice.
Dejt, ii s'6tait distingud dans le sud de la Chine par ses
actes de violence et sa haine contre les Europ6ens. Venant de
Nankin, ii avait publid des tracts dans les pays qu'il traversait,
annongant la lutte contre les 6trangers de Tientsin en particulier.
Arriv6 a Tientsin, ii sut si bien s'insinuer pour stimuler la
haine des mandarins et discipliner le fanatisme populaire, qu'il
se trouva tout a coup le maitre de l'heure.
LE MASSACRE DE DEUX PRETRES, DE DIX FILLES
DE LA CHARITE, DE NEUF EUROPENS CIVILS,
DE QUATRE CHINOIS ET DE DOUZE ENFANTS.
Le mardi 21 juin 1870, a 9 heures du matin, on entend le
gong rdsonner dans les rues. C'etait le signal du rassemblement.
La foule des perturbateurs se porte vers l'dglise de N.-D. des
Victoires. Le prdfet et le sous-prdfet se prdsentent pour faire
une perquisition a la Mission. M. Chevrier se met avec empres-
sement a leur disposition pour leur faire visiter tous les coins
et recoins de la maison et de l'dglise. Mais l'enquete n'ayant
rien revdl6, les deux mandarins s'en retournent, sans dire un
mot pour rassurer et calmer la foule qui, massde sur les deux
rives du fleuve, n'attendait qu'un signal pour se ruer sur la
Mission.
M. Chevrier, qui toujours avait entretenu de bonnes relations
avec le gouverneur Tchong-Heou, prit alors avec lui M. Ou Vin-
cent et se rendit chez ce grand mandarin, pour lui demander
protection et le prier de publier sans retard un edit qui fasse
connaitre le resultat de l'enquite des autorit6s locales qui
venait d'avoir lieu, et prescrire les mesures ndcessaires a la
securit6 gdndrale. Il revient encore paisiblement, sans etre
inquietd par la foule. Profitant de cette accalmie, il se met a
rdciter son breviaire.
Entendant les vocifdrations des 6meutiers, le consul crut
devoir sortir de son inaction. 11 d6puta en hate son chancelier,
M. Simon, et un lettrd chinois aupres du gouverneur, Tchong-
Heou, pour lui demander une protection fortement arm6e.
Celui-ci ne lui envoya que trois petits chefs de police avec quel-
ques hommes. A cette vue, ( Comment ! s'6cria le consul, je lui
demande des soldats et il m'envoie des agents de police! >.
Plein de colere, il les cong6dia. II 6tait midi pass6 ; M. Chevrier
prenait son repas avec M. Ou Vincent quand soudain, sur cinq
points diff6rents de la ville, le gong retentit comme un appel
gindral. Les pompiers, les 6meutiers de profession, armes de
sabres et de lances, se ruent vers l'dglise. Un cavalier, entourd
d'une suite nombreuse, apparait au milieu de la foule, regoit
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des acclamations frdndtiques et montre du doigt le consulat
et la Mission. C'dtait le general Tcheng-Kouo-Joei.
Conscient enfin du danger, le consul de France prend une
rdsolution energique et veut conjurer le disastre. En armes
et suivi de son chancelier 6galement en uniforme et en armes,
il sort du consulat par une porte ddrobde pour se rendre chez
le gouverneur, dont le palais n'est pas dloignd, et reclamer d'ur-
gence l'intervention de la force armee. Tchong-Heou se diclara
impuissant a calmer la foule ameutie ; diji ii n'etait plus en son
pouvoir de sauver les missionnaires, mais ii engagea fortement
M. Fontanier a ne pas quitter son palais, disant: <Ici, je
rdponds de votre vie ; vous ne serez tud qu'apres moi ! >>. Le
consul, inquiet plus encore pour ses h6tes, M. et Mme Tho-
massin, et pour les etablissements confids t sa protection, que
pour lui-meme, fut indigne de la proposition du gouverneur. II
sortit avec M. Simon. Presque aussitot, ils rencontrerent le sous-
prfet. M. Fontanier lui demanda de calmer la foule. Le manda-
rin lui repondit : < Cela ne me regarde pas ! >. Le consul tira
alors un coup de revolver, mais it le manqua et atteignit son
domestique qui tomba mortellement bless6. Et la foule de
hurler : < I1 nous tue ! Tuons-le ! .
Les deux hommes dos t dos, manceuvrant leur sabre, furent
bientot perces de coups de lances ; ils eurent encore la force
de se faufiler et de gagner le consulat frangais, ott ils tomberent
baignes dans leur sang... II 6tait pres de 2 heures...
La foule se trouvait devant la residence ; a ce moment, la
bande des egorgeurs officiels, au nombre de plus deux cents,
se frayaient un passage au milieu de la foule ; arrives devant
les portes fermies, ils les frappent a coups redoubles ; elles vont
cdder, lorsque M. Chevrier prend la rdsolution d'aller les ouvrir
lui-meme et de haranguer les assaillants. A la vue du pretre si
calme et si digne, il y eut un instant d'hesitation ; mais des
les premiers mots, la populace se prncipite a l'intrieur de la
cour en poussant des cris feroces. M. Chevrier et M. Ou, qui ne
se quittent plus, n'eurent que le temps de se refugier dans
l'dglise et d'en fermer toutes les portes. Les deux pretres se
donnirent mutuellement l'absolution. Une des portes ayant vold
en iclats sous la violence des coups, tous les deux se sauvent
a la sacristie et s'dchappent par une fenetre qui donnait sur
le jardin du consulat, puis, se cachent derriere un massif de
rocailles aupris duquel gisaient ddjh M. Thomassin et son
epouse. Aussit6t les egorgeurs se pricipitent sur les deux pritres
et les massacrent horriblement. Apes quoi, la populace se met
a piller les itablissements, tant du consulat que de la Mission,
enlevant tout ce qui etait susceptible d'etre emportd, puis mit
le feu aux bitiments.
Les massacreurs, dont le programme semble avoir 6td tris
pricis, ne perdirent pas de temps. Ils repassirent le grand
canal sur le pont de bateaux garde par le gendral Tcheng-Kouo-joei en personne, et se dirigerent vers l'etablissement des Soeurs
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(< Jen-tse-tang = Maison de la Misericorde), situ6 a 500 ou
600 m6tres au sud de la residence.
En un instant, les egorgeurs eurent defonce les portes. Ils
massacrrent les dix religieuses et mirent le feu a l'dtablisse-
ment. Une douzaine d'enfants de la creche perirent asphyxids
par les flammes ; les autres, plus grandes, furent conduites au
sous-prefet sous pr6texte de les sauver.
Des cadavres furent depeces, soi-disant pour y dicouvrir la
preuve des crimes. La tragedie de l'orphelinat etait consomme
a 3 heures...
D'autres victimes succomberent. M. de Chalmaison, nigociant
frangais, averti du peril des Sceurs, s'empressa d'aller les secou-
rir, mais arret6 en route, ii fut mis en pieces. Son 6pouse,
deguisde en Chinoise, se hasarda a sortir pour retrouver le
corps de son mari et fut mise a mort dans la rue par les
(gorgeurs. Parmi les Europdens, trois Russes, revenant dans
les Concessions, furent tues par des soldats ou des policiers.
Parmi les Chinois, trois ou quatre y perdirent la vie; un plus
grand nombre furent blesses.
Le lendemain de ce crime atroce, les autorites civiles
coinmenchrent a en redouter les consdquences. Le gouverneur
alla offrir aux Europeens des Concessions la protection de ses
troupes. C'etait un peu tard... Le consul d'Angleterre prit sur
lui de faire recueillir et ensevelir les corps des victimes dans
des cercueils et les fit inhumer provisoirement au cimetiere
anglais. Jours d'angoisse pour la Mission de Peking : le vicaire
apostolique, Mgr Guierry, 6tait au Concile du Vatican, et le seul
pretre europden de Tientsin avait succomb6 ! Qui va traiter
cette lamentable affaire ? Enfin, le 15 juillet, deux missionnaires
de P6king, M. Favier et M. d'Addosio, furent autorises a venir
a Tientsin avec le charge d'affaires de France, pour discuter
avec les autorites locales de ce triste probl6me des reparations
necessaires. Les difficultes 6taient extremes, le massacre coinci-
dait avec la desastreuse guerre franco-allemande, qui mettait la
France dans l'impuissance d'exiger des reparations proportion-
ndes a l'6normit6 du crime. On convint d'abord que les victimes
fussent inhumees dans l'ancien consulat frangais. C'est ce qui
eut lieu le 3 aofit. La veille, les cercueils avaient et6 transportes
du cimetiere anglais a I'dglise de Notre-Dame des Victoires que
l'incendie n'avait pas d6truite complitement, et le lendemain,
tous les Frangais des Concessions vinrent assister aux fund-
railles. Les deux rives du fleuve etaient couvertes de spectateurs.
M. Thierry donna l'absoute et quelques paroles furent prononcees.
On en vint ensuite au reglement de l'affaire, en attendant
la venue du nouveau chef de la Mission de Peking.
MGR DELAPLACE, VICAIRE APOSTOLIQUE DE PEKING.
Nous avons vu que c'est au Concile du Vatican que Mgr Dela-
place apprit son transfert du Tche-Kiang a Peking. Aussit6t
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apres la promulgation du dogme de l'infaillibilite pontificale,
I'eveque, connaissant les d6plorables 6v6nements de Tientin, se
hfita de rdembarquer pour la Chine. Le 1r novembre 1870, ii
faisait son entree a P6king.
La premiere chose qu'il avait a regler etait la question ddli-
cate des indemnit6s. D6jh les autorites gouvernementales avaient
vers6 entre les mains du charge d'affaires frangais une somme
d'argent en compensation des dig its materiels subis par la
Mission. Une autre somme fut 6galement offerte pour les victi-
mes. Mgr Delaplace, devant faire connaitre sa pensde sur les
ndgociations faites en son absence, ecrivit au charge d'affaires
frangais une lettre qui temoigne des nobles sentiments dont il
6tait animd.
Il dit d'abord que dans la trag6die de Tientsin, il voit trois
choses : < 1 Un crime atroce ; 20 Une injure cruelle infligee a
tous les Europdens en g6ndral, et en particulier a nous Frangais et
missionnaires catholiques ; 30 Des dommages graves, qui ont
ruind nos propridtis de Tientsin. Le crime doit ttre puni, l'injure
rdparde, les dommages compenses. La punition du crime ne
me regarde pas : c'est l'affaire des plinipotentiaires et des man-
darins chinois. Quant a la rdparation de l'injure, j'ai non seule-
ment le droit, mais le devoir d'exiger une mesure solennelle et
durable, qui assure a l'avenir la tranquillite de nos 6tablisse-
ments. Je voudrais qu'un monument fit 6rig6 par d6cret imperial,
avec inscriptions qui fldtriraient les auteurs et les fauteurs des
massacres...
< Pour ce qui est des indemnites offertes, nous acceptons
la somme alloude comme compensation de la ruine de nos 6ta-
blissements, pourvu que les conditions par nous rcclamies soient
remplies. C'est-h-dire que nous ne voulons pas reconstruire tant
que la situation n'aura pas 6t6 mieux assurde...
<< Quant a la somme d'argent affectee en compensation des
vies humaines, nous la refusons avec d6dain. Il nous rdpugnerait
d'accepter ce prix du sang, pour la principale raison que, lors-
qu'un missionnaire ou une Fille de la Charit6 se d6voue aux
missions, c'est pour donner son travail, ses sueurs, sa vie;
pour les donner, non pour les vendre !... >
Les negociations trainerent en longueur devant l'obstination
des autorites chinoises a refuser de faire quelque amende hono-
rable. Quelques mandarins notables furent destituds ou simple-
ment changes de poste. Une vingtaine de malfaiteurs, qu'on
substitua aux vrais auteurs du crime, furent executes.
Mgr Delaplace renonga donc t relever les ruines de l'6glise.
Mais, comme il fallait pourvoir au culte et au ministere des
chritiens europdens et chinois de Tientsin, il employa la somme
affectee aux digits materiels a la construction d'une 6glise dans
la Concession frangaise.
L'annde 1872 n'dtait pas achevee que l'dglise 6tait terminde.
Elle fut dedide a Saint-Louis, roi de France.
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Les Sceurs ne tarderent pas, surmontant leur vive anxi6td, i
venir reprendre la place et le r61e de leurs dix compagnes
martyres. Mais, parce qu'un orphelinat aurait 6t6 facilement
suspect aux Chinois, elles prefererent diriger un h6pital ouvert
a tous. Le 27 septembre 1874, Mgr Delaplace les installait dans
l'h6pital qui venait de surgir de terre.
De leur c6te, les missionnaires ne reculerent devant aucune
peine pour rassembler au plus t6t les chretiens disperses dans
la tourmente. Ils leur rendirent confiance et les raffermirent
dans la foi. M. Fong Pierre se signala dans cette tiche ardue.
L'annie 1895 marquait le vingt-cinquime anniversaire du
massacre de Tientsin, sans que les ruines de N.-D. des Vic-
toires aient pu tre relevees, au grand regret des missionnaires
et des chretiens. La condition posse jadis par l'6veque n'avait
pas 6t6 realisde. La Chine avait toujours refuse de faire amende
honorable pour le crime de 1870. Or, le ministre de France
de cette meme 6poque employa tous ses talents de diplomate
pour obtenir, sinon une v6ritable reparation morale, du moins
un geste symbolique qui pourrait en tenir lieu, d'autant que le
temps qui s'etait 6could depuis l'affaire avait djha bien estomp6
les souvenirs. Ce geste consistait en la permission accordee par
le gouvernement de dresser auprds de l'6glise une stele sur
laquelle on grava le d6cret port6 en 1870 par l'empereur Tong-
Tche (1862-1875), blamant les massacres de juin 1870 et ordonnant
le chitiment des coupables. C'tait peu de chose si on se souvient
des exigences de Mgr Delaplace. Mais n'etait-ce pas trop demander
a un gouvernement paien que de l'obliger a battre sa coulpe
devant tout l'univers ? Selon les mceurs chinoises, on n'accule
jamais l'adversaire a une impasse, meme quand il a manifeste-
ment tort, mais on lui laisse toujours quelque issue, celle-ci ne
serait-elle que fictive. D'ailleurs, si Mgr Delaplace (dec6dd en
1884) eit 6td present, il aurait sans doute accepts cet arrange-
ment. Quoi qu'il en soit, on pouvait sans inconv6nient se mettre
a l'oeuvre et reconstruire l'iglise. Un an plus tard, en 1896, elle
6tait debout sur le plan initial. Dans ses soubassements furent
ensevelis les restes de M. Chevrier et de ses compagnons de
martyre.
Maintenant quittons Tientsin et montons h Pking pour y
consid6rer les oeuvres suscities dans la capitale, sous l'impulsion
du nouveau vicaire apostolique.
LES (EUVRES DE PEKING.
Orphelinats. -- L'un des premiers 6tablissements que fonda
Mgr Delaplace h Peking, fut celui de Chala, en faveur des orphe-
lins. La, sous la direction d'un pretre, il rassembla les enfants
soustraits aux nourrices, pour les former peu a peu aux travaux
de jardinage et aux metiers ordinaires, afin de donner aux
gargons devenus grands un moyen de gagner leur vie.
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La propridtd de Chala (ancien cimeti6re des J6suites), a
moins d'un kilometre des portes de Peking, servait de maison
de campagne aux missionnaires du P6tang.
Les Filles de la Charit6, arriv6es a Piking en 1862, avaient
installs au P6tang les oeuvres de la Sainte-Enfance, mais aucune
n'y avait 6td ctablie en faveur des malades. Ce fut h ce besoin
que pourvut l'dveque, en fondant l'h6pital Saint-Vincent, a
l'ombre de la cath6drale (ancienne) du Nan-Tang.
Cet 6tablissement, d6truit dans la tourmente de 1900, fut
depuis transferd au Petang.
Les Religieuses indigenes, dites de Saint-Joseph. - L'ceuvre
la plus importante de Mgr Delaplace fut l'erection d'une com-
munaut6 de religieuses chinoises, sous le patronage de saint
Joseph, que pour cela l'on designe par le nom de << Josephines >>,
en vue de l'dducation chr6tienne des enfants et des catechu-
menes de leur sexe. La premiere idde de cette fondation lui
vint I1'esprit lorsqu'il etait au Concile du Vatican, oui la question
fut agitde entre les divers vicaires apostoliques de Chine.
L'dpreuve n'avait jamais dtd tentde et plusieurs prddisaient un
dchec certain. D'autres, au contraire, pouss6rent Mgr Delaplace
a tenter l'entreprise, parmi lesquels se trouvait Mgr Tagliabue
de Tcheng-Ting-Fou. Mgr Delaplace hdsita et rdfldchit durant
deux anndes. L'oeuvre naquit en 1872 au Nan-Tang, chez les
Filles de la Charitd de I'h6pital Saint-Vincent. Celles-ci se firent
les 6ducatrices des premieres jeunes flles qui devaient former
la communautd nouvelle.
On devine facilement qu'elles leur infuserent quelque chose
de l'esprit qui anime leur propre Institut. La Maison-Mere de
ces nouvelles religieuses fut construite tout pres de l'hfpital
Saint-Vincent et fut transportde en 1900 dans la partie mdridio-
nale du Pdtang.
Le but visd par Mgr Delaplace, en crdant cette modeste
socidtd, a 6td pleinement atteint. Dans toutes les paroisses un
peu importantes, leur occupation principale dtait de faire
l'dcole aux fillettes et aux femmes catdchumenes que les mis-
sionnaires leur envoyaient pour les instruire. Plus tard, elles
dtabliront des dispensaires dans les localitds dloigndes des grandes
villes.
Non seulement les Josdphines essaimerent dans tous les
vicariats lazaristes qui ont dtd formds des divisions successives
de la Mission de Peking, mais beaucoup d'autres missions de
Chine adopterent les regles dlabordes par Mgr Delaplace lui-
meme, pour crder des socidtds similaires ; de sorte que bon
nombre de petites communaut6s, connues sous un autre vocable,
ne sont que le prolongement de 1'Institution fondde par Mgr Dela-
place.
L'imprimerie du Petang. - Mgr Delaplace n'eut pas le
premier l'idde de fonder l'imprimerie du Pdtang. Elle existait
depuis l'ancienne Mission de P6king des Peres jdsuites, qui
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avaient fait graver sur planches quelques ouvrages de pi6t ;
systeme fort primitif, qui ne convenait qu'a I'impression de
caracteres chinois graves sur bois. Il n'en est pas de meme des
lettres de l'alphabet europeen, pour lesquelles l'impression exige
l'emploi de caracteres mobiles en mtal.
Bien que depourvu de ressources, Mgr Mouly y avait dejh
pensd. A son retour d'Europe, en 1862, ii rapporta une petite
presse h bras avec laquelle on imprima tres piniblement quel-
ques ouvrages seulement, entre autres une Grammatica latina et
un Vocabularium sinicum.
Mgr Delaplace trouva l'imprimerie dans un 6tat si embryon-
naire, et lui donna une telle impulsion, qu'elle peut, a juste titre,
faire gloire a son 6piscopat de lui avoir donner naissance.
Le besoin d'une imprimerie se faisait d'autant plus sentir,
que les deux grandes villes de Peking et de Tientsin en 6taient
totalement dipourvues. Mgr Delaplace demanda a Paris et obtint
deux freres coadjuteurs qui devaient s'occuper exclusivement de
l'imprimerie. Le frere Auguste Maes, aussitot sa designation
connue, alla se preparer a son nouvel emploi en travaillant a
l'imprimerie Chamerol, a Paris.
Ce frbre, arrive a Peking le 14 mars 1878, est en r6alit6 le
fondateur de l'imprimerie, qu'il dirigea pendant plus de cinquante
ans. Les debuts furent assez difficiles, mais a force d'industrie, ii
complita ce qui 6tait le plus urgent dans le materiel m6canique.
Le premier travail qui sortit des nouvelles presses, qu'il avait
apporties avec lui, fut une brochure en latin: Les Actes du
Synode diocdsain tenu en 1878. Ce livre de quarante pages fut
regu par les missionnaires avec un sentiment de soulagement.
( Enfin, on pouvait imprimer ! >>.
En 1885, frbre Maes recut une presse micanique qui, seule,
aurait occupe tout le local destine a l'imprimerie. II fallut done
agrandir. Dans les premieres annes, l'6veque se fit lui-meme
le pourvoyeur de l'imprimerie par plus de quatorze ouvrages
que son zele apostolique lui sugg6ra, pour vulgariser la Foi et
la pidt6.
Apres 1900, l'imprimerie a pris de vastes proportions. Une
cinquantaine d'ouvriers y ont un travail assure journellement
comme fondeurs, mecaniciens, relieurs, brocheurs etc. Cette
imprimerie a longtemps servi aux Europeens, et plus sp6ciale-
ment aux lgations dtrangeres. Plus tard, le grand nombre
d'imprimeries installies par les Europ6ens a Peking comme a
Tien-tsin, firent diminuer la clientele. Mais, comme le but initial
de l'imprimerie 4tait de travailler a la diffusion des livres de





Les cinq r6gions eccl6siastiques. - Le premier Synode regional de
Peking. - Fondation du Monastere de Yang-Kia-Ping. - Recons-
truction de l'6glise du Tong-Tang. - Mort de Mgr Delaplace. -
Mgr Tagliabue, Vicaire apostolique de P6king. - Le transfert
du P6tang a Si-Che-Kou. - Le Collbge Saint-Louis a Tientsin. -
Mort de Mgr Tagliabue. - Le savant Armand David. - Mgr Guierry,
Vicaire apostolique du Tche-Kiang. - Synode r6gional de Han-
Keou. - Mort de Mgr Guierry. - Episcopat de Mgr Reynaud. -
M. Meugniot, premier Visiteur de l'unique Province des Lazaristes
de Chine. - Les < Vierges du Purgatoire > au Tche-Kiang. - Etat
de la Mission du Tche-Kiang en 1884 et en 1894. - Le Vicariat
de Tcheng-Ting-fou, depuis le d6part a Peking de Mgr Tagliabue.
- Mgr Sarthou.
LES CINQ REGIONS ECCLESIASTIQUES.
Au Concile du Vatican, le Saint-Siege avait envisagd l'dta-
blissernent de la Hidrarchie eccl6siastique en Chine, et la question
fut propos6e a I'dtude des vicaires apostoliques de Chine pr6-
sents au Concile, mais sans rdsultat, par manque de temps sans
doute. En 1874, la S.C. de la Propagande examina de nouveau
la possibilit6 de la rdsoudre ; mais elle conclut a la non-oppor-
tunitd de cette mesure. Elle fit seulement approuver par le
Pape Pie IX une r6solution qui, progressivement, devait arriver
au but : c'6tait la division provisoire des pays d'Extr6me-Orient
en r6gions eccldsiastiques.
Le 23 juin 1879, ce projet fut mis a exdcution par un d6cret
du Cardinal Prdfet de la Propagande, suivant lequel la Chine
6tait divisde de la maniere suivante
Premiere rdgion : Tchely (Nord, Sud-Est, Ouest), Mandchou-
rie et Mongolie.
Deuxieme r6gion : Shan-Tong, Shan-Si, Ho-Nan, Chen-Ssi et
Kan-Sou.
Troisibme rdgion : Hou-Nan, Hou-Pei (Est, Nord-Ouest, Sud-
Ouest), Tche-Kiang, Kiang-Si, Kiang-Nan.
Quatridme region: Sse-Tchoan (Nord-Est, Est, Sud), Yun-
Nan, Koei-Tcheou, Thibet.
Cinquieme rdgion: Koang-Tong, Koang-Si, Hong-Kong et
Fou-Kien.
Total: 27 vicariats apostoliques.
Le ddcret se terminait par une ordonnance du Pape regnant
Leon XIII, par laquelle ii prescrivait aux vicaires apostoliques
de chaque rdgion eccldsiastique, de se rdunir l'annde suivante, a
la convocation de leur doyen d'dpiscopat, a l'effet de tenir un
synode, sous la prdsidence du m6me doyen. Ce premier synode
aura en outre a statuer sur I'dpoque et le lieu oit devront avoir
lieu les synodes subsdquents.
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LE PREMIER SYNODE REGIONAL DE PIKING.
En consequence, en sa qualit6 de doyen des dv6ques de la
premibre r6gion, Mgr Delaplace convoqua tous les vicaires apos-
toliques de la region pour le 18 avril 1880. I1 leur envoya un
questionnaire assez developpe, dans lequel se trouvaient indiquis
les principaux points qu'il pensait proposer aux d6lib6rations
du synode.
Au jour fix6, les vicaires apostoliques : Mgr Tagliabue, C.M.
du Tchely Sud-Ouest (Tcheng-Ting) ; Mgr Bax, C.C.I.M. de Mon-
golie; Mgr Dubail, M.E.P. de Mandchourie; le R.P. Gonnet,
S.J. provicaire du Tchely Sud-Est, sede vacante, amenant avec
eux deux pretres de leur propre vicariat, se trouvarent reunis
au Pedtang.
L'ouverture du synode se fit tres solennellement, Mgr Dela-
place voulant donner B cette assemblee tout l'6clat possible.
Les divers decrets 6mands du synode se rattachent a trois titres
principaux, que nous ne faisons qu'indiquer sans entrer dans le
d6tail :
Titre premier : Du Clergd indigene, contient cinq d6crets.
Titre deuxieme: De l'administration des fiddles, contient
deux d6crets et un postulatum touchant la fondation d'un monas-
thre de religieux vou6s a la priere et a la penitence.
Titre troisidme : De l'uniformitd dans les moyens & employer
pour propager la Foi, contient deux decrets.
Le synode dura trois semaines, du 18 avril au 9 mai 1880.
FONDATION DE LA TRAPPE DE YANG-KIA-PING.
Une autre initiative de Mgr Delaplace fut l'6tablissement des
premiers religieux trappistes en Chine. Depuis longtemps ii
rdvait d'introduire dans sa mission un monastdre de religieux
ou de religieuses livr6s a la pribre et-aux oeuvres de p6nitence,
de faeon a donner une id6e de la vie monastique en face des
aust6ritds affichdes des bonzes et des lamas. C'est d'ailleurs sous
son inspiration que le premier synode exprima le d6sir d'une
telle institution.
D6j i, en 1872, l'offre d'une insigne bienfaitrice donnait corps
au reve de l'6vque : Mlle Sophie Stolberg, fille du comte de
Stolberg, dont la conversion au catholicisme avait fait grand
bruit, offrit a Mgr Delaplace une partie de son patrimoine pour
la fondation en Chine d'un monastire d'hommes ou de femmes,
au choix du prdlat.
L'dvque se mit h chercher le personnel ndcessaire pour
remplir le voeu de cette gdndreuse donatrice. En juin 1878, il
s'adressa t plusieurs carmels de France et se croyait si sir de
rdussir, qu'il jeta les fondements de leur futur dtablissement a
Tientsin, derriere l'hopital Saint-Louis recemment drigd. Mais, i
sa grande surprise, ses ddmarches dchouerent.
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Devant cet insucchs, ii suspendit les travaux commenc6s a
Tientsin ; et puis, rtflexion faite, ii lui sembla qu'une Trappe
6tait l'ceuvre qui se rapprochait le plus de celle des carmelites.
Au pr6alable, ii consulta le Cardinal-Prdfet de la Propagande
sur l'opportunite d'une telle entreprise, et ii en regut plus que
le consentement, mais des encouragements. S'dtant adress6 a
l'abbaye de Staoueli, en Alg6rie, ii essuya un refus.
Alors Mgr Delaplace chargea M. Favier, qui se trouvait en
France a cette date, de continuer les d6marches a cet effet. Apres
avoir frapp6 aux portes de plusieurs monasteres sans aucun
succes, M. Favier alla a l'abbaye de Sept-Fonds oh enfin ii obtint
gain de cause. Le 21 f6vrier 1883, ii signait avec l'abb6 un contrat
provisoire reglant les principales conditions de la fondation.
L'affaire ne traina pas. Dom Ephrem, avec un frere, arrivait .
Peking le 11 juin suivant. Le lieu choisi pour etablir le monastere
6tait le hameau de Yang-Kia-Ping, situ6 dans une vallee a une
distance de deux journees au nord-ouest de Peking.
Quelques Phres et Freres vinrent se joindre aux deux pre-
miers. Les debuts furent tres p6nibles, a cause de la difficultd
pour l'dtablissement de se suffire, et de se creer des ressources
ndcessaires a la vie. Alors on ajouta a ce domaine une montagne
couvertes d'abricotiers et une gorge susceptible d'tre defriche
et cultivee. Aussi, au cours des deux premieres decades, c'est
le Vicariat de Peking qui entretenait le monastere.
Quant aux vocations, les Cistersiens n'ont eu des le commen-
cement que l'embarras du choix. Apres avoir v6cu modestement,
comme a l'essai, sous la direction du P. Ephrem, le monastere
fut erig6 en prieurd, avec Dom Marie-Bernard pour titulaire,
en 1886. Plus tard, en 1891, ce Phre fut nommd abb6 et le monas-
tere prit le nom de Notre-Dame de Consolation. Le petit grain
de senev6 est devenu un grand arbre. Il essaimera d'abord au
Japon, oi il engendrera le monastire de Notre-Dame du Phare ;
puis, plus tard, un prieurd e Tcheng-Ting-Fou, sous le vocable
de Notre-Dame de Liesse.
RECONSTRUCTION DE L'iGLISE DU TONG-TANG.
En 1879, Mgr Delaplace d6cida de construire, avant de mourir,
en l'honneur de saint Joseph, une 6glise qui, pour tre la derniere
venue, n'en serait pas moins la plus belle de Peking. Le plan
en fut trac6 par M. Favier, alors procureur du Vicariat. La
premiere pierre fut posse le 20 juillet 1879, mais les ressources
venant a manquer, les travaux furent suspendus pendant quelque
temps ; de sorte que l'edifice ne fut terming qu'en 1884.
En cours de construction les autorites s'apergurent que le
monument aurait aussi ses tours, comme le P6tang, et, de plus,
que l'on pouvait y monter par un escalier. Des mandarins voulu-
rent eux-mdmes en gravir les marches, et ils constat6rent que
de la-haut, comme au sommet d'une montagne, on voyait tres
loin a l'Ouest et au Sud. Ofn reclama aupres de l'6vdque en vue
de faire modifier le plan de l'6difice. Mgr Delaplace ne voulut
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rien cdder. A son avis, cdder euit donnd aux autorit6s le prdtexte
pour remettre en question les tours du P6tang.
MORT ET FUNERAILLES DE MGR DELAPLACE.
Le dernier acte public de Mgr Delaplace fut la benddiction
de 1'dglise du Tong-Tang. La cdrdmonie fut fixee au 5 mai 1884,
jour du patronage de saint Joseph, et se fit trds solennellement.
Les chargds d'affaires de France, d'Espagne et de Belgique avaient
ddji pris place dans la nef, et la foule des fiddles dtait compacte.
La fanfare du Petit Sdminaire accueillit le prdlat au seuil de la
rdsidence.
La joie peinte sur son visage, l'dvdque prdcha d'une voix
forte, chanta la Messe pontificale, donna la bdnddiction papale,
prdsida le diner qui suivit, porta la sant6 des personnages qui
dtaient venus rehausser l'eclat de la fete par leur prdsence et
prdsida encore l'office du soir. On eit dit qu'il dtait revenu aux
jours de sa jeunesse. HIlas ! Ce n'dtait que la dernidre lueur
d'un flambeau prdt a s'eteindre.
Vers 4 heures du soir, immddiatement aprds l'office qu'il
venait de prdsider dans la nouvelle dglise, prdoccupd de l'dtat
ddsespdrd d'une Soeur malade l'hdpital du Nan-Tang, il voulut
lui rendre une visite avant de retourner chez lui, quoique ruis-
selant de sueur et fatigud des longs exercices de la journde.
Dans la nuit, il ressentit des frissons, le lendemain il prouva
un grand malaise. Rude a lui-meme, habitud a souffrir, toute
la semaine il se traina plut6t qu'il ne marcha, pour se rendre
aux exercices de la Communaute, vaqua a ses occupations ordi-
naires et ne voulut pas consulter le m6decin.
Le lundi 12 mai, il dcrivit avec beaucoup de peine un mande-
ment pour les chrdtiens, a l'occasion d'une encyclique du Saint
Pcre. Le 14, au grand 6tonnement de tous, ii ne cdlbra pas la
Sainte Messe et vint en entendre une a la chapelle du Sdminaire.
Son entourage s'en alarma. Le malade se coucha pour ne plus
se relever. Malgrd les soins du docteur, le mal empirait. Le 19,
ayant apergu que des confrbres chuchotaient avec le mddecin,
il demanda: << Est-ce que vous auriez pensd i me donner l'Ex-
trdme-Onction ? Surtout n'attendez pas que j'aie perdu con-
naissance >>.
Alors les confreres lui proposbrent de la recevoir immddiate-
ment. Il dit : << Je suis pret, Dieu soit b6ni ! >>. Puis il demanda
un quart d'heure pour se prdparer et recut avec grand recueil-
lenment les derniers sacrements de la main de celui qu'il avait
ddsignd.
Le 24 mai 1884, Mgr Delaplace rendait son Ame i Dieu i
10 heures du matin. IL avait 64 ans, avait passe trente-huit ans
en Chine, dont six comme missionnaire au Kiang-Si et comme
vicaire apostolique, deux ans encore au Kiang-Si, puis seize au
Tche-Kiang et quatorze t P6king.
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Les fundrailles de ce grand eveque ne furent pas moins
solennelles que celles de son pred6cesseur Mgr Mouly, aupres
duquel 6tait prdparde une tombe au cimetiere de Tchen-Fou-Sse.
Avec Mgr Delaplace disparut une personnalit6 de premier
ordre. Son dpiscopat avait ite marque par la belle organisation
qu'il introduisit dans la Mission de Peking. Sa parole 4tait riche
de fond, brillante de forme et toujours empreinte d'une spiri-
tuelle originalitd. Travailleur infatigable, religieux austere, homme
de devoir et d'exactitude, il ne gaspilla pas les dons dminents
qu'il avait regus de Dieu. Mais la perfection n'est pas de ce
monde. II faut bien reconnaitre que Mgr Delaplace s'est montre,
en plusieurs occasions, un peu trop rigide a revendiquer certains
droits de l'Eglise. Un peu plus de souplesse aurait facilit6 les
tractations.
ETAT DU VICARIAT DE PEKING
A LA MORT DE MGR DELAPLACE, EN 1884
Population catholique ............................... 32044
i d'enfants de chr6tiens .................. 1746
Baptemes d'enfants d'infideles a l'article de la mort 8 715
d'adultes .............................. 770
Catichumenes bien dispos6s .................. ..... 1 011
Eglise avec r6sidence ............ 25
Lieux de culte Chapelles publiques ............... 128
Oratoires ................ ..... 132
Lazaristes europeens ..................... . 15
Pretres Lazaristes indigenes ...................... 12
Seculiers indigenes ........... ...... 12
Freres coadjuteurs ................................. 4
Filles de la Charitd ................ ........ ....... 32
Jos6phines ......................................... 31
H6pitaux ........................................ 3
MGR TAGLIABUE, VICAIRE APOSTOLIQUE DE PEKING.
A son lit de mort, Mgr Delaplace avait designe M. Coqset
comme provicaire pendant la vacance du siege ; ce fut donc
celui-ci qui administra le Vicariat de Peking, jusqu'a la nomi-
nation et l'installation du nouveau titulaire attendu.
Le 5 aoGt 1884, un d6cret pontifical transfdrait Mgr Tagliabue
de Tcheng-Ting-Fou a Peking. Celui-ci quitta Tcheng-Ting le
5 dicembre de la meme annde, sans aucun bruit ni apparat.
Car au moment oh il prenait possession de son siege, la guerre
venait d'6clater entre la France et la Chine, au sujet du Tonkin
que les armies frangaises avaient occupd. Des lors, les relations
6taient rompues entre les gouvernements des deux pays. Cet 6tat
de guerre, qui donna beaucoup d'apprehensions a la Mission de
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Peking, se r6duisit h un litige de peu d'importance. Ni de la
a"-t du gouvernement chinois, ni de la part de la population,
la Mission n'eut a 6prouver de reelles vexations.
LE TRANSFERT DU PETANG A SI-CHE-Kou.
La question du transfert des Etablissements du P6tang t un
autre endroit avait ddja plusieurs fois edt agitde, sous l'dpiscopat
de Mgr Delaplace. Depuis 1872, le jeune Tong-Tche ayant atteint
sa majorit6, la r6gente Tse-Hi, sa mere, devait songer a quitter
ie palais imperial ; mais desirant ne pas perdre son influence
prdpond6rante a la cour, elle voulut se choisir une rdsidence qui
ne fuft pas trop dloignde. Elle jeta les yeux sur les parcs de Nan-
Hai qu'avoisinait le Pdtang. Elle songea done acquerir cette
derniere propri6td.
Des lors, des propositions furent faites au ministre des
Finances qui refusa mime d'intervenir aupres de la Mission de
Peking. Alors l'6veque de Peking fut invitd tres poliment par le
ministere des Affaires 6trangeres (Tsong-Ly-Yamen) pour ddli-
berer sur une affaire importante. Mgr Delaplace s'y rendit et
fut regu par trois hauts fonctionnaires, dont l'un dtait Tchong-
Heou, que nous connaissons ddja. Ces mandarins exposerent au
prdlat que l'empereur voulait faire dans le parc de Nan-Hai des
constructions qui engloberaient le Pdtang. C'est pourquoi le gou-
vernement chinois priait la Mission de vouloir bien c6der ledit
etablissement, moyennant une compensation ou une indemnit6.
L'dvoque rdpondit que pour une affaire de cette importance, ii
lui fallait quelques jours de riflexion, et qu'il leur donnerait sa
rdponse par 6crit.
En effet, trois jours apr&s, Monseigneur envoyait au Tsong-
Ly-Yamen une rdponse polie, mais ndgative. Dans cette lettre, ii
disait notamment : < Je ne puis me persuader qu'on semble, en
temps de paix, nous chasser du Petang, oti la main de l'empereur
Kang-Si nous a jadis places... Je dois partir bient6t en Europe ;
la, je m'entendrai avec mes supdrieurs eccl6siastiques et le gou-
vernement frangais... Enfin, quoi qu'il arrive, nous n'accepterons
jamais ni indemnitd, ni 6change... >>.
Quelques jours apres, le 10 octobre, deux membres du
Yamen apportdrent eux-mdmes la rdponse a... la r6ponse de
l'dv&que. Elle disait en substance : I1 n'est pas question de
chasser les missionnaires, comme vous semblez le soupponner... >>.
Puis viennent des dloges aux empereurs qui ont 6t6 les bien-
faiteurs de la Mission et des compliments aux missionnaires
dont la conduite a toujours etd irrdprochable a l'dgard de la
cour...
Quant aux frais de deminagements et de constructions,
6videmment notre empereur y pourvoira... 11 n'y a pas de doute
que vous puissiez arranger cette affaire... ,>.
Apres avoir pris connaissance de ce document, Mgr Delaplace
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qu'une fois arrivd en Europe, ii ferait tout le possible pour que
la chose se traitft a la satisfaction de tous, < pourvu que pendant
mon absence, vous ne touchiez a rien et que vous mainteniez
le < statut quo >> jusqu'a mon retour >>.
Les mandarins le lui promirent.
Mais pendant que Mgr Delaplace dtait en Europe, Tong-Tche
mourait prdmaturement le 13 janvier 1875. Une nouvelle rdgence
s'ouvrait aussit6t pendant la minoritd de Koang-Su, successeur
de Tong-Tche. Dis lors, ii n'dtait plus ndcessaire de bitir un
palais pour Tse-Hi, de nouveau rdgente. Les ndgociations furent
done suspendues et la question du transfert sembla enterrde pour
toujours. Nous allons voir que dix ans ne s'dtaient pas dcoulds
que, dans des circonstances analogues aux prdcddentes, la ques-
tion surgit a nouveau et, cette fois, jusqu'a sa realisation, dont
les moins satisfaits n'dtaient pas les missionnaires.
Cette digression nous a dloignds de notre sujet qui dtait
l'dpiscopat de Mgr Tagliabue a Pdking. Elle dtait ndcessaire pour
expliquer ses propres ddmarches sur la question du transfert.
Pendant les quelques mois que dura la guerre, Mgr Tagliabue,
ne pouvant sortir de Pdking, voulut octroyer aux fideles de la
ville le bienfait des retraites, dont ii avait constatd la mer-
veilleuse efficacitd a Tcheng-Ting. Durant I'hiver 1884-1885 jusqu'a
Paques, plus de 500 chrdtiens des deux sexes prirent part a ces
exercices. Bientot la paix dtant rdaiisde, les missionnaires purent
vaquer a leur ministdre habituel.
Ici se place la nomination et le sacre d'un nouvel dvdque,
choisi parmi les missionnaires de Pdking, M. Sarthou.
M. Hippolyte Sarthou, nd & Doazit (Landes) le 22 avril 1840,
fut recu a Paris le 1" juillet 1861 et ordonnd pretre le 27 mai
1866. Aprds avoir enseignd quatre ans au Grand Sdminaire de
La Rochelle, ii fut ddsignd pour la Chine, oti ii arriva le 16 novem-
bre 1870. Ayant ddja rempli plusieurs postes importants dans le
Vicariat de Pdking, il dtait curd de l'dglise du Nan-Tang lorsqu'il
recut sa nomination d'dvdque de < Myriophite >> et de vicaire
apostolique de Tcheng-Ting, par ddcret du 16 janvier 1885, comme
successeur de Mgr Tagliabue. Ii fut sacrd a Tcheng-Ting par
Mgr Tagliabue lui-mime le 26 avril 1885. Nous suivrons plus
bas les activitds de Mgr Sarthou dans son nouveau vicariat.
En cette annde 1885, le jeune empereur Koang-Su atteignait
a son tour sa majoritd. Des lors, la rdgence allait prendre fin
et Tse-Hi se retrouvait dans des conditions semblables a celles
qui, en 1872, l'obligeaient a chercher une rdsidence proche de
la cour. On rapporte qu'un jour, elle se fficha au sujet du Pdtang
et dit : < Enfin ! ne porura-t-on jamais traiter cette affaire ? J'en
avais chargd plusieurs mandarins et ils n'ont rien fait ! Eh bien !
J'en charge maintenant Ly-Hong-Tchang !... On verra bien ce qu'il
sait faire !i .
L'habile vice-roi, une fois investi de cette affaire, eut a cceur
de la mener a bien. Pour mieux y rdussir, il voulut d'abord
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s'enqu6rir de l'opinion de Rome. Pour cela, ii envoya t Rome un
6tranger laic de sa connaissance, M. Dunn, r6sident anglais de
Tientsin, dans le but de prendre des informations a ce sujet.
La resultat de l'enquete de ce d616gud fut que le Pape n'dtait
pas oppos6 au transfert du P6tang, mais qu'il ne ferait rien par
lui-meme, sans l'assentiment de l'dveque de Peking.
Mgr Tagliabue, connaissant indirectement l'opinion du Sou-
verain Pontife, fut amend a tenir une conduite fort diff6rente de
celle de son prdd6cesseur ; c'est que la question du Pdtang sem-
blait deja conclue en principe, quand les ndgociations furent
entamdes. Si Mgr Delaplace en avait eu connaissance, ii est
probable qu'il eiit 6t6 moins rigide dans son refus de n6gocier.
D'ailleurs, dans toute cette affaire, l'dveque n'agit gu.re par
lui-meme. II en confia le soin a son < bras-droit >>, M. Favier,
qui avait le talent de traiter avec les < grands > et, qui plus
est, 6tait en bons rapports avec Ly-Hong-Tchang. II fit un voyage
a Rome pour mettre toutes choses au point et rentrait a la
capitale le 10 novembre 1886. Toutes les difficultds ayant dte
surmontdes, le 3 ddcembre suivant, le Journal Officiel de Pdking
publiait un d6cret imperial relatif a la cession du Pdtang a la
cour impdriale par la Mission catholique de Pdking. Dans ce
ddcret, que nous ne citerons pas, toute explication est donn6e
sur les raisons de cette translation et sur la manidre dont elle
se fera en accord parfait entre les deux parties. Ainsi, le public
dtait parfaitement renseignd sur cet 6vdnement, qui intdressait
les Pdkinois au plus haut point.
Il y dtait meme dit que l'indemnitd sera vers6e en plusieurs
fois, afin qu'on puisse se mettre a rebitir immddiatement. L'dve-
que Tagliabue a fait preuve d'un zele rdel. C'est pourquoi il
recevra comme rdcompense le < Bouton insigne (sorte de d6co-
ration) de deuxidme classe. M. Favier recevra celui de troisidme
rang, ainsi que l'autre personnage (M. Dunn), et ces deux der-
niers recevront un cadeau de 2 000 tails qui leur sera remis par
le vice-roi. Quant aux autres qui ont apport6 leur concours, ils
seront aussi rdcompenses >>. Puis vient la formule : < Respect a
ceci >>.
Le lieu ddsignd pour l'dtablissement de la Mission catholique
se trouvait au quartier Si-Che-Kou, a six ou sept cents metres
de l'ancien P6tang ; sa contenance 6tait de 7 hectgres et demi,
c'est-i-dire presque le double de l'ancienne propridtd.
Il dtait convenu que l'empereur prendrait possession du
vieux Petang dans un delai de deux anndes. 11 fallut attendre
le ddgel pour commencer les fondations. En mars 1887, le pre-
mier coup de pioche fut donnd, et on se mit au travail avec
ardeur. Grice a l'activitd de M. Favier, qui avait la direction
des travaux, le 30 mai suivant avait lieu la cdrdmonie de pose
de la premiere pierre.
Bient6t, le gouvernement se trouva fort embarrassd. D'une
part, press6 par Koang-Su qui voulait prendre en mains le
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pouvoir, et par l'imperatrice qui desirait au plus t6t habiter ses
nouveaux palais ; d'autre part, retenu par le delai de deux ans
accords aux missionnaires.
On pria plusieurs fois d'acc6elrer les travaux. Le ministre
de France finit par promettre que l'ancien Petang serait evacue
en fevrier 1888.
Le gouvernement, satisfait, accorda alors un supplement pecu-
niaire bien justifie, car cette acceleration dans l'execution du
plan exigeait de grandes depenses.
Les constructions se firent done avec une grande rapidit6.
M. Favier, a la fois architecte et directeur des chantiers, avait
su employer simultanement de nombreuses equipes (1400
ouvriers). Sollicite nouveau d'avancer encore la derniere date
fixee au mois de fevrier 1888, il activa si bien les travaux qu'au
mois de decembre 1887, on put livrer aux membres du Tsong-Ly-
Yamen les cles de l'ancien Petang.
La nouvelle cathedrale ne fut terminee que dix mois plus
tard, et la benediction solennelle cut lieu le 9 decembre 1888.
La cathedrale de Peking etait a cette epoque la plus vaste eglise
de Chine. Elle mesure en longueur totale 84 mitres, la largeur
du transept est de 33 metres, celle de la nef de 20 metres et
la hauteur sous clef de voute de 22 mitres.
La porte principale porte sur son fronton l'exergue < Tche-
Tien , qui signfie << Bti par l'Empereur . Sur le terre-plein de
la facade s'elevent deux jolis pavilions de couleur jaune-imperial,
abritant deux steles de marbre blanc portant l'inscription inte-
grale du decret imperial ci-dessus, en mdmoire de l'echange
accompli.
LE COLLEGE SAINT-LOUIS DE TIENTSIN.
Au cours de l'annee 1887, Mgr Tagliabue institua a Tientsin
un externat pour les enfants de la colonie europeenne, qui deve-
naient de plus en plus nombreux. Cette ecole prit le nom de
College Saint-Louis, qu'elle a garde jusqu'au jour oh nous tracons
ces lignes, bien qu'elle ait change de mains. A l'origine, deux
pretres y furent affectes : M. Guilloux, plus tard visiteur des
Lazaristes, et M Geurts, le futur vicaire apostolique du Tchely
oriental. L'enseignement donne comprenait : francais, anglais et
toutes les matieres de l'enseignement commercial, seul utile et
pratique pour le genre d'dlives qui frequentaient cette ecole.
Le College Saint-Louis sera continue par les Freres Maristes, des
leur arrivee en Chine en 1891, a l'appel des Lazaristes de
Peking, et deviendra une ecole tres renommee dans tout le
nord de la Chine.
MGR COQSET, NOMME VICAIRE APOSTOLIQUE DU KIANG-SI.
Cette province vint demander un nouveau sacrifice a la
Mission de Peking.
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Un decret de Rome, du 29 juin 1887, nommait M. Coqset
dveque de < Cardica , et vicaire apostolique du Kiang-Si mdri-
dional, en remplacement de Mgr Rouger, d6cdd a Paris le
31 mars prdcddent.
M. Auguste Coqset, nd i Ambleny (Aisne) le 28 juin 1847,
regu a Paris le 1eroctobre 1866, fut ordonnd a Dax le 8 juin 1871.
11 fut plac6 d'abord au diocese d'Alger et enseigna au Sdminaire
< Lavigerie , de Kouba pendant quatre anndes, aprds lesquelles,
sur sa demande, ii fut envoyd en Chine. 11 arriva a Shang-Hai
le 21 mars 1875 et se rendit aussit6t i Pdking, of ii occupa
plusieurs postes, dont le dernier fut, nous l'avons dit, la cure
de l'dglise du Nan-Tang.
M. Coqset d6sira tre sacrd dans l'dglise dont il dtait le
pasteur depuis deux ans. C'est donec dans la vieille dglise du
Nan-Tang que, le 16 octobre 1887, Mgr Tagliabue, assist6 de
Mgr Sarthou de Tcheng-Ting et de Mgr Reynaud du Tche-Kiang,
lui donna la consdcration dpiscopale.
Mgr Coqset ne tarda pas a se rendre a son poste. Le 5 ddcern-
bre suivant, il dtait aI Ki-Nan, prenant possession du Vicariat du
Kiang-Si meridional. Nous l'y retrouverons bient6t.
MORT DE MGR TAGLIABUE.
Un jour les Soeurs de Chala ayant exprimd i Monseigneur le
ddsir de donner une retraite aux enfants de leur dtablissement,
l'6veque, toujours ddsireux d'exercer le ministere des times et
de prdf6rence i l'dgard des plus humbles fideles, s'offrit pour
entendre lui-meme les confessions. C'est en remplissant cet acte
de charitd, dans une sacristie froide et humide, qu'il contracta
le mal qui le conduisit au tombeau huit jours plus tard. II
s'agissait d'une fievre typhoide, compliqude d'une pneumonie. Il
mourut le 13 mars 1890, entourd de ses confreres et muni des
sacrements qu'il avait regus en parfaite luciditd. Ses fundrailles
furent en tout semblables h celles de ses prdddcesseurs sur le
sidge de Pdking.
Fidele imitateur de saint Vincent, Mgr Tagliabue s'est efforc6
toute sa vie de s'effacer, de passer inapergu, et ii a rdussi en
partie. Le r1le exceptionnellement brillant joud par M. Favier,
son principal collaborateur, dans toutes les affaires importantes,
a pour ainsi dire masqud celui de l'dvque. En rdalitd, Mgr Taglia-
bue 6tait vraiment la tote qui dirigeait toutes les difficiles ndgo-
ciations ; son ardent provicaire ne fut - comme ii convenait
d'ailleurs - que son bras droit. Mais l'dveque, bien loin de
prendre ombrage de la popularitd qui s'attachait au nom de
M. Favier, soutint au contraire son confrbre dans toutes les
difficultds qu'il rencontra, et se fit t l'occasion son ddfenseur
contre des accusations malveillantes, dont M. Favier fut l'objet
a plusieurs reprises.
Quittons maintenant le champ de travail des missionnaires
lazaristes de Chine et arretons-nous un instant sur l'un d'eux
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qui - exception rare - 6tait un veritable savant dans la science
de la crdation, tout en demeurant toute sa vie un fils authen-
tique de saint Vincent.
LE SAVANT M. ARMAND DAVID.
Parmi les missionnaires de cette epoque ii s'en est trouv6 un
qui, par le nombre et la valeur de ses travaux scientifiques, se
fit une renommee universelle et devint une des gloires des Mis-
sions de Chine. II s'agit de M. David.
M. Armand David naquit a Espelette, pros de Bayonne (Bas-
ses-Pyrenees), le 7 septembre 1826. Son p&re 6tait juge de paix ;
il aimait l'histoire naturelle et ses conversations 6veillkrent en
son fils un goit d6cid6 pour tout ce qui est animal, plante ou
fleur. L'enfant aimait a raisonner sur les beautes de la nature
et, comme ii avait la foi, ii en admirait le Createur
Apres sa premiere communion, ii fut envoyd par ses parents
au petit seminaire de son diocese. D6sireux de se consacrer aux
missions lointaines, ii quitta son pays en 1848 pour entrer le
4 novembre a Saint-Lazare, oti ii 6mit ses vceux le 5 novem-
bre 1850.
Il n'avait pas encore acheve ses etudes theologiques, que le
besoin de sujets obligea ses superieurs a l'envoyer comme pro-
fesseur de sciences naturelles au Coll&ge de Savone (Italie), dirige
par nos confreres. Afin de rendre son cours plus interessant, il
crea lui-meme un cabinet d'histoire naturelle, qui fut le premier
de ceux qu'il devait fonder plus tard. Plusieurs des eleves qui
regurent son enseignement dans ce college se sont fait un nom
comme savants et comme explorateurs.
L'un d'eux, le marquis Doria, est devenu une des illustrations
scientifiques de l'Italie, et fut le fondateur du merveilleux Museo
Civico de Genes, si admir6 des connaisseurs.
M. David fut ordonne pretre a Savone en mars 1853. Plu-
sieurs annees s'dtaient ecouldes, lorsque M. Etienne, se souvenant
que ce confrere avait demande les missions a l'dtranger, le
rappela d'Italie pour l'envoyer en Chine. Etant rentrd a Paris
pour se preparer a son ddpart en Chine, un jour, Mgr Mouly,
avec qui ii devait partir, le prit avec lui pour rendre une visite
a un grand sinologue, M. Stanislas Julien, qui avait l'habitude
de recourir aux missionnaires pour se procurer des ouvrages
chinois. Tout en causant, l'6veque apprit au savant que son com-
pagnon aimait l'histoire naturelle. Aussit6t, M. Julien, qui prenait
int6r6t a tout ce qui concernait la Chine, d6clara au jeune pretre
qu'il entendait exploiter ses aptitudes au profit des savants fran-
;ais, et en consequence, ili le presenta a plusieurs de ses illustres
confreres, pour qu'ils puissent lui donner des commissions. Ces
savants 6taient tous membres de 1'Acadimie des Sciences.
M. David leur promit de faire son possible pour satisfaire lcurs
desirs.
- 207 -
Arrive a Piking le 5 juillet 1862, M. David se mit aussitot
i explorer les alentours de la capitale, tant pour prdparer un
cabinet de physique et de sciences naturelles a l'usage du college
qu'il 6tait venu fonder au Nan-Tang, que pour tenir parole aux
membres du Museum de Paris. Ses premiers envois furent tres
remarquis et ses trouvailles causdrent une grande surprise a
Paris. Les administrateurs du Museum lui envoydrent de cha-
leureux encouragements, en meme temps qu'une subvention p6cu-
niaire destinde a l'aider dans ses travaux de recherches. Le
Museum fit alors intervenir le ministere de I'Instruction publique
aupres du Superieur general des Lazaristes, afin qu'il autorisit
M. David a diff6rer I'erection du College de Nan-Tang et a exe-
cuter de grands voyages d'explorations dans les provinces moins
connues de la Chine.
M. Etienne accorda l'autorisation demandee et le ministre
ddcora l'entreprise du titre de < Mission scientifique >>, puis ii
envoya les fonds necessaires pour couvrir les ddpeness.
M. David fit en 1866 sa premiere grande excursion, toujours
a pied, suivi du fameux < Sandatchiemba >>, le lama chrdtien qui
avait pilotd MM. Huc et Gabet au Thibet. Ce voyage, exdcutd de
mars a octobre 1866, dans la Mongolie occidentale, fut employe
a 6tudier a la fois la flore, la faune et la geologie des < Hauts-
Plateaux . Les nombreuses collections rapportdes de cette cam-
pagne furent envoyees au Museum, accompagnees de notes et
d'un journal de voyage avec itineraire gdologique, qui fut publid
dans les Nouvelles Archives.
A son retour a Peking, M. David travailla a son propre
musee, qui devint bientit une des merveilles de la capitale. II
comprenait plus de 800 oiseaux, plusieurs beaux mammifdres,
environ 3 000 insectes ou papillons, un herbier et de nombreux
echantillons mineralogiques.
En 1868, M. David quitta de nouveau Peking et alla explorer
le Kiang-Si durant quatre mois ; ensuite il se rendit ati Sse-
Tchoan et au Thibet. Bientit les fatigues et les privations sup-
portdes pendant ses voyages minerent tellement sa santd, qu'elles
l'obligdrent a retourner en Europe en 1870. Une amdlioration
inattendue s'dtant produite dans son 6tat, il revenait en Chine
en 1872 et visita encore quelques autres provinces. Mais sa
sante s'av6ra si 6branle qu'elle ne lui permettait plus de sem-
blables travaux. Il dut reprendre la route de France en avril 1874.
M. David recouvra suffisamment la santa pour vivre encore
vingt-six ans a Saint-Lazare, oii il mit a profit le retour de ses
forces pour fonder un nouveau cabinet d'histoire naturelle qui,
grice aux nombreuses relations qu'il avait noudes, acquit une
notable importance. II aimait a introduire dans son musee les
visiteurs qui venaient parfois de trbs loin, ou bien les dtudiants
de Saint-Lazare, a qui il se faisait un grand plaisir de commu-
niquer ses connaissances scientifiques. Devant ces superbes col-
lections, M. David laissait dclater son admiration a l'dgard de
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la Puissance crdatrice et attirait 1'attention des visiteurs sur la
richesse des dons de Dieu.
Si des esprits se sont dtonnds qu'un missionnaire se soit
adonnd presque toute sa vie a des choses de science, tandis qu'il
y avait autour de lui tant d'ames a sauver, ils auraient dfi aller
aux informations. Ils auraient appris que M. David a dtd commis
a ce genre de travaux par ses supdrieurs. Ceux-ci avaient compris
qu'il avait regu de Dieu des talents spdciaux et qu'il dtait de leur
devoir de les faire fructifier pour sa plus grande gloire. Par
consdquent, M. David n'a rien entrepris que sous la benediction
de l'obeissance.
Dieu rappela i lui ce savant missionnaire le 10 novembre 1900,
a Paris, ott depuis son retour de Chine, ii vivait humble et
regulier en fidtle discipe de saint Vincent de Paul.
Retournons maintenant dans le Sud, oP nous retrouverons
d'abord I'ancien coadjuteur de Mgr Mouly, devenu vicaire apos-
tolique du Tche-Kiang.
M. GUIERRY, VICAIRE APOSTOLIQUE DU TCHE-KIANG.
Nous avons vu que les deux dveques, NN.SS. Delaplace et
Guierry, avaient du se rendre au Concile du Vatican et qu'ils
recurent 1 , le 28 juin 1870, le ddcret qui les permutait rcipro-
quement de leur siege respectif. Mgr Guierry dtait de retour i
Shang-Hai le 1' ' novembre 1870 et, le 8 novembre suivant, ii
prenait possession de son nouveau Vicariat de Ning-Po (Tche-
Kiang). Lorsque Mgr Delaplace quittait la Chine pour se rendre
& Rome, ii remit a son provicaire, M. Montagneux, l'adminis-
tration de son vicariat. Or, le premier acte de son successeur,
fut de donner au mtme les pouvoirs de provicaire. Le choix
dtait excellent, car M. Montagneux dtait un homme de confiance
et un zdld missionnaire qui avait rempli d'importantes fonctions
sous deux dveques.
Donnons ici un exemple du savoir-faire de ce missionnaire
dans les difficultds imprivues. On sait que l'horrible massacre
du 21 juin 1870 i Tientsin avait provoqud dans tout l'Empire
Iln violent rmouvement de haine contre les strangers. Le 1'e juil-
let 1870, dix jours aprbs l'dvdnement, M. Montagneux dcrivait
i Mgr Delaplace i Rome: <...Les nouvelles du nord de la
Chine sont inquidtantes. Vous avez appris par mon tdldgramme
l'horrible tragddie de Tientsin. Quoique tout paraisse tranquille
ici au Tche-Kiang, si on ne tire pas vengeance dclatante des
crimes abominables de Tientsin, nous pourrons bien en recevoir
le contre-coup. Je tremble pour nos Sceurs de Hang-Tcheou... >.
Le contre-coup prdvu ne tarda pas a se produire. Des bruits
alarmants circulent parmi la population contre les Europdens
et s'aggravent de jour en jour ; bient6t on en vient aux injures
et aux menaces. Comme il n'y avait pas de consul francais iNing-Po, M. Montagneux se rendit chez le consul anglais, lui
exposa la gravitd de la situation, lui ddmontra que le danger
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ne menagait pas seulement les missionnaires et les religieuses,
mais bien tous les Europdens quels qu'ils soient. Ii pria le consul
d'en avertir le gouverneur afin de le rendre responsable des
malheurs qui pourraient arriver.
Le consul entra parfaitement dans ses vues et ecrivit au
mandarin dans le sens indiqu6 par le missionnaire. Le gouver-
neur, nomme Wen, avait ddji arrang6 plusieurs affaires en
faveur de la Mission. II prit la chose en main, composa une
proclamation pour le peuple et en envoya la minute au consul
anglais, a l'effet d'examiner si elle 6tait convenable. Celui-ci
appela le provicaire et ensemble ils s'entendirent pour y faire
quelques l6gres corrections, puis la renvoyerent a son auteur.
Celui-ci y prenait 6nergiquement la d6fense des Europdens et
menagait des plus terribles peines quiconque oserait troubler
l'ordre public et leur nuire, de quelque manire que ce fit.
Dis que cette proclamation fut connue, tous les bruits cesserent.
Voili ce qu'obtenait ce modeste missionnaire, qui se disait
propre a tout gater dans la Mission. Le danger le trouve a son
poste et le devoir lui fait tout oser, pour prdserver des plus
grands malheurs les personnes confides a sa sollicitude, ainsi
que beaucoup d'autres.
La premiere sortie de Mgr Guierry fut un voyage au Kiang-Si
pour confdrer la consdcration 6piscopale a Mgr Bray a Kiou-
Kiang, le 20 novembre 1870. Des son retour, ii entreprit la visite
des chritientis de son vicariat. Ce sont les iles Tcheou-Shan qui
eurent les premices de son ministere. II ddbarqua au petit port
de Ting-Hai ou se trouvait la rdsidence et fut regu solennelle-
ment au Petit Sdminaire, situd a un kilometre de la ville, et
dont M. Salvan 6tait le directeur.
En mars 1871, l'dveque se trouvait a Hang-Tcheou, chef-lieu
du Tche-Kiang, o'h ddja se construisait l'h6pital qui fut ouvert
le 24 avril suivant. II alla a Kia-Shing, a Tche-Fou-Pang, chrd-
tient6 ddja assez florissante. La, les chretiens le supplibrent de
leur construire une dglise.
Comme ils 6taient assez B l'aise, l'dveque leur rdpondit que
c'6tait a eux-memes de se cotiser, afin de rdunir la somme n6ces-
saire pour la construction de leur 6glise, et qu'il leur viendrait
en aide pour une petite part.
En l'annee 1872, Mgr Guierry mit a exdcution un projet
qu'avait ddji en tete son prddcesseur, et qui consistait a separer
les grands seminaristes des petits. II n'dtait pas encore ques-
tion d'driger un grand siminaire ; mais seulement de faire
6tudier les philosophes et les thdologiens dans une rdsidence
oh il y aurait au moins deux pr6tres, dont l'un pit donner des
legons. La residence choisie fut Hang-Tcheou, la capitale qui
n'avait pas encore beaucoup de chrdtiens a administrer. Le curd
dtait M. Pang, pretre sdculier, et le vicaire, M. Barbier, jeune
confrere. Celui-ci fut chargd des seize ou dix-sept classes B faire
chaque semaine a deux philosophes et autant de thdologiens.
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Plus tard, lorsque les 6tudes thdologiques seront a peu prbs
termindes, ils seront mis en probation pendant un an, avant de
recevoir la prdtrise ; probation qui consistera a remplir l'office
de maitre d'dcole ou de catechiste dans certaines r6sidences ;
parfois mime ils suivront le missionnaire dans ses tourndes
de mission. Ce genre de formation restera en usage jusqu'i
l'drection d'un grand seminaire i Ning-Po.
Au cours de l'annee 1872, Mgr Guierry fit une seconde
tournde pastorale, comme ii continuera de le faire chaque annie,
jusqu't sa mort. Souvent mime, les districts (doyennes) furent
visites deux fois dans l'annde. II allait a Tche-Fou-Pang dans
l'intention de d6terminer l'emplacement de l'dglise projetie
l'annde pricedente. On se souvient que l'dvque avait exhort6
les fideles a participer aux frais de sa construction. Or, le cur6
M. Guillot avait annonc6 a Monseigneur que les chr6tiens lui
avaient remis la somme de 1 214 dollars chinois. Ceux-ci s'etant
montres g6ndreux, on ne pouvait tarder davantage la construction.
Pendant le sdjour de l'dveque, on arreta tous les plans et,
le 1 er juin, on commengait a d6molir certains bitiments qui
genaient. Au ddbut de l'annie suivante, les fondements de l'6glise
furent poses. Tout le temps que dura la construction, les chrd-
tiens s'employdrent a transporter les materiaux et h aider magons
et charpentiers. A 1'automne 1873, une dglise de plus 6tait 6lev6e
au Tche-Kiang. Elle sera ouverte et b6nite par Mgr Guierry, le
14 juin 1875.
En juin 1874, Mgr Guierry 6tait appeld officiellement a Paris
pour assister a l'Assemblee gendrale, qui devait 6lire un suc-
cesseur a M. Etienne, Supdrieur gendral, decodd le 12 mars 1874.
Le 30 juin l'dveque, en compagnie de Mgr Bray, s'embarquait
pour la France. Ils firent 6galement leur retour ensemble et
rentrbrent a Ning-Po le 29 d6cembre 1874t. Ils avaient amend avec
eux deux confreres, M. Coursidre pour le Kiang-Si et M. Gon-
tharet pour le Tche-Kiang.
Sans tarder, Mgr Guierry reprit ses visites pastorales. En
janvier 1875, il 6tait a Tcheou-Shan, oh il dut apaiser des disputes
surgies entre chretiens et paiens, ou meme entre chr6tiens
seulement, qu'il serait trop long de relater ici. Disons seulement
qu'il tfchait toujours d'arranger les diff6rends a l'amiable, sans
passer par les tribunaux.
Pendant que l'6veque parcourait son vicariat, le provicaire
restait t Ning-Po o'i sans cesse les missionnaires lui fournis-
saient des affaires a traiter. Pendant l'dtd de 1875, M. Montagneux
contracta une grave dysenterie, dont ii ne gudrit pas compl-
tement. Tris affaibli et presque toujours souffrant, il dut moddrer
beaucoup ses activitos.
Enfin, le 20 frvrier 1877, une crise violente l'emporta. M. Mon-
tagneux n'avait que 52 ans, dont 26 passes en Chine au milieu
de sollicitudes et de travaux de toutes sortes.
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Citons quelques timoignages sur sa personne, donnes par
ses collaborateurs. M. Fou Vincent, C.M. : < Ce qui m'a le plus
frappd en lui, c'est sa force de caractere, au milieu des difficultds
et des dangers sans nombre qu'il traversait. Quand tout dtait
brouill6 autour de lui, il tait d'un calme remarquable ; ii avait
l'ceil a tout ce qui le concernait ; ii donnait courage et confiance
a tous ceux qui l'entouraient>>.
Un autre dit : < Quel aimable confrere pour tout le monde !
A le voir on et cru qu'il n'avait rien a souffrir et, si ses traits
n'eussent trahi la douleur, on l'eht cru sans aucune peine de
corps ou de oceur>>.
Mgr Delaplace dcrivit de lui: L'obeissance dtait chez lui
la vertu qui primait toutes les autres. Je d6clare que durant
quinze anndes, ii m'a toujours reprdsentd au vif le solitaire de
saint Climaque, < qui Christi imaginem superiori suo imposuerat >>.
Sa volontd 6tait entierement celle de ses supdrieurs ; avec
M. Montagneux, il n'dtait pas ndcessaire de commander ni mime
de d6sirer ; il devinait, ii s'offrait. Telle mesure peut-ttre ne lui
plaisait pas, qui s'en serait dout6 ? I l'ex6cutait, il la ddfendait,
il en faisait ressortir les avantages. Y avait-il un poste pdrilleux ?
C'6tait pour lui>>.
LE PREMIER SYNODE REIGIONAL DE HAN-KEOU.
La province civile du Tche-Kiang faisait partie de la troi-
sieme rdgion eccl6siastique de Chine. Mgr Zanoli, Franciscain
italien, vicaire apostolique du Hou-Pe oriental, dtant le plus
ancien dvtque sacrd de cette region, c'dtait a lui qu'incombait la
convocation du synode rdgional qui, selon le d6cret de 1879,
devait se rdunir au cours de l'annde suivante.
Mgr Zanoli annonga donc par lettre a tous les vicaires
apostoliques de la troisieme r6gion que le synode s'ouvrirait le
8 avril 1880 dans la ville de Han-Keou.
Mgr Guierry se rendit au synode accompagnd de ses deux
thdologiens et de Mgr Bray, du Kiang-Si septentrional. C'dtaient
les seuls dv&ques Lazaristes, les autres etaient Franciscains et
Jdsuites. Nous ne mentionnerons pas les actes de ce synode.
Nous notons toutefois une ddcision particulibre a cette r6gion :
< Les missionnaires feront tout leur possible pour d6tourner les
chrdtiens de la culture du < pavot >, de la vente et, plus stricte-
ment encore, de <l'usage de l'opium >.
Le synode tint sept sessions. En dernier lieu, il fut convenu
que le prochain synode se rdunirait dans cinq ans, dans la m6me
ville de Han-Keou.
Rentrd chez lui le 24 mai, Mgr Guierry dcrivait i M. Fiat,
Superieur gdndral succddant i M. Bord : < ...Nous dtions sept
vicaires apostoliques, assistds de quatorze thdologiens. Quoique
nous fussions de quatre ordres ou congrdgations diff6rents,
tout s'est pass6 en famille et de la manire la plus cordiale
et la plus idifiante. Aussi tout le monde a-t-il paru enchantd
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des resolutions qui ont 6td prises et des d6crets qui ont 6t6
ports >>.
MORT DE MGR GUIERRY.
Les voyages longs et pdnibles fatiguaient beaucoup Monsei-
gneur. C'6tait le lot de tous les 6v6ques de ce temps: espaces
immenses a parcourir et moyens de locomotion aussi lents que
pdnibles ; aussi, les voyons-nous mourir presque tous a un age
peu avancd.
A la fin de sa tournde 6piscopale de 1882, Mgr Guierry se
sentit atteint d'hydropisie ; ses forces d6p6rissaient, ii avait
perdu l'app6tit, le sommeil. Le m6decin le condamna a un mois
de repos, a la fin duquel il se trouva un peu mieux, mais ne
recouvra pas toutes ses forces. Il se crut done incapable de
porter plus longtemps la charge de ses devoirs apostoliques et
sollicita d'dtre d6charg6.
Il 6crivit au Cardinal-Prdfet de la Propagande pour exposer
son cas. Il ne demandait pas un coadjuteur mais, comme s'il
eut un pressentiment de sa fin prochaine, iT demandait un suc-
cesseur. Il crivit dans le meme sens au Supdrieur gendral.
Pendant l'et6 de 1883, it s'abstint de voyager a cause de
l'enflure de ses jambes, mais exerga son activit6 ordinaire a
la r6sidence.
Dans les premiers jours d'aouit, un violent typhon soufflait
avec furie et la marde, port6e par le vent, inonda la rdsidence.
Deux pieds d'eau recouvraient le sol du rez-de-chaussde. Mon-
seigneur, seul dans sa chambre, se jeta sur son lit et attendit
jusqu'a 5 heures du matin, moment oh la marde descendait ; iT
dut marcher a pied, malgr6 I'enflure de ses jambes. C'etait un
dimanche ; iT voulut c616brer le Saint-Sacrifice. Dans la journde
une forte diarrhde se declara et 'affaiblit beaucoup. N6anmoins
il suivit tous les exercices de la journde, prsida aux repas,
recita le breviaire. Le soir, sa chambre du rez-de-chauss6e 6tant
inhabitable, iT fallut monter a l'dtage. On aurait voulu appeler
un mddecin, mais les rues dtaient impraticables.
Pendant la nuit, le malade se trouva trbs mal. Le lundi le
medecin arriva enfin; iT constata que la maladie 6tait trbs
grave et voulut qu'on appelat un autre docteur. A 5 heures du
matin, la voix du malade s'alt6ra, iT ne pouvait plus articuler,
les mots ne venaient pas, et ses facult6s semblaient s'assoupir.
Alors on lui administra 1'Extreme-Onction. A 6 h 30, iT s'6teignait
sans agonie. I1 mourut dans le fauteuil sur lequel it avait
passe une bonne partie de ses nuits, ne pouvant rester au lit a
cause de la chaleur. C'6tait le 8 aoit 1883. Mgr Guierry tait aig
de 58 ans, dont 30 pass6s en Chine.
Avant son sacre, Mgr Guierry n'avait gure mend la vie
de missionnaire dans la brousse ; iT n'en comprit pas moins les
difficultis attach6es au ministbre des prdtres qui travaillent au
milieu des infideles ; et quand I'un d'eux le consultait, la reponse
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qu'il recevait valait celle qu'aurait pu faire le missionnaire le
plus txpdrimente.
Qu'il fut dur avec lui-meme, nous l'avons vu dans les voyages
incessants qu'il s'imposait pour connaitre les besoins de son
champ de travail; ce n'6taient pas des voyages d'agr6ment. 11
etait homme de regle, et ii la faisait observer plus par persuasion
que par contrainte. Aussi recommandait-il a ses missionnaires
de se bien soigner lorsqu'ils dtaient malades; alors ii leur
envoyait ce qu'ils ddsiraient ou ce qu'on demandait pour eux.
D'un temperament un peu timide, si ses dons naturels
n'6galbrent pas ceux de Mgr Delaplace, son zble pour propager
la foi dans son vicariat ne fut pas inferieur a celui qu'avait
d6ploy6 son pr6ddcesseur. II a eu le mdrite d'ouvrir a la foi
la partie mdridionale du Vicariat. D'ailleurs, la comparaison
entre les deux tableaux suivants nous fournit la preuve que
son zble ne fut pas sterile. Toutes les oeuvres s'dtaient consid6-
rablement d6veloppees, bien que le nombre de ses collaborateurs
n'eult pas augment6 : de nouveaux pretres 6taient venus, mais
ils n'avaient fait que remplacer ceux que la mort avait emport6s.
ETAT DU VICARIAT DU TCHE-KIANG
dress6 le 15 avril 1871 par Mgr Guierry
Chritiens ................................ 2834
Enfants de la Sainte-Enfance ............ 708 Total: 3 542
Baptdmes d'adultes ...................... 130
Catichumdnes .......................... 110
Localitds oft se fait la mission .......... 55
Eglises .................................. 3
Chapelles ................................ 23
Ecoles de garcons :
Nombre d'dcoles .................. 18
Nombre d'dlEves ................... 217
Ecoles de filles:
Nombre d'6coles ................... 5
Nombre d'dleves ........... ... ....... 33
Pretres :
Lazaristes europ6ens ................ 9
- indigines ................. 2
S6culiers indigenes .................. 3
Sdminaristes ............................ 5
Latinistes ............................... 12




ETAT DU VICARIAT DU TCIIE-KIANG
du 30 juin 1872 au 30 juin 1883, dress6 par Mgr Guierry
Chretiens ............................... 5 191
Enfants de la Sainte-Enfance ........... 892 Total : 6083
Baptimes d'adultes ...................... 318
Catechumenes ................ .......... 439
Localites oi se fait la mission .......... 80
Eglises ................... .............. 8
Chapelles ................................ 35
Ecoles de garcons :
Nombre d'6coles .................... 33
Nombre d'dleves ..................... 381
Ecoles de filles:
Nombre d'6coles .................... 10
Nombre d'6lkves ..................... 256
Pretres :
Lazaristes europeens ................ 9
-indigenes ................. 3
Seculiers indigenes .................. 3
Filles de la Charit& europ6ennes ........ 27
- indigenes ........... 2
-postulantes ........ 3
Orphelinats ................. ............ . 3
H8pitaux pour hommes ................. 3
- pour femmes .................. 3
PAUL-MARIE REYNAUD, VICAIRE APOSTOLIQUE.
Apres le d6ces de Mgr Guierry, ses consulteurs ouvrirent ses
papiers secrets dans lesquels ils trouvdrent une enveloppe
cachet6e a la cire rouge, portant en latin cette inscription:
( Nomination du Provicaire > du Tch-Kiang, a n'ouvrir devant
temoins qu'aprds mon d6ces >>.
Quand l'un des ayant droit eut ouvert le pli, ii y lut h haute
voix le nom de M. Paul-Marie Reynaud.
Que penserent les autres missionnaires dz cette nomination
du plus jeune d'entre eux, et qui ne comptait pas encore quatre
ann6es de pr6sence dans le vicariat ? Nous l'ignorons ; mais la
sympathie g6ndrale, dont il jouissait aupris de ses confrbres,
et dont nous trouvons le t6moignage dans les lettres adressees
a lui par plusieurs confreres europens et indigenes, alors que
ceux-ci ne pouvaient prevoir que M. Reynaud serait plac6 un
jour a leur t&te, nous persuade que cette nomination fut
favorablement accueillie.
Faisons donc connaitre ce jeune provicaire, dont jusqu'ici
nous n'avons cit6 le nom qu'une seule fois.
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M. Paul-Marie Reynaud, n6 a Sainte-Croix-en-Jarez (Rh6ne),
le 12 avril 1854, recu a Paris le 19 mai 1873, ordonn6 le
7 juin 1879, arrivait en Chine le 24 septembre 1879.
Ii resta a Ning-Po plus de deux annees, tant pour dtudier la
langue, que pour s'exercer un peu au ministere de la paroisse.
Ce jeune pretre plein d'ardeur commengait a trouver un peu
longue cette vie sidentaire.
Le 7 juillet 1882 il est envoy6 a Ting-Hai (residence de
l'archipel de Tcheou-Shan) pour remplacer provisoirement
M. Vaissiere, directeur du Petit Sminaire, qui venait de tomber
malade. Mais M. Vaissiere tait en meme temps directeur du
district dans lequel travaillaient deux ou trois pretres. M. Rey-
naud devait done s'occuper aussi des chretiens. Pendant les
vacances, il s'empressa d'aller voir les trois chapelles de file
pour faire connaissance avec les chretiens. En revenant de
cette excursion qui n'avait durd que quelques jours, il appre-
nait le ddchs de M. Vaissiere. La disparition de ce missionnaire
allait, de provisoire qu'elle etait, rendre definitive la situation
de M. Reynaud t Tcheou-Shan.
Peu apres, en effet, Mgr Guierry lui annongait sa nomination
de directeur des oeuvres de Tcheou-Shan et des environs qui
comprenaient le Petit Seminaire, la paroisse de Ting-Hai et
le ministere aupres des Soeurs.
Loin d'avoir convoitd ce poste devenu vacant, le jeune
missionnaire ne s'attendait gubre a ce qu'on songeat a lui en
confier la direction.
Aussi, quand lui parvint la nouvelle de son placement,
grande fut sa surprise, et vif le deplaisir qu'elle lui causa. 11
s'ouvrit a son 6veque de la repulsion qu'il 6prouvait at embrasser
tant de besogne. Celui-ci le comprit et lui promit un prompt
secours, aussitot qu'il en aurait la possibilit6.
Un nouveau missionnaire lui arrivait le 2 octobre 1882.
C'etait M. Ibarruthy Bernard, n6 a Bayonne (Basses-Pyr6ndes),
le 7 mars 1859, entrd Saint-Lazare le 26 septembre 1876 et
ordonn6 le 3 juin 1882. Au mois de decembre suivant, il 6tait
envoyd a Tcheou-Shan avec la charge de diriger le Petit S6mi-
naire. Ce qui permit au directeur de prendre contact plus
facilement avec les chretiens. Mais cette situation va ttre changde
du tout au tout dans quelques mois. M. Reynaud qui trouvait
le district de Tcheou-Shan trop lourd pour ses 6paules, va ttre
charge de l'administration de tout le Vicariat.
En effet, aussitot apres la mort de Mgr Guierry il devenait
provicaire, et ses nouvelles fonctions n6cessitaient sa presence
a Ning-Po. Ii fallait immediatement mettre un remplagant pour
la direction de Tcheou-Shan.
M. Reynaud choisit M. Heckman, alsacien, qui 6tait en
Chine depuis 1876, tandis qu'il en rappelait M. Ibarruthy pour
lui confier la procure du Vicariat.
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Vers la mi-mars 1884 M. Reynaud, qui trouvait trop nus
les murs intcrieurs de la cathedrale dedide a l'Assomption (1),
appela quelques peintres de la ville et leur fit orner les murs de
festons et arabesques de couleurs varides.
Il tait occupd t ce travail, lorsqu'il regut de M. Meugniot
une lettre datee du 16 mars, dans laquelle 6tait inserd un tel-
gramme portant ces mots : < M. Paul Reynaud nommd 6veque,
vicaire apostolique du Tche-Kiang >. Cette nouvelle se rcpandit
rapidement jusque dans les parties les plus reculdes du vicariat.
Si M. Reynaud a cprouv6 des craintes en assumant une si lourde
charge, 1'explosion spontande des sentiments sympathiques de
ses missionnaires a du tre pour lui un puissant encouragement
a accepter ces nouvelles responsabilites.
Les deux dccrets de la Propagande, dont l'un nommait
M. Reynaud 6vique de < Fussula >>, l'autre le nommait vicaire
apostolique du Tche-Kiang, 6taient dates du 7 mars 1834. Le
11 mai suivant, ces deux d6crets arrivaient a Ning-Po.
Des qu'il eut regu ses bulles, l'l1u fixa la cerdmonie du
sacre au 29 juin, fete de son Patron saint Paul. La cathdrale
de l'Assomption fut magnifiquement ornde de tentures et
de guirlandes. Huit jours avant le sacre, l'l1u avait quittd la
residence de la ville pour celle de Kiang-P6 ott, dans le recueille-
ment et la priLre, il se prdpara a recevoir le sacrement qui lui
donnerait la dignit de Pontife.
L'evdque consecrateur 6tait Mgr Bray ayant pour assistants
Mgr Garnier, S.J., du Kiang-Nan, et Mgr de Vos, C.I.C.M., de
Mongolie.
Le lendemain, une autre cer6monie moins triomphale, mais
non moins touchante, eut lieu a Ning-Po. Mgr Guierry avait 6te
enseveli au cimetiere de la Mission. Le vceu du provicaire, qui
itait aussi le voeu des missionnaires 6tait que la d6pouille de
l'eveque reposit pros de l'cglise de Kiang-Pe. Aussit6t que
Mgr Reynaud connut sa nomination, il fit prdparer le tornbeau
qui devait recevoir les restes de son prid6cesseur, et il fixa
l'inhumation au 30 juin, lendemain du sacre.
Les quatre prelats se rendirent au cimetire. La, Mgr Rey-
naud fit la levie du corps ; Mgr Garnier, qui avait 6tc sacri par
Mgr Guierry, chanta la Messe. Apris les absoutes donndes par
les prelats, le cercueil fut ddpos dans le caveau qui lui avait
td prdpard.
EPISCOPAT DE MGR REYNAUD.
Moins de trois semaines apres la cdrdmonie, Mgr Reynaud
allait a Tcheou-Shan pour ordonner deux jeunes pretres chinois.
Il ctait accompagnd de trois h6tes qui, sur son invitation, dtaient
(1) Il y avait deux iglises et deux residences a Ning-Po, l'une en
ville oit se trouvait la cathedrale, l'autre a Kiang-Pe sur le petit port
fluvial. Les Vicaires apostoliques habitaient tantot l'une tant6t l'autre.
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venus passer quelques jours a Ning-Po. C'etait Mgr Rouger qui,
apres avoir subi les mauvais traitements que nous avons racontds
plus haut 6tait all6 se reposer a Shang-Hai; M. Anot, son
socius, et M. Meugniot, procureur g6ndral t Shang-Hai. Le
18 juillet, eut lieu l'ordination dans l'6glise Saint-Michel de Ting-
Hai et le lendemain, 19, fete de saint Vincent, Mgr Rouger
pontifiait.
Le 12 aoitt suivant, debarquaient a Shang-Hai les trois
confreres. M. Ganduglia Antoine, Italien, destind au Kiang-Si,
M. Paul Ferrant et M. Charles Mustel, tous deux placds au Tche-
Kiang.
Le 6 octobre 1885, Mgr Reynaud perdait un de ses meilleurs
prctres indigenes. C'itait M. Fou Vincent que nous avons cit6
souvent. II 6tait le premier pretre chinois sorti de la province
du Tche-Kiang. Ne t Ma-Peng en avril 1825, il fut regu au
Siminaire de Macao le 1"' septembre 1843 et fut ordonn6 pretre
en 1849 par Mgr Lavaissiere. Depuis ce jour jusqu'i la dernibre
heure de sa vie, ii se montra digne de sa vocation.
Ii avait joui de la confiance de Mgr Lavaissiere qui, alors
que M. Fou n'dtait encore que diacre, lui avait remis la direc-
tion du sdminaire. A lui encore avait eu recours Mgr Danicourt
pour maintenir le poste de Tcheou-Shan au milieu des troubles
causes par les paiens. Avec M. Montagneux, il avait 6td le
conseiller appricid de NN.SS. Delaplace et Guierry; apres le
dices de M. Montagneux, M. Fou itait devenu le bras droit de
Mgr Guierry.
Pourtant M. Fou n'6tait pas un aigle. Quand il fut ordonnd
pretre, il 6tait faible en littdrature chinoise, mais a force de
persevdrance dans I'6tude de cette langue, il parvint a la pos-
sider si bien, que les eveques precitis lui confiaient la rddaction
de leurs lettres aux autoritis chinoises, et lui donnerent a tra-
duire du latin en chinois plusieurs ouvrages.
Les missionnaires qui ont v6cu avec lui disaient qu'ils ne
trouvaient jamais M. Fou inoccupd ; des qu'il avait un moment
libre, on le voyait un livre a la main. Ses confreres chinois
avaient pleine confiance en lui et le consultaient ; il jouissait
en meme temps de l'estime de tous les prdtres europdens (2).
Vers la fin de l'ann6e 1885, Mgr Reynaud fut invit6 assister
comme cocons6crateur au sacre de Mgr Vic, premier vicaire
apostolique du Kiang-Si Oriental. La cerdmonie eut lieu a Fou-
Tchdou le 24 janvier 1886.
Les eveques prdsents au sacre avaient, au cours des quelques
jours qui le suivirent, examind ensemble certaines questions
relatives aux meilleurs moyens de faire avancer le Royaume
(2) Nous faisons remarquer une fois pour toute que, pour ce qui
regarde le Vicariat du Tche-Kiang, la source principale de notre r6cit
est la revue mensuelle Le Messager de Ning-Po, dont le rddacteur
fut longtemps M. Boucherie, pretre s6culier du Vicariat.
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de Dieu dans leurs vicariats respectifs. Or, un des obstacles a
une plus large expansion de l'Evangile etait evidemment la
pdnurie de missionnaires a laquelle il fallait chercher un remade.
Aprds avoir etudid le probleme sous toutes ses faces, les eveques
en vinrent a ce projet : l'un d'entre eux irait en France essayer
de recruter du personnel dans les seminaires. Le plan dressd
fut sign6 par les quatre eveques prdsents et... resta dans les
cartons a cause de la crainte qu'une telle ddmarche ne deplcit
au Superieur gdndral.
Mais si le projet dormait dans quelque tiroir, ii se pre-
cisait et mCirissait dans la tete de l'dvoque du Tche-Kiang, et
quand celui-ci jugea l'heure venue, ii le soumit - comme une
idee personnelle - a M. Fiat.
Le Supdrieur gendral lui rdpondit : < Je ne suis pas
convaincu de l'efficacitd des moyens que vous voudriez employer.
Ndanmoins, je ne trouverais pas mauvais que l'un de vous
vienne en France, apres en avoir obtenu la permission de
Rome. Mgr Reynaud communiqua i ses confreres 6veques la
r6ponse de M. Fiat qui, si elle n'dtait pas favorable a leur
projet, du moins elle ne refusait pas de consentir a un voyage
de l'un d'eux, a la condition d'en avoir permission de Rome. Or,
une occasion de provoquer cet appel s'offrit d'elle-meme.
Le 19 octobre 1886. M. Meugniot informait Mgr Reynaud de
l'arrivee a Shang-Hai de Mgr Rouger, malade et oblig6 de
retourner en France pour se soigner. < Mais, 6crit-il, je n'oserais
le laisser partir seul, dans l'etat oti ii se trouve... Auriez-vous
quelque vell6itd d'aller en France ?>>. Sans doute, Mgr Rey-
naud, le plus jeune des dveques, n'aurait osd s'offrir comme
socius de Mgr Rouger. De ce jour, ii y eut dchange de corres-
pondances entre Ning-Po et Shang-Hai et entre Shang-Hai et
Paris. Finalement, un teligramme venait donner i Mgr Rey-
naud la permission d'accompagner Mgr Rouger en France. Ils
quittdrent Shang-Hai le 23 ddcembre 1886, et arriverent it Mar-
seille le 31 janvier (3).
Mgr Reynaud 4tait a peine arrivd de quelques jours i Paris
que sa bonne volont6 6tait mise a contribution. Elle le sera
d'ailleurs constamment pendant le sejour qu'il fit en France.
C'dtait des conferences sur les Missions ou sur les oeuvres de
la Sainte-Enfance i donner dans les dglises de Paris d'abord,
puis dans les dioceses ott il se rendit pour visiter les parents
de ses confreres du Tche-Kiang.
Le 15 juillet 1887, Mgr Reynaud rentrait i Ning-Po amenant
avec lui M. Joseph Donjoux plac6 au Kiang-Si et M. Barberet
destind au Tche-Kiang. Mais qu'dtait devenu le plan de recru-
tement, dont nous avons parl6 comme motif principal de ce
voyage ? Ecoutons Monseigneur lui-meme s'en expliquer au
Supdrieur gdndral: « On m'a grond6 beaucoup i mon retour de
(3) Nous avons dit plus haut comment mourut Mgr Rouger.
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n'avoir pas donnd suite a mon projet de recruter des sdmina-
ristes en France pour nos Missions. Pour le faire avec autoritd,
je me sentais trop jeune et trop seul... Neanmoins, j'ai sonde
le terrain... j'ai en vue quelques jeunes, sur lesquels on m'a
donne de bons renseignements... >>.
L'un de ces jeunes arriva en effet I'ann6e suivante.
LE DEUXIEME SYNODE REGIONAL DE HAN-KEOU.
Le 6 mai 1880, au moment de se s6parer, les vicaires apos-
toliques qui avaient assists au premier Synode de Han-Keou,
avaient decide que le synode suivant se rdunirait de rnmme dans
la meme ville dans cinq ans. Mgr Zanoli, qui avait pr6side le
Synode de 1880, itant mort en 1883, la Propagande chargea en
1885 Mgr Philippi, Franciscain, de convoquer le second synode.
Des mars 1886, celui-ci informa ses collegues de la troisieme
rigion que le synode s'ouvrirait le 8 mai 1887 a Han-Keou.
Mgr Reynaud qui, comme nous l'avons dit, devait s'absenter,
avait nomm6 pour le remplacer M. Heckman, sans designer
d'autres theologiens. Mgr Rouger etant decodd au ddbut de 1887,
cc fut M. Pares qui reprdsenta le Kiang-Si Miridional.
La premiere session se tint le 8 mai et la derniere le 17 mai.
Le 12 mai, dans l'eglise Saint-Joseph, une Messe pontificale de
Requiem fut cilbrde pour le repos 6ternel de ceux qui, pre-
sents au premier synode, itaient depuis decedds : NN.SS. Zanoli,
Guierry, Rouger ; les PP. de Carli, O.F.M. ; Suarez, O.S.A. ;
Villanova, O.S.A. et Fou Vincent, C.M.11 y eut douze sessions. Les dncrets rendus par les membres
sont ranges sous trois titres : 1° du Clerge ; 2° des Chrctiens ;
30 des Infideles. II serait inutile de transcrire ici les chapitres
qui viennent sous ces titres.
Le tout fut envoy6 a Rome. Les cardinaux de la Propagande
dicriterent le 19 decembre 1888 que les actes du second synode
de Han-Keou devaient dtre reconnus. Soumise au Pape Ldon XIII
cette sentence fut approuvde.
Dans leur derniere session, les membres du synode avaient
votd une motion selon laquelle leur prochaine reunion devait se
tenir en l'anne 1892. Or, ce ne sera que vingt-trois ans plus
tard que devait avoir lieu le troisieme synode dans cette ville
de Han-Keou, lequel sera preside par Mgr Reynaud lui-mime.
Mais avant d'arriver a cette date (1910), ii nous reste a rapporter
beaucoup d'dvenements.
Le 6 octobre 1888 arrivait it Ning-Po une nouvelle recrue.
C'ctait M. Pierre Louat, l'un des jeunes que Monseigneur avait
eus en vue en France lors de son voyage. Ne t Givors (Rhone),
le 2 fivrier 1865, M. Louat etudiait au Petit S6minaire de Ver-
riere, lorsque l'dv6que y passa quelques jours, durant lesquels
il fit plusieurs conf6rences aux 61ives.
Le resultat fut que huit rhetoriciens demanderent leur
admission t Saint-Lazare, pour citre envoyds en Chine. Mais
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quand ils eurent appris qu'une fois entres dans la Congr6gation,
il pourrait bien se faire qu'ils fussent envoyds ailleurs qu'en
Chine, ils retirdrent leurs demandes. Quant a Pierre Louat, qui
avait avec Monseigneur quelque lien de parentd, ii s'entendit
avec lui pour venir au Tche-Kiang sans passer par Saint-Lazare.
C'est ce qui eut lieu en effet l'annee suivante. Il fit son
sdminaire interne avec les s6minaristes chinois, et continua ses
dtudes avec eux.
II 6mit les vceux le 28 novembre 1890 et fut ordonnd le
21 juin 1891.
M. PHILIPPE MEUGNIOT, PREMIER VISITEUR
DE L'UNIQUE PROVINCE DES LAZARISTES EN CHINE.
A cette 6poque s'accomplit une modification importante dans
le statut des Missions lazaristes en Chine.
Nous avons vu pricedemment que chaque fois qu'un mis-
sionnaire lazariste dtait nomme par Rome vicaire apostolique,
il devenait, par le fait meme, le supdrieur religieux de tous les
confreres qui travaillaient sous sa juridiction dans son vicariat.
De plus, le Supdrieur gdndral lui confdrait en meme temps les
pouvoirs de Visiteur (ou Provincial) ; de sorte que tout vicariat
lazariste constituait une petite province de la Congrdgation de
la Mission.
En consdquence, tous les predcesseurs lazaristes de
NN.SS. Lavaissire, Danicourt, Delaplace, Guierry avaient 6td
nommes visiteurs par le Supdrieur gendral. Il en 6tait de mme
dans les vicariats du Kiang-Si et du Tche-Ly.
Seul, Mgr Reynaud, tout en etant superieur r6gulier de ses
confreres ne fut pas nommd visiteur. Le Supdrieur g6ndral avait
un plan a rdaliser.
C'dtait la rdunion de toutes ces petites provinces en une
seule et unique province. Ce projet fut mis a exdcution quand,
en 1890, le Superieur gdndral nomma M. Meugniot Visiteur de
tous les missionnaires lazaristes en Chine, ne formant disormais
qu'une seule province dite ( Province de Chine >>. M. Meugniot
conservait son titre et office de < Procureur des Missions laza-
ristes de Chine >.
M. Philippe Meugniot, nd i Viserny (C6te-d'Or), le
15 mai 1844. Sa mere 6tait la sceur cadette de la future sainte
Catherine Labour6.
Regu i Paris le 9 aout 1863, ordonnd pretre le 22 mai 1869,
il exerga plusieurs anndes le ministare en France, notamment
a Saint-Pons. II arriva i Shang-Hai le 16 septembre 1880 en tant
que Procureur des Lazaristes en Chine. Donc, dix anndes aprbs,
M. Meugniot ajouta a ses fonctions de Procureur, la charge de
Visiteur des Lazaristes de Chine jusqu'en juin 1899, date de son
rappel en France en qualitd d'Assistant du Sup6rieur g6ndral.
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LA BEATIFICATION DU BIENHEUREUX PERBOYRE.
Au cours de l'ann6e 1890, on c616bra au Tche-Kiang, comme
dans tous les autres vicariats confi6s aux Lazaristes, des solen-
nit6s Il'occasion de la beatification du Bienheureux Jean-
Gabriel Perboyre. Dans les plus importantes chr6tientis du
vicariat des triduums furent cel6bris. A Hang-Tcheou notam-
ment, une circonstance touchante rappelait aux missionnaires
et aux chrdtiens le souvenir de celui que l'on glorifiait : c'6tait
la pr6sence de la soeur du bienheureux martyr. II y avait de
longues annees que Sceur Gabrielle Perboyre se ddvouait au
service des pauvres et des malades dans l'dtablissement de la
capitale. Elle avait fait partie du premier contingent des Filles
de la Charitd, arrivees a Macao en 1847. Mgr Reynaud pr6sida
lui-meme le triduum c616br6 dans cette ville de Hang-Tcheou.
LES VIERGES DU PURGATOIRE.
Dans le Sud comme dans le Nord, ii y avait beaucoup dejeunes filles qui disiraient garder le c61libat et se donner aux
bonnes ceuvres. Or, toutes ne pouvaient remplir les conditions
requises pour dtre admises chez les Filles de la Charit. Il leur
fallait une certaine instruction; or, i cette 6poque, seules les
familles riches se donnaient le luxe de faire 6tudier leurs
filles. 11 fallait aussi 6tudier un peu le francais. Pour des per-
sonnes qui ne savaient pas meme, ou a peine lire dans leur
propre langue, on pense bien que rien que la perspective d'avoir
a apprendre un idiome dtranger suffisait a bannir toute pensde
d'entrer chez les Filles de saint Vincent. De plus, leur noviciat
6tait t Chang-Hai ; l'aspirante devait sortir de sa province et...
peut-6tre n'y jamais revenir.
Toutes ces raisons militaient en faveur de l'6rection d'une
socidtd de religieuses indigines dans les diff6rents vicariats.
Comme Mgr Delaplace avait longuement rdfl6chi avant de fonder
les « Jos6phines >, de m6me Mgr Reynaud mfirissait son plan
avant de le mettre a execution.
Enfin, le 25 janvier 1892, fut drig6e officiellement la nou-
velle soci6td. Comme toute institution religieuse, le premier
but que visait la << Socidtd des Vierges du Purgatoire > etait
la sanctification personnelle de ses membres. Elle leur offrait
comme moyens g6ndraux pour y parvenir, les trois vceux ordi-
naires, simples et temporaires, renouvelables au 25 janvier,
jour de sa fondation. Avant d'Ltre admises a les prononcer, les
aspirantes auraient a subir l'kpreuve de trois ann6es de noviciat.
A cette fin gdndrale s'en ajoutait une particulibre a la societ6
elle-meme : c'6tait, comme son nom l'indique, le soulagement
des times du Purgatoire. Les pratiques pieuses speciales a ce
devoir 4taient : rcitation de l'Office des Morts (traduit en
chinois) et Messes speciales a faire c61hbrer pour le repos
eternel des atmes des defunts. La seconde fin de la societd etait
l'apostolat convenable a leur sexe : coles, catichuminats et
orphelinats. L'autoritd de la socidtd reside dans la personne du
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vicaire apostolique, le \x ritable superieur. Celui-ci exerce son
autorit6 par l'organe du directeur et d'un sous-directeur. Les
Soeurs ont a leur tate une supdrieure g6ndrale Blue par elles, et
confirm6e par l'6v6que.
Quand M. Ibarruthy fut charge de l'oeuvre et recut les pre-
mieres postulantes, celles-ci n'dtaient que sept. Deux mois apres,
douze autres aspirantes a la vie religieuse 6taient admises au
noviciat.
Nous dispensant de suivre les progres de la Societe, ii nous
suffit de relater le rapport de 1911 qui dit : < Jusqu'B ce jour,
85 jeunes filles sont entrees dans la Communaute. En ce moment
elles sont au nombre de 60 >>. Cinq ans apres leur fondation, la
Societe commenga t entreprendre les oeuvres pour lesquelles
elle avait 6t6 institude. En 1897, six Soeurs partaient t Hai-Men ;
six autres i Wen-Tcheou ; puis successivement a Ma-Peng, a
Chao-Shing, etc...
Vingt ans auparavant, Mgr Delaplace en instituant les Soeurs
de Saint-Joseph (Josephines), et Mgr Reynaud en fondant les
< Vierges du Purgatoire >>, rendirent a la cause de la formation
de la jeune fille et de la femme chretienne un signal6 service,
en mime temps qu'ils donnaient t leurs missionnaires des
collaboratrices pricieuses, par lesquelles l'6vangelisation pouvait
pendtrer beaucoup plus facilement dans l'int6rieur des familles.
Aussi, vit-on bient6t se multiplier des institutions analogues
dans les diverses Missions de Chine.
A l'occasion du dixieme anniversaire de son sacre, Mgr Rey-
naud fit paraitre un tableau comparatif de l'6tat de la Mission
du Tche-Kiang entre les annies 1884 et 1894. Nous ne lui emprun-
terons que les chiffres les plus importants.
TABLEAU COMPARATIF
Le Vicariat du Tche-Kiang en l'annie 1884 et l'annde 1894
1884 1894
Catholiques ................................. 6339 9419
Missionnaires C.M.:
Pretres europeens ........................ 11 12
- indigenes ......................... 4 6
Freres coadjuteurs ...................... 3 2
Pretres seculiers indigenes ................... 3 2
Religieuses :
Filles de la Charit ....................... 30 32
Vierges du Purgatoire .................... 0 25
Lieux ott se donne la mission annuelle ...... 84 133
Catechumenes bien disposes ................. 615 2 500
Bapttmes de paiens adultes .................. 129 477
Rdsidences de missionnaires ................. 8 9
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Siminaires :
1 grand seminaire : l6ves ............... 7 9
1 petit siminaire : leves ................. . 13 19
Ecoles :
Ecoles primaires de gargons ............ 38 35
Nombres d'6lves ........................ 400 810
Ecoles primaires de filles ................ 8 15
Nombre d'dl&ves ......................... 188 471
Trois ann6es s'6taient dcouldes. Les comptes spirituels de
l'ann6e 1897-1898 des vicariats lazaristes avaient 6td publids.
Mgr Reynaud avait compard ceux de son vicariat du Tche-
Kiang avec ceux du Kiang-Si et du Nord. Dans une lettre cir-
culaire a ses missionnaires, ii leur fait part des reflexions que
lui avait sugg6rdes cet examen. << En g6ndral, dit-il, nos rdsultats
sont infdrieurs a ceux obtenus par nos confreres des autres
vicariats >>. L'6veque semble attribuer cette inf6riorit6 t l'incli-
nation de certains missionnaires a se confiner dans leur resi-
dence. (La meme remarque sera faite plus tard par Mgr de Gud-
briant, visiteur apostolique des Missions de Chine en 1920.)
Monseigneur s'explique :- < Les r6sidences favorisent la vie rdgu-
libre ; elles sont un moule presque necessaire pour christianiser
les catichumnes... Mais d'un autre c6td, ces rdsidences nous
font perdre un temps pr6cieux. Deux missionnaires dans une
rdsidence n'ont pas quoi s'occuper ; un seul suffit. Que dire s'ils
sont a trois
< On 1'a compris en plusieurs endroits, oti les missionnaires
se partagent le district qu'ils parcourent en tout sens, a plusieurs
reprises... L'un d'eux, a tour de r6le, garde la rdsidence pendant
que les autres travaillent dehors... Pour eux, la rdsidence n'est
pas une caserne ou1 l'on passe le temps a faire l'exercice sans
jamais se battre ; mais un c6nacle ott ils viennent secouer la
poussire du combat, renouveler leurs munitions pour faire de
nouvelles conquetes.
Nous trouvons pour l'exercice 1899-1900
Nombre de catholiques ........................ 12 597
- de catechumenes ..................... 5481
- de pretres strangers ................. 12
- de pritres indigenes .................. 11
- de petits s6minaristes ................ 43
Comme nous sommes arrives a la fin de la troisieme pdriode
de notre histoire, nous quittons le Tche-Kiang pour nous trans-
porter dans les autres vicariats, afin de voir sommairement les
progris qui s'y sont accomplis jusqu'en 1900. Ensuite nous
reprendrons notre r6cit de la quatrieme et derniere pdriode, qui
ira de l'annde 1900 jusqu'i l'irruption du communisme en Chine
en 1950.
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LE VICARIAT DE TCHENG-TING-FOU (TCHE-LY SUD-OUEST).
Nous disions plus haut, apris avoir annonce le sacre de
Mgr Sarthou, que nous suivrions plus tard ses activit6s dans
le vicariat de Tcheng-Ting. Nous rappelons qu'il fut sacre dans
la ville meme par son ancien 6veque, Mgr Tagliabue, le
26 avril 1885. Pendant la vacance, ce vicariat fut administr6
par le provicaire, M. Moscarella.
Tout d'abord, Mgr Sarthou examina avec soin l'itat de la
Mission dont ii avait assum la charge. Apres s'6tre rendu
compte minutieusement de toutes les oeuvres existantes, et s'6tre
informe des projets que pouvait avoir eus en vue son prid6ces-
seur, ii rdsolut de continuer sans innovation 'oeuvre entreprise.
Il confirma M. Moscarella dans toutes ses charges de vicaire
general, de procureur, de directeur des s6minaristes et de la
soci6t6 des < Jos6phines > que l'6veque pr6cedent avait fondie
SIl'instar de celle que Mgr Delaplace avait institude a P6king,
avec cette difference que les Jos6phines de Tcheng-Ting res-
terent plus longtemps sous la d6pendance des Filles de la
Charite.
Monseigneur sanctionna la d6termination qu'avait prise
Mgr Tagliabue, avant son d6part, de d6tacher du district de
Kia-Tchoang toute la partie m6ridionale du vicariat, pour en
faire un nouveau district, dont le centre serait la ville de
Shun-Teh.
L'6veque chargea M. Bruguibre, directeur de Kia-Tchoang,
d'acheter dans la ville de Shun-Teh les terrains ndcessaires pour
y construire une r6sidence et une 6glise (4).
M. Bruguidre rencontra de la part des lettr6s et des notables
de la ville une trds forte opposition l'acquisition de ces
terrains; mais, grace aux traitds existants, l'affaire put dtre
mende t bien.
Chaque annde, Mgr Sarthou accomplissait rdgulibrement ses
visites pastorales, et ne manquait pas de prendre note de l'6tat
des districts visites et de leurs besoins. Ces notes conserv6es
donnent la caract6ristique de chacun des districts, qui 6taient
au nombre de cinq.
Comme exemple, disons ce qu'il pensait de deux districts
qui, plus tard devinrent deux vicariats florissants.
DISTRICT DE TCHAO-TCHEOU (1886-1887).
( Ce district est compos6 tout entier de vieux chr6tiens.
La foi, par cons6quent, a pu pousser de profondes racines;
ndanmoins, si l'on excepte quelques chrdtientds vraiment fer-
verites, une bonne partie des autres laissent a ddsirer par leur
esprit trop terre a terre.
(4) Voir Notes d'Histoire sur le Vicariat de Tcheng-Ting-Fou dcrit
par M. Morelli, C,M., pretre de cette Mission en 1933.
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DISTRICT DE SHUN-TEH (1887-1888).
< L'impression a 6t6 g6n6ralement bonne. Toutes ces chr-
tient6s d'une vingtaine d'annies sont assez observantes. Le
dimanche on prie, on cesse de travailler, et pourtant les chr6-
tiens sont pauvres. Le Kiu-lou (region du pays) en particulier,
quoique un peu sauvage, est tres 6difiant. Bien soign6 ce district
peut devenir excellent. Les missionnaires devront 6tre g6ndreux
et mortifi6s dans ces parages >.
A peine cinq ann6es 6taient-elles dcoul6es que Mgr Sarthou
recevait le Bref de Rome, dat6 du 6 juin 1890, qui le transf6rait
au siege de P6king devenu vacant, par le d6cds de Mgr Tagliabue.
II partit i Pdking en septembre suivant et non sans regret, car ii
s'6tait attachd a ce vicariat de Tcheng-Ting, oil ii avait pass6
cinq annces, qui lui avaient procurd bien des consolations. < Cela
m'allait comme un gant >, disait-il.
Apres le d6part de Mgr Sarthou, M. Moscarella reprit la
direction de la Mission pendant la vacance.
L'annde suivante, le 28 juillet 1891, un d6cret de Rome
nommait M. Bruguidre 6vdque de < Cina > et vicaire apostolique
de Tcheng-Ting. Comme son prdd6cesseur, il voulut 6tre sacr6
dans sa cath6drale et en presence de ses chretiens. Le 13 d6cem-
bre 1891, Mgr Sarthou descendait de P6king et lui conf6rait la
cons6cration 6piscopale.
Mgr Jules Bruguibre, n6 i Nant (Aveyron), le 12 aoat 1851,
regu a Paris le 16 dicembre 1872, fut ordonn6 le 26 mai 1877. Le
5 octobre suivant il arrivait en Chine et se dirigeait aussit8t sur
Tcheng-Ting.
D'un temperament vif et enjoud, Mgr Bruguidre apprit tris
vite la langue parlde et les us et coutumes des Chinois, de sorte
que, lorsqu'il prit les renes du gouvernement, il 6tait a mdme
de saisir et de d6brouiller les affaires les plus compliquees.
Comme Mgr Anouilh, il aimait La converser avec les gens du
peuple, aussi devint-il trbs populaire parmi chr6tiens et paiens.
Son premier acte fut de donner a Mgr Anouilh une s6pul-
ture plus digne de lui. Il fit construire une chapelle fun6raire au
cimetibre situ6 au Pai-Tang, a quelques kilomitres de la ville.
On y inhuma solennellement les restes du premier 6veque et
fondateur du vicariat. En 1892 Mgr Bruguidre se rendit au
deuxidme synode regional de P6king. Nous reparlerons de cette
assembl6e lorsque nous suivrons Mgr Sarthou a Peking.
D&s son retour, Mgr Bruguiere se mit a l'ceuvre qui le pr6oc-
cupait le plus: la formation du clerg6. Jusque 1l, le manque
de personnel et de ressources n'avait pas permis la division du
grand et du petit s6minaire.
Les 6leves petits et grands 6tudiaient ensemble dans un
local de la r6sidence 6piscopale. En 1887, on songea a former les
theologiens au Seminaire de Peking. M. Coursibre, qui en 6tait
charge, y conduisit huit de ses ldves ; mais ceux-ci, sortis de
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leur milieu, ne purent s'habituer au climat de Peking, et durent
revenir l'annee suivante plus ou moins malades. Cependant, le
nombre des vocations augmentant sans cesse, le moment dtait
venu de faire les sacrifices ndcessaires.
En 1893, l'eveque fit batir pres du cimetiere de Pai-Tang
quelques maisons et y fit transporter le petit sdminaire qu'il
confia a M. Meineri, tandis que les philosophes et les thdologiens
continudrent d'dtudier en ville. Dans son rapport a la Propagande,
Mgr Bruguiere dcrit en 1896 < «Le vicariat compte vingt-sept
pretres, dont treize europdens et quatorze indigenes. Au grand
seminaire, sept dldves dtudient la thdologie. Au petit sdminaire
quarante-cinq 61ves s'appliquent a l'dtude des langues chinoise
et latine, et se prdparent a entrer au grand sdminaire. Nous
pouvons facilement faire un choix d'enfants et les mettre de
bonne heure au petit seminaire a 12, 13 et 14 ans ; mais plusieurs
quittent le petit seminaire, les uns ddgoitds par les difficultds de
l'dtude, les autres par manque d'aptitudes... en somme, un
petit nombre arrivent a l'ordination >.
Malgrd cette appreciation un peu timore, les deux sdminaires
donndrent de bons rdsultats, et Mgr Bruguiere put ordonner
beaucoup de pretres indigenes, qui devinrent bientit plus nom-
breux que les pretres _europens et permirent a ceux-ci - sans
ndgliger le soin des chretiens - de s'adonner davantage a la
conversion des infiddles.
Cette dernidre oeuvre dtait en butte a une grosse difficult :
on manquait de catdchistes capables. On ne trouvait plus gudre
de ces bons chretiens qui, autrefois remplissaient cet office de
maitres de catdchumdnat, par pur devouement, sans recevoir
de salaire. Les conversions se multipliant, ii fallait faire appel a
un plus grand nombre de maitres; mais d'une part, la pau-
vretd de la plupart des fiddles ne leur permettait pas de
s'absenter longtemps de leur foyer, car ii fallait pourvoir a
l'entretien de leur famille ; d'autre part, la Mission, pauvre elle
aussi, ne pouvait donner aux maitres qu'un salaire insuffisant.
On tAcha de pallier a cet inconvenient, par la Socidtd Saint-Paul.
LA SOCITE DE SAINT-PAUL.
Un jour de l'ann6e 1895, un missionnaire ddjh experiments
par quinze anndes d'apostolat dans le vicariat, M. Morelli, pro-
posa d'instituer une socidt6 religieuse d'hommes, dont le but
serait d'aider le missionnaire dans toutes ses oeuvres, et surtout
dans la prddication aux paiens, et dans la formation des nou-
veaux chretiens. Mgr Bruguiere fut immddiatement gagn6 a
cette idde et voulut que la nouvelle association se mit sous la
protection de saint Paul et en portat le nom.
On rdunit quelques gens bien disposds et on leur fit observer
un rdglement que M. Morelli avait 6labord. M. Tchen Vincent
fut chargd de cette oeuvre. Les d6buts furent lents et pdnibles.
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Aussi, voit-on peu d'oeuvres similaires dans les autres vica-
riats. Le riglement des <<Paulistes> - c'est ainsi qu'ils sont
designds - dut recevoir plusieurs modifications successives. Au
ddbut, ils ne faisaient que les deux voeux de chastetd et d'obdis-
sance. Ensuite fut ajout6 le voeu de pauvretd. Ces voeux ne sont
qu'annuels. Leur habit est le v6tement commun des Chinois,
tres modeste et de couleur noire.
Leur principal exercice de pidtd est la r6citation du Saint
Rosaire, avec meditation.
Les services que rendirent les Paulistes a la Mission furent
tres apprecids par les missionnaires et surtout par les chr6tiens
qui les voyaient d6sinteresses et de bon exemple. Leurs princi-
pales oeuvres sont les catdchuminats, les 6coles de pridres et
les 6coles primaires.
Apres la publication du Codex, la Soci6td fut mise compld-
tement sous le regime du droit canonique. Depuis lors, elle
compte environ 50 profs.
Les autres oeuvres regurent dgalement de Mgr Bruguiere une
impulsion nouvelle. La Mission 6tait pauvre et vivait au jour lejour, ce qui rendait les fondations tres prdcaires. L'6veque se
procura quelques fonds afin de faire face a des ddpenses urgentes,
sans toucher a l'allocation annuelle.
C'est pendant son administration de 15 anndes, que le
vicariat de Tcheng-Ting regut vraiment son organisation. I1 fut
divise en 8 districts, ayant chacun un directeur aidd de deux
ou trois missionnaires.
La mission 6tait donnee dans 440 villages. Seules les grandes
chretientis avaient une 6glise. En 1900, ii y en avait 8 et 240 ora-
toires ; on voit ainsi que de nombreux villages n'avaient pas
mime un lieu commun de reunion pour la r6citation des pribres.
CHAPITRE XII
Le Vicariat de Peking (Tche-Ly Nord). - Les Freres Maristes a
Peking. - L'Orphelinat de Chala. - Le College de Tientsin. -
Deuxime Synode rdgional de P6king. - Elevation de F. Favier
a l'piscopat. - Mort de Mgr Sarthou. - La revolution de
Palais en 1898. - L'incident de Pao-Ting-Fou. - Transfert de la
residence dans la ville de Pao-Ting. - Le Decret Favier. - Deux
promotions 6piscopales. - Mgr Geurts et Mgr Jarlin. - Etat
en Chine.
LE VICARIAT APOSTOLIQUE DE PEKING (TCHE-LY NORD).
Nous disions quelques pages plus haut, que nous irions
bient6t suivre les activit6s de Mgr Sarthou dans son nouveau
poste de Peking. Quand ii fit son entree dans la cath6drale du
Petang, le 8 octobre 1890, rencontrant M. Favier dans un couloir,
Mgr Sarthou l'embrassa les larmes aux yeux, en lui disant : « Ce
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n'est pas h moi, mais a vous qu'il revenait d'etre nomm6 eveque
de P6king !... >>.
La vdritd est que le nom de M. Favier, ddji tres populaire,
avait 6td mis en avant ; et, de meme qu'il avait itd le bras
droit des deux eveques precedents pour toutes les affaires
importantes concernant la Mission, ainsi le fut-il pour le nouvel
6veque, qui, des le debut lui donna toute sa confiance, et lui
communiqua tous ses pouvoirs sans restriction.
Si, d'une part, Mgr Sarthou dtait heureux de retrouver ses
anciens compagnons de travail, et surtout de reprendre en
charge les memes ouailles au salut desquelles ii avait consacre
son ministere durant 15 anndes ; d'autre part ii regrettait son
cher Vicariat de Tcheng-Ting, qui pendant 5 ans, avait conquis
son cceur, et certes, ii n'ignorait pas que la haute charge qui
lui dtait imposee lui apporterait des croix plus lourdes a porter
qu'il n'en aurait rencontrdes dans son paisible vicariat de
Tcheng-Ting. Mais ayant au plus haut point le sens de la disci-
pline, ii accepta sans que la moindre ambition ne vint troubler
son atme.
LES FRERES MARISTES SQNT APPELES A PEKING.
Le College du Nan-Tang, institud par Mgr Delaplace avait
commence tres modestement, mais l'euvre s'6tait affermie avec
le temps, et ne demandait pour se developper qu'un personnel
enseignant plus complet. Paralllement, les chrdtiens du vicariat
prenaient de l'accroissement et exigeaient de plus nombreux
ouvriers. Mis en face de ces demandes de renfort incessantes,
qu'ils n'arrivaient plus i satisfaire, les Superieurs de Paris
entrerent en negociations avec les Freres des Ecoles chretiennes,
et leur proposerent de se charger du College du Nan-Tang i
Peking, et d'y remplacer les missionnaires. Mgr Tagliabue ne
fit pas un accueil favorable a ce projet ; il aurait prdferd qu'on
lui envoyit quelques prdtres, ou meme des freres coadjuteurs,
mais devant de tels besoins de personnel, il 6tait sage d'agrder
les d6vouements d'une autre socidtd religieuse.
En outre, ii fallait bien ceder i la ndcessitd, et envisager les
faits tels qu'ils etaient : d'une part, les renforts de France etaient
trop rares ; d'autre part, les missionnaires iprouvaient de la
repugnance a quitter la vie de mission pour s'enfermer dans
une classe et se consacrer a cette oeuvre de pedagogue, dont les
rdsultats ne semblaient pas devoir rdpondre aux sacrifices exiges.
C'est pourquoi, de Peking, on demanda i Paris que fussent
repris les pourparlers avec les Freres des Ecoles Chretiennes.
Mais ceux-ci refuserent de se charger d'une oeuvre si. lointaine.
A la suite de cet 6chec, on eut l'idde de s'adresser aux
Petits Freres de Marie, qui dejh atravaillaient, en qualitd de
collaborateurs des Lazaristes au College Saint-Benoit de Cons-
tantinople, et dont on dtait satisfait. Aux premieres ouvertures
qui leur furent faites, les Freres Maristes accepterent, et les
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ndgociations aboutirent presque aussit6t a un accord, de sorte
que 6 Freres arrivaient a Shang-Hai le 12 avril 1891, et quelques
semaines apres, ils 6taient installes au College du Nan-Tang.
Et bientot, ils prendront a leur charge le College de Tientsin
oh ils remplaceront MM. Guilloux et Geurts.
L'ORPHELINAT DE CHALA.
Un an s'dtait a peine ecou16 depuis leur arriv6e lorsque la
Mission de P6king offrait aux Freres Maristes l'Orphelinat de
Chala. En novembre 1892, M. Favier 6crivait au Sup6rieur
g6ndral (en France) des freres Maristes : < ...Nous avons a la
porte ouest de P6king un orphelinat agricole avec de petits
ateliers qu'on pourrait d6velopper, comptant plus de 250 enfants
de 8 a 18 ans. Ces pauvres enfants 6tudient le matin et tra-
vaillent de leurs mains le soir a partir d'un certain age... Nous
vous prions de nous envoyer 4 Freres pour cet 6tablissement...
Si vous d6siriez implanter votre Institut en Chine, je crois
que les vocations ne vous feraient pas d6faut, et nous approu-
verions avec joie la cr6ation d'un noviciat dans cette vaste
propridtd de Chala >.
C'est ce qui se r6alisa avant meme le d6but du xxe siecle.
Les Freres acceptbrent donc la direction de l'6tablissement de
Chala (1893), y 6tablirent leur Maison Centrale, avec noviciat,
qui. prosp6ra jusqu'a la r6volte des Boxeurs, pour se relever
ensuite d'une manibre tres florissante.
Quant a l'ceuvre de l'Orphelinat, elle ne produisit pas de
brillants r6sultats. Un rapport du Frere directeur de cette maison
nous apprend que, en 1898, l'6tablissement comprenait :
106 enfants recueillis par la Mission; 18 enfants de chr6tiens
appartenant a des families pauvres. Un atelier de menuiserie ;
un autre de tailleurs ; on y fabriquait des tamis que l'on ven-
dait au dehors ; une dizaine d'enfants y apprenaient a faire
le cloisonn6 (special a la ville de P6king). Le reste des enfants
valides etait employ6 au jardin potager, dont les produits sont
tris facilement 6coul6s sur le march6 de P6king.
Apres un essai de cinq annies, le Frere terminait son rapport
par cette note m6lancolique : << Les resultats ne sont pas en
proportion avec les sacrifices de peines et d'argent que l'on
fait pour cette oeuvre >>. C'est la une confirmation de l'opinion
que nous 6mettions plus haut, a savoir que les orphelinats de
garcons ne reussissent gubre en Chine. Mais a Chala s'6tabliront
bient6t des oeuvres d'une grande importance.
LE COLLEGE FRANCO-CHINOIS DE TIENTSIN.
Le quatrieme 6tablissement confid par la Mission de P6king
aux Freres Maristes fut l'Ecole paroissiale de Tientsin. Le
College Saint-Louis 6tait exclusivement r6serv6 aux enfants
europdens. I1 n'existait pas d'6cole oti les enfants chinois pussent
apprendre les langues europ6ennes et - pour un grand nombre
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- se rendre aptes t remplir quelque emploi chez les commer-
§ants strangers, toujours plus nombreux dans les ports ouverts.
Ce fut cette derniire consideration qui determina Mgr Sarthou
a faire ajouter l'dtude du francais au programme de l'Ecole
paroissiale, deji fondue depuis quelques anndes.
Cette innovation eut beaucoup de succes auprds des chrd-
tiens, car elle leur ouvrait une carriere. Elle plut aussi a la
municipalitd frangaise, qui apris entente avec les Freres, prit
a son compte les frais d'entretien de cette dcole dite < Ecole
municipale >. En 1917, elle viendra s'installer l'ombre de la
cathedrale de Tientsin 1levde sur la Concession.
Elle fonctionnera avec toujours plus d'une centaine d'clives
tous chrdtiens, jusqu' Il'emprise communiste
LE DEUXIEME SYNODE REGIONAL DE PEKING.
Le 13 d4cembre 1891, le doyen d'age des vicaires apostoliques
de la Premiere R6gion de Chine, Mgr Bax, vicaire apostolique
de Mongolie, convoquait ses collegues au Synode qui devait
avoir lieu i P6king le troisime dimanche apres Paques de
l'anne suivante.
Au jour fix6 le 9 mai 1892 tous les 6veques de la premiere
Rdgion et l'abb de la Trappe de Notre-Dame de la Consolation
se trouverent donc reunis au P6tang. Le meme jour se tint la
sdance d'ouverture dans laquelle eut lieu l'dlection du president,
qui se trouva ttre Mgr Sarthou.
L'ceuvre du Synode se divisait en 7 parties, d'apres les
7 sacrements 6tudi6s moins au point de vue speculatif qu'au
point de vue de leur administration pratique. Les Actes du
Synode furent envoyds a Rome pour y ttre approuv6s et cor-
rig6s. Selon notre habitude, nous ne relatons pas les actes dans
le detail. Nous citerons seulement une question qui s'est rdvl6e
difficile t rdsoudre.
Il s'agissait de l'administration du bapteme des adultes. Le
Synode renouvelle l'dnumdration des conditions it remplir de
la part des adultes, et signale les abus les plus ordinaires
concernant ce sacrernent. Le paragraphe IV dtait ainsi concu :
< I n'est pas permis de baptiser les enfants des infideles, meme
s'ils sont pr6sentes par leurs parents si, apres le bapteme, ils
restent sous l'autorite des parents, excepts dans un danger de
mort prochaine >. La Propagande proposa le texte suivant : < On
doit baptiser les enfants des infideles spontandment presentes
par leurs parents, meme si, apres le bapteme, ils doivent rester
sous l'autorit6 de leurs parents >>.
Ce changement radical de la discipline du bapteme jusqu'ici
suivie dans toute l'Eglise, provoqua un 4tonnement general, au
point que, quatre ans plus tard, la Propagande crut devoir
revenir sur cette question et, dans une lettre adressee a
Mgr Sarthou, ordonna d'adopter pour cet article une nouvelle
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redaction. Or elle est textuellement identique a celle qui avait
6td proposde par le Synode.
Le Synode prit fin le 26 mai. Dans la derniere session, on
indiqua que le prochain Synode se rdunirait a Peking le troi-
siime dimanche apris Piaques de l'annee 1900. M. Sarthou 6tait
charge de le convoquer et, a son d6faut, le doyen d'episcopat
des vicaires apostoliques de la premiere R6gion. Mais, a cause
des 6vinements de 1900, ce Synode ne fut r6uni qu'en 1906.
ELEVATION DE M. FAVIER A L'tEPISCOPAT.
La sante de Mgr Sarthou commengait a s'affaiblir. IL 6tait
facile a prevoir que, dans cette Mission importante, ii serait
bient6t second6 par un Coadjuteur.
Il se produisit alors un incident qui, s'il efit 6ti mend h
bonne fin, efit modifid sans doute la face des choses dans le
vicariat de P6king.
Mgr Crouzet, C.M., vicaire apostolique d'Abyssinie, avait di
quitter son Vicariat avec tous ses missionnaires frangais aprbs
l'expddition italienne en Erythr6e, et par suite se trouvait dispo-
nible. Alors, le Sup6rieur gendral, M. Fiat, connaissant l'6tat de
sante de Mgr Sarthou et prevoyant qu'une d6cision allait se
presenter a bref d61lai, afin de pourvoir aux besoins de la Mis
sion de Peking, crut avoir la solution sous la main. I1 demanda
a Mgr Sarthou s'il accepterait Mgr Crouzet comme Coadjuteur.
L'v6eque de Peking envoya aussitot son adhesion au projet
de son Superieur gdndral. Tout semblait arrange et r6gl6 d6fini-
tivement, et djit le paquebot qui devait amener Mgr Crouzet
cn Chine 6tait annonc6 quand, subitement arriva la nouvelle
que tout 6tait annuld et que Mgr Crouzet, ayant regu une autre
destination, ne viendrait pas en Chine.
Que s'6tait-il donc pass6 ? Le g6neral Duchesne avait achev6
la conqu6te de Madagascar. Les Peres Jesuites, alors seuls charg6s
de l'dvang6lisation de cette grande ile, d6sirbrent partager une
si vaste et difficile Mission avec une autre Soci6t6 de mission-
naires frangais. Ils en offrirent la partie meridionale aux Laza-
ristes.
Ceux-ci, en mdmoire de leurs premiers confreres, envoyes
lI-bas directement par saint Vincent, n'hesiterent pas a rdim-
planter la Foi i Fort-Dauphin, et Mgr Crouzet accepta d'etre
le premier Vicaire apostolique de cette Mission h ressusciter. 11
s'y rendit donc avec tous ses anciens missionnaires d'Abyssinie.
Au cours de l'annie 1897, sentant sa santd irremediablement
ruinde, et ses forces physiques tres atteintes, surtout depuis les
fatigues endurees dans ses dernieres tourndes pastorales, Mgr Sar-
thou pria le Saint-Siege de lui donner un Coadjuteur. Le Sou-
verain Pontife choisit M. Favier que tout le monde d6signait.
Par Bref du 12 novembre 1897, M. Favier 6tait nommd 6veque
de < Pentacomie > et coadjuteur avec succession de Mgr Sarthou.
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Nd h Marsannay (C6te-d'Or), le 22 septembre 1837, recu i
Paris le 5 octobre 1858, ordonnd a Paris le 18 octobre 1861,
M. Alphonse Favier arriva a Pdking le 14 juillet 1862.
La cerimonie du sacre, qui eut lieu le 20 f6vrier 1898, permit
de constater l'immense popularitd dont jouissait le nouveau
prdlat dans tous les milieux tant chinois qu'europeens. Non seu-
lement les 12 ministres qui representaient leurs nations respec-
tives, mais encore le gouverneur de Peking, le c6lbre Jong-Lou,
representant le gouvernement chinois, les membres du ministrre
des Affaires-Etrangeres et 12 princes Mandchous de la famille
imperiale temoignerent par leur presence de l'estime qu'ils
avaient pour Mgr Favier.
La faiblesse physique de Mgr Sarthou ne lui permit pas de
sacrer son coadjuteur. Ce fut Mgr Bruguire, vicaire apostolique
de Tcheng-Ting, assistc de NN.SS. Bultd et Abels, vicaires apos-
toliques du Tche-Ly Sud et de la Mongolie orientale, qui proc6da
au sacre, dans cette cathddrale du Pitang ddifice par Mgr Favier
lui-meme.
A cette occasion, l'empereur lui confdra le globule rouge,
motivant cette distinction par la facon dont Mgr Favier, depuis
de longues anndes, avait trait6 les affaires religieuses t la satis-
faction commune dans tout le Nord de la Chine.
MORT DE MGR SARTHOU.
Le 13 avril 1899, ce saint 6veque s'iteignait paisiblement au
Ptang. De douloureuses infirmites, en le condamnant t un repos
force, firent de ses dernidres anndes un martyre continuel, sup-
porte sans qu'un mot de plainte sortit jamais de sa bouche.
Pendant cet intervalle de temps, la Mission fut pratiquement
administrde par Mgr Favier. II faut convenir que dbs son retour
a Peking Mgr Sarthou s'effaca volontairement devant son brillant
collaborateur, et cependant ii ne cessa jamais de suivre toutes
les affaires, aussi bien temporelles que spirituelles, et de diriger
ses confreres, comme en temoigne sa volumineuse correspon-
dance administrative et directive. Plein de tact et d'amenit6,
d'une pidtd qui donnait t toutes ses demarches un caractdre
aimable et religieux. Mgr Sarthou laissa en mourant une
m6moire chdre a tous et on ne peut plus 6difiante.
LA REVOLUTION DE PALAIS EN 1898.
Depuis une vingtaine d'annces, ii s'etait form6 deux partis
dans les milieux influents de Chine. Dans le Sud, qui n'avait
jamais eu de sympathie pour la dynastie regnante, nombreux
Ctaient ceux qui attribuaient les ddboires essuyds par l'Empire
depuis l'intrusion des dtrangers, a l'esprit 6troit des mandchous.
Ii faut, disaient-ils; que la Chine adopte une politique de
rdforme se modelant sur les mdthodes europeennes.
Dans le Nord ii y avait aussi des tenants du progres, mais
la grande majoritd des politiciens 6taient conservateurs et ne
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voulaient rien changer aux vieilles traditions - la precedente
dynastie des Ming, purement chinoise, n'admettait aucun stranger
dans l'empire, et la dynastie des Tsing (Mandchoue) l'imita -
et exigeaient le refoulement des europdens. De l1, deux partis :
le rdformateur et le traditionnel. Dans chacun des deux camps
se trouvaient de purs chinois et des mandchous de naissance.
On sait que les fonctionnaires publics 6taient choisis a peu pros
at gale part dans les deux races.
Mais les rdformateurs du Sud rdussirent i introduire a la
Cour de Peking I'un de leurs chefs Kang-You-wei, homme de
grande renomm6e parmi les lettrs. Celui-ci fut admis i plu-
sieurs audiences privies auprds du jeune empereur Koang-Su
(1875-1909) et parla si bien, qu'il amena le souverain i adopter
toutes ses iddes de rdforme. L'empereur dtait si persuad6 de
la necessit6 de ces rdformes, qu'il voulut les mettre aussit6t
a execution. Les mesures reformatrices se succ6ddrent alors avec
rapiditd. Ce fut d'abord l'abolition de 1'ancien systeme des
examens littdraires. Ensuite venait le projet d'institution d'Uni-
versitis et de Colleges, oti l'on enseignerait toutes les sciences,
comme cela se pratique en Europe. Puis, vinrent les reformes
militaires, et enfin les rdformes au sein du gouvernement lui-
meme. Ce dernier ddit se terminait ainsi : < Les mandarins
deposes de leur emploi sont autoris6s a quitter la capitale pour
aller gagner leur vie dans les provinces ! >>. Tous ces ddits se
succidaient i quelques jours d'intervalle. Tse-Hi qui, juridi-
quement n'etait plus rdgente depuis 1887, sentant bien que des
rdformes etaient nicessaires, ne mit aucun obstacle a la publi-
cation de ces edits ; elle attendait son heure se reservant
d'opposer son < veto >>, lorsque les affaires menaceraient de se
gAter.
Kang-You-wei, qui craignait ce veto, poussa l'empereur a se
degager de la tutelle de sa tante et lui conseilla de cerner sa
rdsidence, de s'assurer de sa personne et de la religuer pour
le reste de ses jours au Palais d'Hiver, qui se trouvait parmi
les palais imp6riaux.
Koang-Su eut la faiblesse ou la lgeret6 d'approuver ce
complot. Dans la nuit du 20 septembre 1898, Tse-Hi eut vent de
toute l'affaire. Aussit6t se deroula dans les Palais memes une
vdritable rdvolution. De hauts fonctionnaires furent saisis et
jugis. Koang-Su fut incarcerd et Tse-Hi reprit les renes du gou-
vernement. Le lendemain, elle publia un d6cret libelld de telle
fagon que c'6tait l'empereur lui-meme qui avouait ne pouvoir
porter sur ses 4paules la lourde charge du gouvernement. Il
avait donc supplid Tse-Hi de vouloir bien reprendre la R6gence,
etc... Puis vinrent d'autres dicrets qui annulaient tous les 6dits
reformateurs.
Ainsi finit ce que des francais ont appele les < Cent jours de
la Rdforme>>. Cet 6vinement a eu repercussion sur toute la
Chine, d'autant plus que la haine des 6trangers avait 6td l'un
des motifs du plan de rdforme, et avait occasionn un surcroit
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d'activitd des socidtds secretes, toujours latentes dans cc pays.
Alors le Gouvernement chinois craignant des troubles a Peking,
avait appel6 des troupes du Kan-Sou en cas de besoin. Ces
troupes qui comptaient 25 000 hommes, faisant un stage a Pao-
Ting-fou avant d'aller camper devant la capitale, provoquerent
un incident assez grave, dont les consequences furent considd-
rables pour le Vicariat de P6king.
L'INCIDENT DE PAO-TING-FOU.
II arriva que le 6 juillet 1898, deux des officiers de ces
troupes campdes a Pao-Ting pdndtrbrent de force dans la resi-
dence des missionnaires situde alors au Pe-Koan, faubourg du
nord de la ville. Les employes de la rdsidence voulant s'opposer
a leur entrde furent durement maltraites et, avant qu'on ait eu
le temps de prdvenir les autorites, 200 soldats command6s par
un capitaine, envahirent la r6sidence, frappdrent les domestiques
et les missionnaires, MM. Dumond, directeur, et Wang Paul,
vicaire chinois. Les deux pritres furent lids et emmends au
quartier g6ndral. Incertains du sort qui leur dtait reserve, les
dceux Lazaristes se donndrent mutuellement une absolution, qui
semblait 6tre la dernidre.
Aussit6t prdvenu de ce qui venait d'arriver, le sous-prdfet
accourut au quartier g6ndral, pariementa avec les officiers et
rdussit a prendre les deux prisonniers dans sa voiture et les
conduisit chez lui. Des le lendemain, ii les reconduisit a leur
rdsidence. Alors M. Dumond s'empressa de donner ses supd-
rieurs de Peking les d6tails de l'incident.
TRANSFERT DE LA R1ESIDENCE
DANS LA VILLE DE PAO-TING-FOU.
Jong-Lou, vice-roi de la Province, dcrivit aussit6t Mgr Favier
pour le prier de vouloir bien traiter cette affaire a l'amiable.
L'6veque accepta les avances du vice-roi et lui envoya les condi-
tions de l'accord, qui consisterait en ceci : Moyennant l'dchange
de la rdsidence du Pe-Koan contre une propridt convenable
dans l'intdrieur de la ville, la Mission ne r6clamerait aucune
indemnit6 pour les personnes maltraitis, ni pour le mobilier
endommag6.
Des le lendemain, un tdldgramme de Jong-Lou annongait que
les conditions de l'arrangement propose 6taient acceptdes. II
ne restait plus qu'a envoyer un missionnaire sur place pour
s'entendre avec les autorit6s urbaines, afin de mettre a exd-
cution les termes de l'accord. M. Jarlin, qui avait dirig6 le
district de Tong-Lu pendant 9 ans, fut d6sign6.
En trois jours, tout fut termind a la satisfaction des deux
parties : la propriet offerte 6tait un Yamen (tribunal) aban-
donni depuis longtemps parce qu'il avait la rdputation d'etre
hantd par des esprits ndfastes, et situd au milieu de la ville.
Ainsi la Mission obtenait ce qu'elle avait d6sird depuis longtemps,
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a savoir un 6tablissement a l'int6rieur des murs de la ville, dont
I'entree meme avait etc prohibee a tout 6tranger jusque-la.
D'autre part, l'administration chinoise se tirait a bon compte
de cet incident, sans << perte de face ,.
La presse chinoise mit en vedette la mod6ration des exi-
gences de la mission catholique, pour le reglement de l'incident
de Pao-Ting-fou, et fit ressortir les avantages de ce mode direct
de traiter les affaires religieuses. D'ailleurs, Mgr Favier avait
une maniere franche et loyale de traiter les affaires, qui plaisait
fort aux grands mandarins. Jong-Lou 6tait l'un de ceux-ci.
Peu apris l'affaire de Pao-Ting-fou, il fit une visite a l'eveque
et dit que le desir sinchre du gouvernement chinois 6tait de
trouver un << modus vivendi > qui pCut desormais faciliter le
traitement amical des litiges religieux. Mgr Favier applaudit a
cc projet - qui, en realit6 6tait le sien - et, aprbs en avoir
confrrd avec M. Pichon, le ministre de France, se mit a l'oeuvre
pour preparer les clauses de ce reglement.
LE DECRET FAVIER.
Evidemment, Mgr Favier n'a jamais public de D6cret.
I1 s'agit ici d'un d6cret impdrial au sujet du statut officiel
des Missions catholiques, elabor6 sur les instigations de
Mgr Favier. De la, le nom de << Decret Favier>>, de cet acte
officiel habilement public par l'Imperatrice Tse-Hi pour jeter
de la poudre aux yeux des Europeens et des chretiens.
Nous donnons ici l'essentiel de ce Decret du 15 mars 1899:
<< Depuis que le gouvernement imperial a autorisd la pro-
pagation de la religion catholique, des dglises ont 6t6 cons-
truites dans toutes les provinces de Chine. Maintenant nous
d6sirons voir le peuple et les chretiens vivre en paix. II a donc
dtd convenu que les autorits locales dchangeront des visites
avec les missionnaires dans les conditions suivantes:
( 1 ° - A) Dans les diff6rents degrds de la hierarchie eccl-
siastique, les 6veques 6tant en rang de dignit6, les egaux des
vice-rois et des gouverneurs, ii conviendra de les autoriser a
demander a voir les vice-rois et les gouverneurs ;
< B) Les vicaires gendraux seront autoris6s a voir les tr&-
soriers et les juges provinciaux;
<< C) Les autres pretres seront autorises a voir les pr6fets
et leurs inf6rieurs.
< 2 Quand surviendra une affaire de Mission, l'dveque et
les missionnaires pourront s'adresser aux autorit6s locales avec
lesquelles ils n6gocieront l'affaire et la termineront.
( Si l'affaire est grave et importante, l'dvque et les mis-
sionnaires du lieu devront demander l'intervention du ministre
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ou des consuls de la puissance h laquelle le Pape a confid le
Protectorat religieux > (1).
L'ACCUEIL DU DECRET FAVIER.
Il fut enthousiaste. Le Cardinal-Prdfet de la Propagande
envoya aussitot ses chaudes fIlicitations t Mgr Favier, dans
une lettre qui se termine en ces termes: < ...Et je nourris
l'espoir qu'il (le Decret) sera grandement profitable i l'accrois-
sement de la religion catholique en ces contres... >>.
Quant aux dvdques et aux missionnaires, qui pouvaient a
peine en croire leurs yeux et leurs oreilles, ils furent nombreux
i remercier I'dvdque en des termes joyeux. Hlas ! Le Decret
dtait mort-nd et ne fut jamais appliqud. II lui aurait fallu plu-
sieurs anndes pour se faire connaitre dans l'immense empire,
pour devenir effectif. Or, il fut promulgud a un tres mauvais
moment, a la veille du mouvement Boxeur, dont on percevait
djai le grondement. Aussi, le Decret ne fut qu'une bulle de
savon et n'eut pour effet qu'un court instant de joie pour les
missionnaires, et une effluve de gloire plus nuisible qu'utile
pour l'6veque de Peking.
Si nous en parlons, c'est par souci d'objectivitd et d'impar-
tialitd.
Tournons la page et annoncons deux promotions a l'dpis-
copat pour la Mission de Pekin.
En octobre 1899, Mgr Favier se rendit en Europe, d'abord
a Rome, puis t Paris. II soumit t SS. Ldon XIII l'dtat de sa
Mission et manifesta son projet de sdparer la partie orientale
de son vicariat qui comptait assez de chretiens pour qu'on
pit en former un nouveau vicariat.
Le Pape approuva cette idde, divisa le vicariat du Tche-Ly
Septentrional pour former le vicariat du Tche-Ly Oriental et
nomma M. Geurts Francois comme premier titulaire de ce
vicariat.
De plus, Mgr Favier, aig de 62 ans, sentant ses forces dimi-
nuer, dernanda l'aide d'un eveque coadjuteur. Ce qui, 6galement
lui fut accords par la nomination de M. Jarlin Stanislas. C'est
ainsi qu'a la fin de l'annde, l'dv4que voyageant en France et en
Hollande, pouvait dire qu'il avait deux Bulles dans sa poche.
MGR GEURTS FRANCOIS.
Nd t Maashees (Hollande), le 9 decembre 1862, recu a
Saint-Lazare le 8 octobre 1882, il arriva en Chine le 19 sep-
tembre 1886 et fut ordonnd prdtre a Tcheng-Ting le 'er mai 1887.
Nommd ev6que de -Rhinocolure> et vicaire apostolique du
Tche-Ly oriental, par Bref du 24 decembre 1899 ; Il fut sacrd
a Bois-le-Duc le 4 fdvrier 1900, mais ne put prendre possession
(1) Cette Puissance ne pouvait ttre que la France ]laquelle scule,
le Pape avait confid le Protectorat des chrdtiens en Chine.
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de son poste que le 30 mars 1901 a cause des troubles qui
sdvissaient en Chine.
MGR JARLIN STANISLAS.
Nd a Sete (Hirault), le 20 janvier 1856, regu a Paris le
7 mai 1884, ii arriva en Chine le 4 novembre 1886 et fut ordonnd
pretre t Peking le 20 janvier 1889. Elu par Bref du 28 decem-
bre 1899 6veque de « Pharbaetus et coadjuteur de Mgr Favier
avec succession. II fut sacrd par Mgr Favier le 29 avril 1900,
c'est-a-dire un mois apres son retour d'Europe, otu, ayant regu
des nouvelles alarmantes de Peking, ii hita son rdembarquement
pour la Chine.
Comme nous sommes arrivds a la veille de la grande tour-
mente de 1900, nous devons, selon notre plan, terminer ici la
troisieme periode de notre rdcit en donnant un Etat g6ndral de
toutes les Missions Lazaristes en Chine a cette date. Nous
reprendrons ensuite le rdcit de la quatrieme et derniere periode,
allant de 1900 a 1950.
Dans ce tableau on ne donne que l'dtat du personnel de
chacun des six Vicariats apostoliques confi6s aux Lazaristes :
nombre de catholiques ; de pr6tres lazaristes europdens ; laza-
ristes indigines • de pr6tres s6culiers ; de s6minaristes grands
et petits ; de Freres coadjuteurs ; de Paulistes ; de Filles de la
Charitd; de religieuses indigenes et de baptimes d'adultes.
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QUATRIEME ET DERNIERE PERIODE
(de 1900 a 1950)
CHAPITRE XIII
Le Mouvement Boxeur. - L'insurrection des Boxeurs se prdpare. -
L'attaque. - Le sibge du Petang. - Pendant le siege. - Les
victimes du Petang. - L'armde de secours. - La marche sur
Peking. - Notes de 1'Aum6nier frangais.
LE MOUVEMENT BOXEUR.
Malgrd notre desir de ne relater que les travaux apostoliques
des Missionnaires, en faisant abstraction autant qu'il est pos-
sible, des remous politiques ou des rdvolutions partielles au
milieu desquelles ils ont travailld, nous ne pouvons passer sous
silence les 6v6nements qui se d6roulbrent en Chine au ddbut
du xxe siecle. La rdvolte des Boxeurs a marqu6 en effet, dans
les Annales des Missions, un veritable tournant de leur histoire,
a partir duquel leur progres dans l'dvangdlisation de ce grand
pays, surtout dans le Nord de la Chine oh la persecution fut
le plus intense, tient presque du prodige.
Une secte, d'abord trbs secrete, commenga & faire parler
d'elle au ddbut de l'annde 1899, dans plusieurs provinces, notam-
ment au Shan-Tong et au Fou-Kien. Cette socidtd n'6tait pas
nouvelle ; c'etait l'antique socidtd dite << Ta-Tao-hoei (du grand
couteau), qui ne faisait que changer de nom, comme le font
souvent les socidtds secretes. Elle 6tait composde de gens fana-
tiques et violents, jeunes pour la plupart. Beaucoup de bonzes
en faisaient partie. Ces bandes portaient le nom de Y-Ho-Tsuan,
c'est-h-dire << Lutte pour la justice en se servant du poing>>.
De la le nom de Boxeur.
Le but des boxeurs n'est pas facile a prdciser, car ii a
6volud. Au debut, il semble bien qu'il 6tait contre la dynastie
mandchoue qui n'avait pas pu empicher les strangers de pen6-
trer en Chine, de s'implanter sur son territoire et d'avoir
obtenu des privileges exorbitants. I1 leur fallait donc expulser
eux-memes les 6trangers, puisque le gouvernement dtait impuis-
sant a le faire. Leurs moyens dtaient avant tout superstitieux ;
les nombreux exercices prdparatoires auxquels ils se livraient
ne consistaient pas a manier le fusil, mais a apprendre des
formules d'incantations, qui les mettaient dans un dtat voisin
de la possession diabolique, et qui, selon eux, leur communi-
quaient des facultds supra-naturelles, comme de les rendre
invulndrables contre les balles europeennes.
Nous avons vu comment rdagit l'impdratrice apres la rdvo-
lution de Palais en 1898. Se sentant menacde, elle prdvint le
coup qui lui dtait destind en s'emparant de l'empereur et en
16
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le contraignant a signer une sorte d'acte de decheance, par
lequel ii se remettait sous la tutelle de la terrible douairiere,
nomme a cet effet Regente de l'Empire.
En possession du pouvoir, la vieille Tse-Hi frappa a coups
redoubl6s les reformistes et leurs complices, annula tous les
decrets de la pcriode des < Cent jours > - dont plusieurs pour-
tant scront appliquds un peu plus tard. Son attitude passive
a l'6gard de ces fauteurs de troubles, les honneurs qu'elle rendit
au gouverneur du Shan-Tong qui avait eu le merite de ne pas
reprimer les desordres que les boxeurs y avaient commis, les
refus qu'elle opposa aux demandes des ministres plnipoten-
tiaires, qui exigeaient une s6vere rdpression, permettaient de
supposer qu'elle 6tait de connivence avec cette socidt6 secrete.
Ce soupcon fut largement confirms lorsqu'en juin 1899, elle
ordonnait que, partout dans l'empire, on constituit des milices
avec les boxeurs < ces patriotes qu'on trouve dans toutes les
provinces >>.
Dans les premiers jours de l'annee 1900, on estimait a cent
mille le nombre des boxeurs presents dans la province du
Tche-Ly. Les ministres des puissances protestent et m6me
menacent ; la Cour, pour mieux donner le change, simule des
regrets, fait des excuses, repare meme des dommages causds
au Shan-Tong et promet des indemnitis. Si bien qu'au mois
d'avril la sdcuritd semble tre revenue. On se trouvait en fait
au moment ot allait se diclencher le plus terrible soulevement
contre les 6trangers.
L'ATTAQUE.
Subitement, dans la derniEre quinzaine de mai, des bandes
de boxeurs envahissent les villages dans la region de Pao-Ting-
fou i 100 kilometres au Sud de la capitale, sur le parcours du
King-Han (chemin de fer reliant Peking t Han-Keou). Des chrd-
tiens sont massacres et des villages incendids. Les ministres
pensent qu'il est urgent de faire debarquer des matelots des
escadres qui se trouvent dans la Mer de Chine.
Mais l'accord n'existe pas entre eux. D'ailleurs, la plupart
ne croient pas au danger, ils admettent l'ventualit6 d'une per
sdcution religieuse, mais ils sont persuades que le Gouvernement
ne permettra jamais que les rebelles s'en prennent aux ministres
strangers reconnus par lui-meme.
Le ministre de France, au contraire est pessimiste. Il est
vrai que M. Pichon, charge des int6rets catholiques a de frd-
quents contacts avec les missionnaires disperses dans les pro-
vinces, et .regoit d'eux des renseignements que les autres
ministres ne pouvaient connaitre.
Quant t Mgr Favier, revenu de France depuis quelques mois,
plein de confiance dans l'avenir, il 6tait pass6 de l'optimisme le
plus enthousiaste au pessimisme le plus sombre, car de tous
c6tes il recevait des nouvelles alarmantes et en faisait part i
M. Pichon.
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Le 21 mai, on constate que les boxeurs sont diji nombreux
dans la ville de Peking. Les murs se couvrent d'affiches annon-
gant en caracteres rouges la destruction de tous les 6tablisse-
ments religieux et le massacre de tous les dtrangers.
Le 25 mai, on apprend que plusieurs gares de la ligne du
King-Han sont incendides et detruites. Le Corps diplomatique
envoie urne nouvelle protestation au Tsong-Ly Yamen, qui repond
par une derobade.
Le 31 mai, des ditachements des escadres ddbarques a
Tankou le matin, arrivent a Peking par le train dont la voie
n'avait ett que tres peu endommagde. Il y avait 70 Frangais,
autant d'Anglais, 50 Americains, 40 Italiens et 22 Japonais. Aus-
sit6t, on met les Ligations en etat de defense, et 30 marins
Frangais et 10 Italiens sont detach6s au Petang, h cinq kilo-
metres de distance des Legations.
Le 9 juin, les ministres demandent aux escadres de debar-
quer tous les marins disponibles, afin de former une colonne de
secours, en attendant des troupes plus nombreuses. Aussit6t on
rdunit une troupe d'environ 2000 hommes. L'amiral anglais
Seymour se fait fort de conduire la colonne a P6king (h 150 kilo-
metres de Tientsin). La colonne se met en marche sans prepa-
ration suffisante. Elle arrive a Lo-Fa, au tiers de la route de
Piking. La, on trouve la voie tellement d6truite, que les repa-
rations prennent beaucoup de temps, car elles se font au milieu
d'attaques incessantes. Le 14 juin, on arrive i Lang-Fang, gare
a mi-chemin de Peking, mais les reparations s'avbreit impos-
sibles. Alors on marche h pied tout en combattant, et les pertes
sont lourdes. Le 18, l'amiral d6cide de retourner i Tientsin.
Enfin, la colonne arrive i Tientsin 6puise par la marche, les
combats et les privations, surtout celle d'eau potable, et alourdie
par un nombre enorme de blesses i transporter. Elle eut
40 morts et 206 blesses.
L'achec de la premibre expedition est complet. La seconde,
qui sera beaucoup plus importante, est loin d'etre prete. Pen-
dant ce temps, que se passe-t-il i P6king ? Nous avons vu que
le 31 mai, furent envoyds a P6king environ 350 marins de
diverses nationalites. Or, c'est cette poignde d'hommes qui eut
i soutenir les deux sibges des Legations et du P6tang, jusqu'i
la prise de Peking par les Allids le 14 aofit.
LE SIEGE DU PITANG.
Dis le lendemain de l'arrivie des escortes, on mit le Petang
en 6tat de d6fense. On eut le temps de le faire, car ii n'y eut
pas d'attaques sdrieuses avant le 15 juin ; rnais le 17, les boxeurs
et les soldats impiriaux bloquirent le Petang et dis ce jour,
I'afflux des refugids cessa. Il en 6tait venu non seulement de la
ville de Peking, mais des villages environnants, d'oi les mas-
sacres de chrdtiens et les incendies les avaient fait fuir. A ce jour
il y avait dans l'enclos du Petang:
Rifugis : 900 chrdtiens, hommes et jeunes gens ; 1 800
- 244 -
femmes et enfants chrtiens ; 450 jeunes filles chrdtiennes et
1 bibes a la creche.
111 petits et grands s6minaristes.
20 Filles de la Charit6, 2 6veques, 12 pretres lazaristes,
2 pretres seculiers chinois, 7 Freres Maristes. Ce qui donne un
total de 3 300 personnes a nourrir sans compter les 40 difenseurs.
Les 30 marins Frangais 6taient commandos par l'enseigne
Paul Henry, breton, chretien d'6lite. Les 10 Italiens avaient pour
chef l'enseigne Olivieri.
Le Petang comprenait deux grandes proprietis de forme qua-
drilatere, s6pardes par une ruelle; toutes deux entourees de
hauts murs de briques. La plus grande au Sud, couple dans son
milieu par deux allies longeant la cathedrale, a l'est et a l'ouest.
A l'ouest de la cathedrale se trouvaient la conciergerie, les habi-
tations des domestiques, I'evdche, les logements des mission-
naires, les deux bibliotheques europeenne et chinoise et une
chapelle de communauti. A l'est de la cathedrale l'on avait les
icuries et ddpendances et les deux cours du Siminaire ; et au
nord un grand potager (1).
Le quadrilatere du Nord comprenait les oeuvres des Filles de
la Charit : orphelinat, icoles, dispensaire, ouvroir, infirmerie et
chapelle, le tout d6sign6 sous le nom de Jen-Tse-Tang (oeuvres
de misericorde).
Quand le commandant Henry eut examind les lieux, ii ne
cacha pas a Mgr Favier qu'il lui paraissait impossible de pro-
teger le Pdtang contre une attaque serieuse avec si peu
d'hommes. Le perimetre a defendre etait de 1360 metres.
L'armement se composait de 40 fusils de marins, de 7 ou 8 fusils
de tous genres, de quelques sabres et de 500 lances chinoises.
Il n'y avait ni canon, ni mitrailleuse. Ii n'y avait aucun
medecin, et la quantit6 de medicaments les plus n6cessaires
tait minime. Malgr6 cela, on se mit au travail avec ardeur.
D'accord avec Henry, Mgr Favier d6cida qu'en cas d'attaque
s6rieuse, violente, tout le monde se reunira a& I'glise.
Le siege du Petang est dicrit dans tous ses d6tails dans le
< Journal de Mgr Favier) que nous ne pouvons reproduire ici.
I1 commence le 8 juin et se termine au 16 ao~it. Nous n'en rap-
porterons que quelques lignes qui nous paraissent les plus
imouvantes.
N.B. - Nous mettrons parfois entre parenthese quelques
mots explicatifs.
PENDANT LE SIEGE (< Journal de Mgr Favier >).
13 juin. - Nous apprenons par les Legations que l'amiral
Seymour avec ses troupes a atteint Lang-Fang... Mauvaise nuit:
incendies et cris de mort de tous c6tes. Les femmes se refugient
(1) Pour comprendre aisement cette position et cette situation
du Pdtang en 1900, ii suffit d'avoir sous les yeux le plan public
pp. 318-319 dans Le Peking, de Mgr Favier.
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a l'dglise. A 9 heures du soir du haut du clocher nous voyons
flamber notre belle dglise du Tong-Tang.
14 juin. - Le Tong-Tang flambe toujours. Nous ne pouvons
plus communiquer avec les Ldgations, ni avec nos paroisses, si
ce n'est par des courriers courageux qui risquent leur vie au
cours du trajet. A 11 heures du matin, 1'ancienne cathddrale du
Nan-Tang, avec tous ses dtablissements, est la proie des flammes.
15 juin. - Un chrdtien dchapp6 de cette paroisse nous
apprend que missionnaires, Freres Maristes, Sceurs de Saint-
Joseph, sont en suretd aux Ldgations : des volontaires (rdsidents
francais) aussi audacieux que ddvouds, sont allds les sauver au
milieu de la nuit. Tard, le soir, nous apercevons l'incendie de
l'dglise du Si-Tang. Des chrdtiens viennent nous annoncer que
M. Dord, curd du Si-Tang a dt6 brfld avec ses chrdtiens dans
son 6glise. Une lettre de M. d'Addosio, curd du Nan-Tang et
rdfugid aux Ldgations, nous dit que M. Garrigues, cur6 du Tong-
Tang a certainement 6td massacre avec de nombreux chrdtiens.
(On le voit, les trois dglises ont dtd incendides simultandment).
17 juin. - Un courrier des Ldgations rapporte que l'on n'a
aucune nouvelle de la colonne Seymour. Plus de 2000 maisons
ont 6td incendides autour de l'immense porte du Tsien-Men, dont
25 banques chinoises.
21 juin. - D'une lettre de M. Pichon : Toutes les Ldgations
se reunissent a celle de l'Angleterre, seule capable d'dtre ddfen-
due. (Donc, auparavant chacune se ddfendait avec ses propres
soldats).
22 juin. - On tire du canon sur l'dglise ; nous la faisons
immddiatement 6vacuer. 14 canons Krupp envoient sans inter-
ruption des bombes shrapnel du dernier moddle. Des fen&tres
gemindes volent en 6clat. La croix du sommet tombe a terre.
Vers 3 heures du soir, l'attaque est tellement violente que nous
croyons etre arrivds a notre derniere heure. A 5 heures un
canon envoie un boulet plein qui fait sauter un battant de
notre porte. Surexcitds, le commandant Henry et Mgr Jarlin,
entrainent 4 marins, joints a 30 chrdtiens, ils s'l1ancent au
dehors apres une salve, et s'emparent d'un canon qu'ils amenent
chez nous sous une intense fusillade. Deux chrdtiens y trouvent
la mort et deux sont blessds dans ce coup de main. Peu apres,
le bombardement s'apaise. Dans cette seule journde nous avons
regu 530 coups de canon.
24 juin. - Forte attaque sur le Jen-Tse-tang. Henry envoie
10 marins frangais donner un coup de main aux Italiens.
25 et 26 juin. - On tire sur nous avec des fusils de rempart,
mais les ddgats sont minimes. Dieu veuille que nous ayons assez
de vivres, et que l'armde de secours ne se fasse pas trop
attendre !
27 juin. - Les boxeurs attaquent en groupes serrds, mais
des feux de salve les mettent en ddroute. Joannic, le second
maitre est gravement blessd. Vers 11 heures du soir les boxeurs
lancent des bombes incendiaires. Nos marins sont admirables de
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courage ; ils portent tous un scapulaire et un crucifix ; ils se
sentent proteges du bon Dieu.
29 juin. - Calme relatif. La matine est attristee par la
mort de Joannic. La gangrene s'est mise a sa blessure et 1'a
emporte en quelques heures.
ler juillet. - Nous entendons de nombreux coups de canon
au loin dans le sud. Seraient-ce les renforts ? La petite virole
s'est declare chez les enfants : ii en meurt 7 ou 8 par jour.
2 juillet. - Attaques moins vives. Les vivres diminuent. On
rduit la ration de chacun. On mange de la viande d'ane; les
mulets et les chevaux viendront apres. Nous en avons 18. (Les
jours suivants : bombardements r6guliers d'environ cent ou
deux cents coups par jour).
9 juillet. - Fusillade intense toute la journee et 107 coups
de canon. Le soir, vers minuit, nous entendons comme le bruit
d'un combat terrible du cote des Legations. Nous ne savons
rien de ce qui s'y passe.
10 juillet. - Le matelot David regoit une balle dans la tte
et meurt. Plus de 100 boulets ont 6t6 tires ; I'un d'eux a fait
voler en 6clats la fenetre de notre chambre et est tomb6 sur
le lit que je venais de quitter. Une balle Mauser traverse le
chapeau de Mgr Jarlin emportant une bande de cuir chevelu.
- Quelques millimetres plus bas, et je n'avais plus de Coad-
juteur ! Dieu a protege le cher et vaillant 6vdque.
15 juillet. - Forts bombardements qui font de grands digits
a I'glise et a la grand porte : 140 coups dans la journee. D'eux
mines sont dicouvertes et aussitot detruites.
16 juillet. - Plusieurs centaines de boulets nous sont
envoyds. Un matelot et un chritien sont tugs.
18 juillet. - Nous pressons les travaux d'une contre-mine
commence depuis quelques jours. On pergoit des bruits sourds
a l'Ouest du Jen-Tse-tang. A 5 heures du matin, explosion ter-
rible d'une mine. Toute la partie ouest du Jen-Tse-tang est
en ruine : 25 morts et 28 blesses. Parmi les morts se trouve le
Frre Joseph, Mariste qui dirigeait les travaux de la contre-
mine. Les femmes et les enfants affolds courent de tous cits.
19 juillet. - Fete de saint Vincent. Enterrement du Frere
Joseph. Le marin Frank regoit une balle a la tite et meurt
aussitt; on a juste le temps de lui donner une absolution.
21 juillet. - Les vivres se font rares ; avec beaucoup d'ico-
nomie nous pourrons encore durer 15 jours. On signale encore
des travaux de mines, mais nous avons de la peine a faire tra-
vailler nos chrdtiens, encore effrayes du sinistre du 18.
26 juillet. - A 3 heures du soir, M. Chavanne meurt presque
subitement. Il avait dtd l6girement bless6 i son poste de garde,
par une balle peut-dtre empoisonnee, car elle a provoqu la
variole noire qui I'a emportd.
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28 juillet. - Nous sommes tres preoccupis de la nourriture.
Nous fixons la ration a 8 onces par jour et par personne, afin
de pouvoir tenir 8 jours.
29 juillet. - Bombardement continu; on compte 115 coups.
30 juillet. - La canonnade recommence avec une violente
fusillade. Le commandant est sur la breche. Deux matelots sont
blesses par une balle qui p6netre dans le cou du commandant.
11 descend de l'6chafaudage et regoit une nouvelle balle au cote.
Malgrd ses blessures ii se tient debout et enfin s'affaisse sous la
veranda entre les bras d'un pretre chinois, M. Tseou Augustin,
C.M., qui lui administre les derniers sacrements. Au bout de
20 minutes Henry expire en brave. Le quartier-maitre Elias prend
aussitot le commandement. Nos bretons pleurent comme des
enfants la mort de leur chef. Mgr Jarlin veille sur leur moral.
Aujourd'hui 150 coups ont 6td tires. Ii nous reste un espoir car
Henry avait dit : <Je ne disparaitrai que quand vous n'aurez
plus besoin de moi .
4 aou t. - Depuis quatre jours, les attaques dans la journe
sont plus rares et surtout moins violentes, tandis que la nuit la
fusillade ne cesse gudre. C'est sans doute pour nous empicher
d'aller a la recherche des vivres.
5 aodt. - La question des vivres est la seule qui nous proc-
cupe. On resiste aux balles, on ne resiste pas a la famine. Nous
faisons peser tout ce qui est comestible; le total donne
7 000 livres. Nous decidons de donner chaque jour 1 000 livres
pour les 3 000 personnes.
7 aout. - On entend au loin une violente canonnade et,
comme l'attaque est presque nulle, nous caressons l'espoir que
I'arme de secours approche.
10 aot. - Nous constatons que dans deux jours, nous
n'aurons plus rien a manger.
12 aoat. - A 6 heures du matin, explosion terrible. Une
mine plus forte que toutes les autres eclate au Jen-Tse-tang et
creuse un cratire de 7 metres de profondeur et 40 metres de
diamitre. Sont ensevelis sous les decombres : 5 marins italiens
et 80 chretiens, dont 51 bibis. Le Fr re Jules-Andre, visiteur
des Maristes, en secourant une femme a moiti6 ensevelie, est
frapp i mort. Homme de grande valeur. Intelligence, d6voue-
ment et courage hors pair. Les marins frangais accourus sur
le lieu du sinistre, tuent une cinquantaine de boxeurs qui essaient
de pin6trer.
13 aoit. - L'abattement est general, mais les coups de
canon au loin nous donnent de l'espoir. A 11 heures une nou-
velle mine 6clate et ne fait que peu de dights. Dans la rue on
entend les boxeurs nous crier : < Les diables europiens appro-
chent, nous mourrons s'il le faut, mais vous mourrez avant
nous !>>.
14 aoat. - Grand combat au Sud de la capitale et a l'Est.
On entend canons, mitrailleuses, salves. Du haut de l'eglise on
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constate la disparition du drapeau chinois de dessus les murailles.
On tire sur nous de tous cotes.
Evidemment l'armde de secours attaque Peking. A 5 heures
du soir, a la lorgnette on apergoit sur les murailles cinq officiers
strangers.
15 aoht. - Fete de l'Assomption. Avant le jour, la Porte Est
de la ville est en feu. De 7 heures a 9 heures le bruit de la
bataille est incessant.
16 aokt.-- Des 7 heures du matin, le bruit de feux de salves
se fait entendre et semble s'approcher venant du Sud. A 8 heures
il n'dtait plus qu'ai environ 300 metres au-deld de la porte Si-Hoa
(porte de la ville intdrieure) elle est fermie et occupde de notre
cotd par les soldats imperiaux, qui toujours secondent les
boxeurs.
Dejh nous avons hisse au sommet de l'6glise le drapeau
franaais. Alors Mgr Jarlin donne une sonnerie de clairon. Un
officier seul s'approche de nous. On lui passe une dchelle qu'il
gravit et saute de notre cote. C'6tait un capitaine japonais. I1
serra la main de Mgr Jarlin et s'enquit: << Pouvez-vous ouvrir
la porte Si-Hoa ? - Non, elle est trop bien gardde et nous ne
sommes pas en nombre suffisant >. « C'est bien, dit-il, je vais
essayer de la faire sauter >. Il repassa de l'autre cote du mur.
A ce moment on apergoit une petite troupe habille de bleu:
ce sont les Frangais. Ils accourent droit au drapeau, placent
quelques dchelles de leur cotd, et nous en faisons autant du
n8tre. En quelques minutes, les 50 hommes de la compagnie
Marty dtaient chez nous avec leur chef. Pendant ce temps, les
Japonais avaient enfonce un battant de la porte Si-Hoa ; l'artil-
lerie frangaise acheva l'oeuvre et malgrd une intense fusillade,
tous se pricipitdrent sur les barricades.
La bataille 6tait finie. Plus de 800 cadavres de boxeurs et
de soldats chinois jonchaient le sol. Nous etmes a ddplorer la
perte de deux hommes et de 3 blesses, dont le capitaine Marty.
II 6tait environ 10 heures. M. Pichon et le gendral Frey
6taient au Pdtang depuis un quart d'heure. Inutile de dire qu'on
s'est embrassd de bon coeur et mutuellement fdlicit6.
Signs : A. FAVIER, Vic. Ap.
L'arret au Pitang ne dura qu'un instant. La marche des
troupes vers le Palais imperial continua. Les troupes francaises,
russes, anglaises et japonaises se partagbrent les differents quar-
tiers de la capitale qu'elles occuperont pendant quelque temps,
pour retablir l'ordre. Mais ce que les Ministres strangers igno-
raient parfaitement, c'dtait la fuite de Koang-Su et de Tse-Hi.
Dans la nuit du 15 au 16 aoitt, l'empereur et la rdgente,
diguisds en paysans, montds sur deux vulgaires chars chinois
a deux roues, suivis de trois grands Conseillers, et de plus d'un
millier de soldats rdguliers qui venaient directement du siege
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des Legations, se dirigirent d'abord sur le Palais d'Etd, a
25 kilometres de Peking, oh ils arrivrent t 8 heures du matin.
L'intention de l'impdratrice 6tait d'aller au grand Palais
d'Ete de Je-Hol dans la province du meme nom, situ6 a
180 kilometres de la capitale. Mais songeant que ce lieu itait
encore trop proche de P6king, elle changea d'avis et se dirigea
sur Si-Nan-fou, capitale du Chen-Si, a une distance de 1 200 kilo-
metres de Peking.
LES VICTIMES DU SIEGE DU P1ETANG.
Morts :
1 missionnaire : M. Claude Chavanne.
2 Freres Maristes : Jules-Andrd, Visiteur; Joseph Felicitd,
sup6rieur.
6 marins frangais, dont l'enseigne Henry.
5 marins italiens.
38 chretiens lanciers.
120 enfants, morts de faim et de maladie.
51 bdbes ensevelis dans la mine.
80 femmes mortes de maladie et de privations.





Le nombre des blessds parmi les rdfugids n'a pas dtd repdr6.
Le lecteur se demandera sans doute pourquoi les secours
militaires des nations dtrangdres, annoncs depuis les premiers
jours de juin 1900, ne sont-ils arrivds a Pdking que le 15 aouit,
attendu que la distance entre ces deux villes n'est que de 150 kilo-
metres C'est pour rdpondre a cette question que nous donnons
le court rdcit suivant
L'ARMPE DE SECOURS.
Nous avons vu que la colonne Seymour, partie de Tientsin
le 10 juin, dut rebrousser chemin plus que ddcimde ; mais quand
le 26 juin, elle rentrait t Tientsin, la situation dtait bien changde.
Des incendies s'allumaient de divers c6tes, des chretiens
dtaient massacrds dans les rues ; d'autres chrdtiens et paiens,
reconnus pour etre au service des Europdens, dtaient battus ou
tuds, les boxeurs entrent dans les magasins oi I'on vend des
objets d'importation dtrangdre et saccagent tout. Le 15 juin,
l'dglise de Notre-Dame des Victoires au Wang-Hai-Leou flambe
avec tout le quartier. La tour seule de l'dglise reste debout,
comme en 1870. On remarquera que l'incendie de l'dglise a lieu
le mdme jour que celui des dglises de Pdking. Il y avait done
un plan bien concertd de la part des boxeurs. Il incombait aux
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Allids de se rendre maitres de Tientsin avant de monter a
Peking. Le 17 juin, toutes les Concessions 6trangeres subissent
un bombardement intense de la part des troupes impdriales qui
tirent du fort de Takou. Les amiraux decident de s'emparer de
cc fort. Mais les navires de guerre sont mouilles tres loin de
la cote a cause de leur tirant d'eau ; l'attaque devait se faire
uniquement par des canonnieres. Pendant plus de quatre heures
elles tinrent tete Fl'orage de fer des 90 canons des forts vomis-
sant sur elles. Les obus des canonnieres rdussirent a faire sauter
la poudrire du fort. Le feu des canons cessa subitement et
aussitft les troupes alliees donnerent l'assaut et les drapeaux
6trangers flotterent bientot sur les forts.
11 restait un objectif important : la prise de la ville chinoise
muree et fortifie d'ou partaient les obus en grand nombre.
Elie etait entourde sur trois cotds par l'immense terrain des
Concessions. Sa prise coufta cher.
Le 14 juillet, le drapeau frangais put tre hiss6 sur les murs ;
peu apres les Japonais firent sauter une porte a la dynamite,
et Frangais et Japonais se precipiterent par l'ouverture. C'dtait
la fin du bombardement.
Les pertes se rdpartissent a peu pros ainsi :
Tues au feu:
Frangais : 22 ;
Japonais : 400 ;
Americains : 200 ;
Anglais : 50.
Les grosses pertes des Japonais tiennent a leur mdpris du
danger; ils marchent sous la fusillade aussi calmes qu'aux
manoeuvres.
Les troupes frangaises 4taient peu nombreuses, mais des
troupes d'Indochine, commanddes par le general de Pdlacot,
vinrent s'ajouter au contingent recemment arrivd.
Depuis le 10 juin, les consuls et les amiraux n'ont cessd de
recevoir de Peking en ddtresse des appels de secours. Mais
I'armie internationale ne put se mettre en ordre de marche
que le 4 aofit. Elle se composait alors, en chiffres ronds, de
17 000 hommes :
4 500 Russes,
6 000 Japonais,
3 000 Anglais (en bonne partie des shicks = soldats indiens),
2 500 Americains,
1 000 Frangais.
LA MARCHE SUR PiKING.
Les troupes alliees n'avaient pas de commandement supreme ;
les gendraux de chacune des colonnes s'entendaient entre eux
au fur et a mesure des circonstances. Il fut convenu que le
gros des troupes allides : Japonais, Anglais et Americains, mar-
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cheraient en avant, en prenant la rive droite du fleuve Pei-Ho.
Les autres, Russes et Francais, suivraient la rive gauche, restant
un peu en arrire. La premiere rencontre de l'ennemi se fit a
Pei-Tsang, gros village, ou l'armee chinoise s'6tait retranchee.
Les Japonais, toujours disposes a occuper les premieres lignes,
enleverent la place. Ils eurent 50 tuds et 270 blesses.
Le 9 aout, la tite de la colonne est i Ho-Si-Wo, oix les
Francais n'arrivent que le lendemain. La marche des troupes
est lente et p6nible sous une chaleur torride ; i y a beaucoup
de trainards de tous les groupes. Les convois se composent de
barques de toutes formes sur le fleuve ; sur terre, de charrettes
trainees par des chevaux plus ou moins etiques attels avec des
cordes, de pousse-pousse et de portefaix. Passe cc village, on
entend une violente canonnade dans le lointain. Les Japonais
en tete de la colonne s'etaient heurtes a l'arm6e chinoise retran-
ch6e dans le gros village de Tchang-Kia-tchoang, situ i a 10 kilo-
metres 'de Tong-Tcheou, port du canal imperial. Par une attaque
furieuse, les Japonais repoussent les forces chinoises, de sorte
que les troupes d'arriere travershrent le village sans encombre.
Le 12 aofit, les generaux decident d'accorder vingt-quatre
heures de repos i leurs soldats lorsqu'ils seront arriv6s a Tong-
Tcheou, qui se trouve a 25 kilometres i l'est de P6king ; et que
dans la nuit du 13 au 14 aoxt on se remettrait en route. Toutes
les troupes sont 6reintees. La chaleur a caus6 de nombreux
cas d'insolation. Les Japonais surtout ont beaucoup de malades
et d'6clop6s.
Le lendemain, tris t6t le matin, les Japonais livent le camp
et avancent pris des murs de la ville. A leur approche, les
500 reguliers laisss a la garde de la ville s'enfuirent. Ainsi les
Japonais entrerent a Tong-Tcheou sans coup fdrir, et les habi-
tants, en signe de soumission, se haitrent de pavoiser aux cou-
leurs japonaises. Mais vers le soir, quand les Japonais eurent
travers6 la ville, la panique s'empara des habitants lorsqu'ils
virent apparaitre de nombreuses troupes dtrangeres. Aussitot, ils
d6sertent leurs logis, emportant quelques objets, et gagnent la
campagne.
Le ddfild des fuyards a durd toute la nuit. Les Frangais cam-
perent au faubourg de l'Ouest, les autres en pleine campagne.
Plusieurs routes conduisent a la capitale. Le plan d'attaque
est ainsi fixd : toutes les troupes allides aborderont la capitale
par l'Est oit se prdsentent quatre portes ; les Japonais entreront
par la porte de la ville tartare (2), les Russes par la seconde
porte a gauche et les Francais les suivront ; enfin les Amdricains
et les Anglais passeront par la dernire.
(2) La ville Tartare et la ville Chinoise sont accoldes, celle-ci au
Sud de l'autre, et entourees d'une solide muraille de 15 metres de
hauteur et autant d'epaisseur. Les murailles sont percees de treize
portes monumentales et le mur qui s6pare les deux villes a trois portes.
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Dans la nuit du 13 au 14 aout les troupes camperont a quatre
ou cinq kilomhtres des murailles. On constate alors que les
combats, les marches forcees, la chaleur, les privations ont
rdduit les effectifs d'un quart. Le gendral Frey en particulier
ne dispose que de 600 hommes valides et trois batteries.
Le plan n'a pas et6 exdcute comme prevu; les Japonais,
toujours pressds, ont pris de l'avance et bombardent une porte
dans le but de la faire sauter; mais ils sont repoussds avec
de grosses pertes. Ils y reviennent plus tard et finissent par
entrer.
L'avant-garde russe a attaqud la porte du milieu et essaie de
pratiquer une brche, mais l'ennemi ouvre un feu tres meurtrier
du haut des murs. Les Russes essuient un feu terrible et perdent
beaucoup d'hommes.
Cependant ils rdussissent a enfoncer une porte et h pdnetrer
a l'intdrieur de la ville. Aussit6t, les rdguliers fuient a toutes
jambes. Vers 10 heures du soir, les Frangais passent par oil
avaient passe les Russes et se trouvent dans la cite chinoise.
C'est le silence; les maisons sont a peu pros viddes de leurs
habitants. Tout un bataillon russe est couchd dans les habita-
tions, les soldats ecroulds sur le sol, dans l'accablement de la
fatigue. Enfin, au matin du 15 aout, toutes les troupes se trouvent
aux Legations. Le ministre de France aurait voulu que les
troupes allides se rendent au Petang pour operer la ddlivrance
des assidgds. Le general Frey ne pouvait le faire seul avec les
effectifs si rdduits dont il disposait. Mais le concours des autres
troupes ne peut 6tre prdt que le lendemain 16 aoit (voir
page 248).
NOTES DE L'AUMONIER DE LA COLONNE.
Ici, nous extrayons quelques passages des notes de l'aumo-
nier de la colonne, M. Desrumaux :
< En vue d'une expedition militaire sur Peking pour ddlivrer
les Legations et la Mission catholique, le colonel Marchand -
celui de Fachoda - chef de l'etat-major frangais, demanda a
M. Guilloux, directeur du district de Tientsin, dependant de
l'dveque de Peking, un missionnaire comme aum6nier-interpr6te,
avec quelques chretiens comme brancardiers. Je fus ddsign6. Le
ddpart de la colonne dtait fixd au 4 aofit 1900, a 4 heures
du soir. A l'heure indiqude, je me rendis avec une vingtaine
de chrdtiens au lieu de rassemblement. Comme on n'avait pas
pu me trouver une monture, promise cependant, je devais suivre
la colonne h pied. Sous le commandement du colonel de P1lacot
(pour nos soldats indochinois), nous nous mimes en route direc-
tement vers le Nord, sur la rive gauche du Pei-Ho. On marcha
jusqu'6 minuit et on passa la nuit dans un champ en plein air.
Avec nous marchait une colonne russe, qui bivouaqua non ltAin
de nous, tandis que les artilleurs frangais avaient pris une autre
route. Ce premier soir nous fimes bien edifids en entendant
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les soldats russes reciter ensemble et en chantant la priere du
soir ; c'6tait vraiment beau.
< Dimanche 5 aotfl. - Au rdveil, on nous apprend que les
soldats chinois ont rompu la digue, et la campagne 6tant de
ce fait inondde, nous devons retourner en arriere pour reprendre
la rive droite. Ces deux nuits ont et6 passees h la belle 6toile.
Arrives Yang-Tsoun on me donne une mule.
< Le mercredi 8 aoit, nous partimes trds t6t et le soir nous
limes halte t Ho-Si-Wo oh nous passames la nuit. Le jeudi
9 aoit nous fimes une longue dtape et arrivames le soir a Tchang-
Kia-tchoarig, d'ou les Japonais venaient de ddloger les imperiaux.
Nous y passames la nuit. Le lendemain nous arrivimes a
Tong-Tchcou, nous traversimes la ville et allitmes faire halte
dans le fiaubourg de l'Ouest sur les bords du Pei-Ho.
< Nous restimes la jusqu'au mercredi 14. Alors la colonne
reprit sa marche sur Peking, ayant devant elle la longue muraille
orientale de la capitale. Tout a coup, le canon se fit entendre:
les Japonais tiraient sur la porte Tsi-Hoa, les Amdricains tirent
sur la ville, les Russcs, plus au Sud, attaquaient deux portes.
Tris tard le soir nous entrimes par oh les Russes avaient
passe avec plus de difficultds que nous. Nous nous engageames
dans la rue oh se trouve 1'<< Htel de Peking> actuel; nous y
passames le reste de la nuit.
< Le 15 aofit, vers 5 heures du matin, je me rendis h la
chapelle de la Ligation frangaise et j'arrivai au moment oh
M. d'Addosio se revetait pour dire la messe. Je dis la messe
apris lui, puis nous dijeunimes l'H6tel de Peking, qui alors
itait dirigd par M. Chamot. La, nous parlimes longuement
ensemble, ensuite je regagnai mon poste au milieu des troupes.
Vers 9 ou 10 heures, les Allies placent des canons sur la muraille
et bombardent les palais imperiaux pendant quelques instants.
< Apris quoi, je m'imaginai que je pourrais peut-etre arri-
ver au Petang en passant par un chemin de traverse. En route,
je rencontrai le baron d'Anthouard, qui avait eu la meme pensde
que moi, mais les Americains ne nous laisserent pas passer.
Je retournai donc a mes troupes, et j'y restai toute la journee.
C'est lat que j'appris, hilas ! que M. d'Addosio lui aussi, croyant
que le Petang 6tait dilivrd, etait parti, montd sur un tne, et
avait ete massacre au cours du trajet.
<e Le 16 au matin, je partis avec les troupes frangaises en
passant par le Nan-Tang, qui est tout en ruines. Nous nous enga-
geons dans la longue rue qui traverse toute la ville. Avec nous
se trouvaient MM. Bantignie et Bafcop qui, avec M. d'Addosio,
avaient passe tout le temps du siige aux L6gations. Je traversai
le mur ouest du Petang d6moli i cet endroit, et j'eus la joie
de voir aussit6t Mgr Favier et Mgr Jarlin sains et saufs et
plusieurs confreres, et nous nous embrassimes avec effusion.
<< Il tait 10 heures ; je c616brai ma messe i la chapelle
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domestique et ensuite, n'en pouvant plus, je me jetai sur le lit,
le lit meme de Mgr Jarlin qui m'y avait conduit.
< Je restai quelques jours a Piking, mais j'avais hite de
retourner a mon poste de Tientsin, afin de permettre a M. Guil-
loux de monter a P6king et de voir les 6veques et les confreres...
Etant all6 saluer le g6ndral Frey et lui annoncer mon d6part,
il me rdpondit que je ne pouvais pas quitter P6king, parce
que j'dtais nommd aum6nier. Alors je lui dis qu'il trouverait
au Pitang tous les auminiers necessaires. Enfin Mgr Favier
intervint et, au jour indiqud, je partis a Tong-Tcheou avec les
chritiens qui m'avaient accompagnd. Ceux-ci n'eurent pas l'occa-
sion de rendre le service que l'on attendait d'eux, car notre
petite colonne n'eut pas i combattre en cours de route et,
arrives a P6king, les malades furent immediatement soignds
par les Sceurs.
< Signd : Desrumaux >.
Apres la ddlivrance de P6king par les armies allides, ii
incombait a celles-ci de pacifier tout au moins la province du
Tche-Ly, de la purger des boxeurs dont elle 6tait encore infest6e
et, par consdquent, d'y faire la police pendant un certain temps.
Ce r1le a dtd joud excellemment par le gendral Bailloud et ses
troupes, dans les rdgions de Pao-Ting et de Tcheng-Ting. La
prdsence des soldats frangais suffit pour diterminer les autorites
locales a entrer en pourparlers avec la Mission catholique ; et,
d'autre part, a mod6rer les exigences de certains chretiens qui,
se privalant de la prdsence de la force armde, r6clamaient des
rdparations fort exagdrees.
En second lieu, la prdsence des troupes appuyait l'action
diplomatique, qui devait obtenir du gouvernement chinois rdpa-
rations et garanties pour l'avenir.
Le chef de toutes les troupes d'occupation non francaises
6tait le mardchal Waldersee, Allemand. Les troupes francaises
qui, renforc6es par de nouveaux contingents r6cemment arrives,
comptaient plus de 15 000 hommes, 6taient sous les ordres du
g6ndral Voyron.
Les negociations, commencies le 26 octobre 1900, aboutirent
le 24 d6cembre suivant a la prdsentation a la Chine d'une note
contenant les douze conditions auxquelles les Puissances subor-
donnaient le rdtablissement des relations normales. Enfin, le
7 septembre 1901, fut signd un protocole final, qui consacrait
solennellement les rdsultats obtenus et les engagements de la
Chine.
L'empereur, ou plut6t Tse-Hi, toujours en exil volontaire,
approuva tout cc que ses fondds de pouvoir avaient signd.
A la fin d'octobre 1901, Leurs Majestds se remirent en route
pour le retour et arriverent a la capitale le 6 janvier 1902.
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CHAPITRE XIV
La tourmnente dans la province du Tche-Ly
Les victimes des Boxeurs a Pdking. - Incendie du Nan-Tang.---
Incendie du Tong-Tang. - Le massacre des Josephines du Tong-
Tang. - Incendie du Si-Tang. - Les massacres a Chala. -
Profanation du cimetibre de Chala. - La Tourmente en dehors de
Peking : dans le District de Tientsin. - Dans le District de Pao-
Ting-Fou. - Dans le District de Suan-Hoa-Fou. - L'attaque
contre Yong-Ning. - Le siege de la Grotte-des-Chevres. - Statis-
tique des victimes dans le Vicariat du Tche-Ly septentrional.
LES VICTIMES DES BOXEURS A PEKING.
Nous avons dit en bref ce qui s'est passd au Pdtang, la plus
grosse paroisse de Peking. Mais ii y avait alors a Pdking trois
autres paroisses importantes : le Nan-Tang, le Tong-Tang et le
Si-Tang, toutes ddsigndes par les points cardinaux.
INCENDIE DU NAN-TANG.
L'dglise du Nan-Tang, toute proche de la porte mdridionale
de la ville tartare, dtait l'ancienne cathddrale dlevde par les
PP. Jdsuites vers 1706 sur l'emplacement de la premiere eglise
de Peking, baitie en 1650 par le P. Adam Schall, grace a un
don gdndreux de l'empereur Choun-Tche (1644-1662), le premier
de la dynastie Tsing. Son successeur, Kang-Si (1662-1722), accorda
la somme de 10 000 taels pour la construction de cette cath6drale.
Mais en 1775, ce vaste edifice fut detruit par un incendie.
Alors Kien-Long (1736-1795), ayant appris le geste g6ndreux de
son aYeul Kang-Si en faveur de cette eglise, donna l'ordre d'en
faire autant, c'est-a-dire de fournir la mime somme, qui vafait
a l'dpoque 75 000 livres francaises, et, imitant son grand-pore,
il y mit aussi des inscriptions dcrites au pinceau rouge.
La propridtd du Nan-Tang, assez spacieuse, comprenait en
1900 quatre dtablissements : le presbytere, l'h6pital Saint-Vincent
tenu par les Filles de la Charit6, la Maison-Mbre des Sceurs
indigenes (Josdphines), le Collige confid aux Frbres Maristes
depuis 1891.
Des l'arrivde des marins frangais, on en avait place une
dizaine au Nan-Tang. Mais devant l'intensit6 du mouvement
boxeur, soutenu visiblement par le gouvernement, le commandant
des troupes retira ce poste comme vou a une mort certaine.
Il1 est d'ailleurs evident que les incendies et les massacres de
la capitale dtaient prdvus et commandds : on devait d'abord
incendier les 6glises le 14 juin, et les massacres ne devaient
commencer que le lendemain. Il n'y eut d'exception que pour
le Tong-Tang, dont l'incendie commenga un jour plus tot, le 13,
on ne sait pourquoi.
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Aussit6t que les Legations en furent informees, on vola au
secours du curd, M. Garrigues, mais ddji ii avait disparu. On
songea alors a privenir la catastrophe qui menagait les dtablis-
sements du Nan-Tang. C'est ainsi que le 13 au soir, les Europdens
allerent chercher les missionnaires et les Soeurs pour les emmener
aux Legations ; et ce ne fut pas sans difficultes, car M. d'Addosio
refusait de quitter ses chretiens en danger; aussi promit-il de
revenir le lendemain les chercher.
Le 14 au matin, les chretiens se rendirent ih 'glise pour
entendre la messe et furent fort surpris d'apprendre que la
rdsidence avait dtd abandonnde pendant la nuit par les mission-
naires. Les jours suivants, les Europdens firent des prodiges
de courage pour sauver les chretiens.
Ce jour-1h, vers 10 heures du matin, des clameurs se firent
entendre a la porte Choun-Tche, situde a environ 100 metres du
Nan-Tang. C'dtait la bande des boxeurs du quartier. Aussit6t
commenga l'attaque de la rdsidence. Les boxeurs n'avaient pas
de soldats avec eux, et n'dtaient armds que de sabres et de
haches. Apris avoir enfonc6 la double porte a coups de haches,
les agresseurs pinitrrent prudemment dans l'avant-cour et,
ayant brisd les fenitres des appartements situds a droite et
a gauche de la porte, ils constathrent qu'il n'y avait personne
pour dcfendre la propriet6 et y mirent le feu. De 1h ils se
dirigerent sur l'dglise et essayerent egalement d'en enfoncer
les portes, mais en vain.
Alors ils aspergerent les vantaux de pdtrole et y mirent le
feu. II y avait a ce moment quelques chr6tiens dans le clocher ;
ils se mirent a sonner la cloche et bient6t y moururent asphyxids
et brfilds.
Pendant que l'incendie divorait l'dglise, des bandes de
pillards, attires par l'appit du butin, se dirigerent vers les
Etablissements, en expulsrent les femmes qui depuis quelques
jours s'y etaient refugides, et firent main basse sur tout ce qu'ils
pouvaient emporter. Ces chrdtiennes, qui ne savaient pas oh
aller, passerent dans la maison des Josephines 6vacude de la
veille, mais les boxeurs les y suivirent sans qu'on ait pu savoir
cc qui s'y passa. I1 est tres probable qu'un grand nombre de
ces femmes, qui auraient pu s'dchapper a la faveur du desordre,
prufdrerent mourir dans l'enclos de l'dglise plut6t que dans les
rues de la ville, oi elles pouvaient rencontrer un sort pire
encore. Le College des Maristes, qui avait 6td 6vacud, fut ddvastd
et incendid.
Restaient seules la residence des missionnaires et la sacris-
tie, qui itait accolde a l'dglise. Les boxeurs n'osaient s'y attaquer,
dans l'apprdhension d'un guet-apens. L'6vacuation des mission-
naires, Freres, Soeurs et Josdphines de la nuit prdcidente 6tait
demeurde inconnue de tout le quartier. Aussi, les agresscurs,
ne les voyant apparaitre nuile part, etaient persuadds qu'ils
6taient cach6s soit dans la r6sidence, soit dans la sacristie.
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Enfin, ne voyant personne sortir, les boxeurs se deciddrent a
piller et a incendier la residence.
En dernier lieu, ils attaquerent la sacristie. Le toit de celle-ci
6tait une solide terrasse sur laquelle s'dtaient r6fugids une
cinquantaine de chr6tiens. II est difficile de d6crire les souffran-
ces enduries par ces hommes entass6s sur cette plate-forme
adossee a l'eglise en feu. Leur tourment devint bien plus into-
16rable quand le feu fut mis a la sacristie. La terrasse chauff6e
par dessous devint brfilante. Ces pauvres chr6tiens ne cessaient
de prier en commun, chantant a haute voix leurs pribres et
leurs litanies, implorant le secours de Dieu.
Vers cinq heures du soir, l'incendie avait tout devor6 ; ii ne
restait que des ruines fumantes. Le flot des curieux et des
pillards s'etait 6could, car ii n'y avait plus rien a voler. C'est a
ce moment que le frere mariste chinois, Fan Joseph, jugeant la
position intenable sur la sacristie, prit avec lui dix des orphelins
qu'il avait amends quelques jours auparavant, et profita de cette
occasion pour s'enfuir.
INCENDIE DU TONG-TANG.
II y avait a cette epoque au Tong-Tang une assez grande
residence a c6t6 d'une belle 6glise bftie par Mgr Delaplace en
1884, puis une ecole de filles dirigee par des Josephines. Tout a
cot6 et separd par une ruelle, on avait ouvert un refuge pour
les nombreuses chretiennes venues de tous les c6tes, dans l'espoir
d'dchapper . la mort.
Deux pretres desservaient cette paroisse d'un millier de
fideles ; ces pretres, tous deux Lazaristes, 6taient M. Garrigues,
directeur, et M. Ly Barthdlemy. Ce jour-la, se trouvait au Tong-
Tang M. Ly Andre, cure de Kia-Kia-toan, qui 6tait venu se
refugier.
M. Garrigues ne se faisait pas d'illusion sur la gravit6 des
evinements. Il envisageait la situation avec les yeux de la foi.
Son confrere s'inquidtait de l'avenir et s'informait chaque jour
de la marche des evinements. M. Garrigues coutait en silence
les recits alarmants des chritiens et se contentait de les exhorter
a se preparer au martyre en leur citant ces paroles de l'Evan-
gile : < Ils peuvent bien tuer les corps, mais ils ne peuvent tuer
les times >>.
Nous I'avons dit plus haut, l'dglise du Tong-Tang fut la
premiere attaque. Le 13 juin, vers 7 heures du soir, la resi-
dence fut subitement envahie par une populace hostile. Parmi
les r6fugies qui remplissaient la r6sidence, se produisit aussit6t
une panique ; ce fut un sauve-qui-peut g6n6ral, chacun fuyant
de son cote. Pendant que les boxeurs entraient par les portes
ouvertes, les refugies sautaient par-dessus les murs ; les uns
parvinrent a se sauver, les autres tomberent entre les mains des
agresseurs et furent mis a mort. Imm6diatement les maisons
sont pilles et incendides avec l'6glise. Au milieu du d6sordre qui
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suivit le pillage des 6tablissements et a la faveur de la nuit,
les trois missionnaires purent s'enfuir isoldment a l'insu les uns
des autres. M. Ly Andre sortit sans que personne ait jamais
pu donner de ses nouvelles. M. Ly Barthelemy fut rencontrd par
le chrtien Lan Thomas, qui le conduisit jusqu'a la porte Si-Hoa,
non loin du Pitang, mais les soldats qui la gardaient ne le lais-
shrent pas passer. Rebutes de ce c6t, ils s'efforchrent de sortir
de la ville. M. Ly seul y rdussit et se dirigea vers l'Ouest.
Malgrd son grand age, ii poursuivit sa route et alla jusqu'
Sang-Yu, belle chritient6 6loignde de plus de 60 km, oii ii arriva
sain et sauf.
Quant a M. Garrigues, les renseignements font d6faut. On
rapporte qu'il aurait etd apercu par la police de la rue, fuyant,
la tite enveloppde dans un mouchoir, sans doute afin de dissi-
muler sa longue barbe. Seul, ou guidd par un chretien, ii se
refugia, dit-on, dans une cour abandonnde. II semble qu'il y
resta la nuit et la journde du lendemain 14 juin.
II tait 8 heures du soir le 13 juin, lorsque, des L6gations,
on apergut les lueurs de l'incendie du Tong-Tang. M. Pichon,
ministre de France, voulut tenter de sauver M. Garrigues. Pre-
nant avec lui quatre marins et trois autres europeens civils,
il prit la direction du Tong-Tang. Ils surprirent une trentaine
de boxeurs tenant des torches dans une ruelle ou ils s'appr&-
taient i incendier les maisons. Ils firent feu et en tuirent une
dizaine. Mais ils ne purent aucunement se renseigner sur le
missionnaire.
Le 14 juin, vers le soir, M. Garrigues serait sorti de sa
retraite pour essayer de gagner le large. Vers 10 heures, comme
il passait pris de la pagode dite Long-Fou-Se, quelqu'un cria:
< Un diable d'Occident ! II faut le tuer ! >. A ce cri, les gens
qui habitaient Ia, sortirent de chez eux et, s'armant de tout ce
qui leur tombait sous la main, se jeterent sur lui et le mirent
at mort. On rapporte que le corps de la victime fut brtl non
loin de la, avec les bois d'une maison en construction. On n'a
jamais pu obtenir des renseignements plus precis sur le martyre
de ce saint pr6tre.
LA PASSION DES JOSEIPHINES AU TONG-TANG.
A l'est de la residence des missionnaires se trouvait I'dcole
paroissiale, dirigde par trois Josephines.
Le 13 juin, l'6cole, comme toutes les communautes de Peking,
regorgeait d'un monde accouru de toutes les parties de la ville,
et mdme du dehors. II y en avait aussi un grand nombre dans
le local separ6 de l'ecole par une ruelle. Mais du Nan-Tang leur
6tait venu du renfort. En effet, la supdrieure des Josephines du
Nan-Tang, sachant que ses trois sceurs du Tong-Tang 6taient
debordees par l'afflux des r6fugides, songea t leur envoyer du
secours. Elle donna ordre a quatre de ses Sceurs de se rendre
au Tong-Tang le 13 juin, pour aider leurs compagnes.
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Conduites par un domestique, elles firent le trajet de plus
de 2 kilometres a pied sans encombre, car les rues ce jour-la,
6taient assez calmes, les incendies et les massacres n'6tant pas
encore commences. Aussit6t arrivdes au Tong-Tang, elles se
virent chargies, par leurs compagnes, de la garde d'environ
180 femmes logies au Refuge separe. Or, c'est ce jour-la meme
qu'eut lieu l'incendie de l'eglise. Voila done d'un c6t trois
Sceurs avec leurs dlives et de nombreuses rdfugides ; de l'autre
cotd, quatre Seurs avec des refugides seulement. Quoique voi-
sines, elles ne se reverront plus.
A l'cole. Dis que les flammes commencrent a s'dlever de
l'eglise, ces pauvres femmes crurent que leur dernier moment
6tait arrive - ce qui se vdrifia pour un grand nombre. Dans
ce local, la chaleur 4tait devenue insupportable. Jugeant qu'elles
n'avaient plus que quelques instants a vivre, sans se laisser
aller a de stdriles lamentations, les SOeurs se montrdrent a la
hauteur de leur tiche. S'oubliant elles-memes, elles ne son-
girent qu'au salut de celles qui dtaient venues se rdfugier chez
elles.
Faisant rdunir tout le monde a la chapelle, elles exhor-
trent les chritiennes a se prdparer a la mort, en rdcitant a
haute voix l'acte de contrition, et a offrir a Dieu leur vie,
acceptant le martyre pour son amour. Tout le monde rdpondit
a leur pieuse exhortation. Puis, la superieure, Ouang Philomene,
ouvrit la porte du tabernacle oh se trouvaient les saintes espices
et les consomma, elle et ses deux compagnes, pour les soustraire
i la profanation.
Cette nuit se passa sans autre mal que la peur. Le lendemain
14 juin, avant le lever du soleil, une foule compacte se prdcipita
dans la cour de '6cole. Ces pillards enfonchrent portes et
fenetres et se mirent a s'emparer de tout ce que les rdfugides
avaient apportd : argent, habits, literie, etc..., les chandeliers de
l'autel et tout le linge qui s'y trouvait. Ces pauvres femmes
compltement d6pouilldes ne savaient quel parti prendre. Un
paysan a l'air compatissant, dit a l'une d'elles, la vierge Chen
Marie : < Vous ne partez pas ? > - <  Mais est-il encore possible
de s'dchapper, interrogea-t-elle a son tour ? >> - Certainement,
partez vite >.
La-dessus, la vierge prend la tate de la colonne et sort en
mme temps que la Josdphine Tchang Anna, suivie d'un grand
nombre de femmes et d'enfants. Elles se dirigeaient vers le
Pdtang. Les femmes par petits groupes, suivaient Chen Marie et
purent aller assez loin. Mais Tchang Anna ne pouvait diviser
les enfants en plusieurs groupes et devait marcher lentement,
aussi, fut-elle vite remarquee et mise h mort. L'on ne sait ce
que devint sa troupe. Chen Marie, qui dtait en avant, se retour-
nant, s'apercut du tumulte qui se faisait derriere elle. Effrayde,
elle accldera sa fuite et parvint a se sauver avec quelques-unes
de celles qui la suivaient. Quant aux deux autres Josdphines,
elles ont certainement dtd massacrdes avec beaucoup de rdfugiees.
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Au Refuge, vers 8 heures du soir, les femmes entendirent le
crdpitement du feu qui divorait l'6glise. La sup6rieure, Ou Fran-
Aoise et ses compagnes, se mettent aussit6t it asperger les chr6-
tiennes d'eau benite, a les exhorter a mettre leur confiance en
Dieu et au besoin, a mourir pour lui s'il le faut. Se rcunissant
ensemble dans la cour faute de place, qui debout, qui i genoux,
elles prient en silence et passent toute la nuit, sans se douter
de ce qui se passait de l'autre c6te de la rue, dans l'6cole des
filles.
Le lendemain vers 8 heures du matin, on entend des cla-
meurs dans la rue. Aussitot, la populace escalade le mur et se
rue dans la cour brisant portes et fen6tres en criant a ces
pauvres femmes terrorisees : Quoi! Vous n'6tes pas encore
parties ! Que faites-vous ici ? Fuyez ! >. Et, les tirant, les pous-
sant, les maudissant, les envahisseurs les jettent a la rue du
nord, derriere l'dtablissement. Seule resta la novice Ma Agnes
qui, ddji a moiti6 morte de frayeur ne put s'enfuir et fut mas-
sacrde dans le reduit oj1 elle s'dtait blottie. Les autres Josdphines,
accompagnees des femmes et des enfants, dont le nombre dimi-
nuait a chaque pas, qui s'enfuyant, qui s'dgarant, se dirigeant
vers l'dcole des filles qu'elles croyaient encore debout; elles
trouvent des ruines fumantes... Elles se ddcident alors d'atteindre
le Nan-Tang, mais en route elles sont suivies par des bandes de
boxeurs. Quatre Josephines furent massacrees dans la rue et
jetdes dans des cendres fumantes. La superieure seule 6tait
morte, les autres simulrent la mort et purent sortir de li, mais
furent sans doute tudes peu apris, sauf Tchang Philomdne qui
dut savourer les souffrances d'une longue passion.
Un soldat tartare chrdtien, Che Louis, l'ayant trouvie gisante
couverte de blessures, presque nue, pres de l'dglise, avait rdsolu
de la sauver. Mais sa qualitd de soldat, et qui plus est, de chrd-
tien, ne lui rendait pas la chose facile. Le rdcit qu'il fit lui-mdme
i M. Planchet est si long et si extraordinaire par les pdripdties
dont ii est rempli, et surtout par la constance de celle qui en
fait i'objet, qu'il est i peine croyable. C'est pourquoi nous ne
le transcrivons pas. Il se termine par la d6couverte que fina-
lement le 24 juin, les boxeurs font de cette fille hdroique et par
son massacre. Elle aurait donc souffert une agonie de dix jours.
Quant aux autres refugiees, elles furent sans doute frappdes
isoldment, loin de tout timoin. Du moins, si quelques-unes de
ces refugides ont rdussi i dchapper i la mort, on ne l'a jamais su.
INCENDIE DU SI-TANG.
Nous avons dit comment cette dglise fut fondde par
M. Pedrini, Lazariste italien. II la construisit en 1723, lorsqu'il
dtait professeur de musique des fils de Kang-Si, et ii en fit don
a la Sacrde Congrdgation de la Propagande. C'est pourquoi les
missionnaires qui la desservaient furent tous des pretres italiens
envoyds par ladite Propagande, comme le fut d'ailleurs M. Pedrini
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lui-mime. A P6king, on les ddsignait toujours sous le nom de
< propagandistes >>.
Cette Mission spdciale de la Propagande a P6king ne fut
pIas de longue duree. Elle fut supprimde par la persecution de
l'empereur Kia-King en 1811. Ses missionnaires furent rapatries,
et l'dglise completement d6molie. Les chretiens peu nombreux
de cette paroisse furent pris en charge par les Lazaristes frangais
du P6tang, qui avaient succ6d6 aux jesuites en 1785, frangais
egalement.
Quand, en 1860, les dtablissements religieux de Peking furent
remis a Mgr Mouly, ii ne restait au Si-Tang qu'un terrain vague.
Une dglise y fut construite en 1.867 sous la direction du frere
Marty, et lorsque M. Provost dtait a la tete de cette paroisse,
ii y installa des orgues construites par lui-meme. M. Garrigues
n'en fut cure que peu de temps ; mais ce court sejour suffit
pour laisser chez les chretiens une r6putation de saintet6.
En 1900, M. Dord avait la charge de cette paroisse depuis
un an et six mois. M. Maurice Dord, nd a Paris au faubourg
de Poissy le 15 mai 1862, fut admis a Dax le 26 septembre 1880
et ordonne pretre le 17 avril 1887.
II arriva a Pdking le 16 octobre 1888.
II occupa plusieurs postes, comme tous les jeunes arrives
d'Europe, dans les districts de Pao-Ting, de Yong-Ping et de
Tientsin et, en dernier lieu, le 28 d6cembre 1898, ii fut nomm6
cure du Si-Tang.
M. Dord avait une nature d'artiste, un temp6rament vif et
gdndreux. II savait se faire mettre au courant sur les nouvelles
du jour a cette poque troublie, et souvent, par lettre ii ren-
seignait Mgr Favier sur la marche des 6vdnements pour ce
qui regardait la capitale. D'ailleurs, ii ne se faisait pas illusion
sur la gravitd du danger qui menagait les missionnaires et les
chretiens.
Le 3 juin, fate de la Pentec6te, ii donna la Benediction du
Saint Sacrement, non pas le soir comme c'dtait l'usage, mais
le matin aprs la grand'messe, at cause des desordres que les
boxeurs commengaient a susciter. II avertit les fideles de ne
plus venir a l'eglise au cours de la journee, mais seulement le
matin, h cause du danger croissant. Alors les chr6tiens lui deman-
dirent son avis sur les dvdnements actuels ; ii leur rdpondit
<< Pour l'Eglise, cela va certainement mal tourner >>.
Le 8 juin, voyant que la situation ne faisait qu'empirer, et
que sa presence i sa residence dtait inutile, M. Dord crut pouvoir
quitter son 6glise et se rdfugier au P6tang. Il n'y sdjourna
qu'une nuit, et le lendemain au matin ii retourna au Si-Tang ;
car Mgr Favier lui avait fait comprendre que cet abandon des
dglises aurait pour effet de provoquer les incendies et les mas-
sacres a Peking: les boxeurs voyant les dtablissements aban-
donnis, allaient les saccager sans dprouver la moindre resistance.
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De retour au Si-Tang, ii fit appeler les principaux chr6tiens
et catechistes, pour s'entendre avec eux des dispositions a
prendre. II leur proposa de mettre les divers ornements d'autel,
vases sacrds et tout ce qui avait quelque valeur dans de grandes
caisses et de les enfouir.
Les chretiens rdpondirent que ces objets se giteraient vite
dans la terre, et qu'il serait difficile de faire cette op6ration
sans ttre apergu, enfin que pour cela on n'avait plus le temps.
M. Dord se rangea a leur avis, cependant quelques jours apres,
seul avec son domestique Yang Jean, ii cacha dans le jardin
quelques objets importants ; papiers, registres, etc. Afin d'dviter
toute profanation, des le dimanche 10 juin, le curd ne gardait
plus le Saint Sacrement l'dglise, mais il continua de cl6brer
la messe chaque jour. Un de ses catechistes, Tchang Gabriel, lui
dit un jour, peu avant la catastrophe : << Si les boxeurs viennent
vous servirez-vous de vos armes >> ? M. Dord avait en effet trois
fusils de chasse et un rdvolver a six coups. << A quoi bon
rdpondit-il, ce serait envoyer quelques boxeurs en enfer sans
aucun profit >>. Devant meme le catichiste M. Dord prit toutes
ces armes, les enferma dans une armoire sous clefs en disant
<< Quand meme j'en tuerais quelques-uns, cela n'aurait aucune
utilitd, et je n'aurais aucun merite ia y laisser ma vie; dans
un cas comme dans l'autre, je dois mourir >>.
Le lendemain 14 juin, M. Dord venait de clbrer sa messe
de 6 heures, lorsque la porte exterieure donnant sur la rue,
fut frappde a coups redoubl6s. On crut a I'interieur que les
boxeurs envahissaient la residence. Alors une forte voix cria
de la rue : < Ce sont des chr6tiens qui reviennent du Tong-Tang
incendid la veille >> ! Aussitot M. Dor6 fit ouvrir la porte. Appre-
nant ce malheur, sa premiere inquidtude fut le sort des siens.
Il envoya en htte Yang Jean porter une lettre a la Sceur
Jaurias, lui demandant si elle ne pourrait pas recevoir au Jen-
tse-tang plusieurs femmes chretiennes. Jean dut rebrousser
chemin. Ii 6tait trop tard: la porte du Petang 6tait gardde
depuis la veille ; le siege du Petang 6tait commenc. En voyant
son domestique revenir ii s'dcria : << Que faire ! >>
Il y avait beaucoup de chretiens hommes et femmes dansIa cour et dans l'dglise. Depuis ce moment, M. Dord ne cessa
de faire la navette entre sa chambre et l'eglise oi se trouvaient
une cinquantaine de personnes. Ils les exhortait a accepter la
mort de la main de Dieu. Ici, nos documents sont fort peu
prcis, faute de timoins du drame.
Vers 9 ou 10 heures du soir, on criait dans la rue : <<Au
feu! >> C'dtait la grande porte qui flambait. Peu apris on entend!a cloche de l'dglise sonner quelques coups, puis, 1'dglise flambait.
Dans l'interieur de l'dglise les chretiens priaient a haute voix.
Pour M. Dord, ii est fort probable qu'au moment o la populace
envahit la cour, ii se precipita sur la cloche pour sonner le
tocsin, moins pour appeler un secours qu'il savait inexistant,
263 -
que pour donner 5 ses chrdtiens le cri d'alarme et les prdvenir
qu'il dtait temps de se mettre en sfretd.
Selon une version, quand M. Dord sonna la cloche, les
boxeurs avaient ddjh pdndtrd dans la rdsidence, ils coururent
sur lui et lui assdndrent sur la tote un coup de sabre qui
l'6tendit raide mort sous le clocher.
D'apres une autre version, ii serait mort brfl6 dans son
eglise avec ses chers chrdtiens.
LES MASSACRES A CHALA.
Chala est un faubourg 5 l'ouest de la capitale, qui sous la
derniere dynastie, avait 6t habitd en grande partie par une
population d'origine tartare-mandchou. L'alignement de maisons
toutes semblables qui se voit encore aujourd'hui, fait penser a
un camp militaire.
L'dtablissement religieux dont nous parlons est situd l'orde
de ce village du cotd nord, et a pris le nom du village m6me.
Cette propridtd avait 6td gracieusement donnde par 1'empereur
Wan-Ly, pour servir de sdpulture au Phre Ricci, vers 1611. A la
suite de nouvelles acquisitions de terrains avoisinants, faites
depuis cette 6poque par les derniers dveques de Pdking, ii
s'dtait groupd autour de la sdpulture des PP. Jdsuites un nombre
important d'oeuvres de bienfaisance.
En 1871, Mgr Delaplace y crda une paroisse et un 6tablis-
scment agricole, au profit des orphelins qui 6taient capables
do travailler. En 1887, Mgr Tagliabue, successeur du precddent,
y adjoignit un hopital et un nouvel orphelinat pour les garcons
en bas age. Ces deux institutions furent confides aux Filles
de la Charitd.
En 1893, sous I'dpiscopat de Mgr Sarthou, l'orphelinat agri-
cole fut confid aux Freres Maristes. Le pretre fixd 1 6tait
charg6 du service religieux de la paroisse et des deux dtablis-
scments des Soeurs.
Les martyrs de Chala vont donc 6tre pris dans le nombreux
personnel qui peuplait ces dtablissements.
En 1900, le pretre charge de cette paroisse 6tait M. Tseou
Augustin, Lazariste, et Soeur Fraisse dirigeait l'h6pital et l'orphc-
linat ; tandis que le frbre Jules-Andrd 6tait a la tote de l'orphe-
fi at agricole.
Vers la fin mai, la Seur Fraisse, voyant le danger qui
monayait ses oeuvres dcrivit a Mgr Favier pour lui demander
de faire des ddmarches, en vue d'obtenir des soldats chinois
pour garder l'tablissement. A cette 6poque, beaucoup d'Euro-
pdens comptaient encore sur la protection tant de fois promise
par le Gouvernement chinois. Le frbre Jules-Andrd, se faisant
ia meme illusion, 4tait persuadd que les forces militaires vien-
daient prot6ger Chala, quand le moment serait venu. Tandis
que M. Tseou renseignait l'dvque d'une facon bien diff6rente.
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11 a 50 ans, ii connait la fourberie des mandarins. << Ne comptez
pas sur eux, dit-il a Mgr Favier mais choisissez plut6t parmi
les nombreux refugids que vous avez au P6tang, des hommes
jeunes et robustes, et envoyez-les nous ici pour nous ddfendre >.
L'dv6que, craignant le pire, donna ordre aux religieuses de
se rendre au P6tang. Le 1er juin, elles quitterent Chala, laissant
leurs 70 enfants a la garde du frere Jules-Andrd. Le 8 juin, apres
entente avec Mgr Favier, le fr6re fait conduire 120 enfants au
Nan-Tang. Depuis ce jour, les frires europ6ens et chinois vont
et viennent de Chala au P6tang et au Nan-Tang, pour surveiller
et donner des occupations aux orphelins.
Mais le 14 juin, les freres qui se trouvaient au Petang n'en
purent sortir. II avait 6td impossible, du P6tang, d'aller secourir
les chr6tiens de Chala, refugies ou autres. M. Tseou s'dtait retir6
au P6tang en meme temps que les freres. Depuis le 13 juin ii
n'y avait done aucun Europden a Chala. Ils ne furent toutefois
pas sdrieusement inquietis jusqu'au 17 juin. Ce jour-la, des
boxeurs s'approcherent comme pour escalader les murs d'en-
ceinte, qui avaient a peine deux metres de hauteur. Les quelques
orphelins que le frere Adon avait ramends du Nan-Tang, les
anciens domestiques et les chrdtiens rdfugids faisaient bonne
garde. Le premier boxeur - un chef - qui se hasarda a franchir
le mur fut accueilli par un coup de fusil qui le mit hors de
combat. Cet exploit jeta la frayeur parmi les assaillants, qui
reculerent en emportant leur mort. Ils le d6poserent sous un
arbre en recommandant de ne pas le toucher jusqu'au soir, en
attendant qu'il ressuscitat... Un instant apres, arriva du sud un
nouveau groupe de boxeurs, puis un autre. Bient6t la propridtd
est completement entourde.
Le seul fusil a capsule que possedaient les compagnons de
M. Adon 6tait impuissant a tenir tate a une telle invasion. Les
boxeurs entrdrent de tous les c6tds a la fois. Pendant quelques
instants, on n'entendait autre chose que les cris des envahisseurs,
ordonnant a chaque victime de s'agenouiller, puis des coups de
sabres s'abattant sur les tetes... Quelques heures s'itaient a
peine dcouldes que l'dglise et tous les batiments dtaient rdduits
en cendres.
Comment s'est passee cette courte et sanglante tragddie ?
A quel moment ont eu lieu les incendies ? On ne le sait. Aucun
des assidgds n'dchappa a la mort. On ne put donc s'informer
qu'aupres des voisins, tres peu nombreux du reste entre le
village proprement dit et les etablissements de Chala. Ils virent
bien les flammes s'dlevant de l'dglise et des maisons, mais ils
ne pouvaient voir ce qui se passait a l'intfrieur de l'enclos.
Selon leur opinion, la plupart des victimes auraient dtd tudes
dans l'dglise avant l'incendie.
Apris la d6livrance du Pdtang (16 aouit), c'est-a-dire deux mois
apres le sinistre, quand les freres Maristes - qui avaient perdu
leurs deux supdrieurs - purent revenir a Chala, ils trouverent
un monceau de cadavres dans un coin de la cour ouest assez
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dloignde de l'dglise ; et ils constaterent que les trois puits dtaient
plus qu'ai moitie remplis de cadavres. Or, ces puits ont environ
1,50 m de diamLtre, 15 metres de profondeur, ne contenant pour
l'ordinaire que 2 ou 3 mitres d'eau. D'autres corps gisaient
encore dans le jardin.
D'ailleurs, le nombre des cadavres retrouv6s a Chala depasse
certainement le nombre des assidg6s. C'est donc que des cada-
vres de chretiens ou meme de paiens - car on sait que les
boxeurs en out tud beaucoup soit par erreur, soit par soupcon
de connivence avec les dtrangers - ont dtd apportds 16, par des
gens voulant se debarrasser d'objets encombrants. Dans leur
rapport t Mgr Favier, les freres 6crivent: < Nous sommes tres
portes a croire que le plus grand nombre des enfants ont peri
dans l'dglise avec le frire Adon. C'dtait I'intention que celui-ci
avait manifestee plusieurs fois dans ses conversatirs. , i j
< me vois sans espoir d'dchapper, c'est dans 1'dglise que je veux
< mourir >>. Deji au Nan-Tang, ii voulait faire entrer les enfants
dans l'eglise, au lieu de les faire monter sur la terrasse de la
sacristie. D'ailleurs les ossements carbonisds, ainsi que les restes
des vetements que nous avons retrouvds en fouillant dans les
ddcombres de l'dglise, viennent encore confirmer notre croyance >.
Quoi qu'il en soit, on peut croire que les assidges de Chala
furent tous de vdritables martyrs. Ils avaient fait ce qui d6pen-
dait d'eux pour sauver le saint lieu de la profanation et la vie
de leurs frires plus jeunes, et aussi pour attendre le secours
esp6re. Quand Dieu leur demanda le sacrifice de leur vie, ils
ne faiblirent pas.
Lorsque, quelques mois apres la tourmente, l'ordre se rdta-
blissait dans le pays, des boxeurs qui avaient pris part aux
massacres de Chala disaient : < A Chala, pas un ne demandait
grice, pas un ne s'offrit a pei-Kiao (renier sa foi) >>.
PROFANATION DU CIMETIERE DE CHALA.
Aprs avoir mis a mort tant de victimes innocentes et sans
defense, ii ne faudrait pas croire que les boxeurs en resterent
la. Ce vaste champ des morts, ofl se dressaient pres de 200 steles
de marbre, dont un grand nombre magnifiquement sculpt6es
.selon le style chinois, au fronton desquelles s'enlacent les deux
< dragons symboliques et portant toutes une longue inscription
en deux langues, latine et chinoise. Li, dans ce texte grav6, se trou-
vent le nom, le curriculum vitae, les dates de la naissance et de la
mort du missionnaire qu'elles recouvraient, offraient a la cruautd
et a la cupidit6 de ces vandales une occasion unique d'assouvir lear
haine contre les chretiens et les 6trangers. Nous disons cupidit6,
car a leurs yeux ces tombeaux devaient contenir de riches
tresors, a l'instar de certaines tombes princieres qui, dans la
suite des temps, avaient 6t objet de profanations dans le seul
but de lucre : pour ddrober les richesses qu'elles 6taient censdes
renfermer.
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Au cours des deux longs mois qui precederent l'arrivde des
troupes allides, ils eurent tout le temps d'accomplir leurs forfaits.
Ils pillerent d'abord cc qui n'avait pas 6td la proie des flammes ;
a la residence des Soeurs, a l'hdpital, et a l'orphelinat, ils ne
laisserent que les murs qu'ils demolirent ensuite pour en vendre
les briques.
Puis, apres en avoir fini avec les vivants, ils s'attaqu6rent aux
morts. A coups de pioches, ils jeterent a bas les steles et, d6mo-
lissant la voiite des caveaux et la magonnerie de pierres et de
briques, pour en extraire les materiaux utilisables, ils mirent
en pieces les cercueils quand ils existaient encore et, hdlas !
ils ne trouverent que des debris d'ossements : ii n'y avait ni
or, ni argent. Degus, ils briserent et disperserent ces restes v6n&-
rables des anciens missionnaires...
Quant aux steles, ils n'6taient pas outill6s pour les briser
completement, ils ne firent qu'en casser ou mutiler quelques-
unes et, comme elles 6taient trop pesantes pour ttre emportees,
ils les laissirent li, gisantes aux abords de leur fosse vide.
Spectacle horrible que ce chaos d'emblemes mutilds, de steles
renversdes, de debris humains melds aux gravats, qui s'dtala
ainsi pendant plus de deux ans, en attendant le jour des rdpara-
tions, commencees en septembre 1901.
Les 82 stiles qui avaient ornd les tombeaux des PP. Jdsuites
se montrent maintenant, dressees contre le soubassement du mur
qui court sur les deux c6tes de la nef de la nouvelle dglise,
construite non loin de l'ancienne, en 1903-1904, par Mgr Jarlin.
L'ensemble constitue un 6mouvant cenotaphe. (Voir le << Cimeticre
de Chala >, par M. Planchet, 1928, dont nous avons extrait cc r6cit.)
LA TOURMENTE EN DEHORS DE PEKING : A TIENTSIN.
Dans le district de Tientsin, les ruines ne se comptent pas
non plus. I1 y eut le siege affreux de Tientsin, et en particulier,
de la Concession frangaise, la plus exposte. Il n'y avait en 1900
i Tientsin que les trois Concessions frangaise, anglaise et alle-
mande (1), situdes sur ia rive droite du Pei-Ho. II va sans dire
que, dans ces Concessions, la grande majorit6 des habitants 6tait
composde de Chinois, surtout de commergants. La ville muree (2)
et ses forts sont situs sur la rive droite. Au nord-est de la ville
chinoise, se trouve la grande eglise de N.-D. des Victoires, au
lieu dit Wang-Hai-Leou, bitie par M. Chevrier en 1869 et incendide
l'annee suivante, lors des massacres de 1870. Au lieu de relever
cette eglise, Mgr Delaplace prefera en construire une autre
dans la Concession frangaise, l'eglise Saint-Louis, bitie en 1871-
1872, qui existe encore aujourd'hui.
(1) Peu apres la delivrance de Tientsin, vinrent s'installer, tant sur
la rive droite que sur la rive gauche du fleuve, les Concessions d'Ame-
rique, de Russie, du Japon, d'Italie et d'Autriche.
(2) Les murs furent rases, et la ville fut entidrement dmrnantelde
par les allids peu apres la Boxe.
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Au moment du terrible siege de Tientsin, la rive gauche du
Pei-Ho etait encombr e d'enormes tas de sel, derriere lesquels
boxeurs et reguliers tiraient sans danger sur les Concessions ddjh
existantes, et tout spicialement sur l'dglise Saint-Louis remplie
de rdfugids, et sur l'h6pital tout proche, encombr6 de blesses
civils et militaires. La Procure et la maison des Soeurs 6taient
6galement pleines de blesses et de rdfugids chrdtiens.
Dans de telles conditions, comment la ville de Tientsin, si
exposde et si insuffisamment defendue, a-t-elle pu rdsister jusqu'au
14 juillet ? Et ce jour-lh, comment les troupes allides, extenudes
et presque sans munitions, ont-elles pu rdduire au silence les
forts chinois situds tout pros et en arrire de Notre-Dame des
Victoires et qui, depuis vingt jours, vomissaient leurs munitions
sur les EyLropdens ? 11 n'est pas facile de l'expliquer, si on ne
sait voir dans ces 6v6nements les effets d'une Cause sup6rieure.
Bien que les missionnaires fussent tres peu nombreux dans
ce district, deux pretres chinois, M. Nid Pierre, Lazariste, et
M. Pao Thomas, Sdculier, furent massacres et brfil6s par les
boxeurs a Yen-Shan, premiere chretient6 formue par M. Che-
vrier; et trois Josuphines y verserent aussi leur sang. Quant
aux victimes parmi les fideles, nous en parlerons plus loin.
DANS LE DISTRICT DE PAO-TING-FOU.
Dans ce district les boxeurs 6taient plus forts que partout
ailleurs. C'dtait dans cette r6gion que campaient les chefs boxeurs
arrivant du Shan-Tong et recrutaient leurs adeptes avant de
monter a Peking. Pendant les deux mois de mars et d'avril 1900,
ils se reunissaient dans les pagodes, oti ils s'adonnaient a des
exercices prdparatoires, portant le turban rouge et la ceinture
de m me couleur.
Le 20 avril fut donnie la premiere alerte. Dix mille boxeurs
assi6girent Tsiang-Kia-Tchoang, a 30 kilomhtres au sud de la
ville de Pao-Ting, mais avec plus de pertes que de succhs. Furieux,
ils revinrent a la charge, et le 13 mai, ecrit M. Dumond, directeur
du district, « nous apprimes avec douleur qu'au village Je-Kao-Lo,
a 50 kilomhtres de Pao-Ting, cinquante t soixante chrdtiens
avaient td massacres et brfuls par les boxeurs avec des raffine-
ments de cruaute ; trois villages avaient td incendies >>.
Dans les premiers jours de juin, une cinquantaine d'autres
chretiens furent egalement tuds dans leurs villages respectifs
aux environs de Tong-Lu. Entre temps et sur divers points, ce
fut une sdrie continue de sdvices : villages incendids et chretiens
massacres. Des lors les chrdtiens, se sentant menaces et traquds
de tous c6tds, prirent le bon parti de se reunir en masse, pour
mieux rdsister aux attaques et se defendre plus efficacement.
Les uns, ceux du nord de Pao-Ting, coururent se rdfugier a
Pdking ; d'autres, dans le sud, se rendirent au gros village de
Tong-Lu. Ils creushrent au pourtour du village un large fosse,
dont ils jethrent toute la terre a l'intdrieur, pour en faire comme
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un mur d'enceinte protecteur. D'autres encore allerent a Nan-
Kia-Tchoang, la plus vieille chr6tientd du district, et se forti-
fibrent comme ceux de Tong-Lu.
Les missionnaires ne se separerent pas de leurs chretiens
et s'enfermerent avec eux dans ces deux villages; mais a peine
eurent-ils quitte leurs residences, que celles-ci furent la proie
des tlammes.
M. Dumond, directeur, avait toujours espere que les boxeurs
n'oseraient pas s'attaquer aux oeuvres de Pdking ; mais quand,
le 16 juin, it apprit que le Petang etait assiege, ii se hata de
rejoinctre Nan-Kia-Tchoang. D'ailleurs, sa presence dans la ville
muree de Pao-Ting, dont les chretiens avaient ddj a fui depuis
quelques jours, etait parfaitement inutile.
Les attaques eurent lieu surtout contre Tong-Lu et Nan-Kia-Tchoang. Ce dernier village fut attaqud serieusement deux fois,
le 24 juillet et le 4 septembre. Les chretiens (environ 5 000)
n'avaient que tres peu d'armes ; cependant, par un secours sp6cial
de Dieu, apres avoir soutenu derriere les retranchements de
terre une canonnade et une fusillade de plusieurs heures, ils se
leverent et mirent en fuite les agresseurs en leur tuant 5 ou
600 hommes. Les canons, les fusils de remparts, leurs menues
armes et leurs chars tomberent aux mains des assi6g6s.
Mais l'honneur de la rdsistance revient de droit a Tong-Lu.
Les 4 000 chr6tiens r6unis dans cette place ont fait preuve d'un
courage au-dessus de tout eloge. Au debut du siege, its ne poss-
daient que 2 petits canons en fonte, 5 ou 6 fusils a tir rapide et
une cinquantaine de fusils a piston. Le 16 aotit, 6poque des der-
nieres attaques, ils avaient 80 canons, 50 fusils a tir rapide et
des sabres et piques sans nombre. Tout cela 6tait le fruit de
leurs sorties audacieuses opirdes au moment ott ils constataient
que I'ennemi fldchissait ou h6sitait.
Ils eurent a soutenir 40 assauts des soldats r6guliers et des
boxeurs rdunis. Plus de 2000 hommes trouverent la mort sous
les levees de terre de Tong-Lu. Les boxeurs avaient du 6tablir
un h6pital dans la ville de Pao-Ting, pour soigner les blesses
apportds de Tong-Lu. Tandis que, durant tout le siege de Tong-Lu,
22 chrdtiens seulement y trouverent la mort. Ces vaillants defen-
seurs puisaient leur courage dans leur foi. << Pendant cette
periode de persecution, ecrit M. Dumond, au milieu de nos
angoisses, notre consolation fut l'esprit de foi, le courage, la
constance de nos chr6tiens. Les apostasies furent tres rares,
meme chez les nouveaux baptis6s ; tous ceux qui furent massa-
crds confesserent hautement leur foi ; meme plusieurs chr6tiens
peu pratiquants furent heureux de trouver cette occasion d'aller
at Ciel. Des le debut des troubles, les fideles prirent la rdsolution
de mourir en difendant les missionnaires. De nombreux catd-
chumenes demanderent le bapttme au moment du danger.
M. Dumond achive son r6cit en diclararant : << Nos chretiens
furent des Vendeens en petit >.
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LE DISTRICT DE SUAN-HOA-FOU.
Ce grand district, situd au nord-ouest de Pdking, comprenait
six belles paroisses. M. Vanhersecke en 6tait le directeur et
demeurait dans la villle de Suan-Hoa. Etant all6 t P6king pour
assister au sacre de Mgr Jarlin (29 avril 1900), ii apprit qu'un
grand mouvement se formait contre les strangers et les chrd-
tiens. A son retour, ii apprit que dans sa ville meme l'efferves-
cence 6tait commencde et que ddja les chretiens, qui essuyaient
des insultes et des menaces, s'alarmaient.
Le directeur s'adressa alors au sous-prdfet de la ville et le
pria de faire cesser ces provocations qui pourraient d6g6ndrer
en massacres. Le mandarin fit aussit6t une proclamation pour
d6fendre tout exercice de boxe. Mais ddjh les rumeurs etouffaient
la voix des autorites locales. La proclamation ne produisit aucun
effet; l'autoritd tait en train de changer de mains. Le 10 juin,
toute communication avec la capitale est coupde. Alors le
directeur pensa rdunir les chretiens pour defendre l'dglise et
la residence de Suan-Hoa. II appela une trentaine de jeunes
gens, mais ii comprit bien vite qu'il itait impossible de se
fortifier en pleine ville. Il cong6dia ceux-ci et tint conseil avec
ses deux compagnons, M. Catheline et M. Tchang Andre, C.M.
Ii fut decidd que M. Catheline irait i Si-Wan-Tse, oil se trouvaient
ddji un grand nombre de chritiens du district de Suan-Hoa,
bien que cette grosse chritientd ne ddpendit plus des Lazaristes,
mais des PP. de Scheut.
M. Tchang Andrd resterait en ville pour garder l'dglise et la
residence aussi longtemps que la prudence le permettrait ; et
lui-meme irait i Chang-Tchoang, of il pourrait peut-etre organiser
la rdsistance.
Le soir meme, ils partirent ensemble, mais la route n'6tant
pas tris sire, M. Vanhersecke ne voulut pas se separer de son
jeune confrere, et le conduisit jusqu't Si-Wan-Tse. Tris bien regus
par les Pires belges, ils se reposerent 1i quelques jours, puis, le
25 juin, le directeur revint sur ses pas pour se diriger sur
Chang-Tchoang. Sur ces entrefaites, des massacres eurent lieu
dans plusieurs chretientes. En ville, M. Tchang jugea prudent
de fuir, et aussit6t qu'il eut quittd les lieux, la foule, jointe
i la garnison, se rua sur l'dglise et sur les demeures des chr6tiens,
les pillrent et les livrerent aux flammes le 5 juillet. Alors
boxeurs et reguliers se mirent a attaquer a peu pris toutes
les chr6tientes du district.
Raconter toutes ces attaques allongerait trop notre recit;
nous n'en citerons que deux des plus meurtrieres, et cela donnera
une idde de ce qui se passa dans les autres.
L'ATTAQUE CONTRE LA PAROISSE DE YONG-NING.
Yong-Ning 6tait le centre d'une paroisse situde a plus de
100 kilomitres de Suan-Hoa, comptant 1 700 chretiens disperses
dans trois sous-prdfectures. A cause de sa proximit6 de la
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capitale, cette paroisse fut la premiere du district a ressentir
les commotions qui branlaient alors le nord de la Chine.
A la fin d'avril 1900, quelques boxeurs, arriv6s du Shan-Tong,
pindtrerent dans cette region montagneuse, se rnirent a recruter
des adeptes, a tenir des rdunions et a exercer h la boxe les
nouveaux affides en poussant le cri : << Mort aux chretiens ! Les
6trangers a la porte ! >>.
L'un des affides, Ma-Tse, menuisier de son 6tat, prit bient6t
la tete du mouvement. IL descendit a Peking, s'adressa au prince
Tchoang, officiellement charg6 des boxeurs de Pdking, et obtint
de lui une patente qui l'autorisait a exercer des bandes de
<< soldats celestes >> et lui donnait le pouvoir d'exiger des auto-
rites locales qu'elles se chargent de l'entretien de ces nouvelles
troupes.
Cette promotion eut pour effet de jeter la terreur h travers
toutes les chrdtientes. Le curd de Yong-Ning, M. Tchou Martin,
C.M., licencia au plus vite ses 6coles et rendit les 6lves h leurs
families ; en meme temps, il invita ses fideles sachant tenir
un fusil a venir monter la garde pour proteger son 6glise et
les chretiens venus du dehors. La foule, en effet, de ces rdfugids
arrivait nombreuse, pour obtenir un abri a l'ombre du clocher
et trouver auprs du pretre les secours pour bien mourir.
Les chretiens, bien d6cides de se ddfendre, jugerent que la
position dans la ville 6tait intenable, parce qu'elle 6tait trop
grande pour qu'on puisse la fortifier. Le 16 juin, aprs en avoir
discut6 avec les chretiens, M. Tchao d6cida d'dvacuer la ville
et de se rdunir aux chr6tiens de Kong-Yin, village situ6 a un
ou deux kilometres de li. II leur semblait que dans un petit
village adoss6 a une montagne, la defense leur serait plus
facile. Dis le lendemain, les rdfugids femmes et enfants, ainsi
que les chretiens de la ville, 6migrerent a Kong-Yin, a la suite
de leur missionnaire.
Le 21 juin, jour de march6 a Yong-Ning, les boxeurs se diri-
girent vers l'dglise abandonnde et y mirent le feu. Apres ce
facile exploit, ils traiterent de la meme fagon toutes les maisons
des chrdtiens. Deux vieillards infirmes, qui n'avaient pas pu
suivre les emigrds, furent 6gorg6s dans le taudis oil ils s'6taient
retirds, et leurs corps furent brildls dans la rue. Cet acte eut
un retentissement penible dans toute la contree : les chritiens
se mirent a deserter en masse leurs propres foyers, a se dis-
perser, a se cacher au fond des gorges, ou h se retirer dans
les grottes nombreuses de ces montagnes.
A peine arriv6s a Kong-Yin, les chretiens du village avec les
rcfugies, au nombre de 600 environ, sachant l'ennemi a leur
porte, se preparerent fidvreusement h la lutte. D'une part, les
femmes et les vieillards ne quittaient pas la chapelle, et ne
cessaient de faire violence au Ciel pour en obtenir secours et
force. D'autre part, les hommes valides fourbissaient leurs armes
bien rudimentaires. L'un d'eux fabriqua mime des canons en
- 271 -
bois consolides par des cordes, que I'on plaga sur les toits, plus
pour effrayer les ennemis que pour les tuer. Ils avaient commence
S6lever un mur de terre, mais ils n'eurent pas le temps de
l'achever. Alors les defenseurs s'entasserent dans les apparte-
ments d'une assez riche famille Woei et en firent leur bastion.
Le 22 juin, Ma-Tse ayant convoqud ses bandes, venait atta-
quer le village sur ses trois faces, la quatrieme 6tant le flanc
de la montagne.
Du haut de leurs toits, les chrdtiens pouvaient voir la plaine
couverte de turbans rouges qui, au signal donne, s'inclinerent
trois fois puis, se relevant, les < soldats celestes > brandissaient
leurs sabres en hurlant < Cha >> (a mort) que se renvoyaient les
echos de la montagne.
Ils se precipiterent sur le village. Le premier choc ne leur
fut pas favorable: ils avaient comptd sur le pouvoir magique
de leurs incantations et sur leur invuln6rabilitd. Or, les balles
des chr6tiens avaient mis a mort une dizaine d'hommes et en
avaient blesse trente. Ils se retirerent apres une heure d-
combat.
Quelques heures apres, les bandes de Ma-Tse revenaient
a la charge, aid6s cette fois par les policiers de la sous-pr6fecture,
renfort qui devait d6cider du sort de la lutte. Grace a leurs
fusils a longue portde, ces nouveaux agresseurs, malgrd leur
petit nombre, portaient la mort parmi les ddfenseurs qui,
mal armes, ne pouvaient mime pas jeter un regard par-dessus
leurs toits, sans s'exposer a recevoir une balle. A la faveur de
cette inferiorit, les boxeurs pouvaient avancer sans crainte ct
resserraient de plus en plus le cercle autour des assidg6s, massa-
crant tous ceux qui cherchaient a s'chapper.
Ils arriv6rent contre les maisons de la famille Woei et contre
la chapelle, dernier retranchement des assi6gds. Pour comble
de malheur, M. Tchou, jugeant que tout 6tait perdu, conseilla
a ceux qui l'entouraien.t de fuir au plus vite. Le village 6tant
adossd a la montagne, ne pouvait ttre attaqud de ce c6te-la.
C'est par cette voie que le missionnaire s'dchappa avec quelques
chr6tiens. Sit6t cette nouvelle connue, les fusils tomberent des
mains des defenseurs les plus courageux. Alors ce fut la ddbacle
et le massacre des chretiens commenca : les uns sont tubs dans
leurs maisons, les autres dans la rue, ceux qui tentent de sortir
du village sont mis a mort sur place, beaucoup sont bloques et
asphyxids dans leurs maisons en feu, d'autres sont jetes a demi
morts dans les puits.
Pendant toute la duree de la lutte, les femmes ne sortaient
pas de la chapelle, dont elles avaient fait leur asile. Quand elles
virent les flammes s'approcher de l'6glise, voulant a la fois
sauver les saintes images et les objets du culte, pour s'en servir
comme d'un palladium, elles decrocherent les images des stations
du chemin de la croix, se les partagerent, ainsi que le crucifix
et les vases de l'autel, et sortirent en emportant ces reliques
et en chantant ensemble les litanies de la Sainte Vierge. En
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quelques instants, toutes ces chrdtiennes furent massacries les
unes apres les autres. Tandis qu'aucun de ceux qui s'dtaient
6chapp6s du c6td de la montagne ne fut poursuivi, ils purent
se disperser sans avoir a traverser les lignes ennemies. Ils furent
done sauves... ce jour-li, mais nous allons voir que tr6s peu
echapperent i la mort.
Le lendemain, les boxeurs fouillerent a fond les maisons
des chretiens que les flammes avaient plus ou moins 6pargndes
et y trouvdrent plusieurs survivants, qui s'6taient dissimulds du
mieux qu'ils avaient pu durant l'incendie ; ils les massacrerent
impitoyablement.
LE SIEGE DE LA GROTTE-DES-CHEVRES.
De nombreux chr tiens, fuyant la persecution, s'6taient
rfugies dans des cavernes, sortes de grottes naturelles plus ou
moins spacieuses, tres nombreuses dans ces regions.
Celle dite << des Chevres > mesure environ 40 metres de
longueur et 18 de largeur. A son entree, se trouve une plate-forme,
qui leur sera tris funeste. Plusieurs centaines de chretiens avec
femmes et enfants y prirent place. Quelques-uns d'entre eux
dtaient des fugitifs de Kong-Yin. Dis le 25 juin, les boxeurs se
mirent 6galement a fouiller les montagnes voisines et y massa-
crerent environ 80 chretiens.
Le 9 juillet, apres avoir tud tous les chritiens qu'ils avaient
decouverts dans les environs, Ma-Tse convoqua un grand nombre
de combattants, dans la vallee qui faisait face i la Grotte-des-
Chivres, pour en faire le siege. Il commenga par occuper soli-
dement la source oit les refugies s'approvisionnaient d'eau, car
le haut de la montagne en etait absolument d6pourvu. Les chrd-
tiens n'avaient pour toute arme que quelques fusils a meche,
qui furent confies aux meilleurs tireurs ; les autres preparerent
des pierres destindes a 6tre lancies aux assaillants.
Le lendemain 10 juillet, Ma-Tse veut tenter d'enlever de
force la forteresse ; mais l'avalanche de pierres et les coups
de fusils que tiraient les ddfenseurs mirent i mal un certain
nombre d'assaillants, ce qui suffit i leur faire abandonner
l'entreprise ce jour-la.
Le 11 juillet, les boxeurs essayent de bombarder l'entre de
la caverne a l'aide d'un petit canon; mais le pointeur avait
compt6 sans le recul de la piece et il fut 6crasL au premier
coup. Alors Ma-Tse requisitionna dans les villages une grande
quantitd de fagots qu'il fit porter en haut de la montagne, a
un endroit qui surplombait l'ouverture de la grotte, et de l1,
faisait lancer les fagots enflammes sur l'entree de la caverne,
afin d'enfumer et de briler vifs les assidges. Pendant ce temps,
sous les balles des boxeurs qui, d'en bas, tiraient sans discon-
tinuer, les chretiens s'efforcaient d'dcarter le brasier qui les
asphyxiait. Mais les assidgeants continuaient a rouler leurs fagots
enflamms en telle quantit6 que l'ouverture en 6tait obstrud
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et que la chaleur et la fum6e devenaient intoldrables pour les
r6fugi6s.
Le lendemain, les boxeurs redoublerent d'ardeur dans cette
lutte in6gale ; mais le soir, survint une pluie torrentielle qui
obligea les ennemis a se mettre l1'abri de l'orage. Une centaine
de rdfugi6s en profiterent pour s'dvader a la faveur de la nuit
et se disperser; mais ils furent tous tu6s les jours suivants.
Le 13 juillet, les boxeurs se mettent a jeter des fagots en
feu sur l'entrde de la caverne avec un nouvel acharnement pen-
dant toute la journee. La nuit suivante une pieuse vierge de
40 ans, Wang Marie, dit aux chretiennes : < Pour nous autres,
mourir ce n'est rien, mais le plus grand malheur qui peut nous
arriver, ce serait de tomber entre leurs mains et d'etre enlev6es
par eux. Au contraire, si Dieu prend notre Ame, eh bien, nous
nous retrouverons toutes au Paradis ! >>. Toutes l'approuverent
en versant des larmes. Wang Marie, s'adressant alors h tout le
monde, dit: Le moment est arriv6 : sortons de la caverne et
allons au martyre ! >>.
D'ailleurs les souffrances endurees par les assieges dtaient
telles que meme la mort leur paraissait plus douce que la pro-
longation d'une existence si horrible. Tous trouverent ce parti
fort raisonnable. Alors, tous les survivants, clopin clopant, aban-
donnerent ce lieu de douleurs. A peine avaient-ils franchi une
distance de 300 metres qu'ils se heurterent aux avant-postes des
boxeurs. En les voyant se rendre ainsi a discretion, ceux-ci en
6prouverent une grande joie. Ils commencerent a leur proposer
de les laisser aller en paix, s'ils consentaient a apostasier. Sou-
tenus par la vierge Wang Marie, tous se refuserent h accepter
ce marche. Les boxeurs se mirent alors a les massacrer sans
distinction.
Le siege de la Grotte-aux-Chevres avait dur6 cinq jours.
Nous arr~terons lb le rdcit des tragiques dvenements qui se
diroulerent dans cet infortune district de Suan-Hoa-Fou, parce
que la defense des chrdtiens n'y fut ni preparde, ni dirigde. Les
ddfenseurs furent animus d'un grand courage, mais ce qui leur
manqua, des le debut, c'est l'organisation.
M. Jean-Marie Planchet, missionnaire lazariste de P6kin, qui
a vecu sur place la persecution des boxeurs, a publi6 en deux
volumes de 400 pages les documents qu'il a recueillis sur ces
penibles incidents: Les martyrs de Pekin pendant la periode
des Boxeurs. Pekin, Imprimerie des Lazaristes, 1922 et 1923.
L'auteur 6crit dans sa preface : Malgr6 sa longueur, ce
travail n'a fait qu'effleurer la matiere, c'est a peine si, sur les
six mille et plus de victimes de cette pers6cution pour le seul
Vicariat de P6kin, une centaine de noms ont 6t6 6tudids en
d6tail. Une enquete plus 6tendue n'en aurait pas appris davan-
tage et, par la rep6tition d'incidents identiques, aurait 6t6
fastidieuse >>.
Retenons son total de 6 000 victimes. Ce chiffre est confirm6
18
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par le document qui se voit dans l'eglise de Chala (monument
expiatoire, biti en 1903-1904 aux frais de l'Etat chinois). Tout
le pourtour intdrieur de la nef est revetu, sur deux metres de
hauteur, de plaques de marbre noir ohl se lisent les noms des
martyrs, groupds par districts, paroisses et families : 5 800 noms
au total. Cette liste, malgr6 tous les soins, n'est pas rigoureu-
sement exacte. On y trouve en effet quelques noms de chretiens
qui n'dtaient pas morts, mais n'avaient pas encore 6td retrouvds
quand on assembla cette suite de victimes. D'autre part, ii y
a des lacunes : plus tard on ddcouvrit que plusieurs chretiens
massacres n'avaient pas 6t6 compris dans cette liste de martyrs
de la Boxe, en ce seul Vicariat de P6kin.
Vers 1920, l'dveque de Pdking donna l'ordre de commencer
les enquetes canoniques, en vue du Proces des Martyrs a pre-
senter a Rome. Mais depuis 1900, ce vicariat avait 6td amputd
de plusieurs circonscriptions devenues de nouveaux vicariats.
L'dv6que, Mgr Jarlin, n'avait done & s'occuper que des martyrs
dont le domicile dtait dans sa circonscription actuelle, laissant
a ses collegues de Pao-Ting, de Tien-Tsin et de Yong-Ping, le
soin de faire les enquetes d'informations dans leur propre vica-
r'iat apostolique.
Or, dans ce Proces de P6king, dit M. Planchet, qui en 4tait
charg6, une centaine de noms ont 6t6 studi6s dans le d6tail.
Sur six ou sept cents autres noms, les informations furent plus
ou moins abrigees, 4tant donn6 que les circonstances de leur
martyre sont souvent si semblables entre elles qu'il serait fasti-
dieux d'entrer chaque fois dans les mdmes d6tails.




Etat hierarchique des sept Vicariats apostoliques confids aux Lazaristes
au debut du xxe siecle. - Au Quartier des L6gations. - Le Vicariat
de Yong-Ping-Fou. - Le Vicariat du Tche-Ly occidental. - Faits
merveilleux. - Retablissement de l'ordre par les troupes fran-
gaises. - Erection d'une Maison Provinciale a Tcheou-Shan (Tche-
Kiang).
Etat hidrarchique des Vicariats apostoliques
confi s aux Lazaristes en 1900
Avant de reprendre le cours de notre recit sur les Missions
des Lazaristes en Chine, nous allons faire le point en donnant
ici la liste des vicariats apostoliques des Lazaristes, avec le nomr
de leur ordinaire actuel, et la date de sa prise de possession.
Nous nous servons encore de la denomination officielle de
chaque vicariat, mais bient6t nous l'abandonnerons pour employer
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une denomination plus commode pour la memoire, et surtout
plus logique.
Rappelons-nous en effet, que d6s l'institution des vicariats
apostoliques en Chine, l'Eglise se conforma autant que possible
aux divisions administratives du territoire chinois, divis6 en
provinces et celles-ci en districts, similaires aux departements
frangais (prefectures) et aux arrondissements (sous-prdfectures),
pour delimiter la juridiction de chacun des vicariats. II est vrai
.que les premiers vicariats englobaient plusieurs provinces, mais
bient6t il y cut un vicaire apostolique dans chaque province,
et l'on ddsignait son siege par le nom de la province; par
exemple on designait nos trois vicariats par vicariat du Tche-Ly,
vicariat du Kiang-Si, vicariat du Tche-Kiang, et ainsi des quinze
autres provinces de Chine.
Les progres de l'6vangdlisation amenerent la Sacrie Congre-
gation de la Propagande a crier de nouveaux vicariats dans les
provinces ; alors on ddsigna ces nouvelles circonscriptions par
la position geographique qu'elles occupaient dans la province.
Ainsi, on designa les vicariats crdAs dans le Tche-Ly par Tche-Ly
Septentrional, Tche-Ly Sud-Est, Tche-Ly Sud-Ouest.
Apres 1900, devant l'accroissement du nombre des fiddles,
l'Eglise dut multiplier les vicariats en subdivisant les vicariats
ddjt existants.
Mais les quatre points cardinaux, meme en y ajoutant le
point central, ne suffisaient plus pour distinguer les nouveaux
vicariats. Dji les missionnaires designaient les vicariats par le
nom de la ville ohi siegeait l'dveque. Ce n'est qu'en 1922 que
Rome dcrdta que disormais, le nom officiel de chaque vicariat
sera celui de la ville dont l'ordinaire a fait sa residence habituelle.
Cette mesure trop tardive dtait d'autant plus necessaire,
onortune, oue nlusieurs provinces avaient change de nom. Ainsi le
Tche-Ly s'appelle Ho-Peh depuis une trentaine d'annies.10 Tche-Ly Septentrional.. Mgr Favier, 13 avril 1899, vic. ap.
Mgr Jarlin, 29 avril 1900, coadj.
2 ° Tche-Ly Occidental .... Mgr Bruguibre, 28 juil. 1891, vic. ap.
3° Tche-Ly Oriental ...... Mgr Geurts. 30 mars 1901, vic. ap.
4° Kiang-Si Septentrional. Mgr Bray, 15 mars 1870, vic. ap.
Mgr Ferrant, 27 juin 1898, coadj.
5° Kiang-Si Meridional ... Mr Coqset, 29 juin 1887, vic. ap.60 Kiang-Si Oriental ...... Mgr Vic, 11 juillet 1885, vic. ap.
7° Tche-Kiang ............. Mgr Reynaud, 7 mars 1884, vic. ap.
REPRISE DES GEUVRES A PIKING.
A peine le calme fut-il rdtabli a P6king que les oeuvres
commencerent a se relever. L'une des premibres fut le Colliee
franco-chinois, non loin du P6tang, tenu par les Frbres Maristes.
Il fut rdorganis6 provisoirement dans une maison loude, avec
200 leves chritiens et pa'fens, en attendant une institution plus
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importante destinde a recevoir les fils de fonctionnaires qui se
prdparent aux grandes dcoles.
En m6me temps se retablissaient les deux sdminaires, qui
avaient 6t6 a peine interrompus pendant le siege. Le P6tang, en
effet, avait 6td assidg6 pendant l'6td de 1900, et les 6ldves n'ont
perdu que la fin du dernier semestre 1899-1900 et le debut du
semestre 1900-1901.
M. Guilloux, superieur du seminaire depuis la delivrance,
dcrit en 1903 au Superieur general: • ...Les boxeurs n'ont pas
reussi a nous aneantir : jamais nous n'avons eu autant de semi-
naristes. La rentree de septembre 1902 au petit seminaire 6tait
de 78. L'an dernier nous avons eu 9 nouveaux pritres >>.
Au QUARTIER DES LEGATIONS.
Les trois 6glises d6truites du Nan-Tang, du Tong-Tang et du
Si-Tang devront attendre quelque temps avant d'6tre relev6es.
Mais on a dispose dans chacune des residences une habitation
convenable pour le missionnaire, de vastes salles pour les cat-
chum6uats et les ecoles d'enfants, et enfin un long baraque-
ment qui servira d'6glise provisoire, en attendant la reconstruction
des 6glises.
Mgr Favier allait au plus press6. La petite chapelle de la
Legation de France 6tait devenue tout h fait insuffisante pour]a colonie europeenne qui, on le prevoyait, allait devenir plus
nombreuse ; d'ailleurs, un grand nombre de catholiques chinois
6taient ddji employds dans les diverses lgations europeennes.
II fallait donc l1 une v6ritable 6glise. Mgr Favier y fit construire
une jolie 6glise gothique dedide i saint Michel, patron de
l'dveque. Pres de cette eglise s'dlve une residence, avec locaux
pour catdchuminats et ecoles d'enfants. M. Capy fut le premier
curd de cette paroisse dite < des L6gations >>.
Apres avoir pourvu aux besoins des times, l'6vque voulut
aussi pourvoir aux besoins des corps. A cinq cents pas de l'6glise
Saint-Michel, sur la meme rue des L6gations, qui longe le mur
meridional de la capitale, il construisit un hopital international
moderne destind au personnel des Legations, aux officiers et
soldats 6trangers, aux employds du chemin de fer, et enfin t
tous les 6trangers qui viendront s'installer a Peking. Cet h6pital
fut aussit6t muni d'une veritable pharmacie, qui desormais four-
nira des medicaments non seulement aux Europdens, mais aussi
aux Chinois.
Du reste, on n'a pas song6 uniquement aux Europeens. Les
huit Filles de la Charitd qui vinrent desservir l'h6pital ont aussit6t
installs, contigu & celui-ci, un dispensaire-h6pital pour les pauvres,
ofl tous les jours, un medecin de l'h6pital vient faire une visite
aux indigenes malades.
Dans une lettre adressee a Paris le 23 septembre 1903,
M. Boscat, visiteur des Lazaristes de Chine, icrit : < ...Je reviens
du Nord: toutes nos missions y sont en etat de grande pros-
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peritd... A P6king les ruines onl disparu en grande partie. Le
Petang est tout rajeuni et embelli. A droite de l'avenue qui
conduit au P6tang, la Maison-Mere des Josdphines, est relevde.
Ces bonnes filles font deji grand honneur a notre Mission de
Peking. A gauche de l'avenue, l'hOpital Saint-Vincent est recons-
truit, grand, adr6, divisd en pavilions sdpares les uns des autres
par de vastes cours, le tout bien ordonn6.
<Au-deli du P6tang, s6par6 de lui par une rue, vient le
Jen-Tse-Tang, tout aussi vivant et plus animd que le Pdtang : nos
Sceurs de la Charitd y courent en tous sens. La maison est
pleine d'enfants de la Sainte-Enfance et de catdchumbnes fem-
mes. Partout ailleurs, la vie chr6tienne deborde : on prie, on
dtudie et on chante...
< Dans le district de Pao-Ting, les catdchumenes affluent,
mais les maitres catdchistes manquent. Aussi M. Dumond, direc-
teur, rdtablit l'ecole de catechistes sur un nouveau pied, avec
24 d61ves qui, apres un stage de deux ou trois ans, seront pour
les missionnaires de precieux auxiliaires. En 1902, le nombre
des baptemes d'adultes dtait de 1 370 >.
LE VICARIAT DE YONG-PING-FOU.
Ce vicariat, drig6 le 24 ddcembre 1899, ne recut son 6veque,
Mgr Geurts, qu'en mars 1901. Sacrd en Hollande le 4 fdvrier 1900,
il dut retarder son retour en Chine t cause des troubles qui
afliigeaient ce pays. Pendant son absence, le dictrict de Yong-
Ping 6tait administrd par les missionnaires de P6king, MM. Capy
et Fabregues, et un confrere chinois. Leur rdsidence dtait situde
dans la plus grosse chrdtientd, Hoang-Hoa-Kiang. Quand
M gr Geurts, amenant avec lui trois confreres hollandais, prit
possession de ce vicariat, le nombre de ses ouailles ne ddpassait
pas 3 000. Quelques mois plus tard, les deux missionnaires pr6-
cites rentrdrent dans la Mission de Peking.
En raison du petit nombre de fideles de cette region, la
persdcution fit relativement peu de victimes.
LE VICARIAT DU TCHE-LY OCCIDENTAL (1).
Ce vicariat se developpait en paix sans que rien ne permit
de prdvoir la terrible pers6cution qui allait s'abattre sur lui. Ii
y eut bien quelques vagues rumeurs venant du Shan-Tong au
ddbut de 1900. On parlait d'une secte hostile aux chrdtiens, d'oth
serait sortie la secte des boxeurs (2). Le bruit se rdpandait que
(1) Extrait des Notes d'Histoire sur le Vicaire apostolique de
Tcheng-Ting-fou, par M. Morelli, C.M., 1933.
(2) Trois ans auparavant, en 1897, deux Missionnaires allemands
du Shan-Tong avaient dtd assassinds pendant la nuit par des 6mis-
saires d'une secte qui n'dtait pas encore bien connue. L'Allemagne
en prit prdtexte pour occuper le port de Kiao-Tcheou. Cette audace
irrita fort le peuple chinois et ne contribua pas peu au soulbvemen1
en question.
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les puissances europeennes se proposaient de partager la Chine
en « zones d'influence >. Cependant, le peuple, accoutume depuis
des siecles a entendre parler de ce genre de sectes, ne semblait
pas attacher tne grande importance a ces bruits.
Des le mois de mai, les nouvelles devinrent soudain alar-
mantes. Dans maintes pagodes s'etablissaient des exercices de
boxe. Bientot on apprit qu'au Nord-Est, dans le Vicariat de
Peking, des chapelles avaient etc incendiees et de nombreux
chretiens massacres. De plus, la secte nouvelle se propageait
rapidement. Les mandarins de la region, sachant que les boxeurs
se donnaient pour devise: < Proteger la dynastie Tsing et
exterminer les 6trangers , semblaient desireux de les disperser,
car ils craignaient des troubles graves. Le prdfet de Tcheng-Ting
envoya des troupes impiriales dans un des sieges les plus
important des boxeurs, c'est-a-dire Mong-Kia-Tchoang ; mais ceux-
ci etaient dedj trop nombreux. Les soldats n'oserent pas sevir
d'ailleurs ils n'avaient pas d'ordre de la part de l'autorits impd-
riale.
Les sdvices commencerent a Shun-Teh. Le curd, M. Tchang
Louis, C.M., s'etant absents pour administrer un mourant, sa
rdsidence fut completement pillee pendant la nuit qui suivit
son depart (le 29 juin). Les boxeurs pillerent egalement la mission
protestante de cette meme ville et tuerent le pasteur, son epouse
et son enfant.
M. Tchang Louis ne pouvant rentrer chez lui a Shun-Teh, se
rdfugia a Pai-Tchang, l'une de ses chritientes dans laquelle beau-
coup de fiddles des vicariats voisins s'etaient de6ji rcunis. Ces
chretiens se defendirent bravement et repousserent les attaques.
En juillet, les troupes regulieres commencerent a seconder les
boxeurs, et les attaques se gendraliserent. C'est en effet au ddbut
de ce mois que parut le fameux edit de l'imperatrice Tse-Hi,
enjoignant aux Europdens de quitter la Chine et aux chretiens
d'apostasier, s'ils voulaient avoir la vie sauve.
Texte de l'edit : < Moi, Gouvernement, ai toujours bien trait6
les Europdens, soit marchands, soit chretiens. Maintenant ils
abusent de ma clemence : ils sont intraitables et exigent des
ports et des terrains. Les chretiens de l'interieur sont une meme
chose avec ces strangers qui nous font la guerre >. Et l'ddit
ajoutait : < Je me charge d'exterminer les Europeens, vous autres
Y-Ho-Tsuen (boxeurs), exterminez l'intdrieur leurs affilids ! >.
Il n'en fallait pas tant pour porter a son comble la haine
et l'audace de ces energumenes.
La rdsidence de Tcheng-Ting fut mise en 6tat de defense par
les ingenieurs du chemin de fer, qui s'y 6taient refugids. Les
mandarins civils de la ville se montrerent bienveillants. Ils pro-
poserent Mgr Bruguiere de lui donner une escorte pour lui
et ses missionnaires, s'ils voulaient quitter la ville. Sans douter
de leur bonne volonte, I'dveque n'accepta pas leur offre. II savait
que des ministres protestants avaient e6t ainsi escortes et
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n'avaient pu ttre protdgds. D'ailleurs, les missionnaires n'avaicnt
nulle envie d'abandonner leurs chretiens.
La tactique de Mgr Bruguire se revdla tres sage. Compre-
nant. qu'il tait impossible de tout sauver, ii prescrivit de se
dcfendre seulement dans les grands centres, qui etaient devenus
des lieux de refuge. II designa huit centres dans les differents
districts. Aussi, dans toutes les rencontres, les chr6tiens furent
victorieux, et meme quand les militaires se mirent de la partie,
ils repousserent leurs assauts. Tandis que les chr6tiens isolds
qui n'avaient pu ou voulu rejoindre quelqu'un des centres, furent
traquds et immolds sans piti des qu'ils furent pris. Mgr Bru-
guiere estima le nombre des victimes t 150 personnes. C'est
peu, relativement a Peking. La raison en est que les boxeurs
de cette region etaient incomparablement moins nombreux que
dans le Nord, et que l'armde impdriale ne les a secondes que
n6gligemment. II faut dire aussi que les centres de resistance
des chrdtiens dtaient nombreux et, pour la plupart, assez bien
organises. En tout cas, les chretiens se sont bien defendus.
FAITS MERVEILLEUX.
II est temps de faire mention de faits merveilleux qui se
sont produits tant dans le Vicariat de Tcheng-Ting que dans
colui de Peking, lors des attaques des boxeurs.
M. Morelli rapporte qu'en beaucoup d'endroits, au plus fort
des combats, les paiens virent souvent au-dessus des 6glises une
<< Dame blanche ) ou meme de petits hommes vetus de blanc
(des anges, peut-etre) qui aidaient a la ddfense. Or, ii en fut de
meme a P6king et a Tong-Lu.
Pour ce qui est de P6king, voici ce qu'dcrit M. Planchet,
dans < Les Martyrs de Pkin >>, page 103 : < Ii a dtd parld
souvent d'apparitions, vues par les palens seulement, pendant
le siege du Pdtang. A titre documentaire, je citerai deux faits,
en laissant au lecteur le soin de conclure >>. Et nous ne citerons
que le premier :
< Une chretienne tartare nomm6 Touo, appartenant i la
paroisse du P6tang, a affirmd avoir connu, par l'intermediaire
d'une voisine paienne, un fait extraordinaire qui aurait eu lieu
pendant le siege du Pdtang. Le 30 juillet 1900, jour ova le com-
mandant Henry tomba sous les balles, cette voisine, nommee
Tchang, dit a Mme Touo que dans la journe, elle avait vu
et entendu les boxeurs du quartier aller en masse vers le
P6tang en disant que cette fois-ci, ils 6taient d6terminds a en
finir absolument, par une vigoureuse attaque commandde par
un chef boxeur qui avait promis un succes certain.
<< Quand le soir a la nuit ils revinrent, cette femme s'arreta
auprs d'eux et leur demanda quel avait 6te le rdsultat de
l'attaque. Ils repondirent en montrant leurs morts et leurs
blessds qu'ils transportaient sur des battants de portes trans-
formes en brancards : < Pendant l'attaque, nous avons 6td assaillis
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< par des petits hommes completement habills de blanc, qui
< nous ont tu6 et bless6 beaucoup de monde. En outre, ii nous
< a sembl voir le P6tang tout entoure d'eau et tout h fait
< inaccessible >>.
A Tong-Lu, situe a 30 kilometres de Pao-Ting, l'auteur de ces
lignes, qui a fait des missions dans cette rigion en 1910, a
entendu nombre de fois les chretiens qui avaient ete parmi
les assidg6s de Tong-Lu, rappeler les divers incidents du terrible
siege et raconter que lorsque le calme fut rdtabli, les assaillants
affirmaient aux chretiens avoir vu souvent, au plus fort du
combat, une « Dame blanche,, majestueuse se tenant debout
au-dessus du toit de l'dglise, vision qui les glagait d'6pouvante
et leur enlevait tout courage.
Les fiddles eux-memes n'aperCurent jamais rien.
RETABLISSEMENT DE L'ORDRE PAR LES TROUPES FRANCAISES.
En octobre 1900, le gendral Baillou, ayant mission de pacifier
la contrde, arrivait avec ses troupes a Tcheng-Ting, otu il fut
regu comme un liberateur par les autorites civiles. Jusqu'i ce
moment, les chritiens ne pouvaient quitter les centres qui leur
avaient servi de refuge, pour rentrer chez eux, sans exposer
leur vie. D'ailleurs, en leur absence, tout avait 6t6 pill, leurs
maisons brul6es ou demolies. De plus, aucune moisson n'avait
etd faite et l'hiver approchait.
La prdsence des soldats suffit pour determiner les autorits
locales a entrer en pourparlers avec la Mission. Mgr Bruguiere
ne voulut recevoir aucune indemnit6 du gouvernement ; ii pre-
ftra traiter directement avec les mandarins, afin d'obtenir des
r6parations, par ceux memes qui avaient cause les destructions
et les d6gfits. Comme ~ Peking, Monseigneur n'exigea que la
reparation des pertes mraterielles subies par la communaut
chr6tienne et par les chretiens individuellement. II ne voulut
rien recevoir pour les victimes en tant que victimes. Ii d6lgua
des missionnaires dans les differents districts pour traiter sur
place chaque affaire: estimation des pertes subies, fixation des
sommes 6quivalentes a verser a chaque village.
Ce n'6tait pas chose facile. Les chretiens qui s'etaient mon-
tres braves pendant la persecution devinrent souvent intraita-
bles lorsqu'il s'agit des rdparations. Leurs exigences et leurs
estimations des pertes 6taient souvent exageries. Plus d'une
fois le missionnaire charg6 de traiter ces affaires dut intervenir
pour adoucir les haines et minager les paiens. Il est vrai qu'ils
6taient en partie excusables, car pendant que l'on discutait
longuement, eux souffraient de la faim. II leur fallut attendre
un an avant de toucher quelque chose, et deux ann6es avant
d'etre completement didommages. Les paiens, eux, se faisaient
tirer l'oreille pour solder le couit de la folle pers6cution.
Nous devrions maintenant passer a nos vicariats du Sud.
Kiang-Si et Tche-Kiang, pour y considerer quels furent les effets
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de la tourmente des boxeurs sur ces deux provinces. Mais selon
l'ordre chronologique que nous avons adopte dans ce recit,
nous devons parler ici d'une institution nouvelle qui concernera
aussi bien nos mission du Nord que celles du Sud.
ERECTION D'UNE MAISON PROVINCIALE A TCHEOU-SHAN.
M. Louis Boscat travaillait dans le Kiang-Si depuis 1880,
lorsque le 6 fevrier 1900, ii fut nomm6 visiteur de l'unique pro-
vince lazariste de Chine, en remplacement de M. Meugniot, qui
exergait cette charge depuis 1890 et fut rappel .i Paris en
juin 1899, en qualite d'assistant de la Congregation.
L'experience que M. Boscat avait acquise dans la formation
des seminaristes, soit t Kouba (Algerie), soit au Kiang-Si, l'avait
fermement convaincu de la necessite de donner aux pretres
chinois un fond solide de spiritualite et de science eccldsiastique
et, par consequent, de leur faciliter l'entree en une congrdgation
religieuse. Mais pour atteindre ce but il 6tait indispensable de
fonder une maison de formation comprenant un seTiinaire
interne (noviciat) avec maison d'etudes dans sa province.
Prdsent i l'Assemble gendrale de 1902, M. Boscat plaida
victorieusement sa cause aupres de M. Fiat, Superieur g6ndral.
De sorte que lui-meme pouvait, en octobre suivant, revenir en
Chine avec un groupe de sept clercs qui devaient constituer
les premiers membres de cette ceuvre.
Arrive t Shang-Hai avec sa troupe, M. Boscat fut assez
contrarid de ne pas trouver prate la maison qui devait accueillir
ces jeunes gens, bien que de Paris, ii efit donnd des ordres a
frere Barriere de faire les prdparatifs n6cessaires. Celui-ci dut
s'excuser de ce retard dfi i la difficultd de trouver en si peu
de temps un local convenable.
Mgr Reynaud, de passage a Shang-Hai, voyant l'embarras de
M. Boscat, vint a son secours en lui offrant immddiatement son
petit seminaire etabli dans file de Tcheou-Shan, assurant qu'il
trouverait facilement un autre local pour ses petits seminaristes.
Cette offre si gendreuse fut acceptee avec autant de joie que
de reconnaissance par M. le Visiteur. Quelques jours plus tard,
les clercs ddbarquaient a Ting-Hai, petit port de cette ile, et
s'installaient dans une maison assez bien amenag6e pour une
telle oeuvre. Cet immeuble etait situd a un kilometre du port.
Les dleves durent travailler la jusqu'au 21 janvier 1904. Alors
ils furent conduits a Kia-Shing oh l'on avait construit un v6ri-
table seminaire sur un vaste terrain situd hors les murs de la
grande prdfecture de Kia-Shing, sise tout a fait au nord du
Tche-Kiang.
Le 25 janvier 1904, fete de la Conversion de saint Paul,
M. Boscat vint de Shang-Hai pour benir le nouvel etablissement
qui comptait dejB une vingtaine d'dtudiants et s6minaristes.
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CIHAPITRE XVI
LES VICARIATS APOSTOLIQUES DU SUD
Le Vicariat du Kiang-Si septentrional. - Division administrative. --
Le brigandage au Kiang-Si. - Un coadjuteur est donnd a Mgr Bray.
- La Boxe dans cette Mission. - La mort de Mgr Bray. - La
persdcution de Tang-Pou. - L'intervention de Kiang-Chao-tang. --
Rdclamations de M. Lacruche. - Attaque de la Mission. -
Incendie de Ma-Tchang. - Massacre de M. Lacruche. - La
mort des cinq Freres Maristes. - Les Soeurs echappent au
massacre. - Conclusions.
LE VICARIAT DU KIANG-SI SEPTENTRIONAL.
Nous avons laissd cet immense vicariat sous la juridiction de
Mgr Bray depuis 1870, et nous avons aussi parl6 des deux divi-
sions territoriales dont il a 6td l'objet : la premi6re en 1879, qui
a formd le Vicariat du Kiang-Si Mdridional avec Mgr Rouger
comme premier vicaire apostolique ; la seconde en 1885, sous
le nom de Kiang-Si Oriental, dont Mgr Vic fut dgalement le
premier vicaire apostolique.
Une description de cette grande province de Chine, tant au
point de vue gdographique qu'au point de vue administratif, nous
parait necessaire pour mieux comprendre l'histoire des missions
qui se sont ddveloppdes dans ces contres, se!on le plan que
nous sommes proposd. Mgr Bray lui-meme adressa a M. Terras-
son, secrdtaire gdndral de la Congrdgation, une lettre du 20 avril
1887. Des details de l'dveque, on peut retenir ceci:
< Le Kiang-Si forme un carrd long d'environ 600 kilometres
du nord au sud et de 500 kilometres de l'est a l'ouest. Ce qui fait
oune superficie d'environ 300 000 kilometres carrds : un peu plus
de la inoitid de la superficie de la France. On estime la popu-
lation a 25 millions d'dmces.
< Le Kiang-Si est bornd au nord par le Hou-Peh dvangdlisd
par les RR.PP. Franciscains, et le Nan-Hoei oii sont les
RR.PP. Jdsuites; a l'est, par le Tche-Kiang oh sont nos confreres
et le Fou-Kien des RR.PP. Dominicains de Manille ; au sud, par
le Koang-Tong avec les Missions Etrangeres de Paris ; en fin, '
l'ouest, par le Hou-Nan oh sont encore les Franciscains.
DIVISION ADMINISTRATIVE.
< Comme les autres provinces, le Kiang-Si se divise en prdfec-tures ou Fou qui y sont au nombre de 13, lesquelles se subdi-
visent en sous-prdfectures. Ii y en a 73. Chaque province a un
gouverneur gendral civil qui rdside au chef-lieu de la province,
- au Kiang-Si, c'est Nan-Tchang, - il a sous lui les treize prdfets
qui eux ont sous leur juridiction les soixante-treize sous-prdfets
Toutes ces villes, et celles-l& seulement, sont environndes de
hauts et larges murs construits de grosses briques de terre cuite.
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<< I y a donc au Kiang-Si plus de 80 villes murdes, dont un
grand nombre n'ont d'importance qu'au point de vue adminis-
tratif. Car il y a de nomrnbreuses villes bien plus peuplies, qui
n'ont famais eu de remparts : c'est que leur importance est uni-
quement industrielle ou commnerciale. Par exemple la ville de
King-Te-tcheng oU se fabriquent de si belles porcelaines compte
un million d'habitants.
< Le Kiang-Si est un pays montagneux, offrant ca et la de
grands plateaux, sdpards par de profondes vallees cultivies avec
soin et couvertes d'une tres dense population. Ces vallees sont
sillonndes de cours d'eau qui constituent les grandes routes du
Kiang-Si. La, vont et viennent des milliers de barques de toute
forme et de toute grandeur, chargdes de marchandises et avan-
cant plus ou moins vite selon le caprice du vent, a moins que
l'embarcation ne soit halde par des coolies.
( Au Kiang-Si, la barque est le principal moyen de locomotion
au moins pour une partie du voyage. La ou it n'y a pls d'eau,
le missionnaire voyage en brouette ou en palanquin et, si le
sentier est trop escarp, il voyage a pied. De toute fraon, c'est
toujours lent et pinible. Il devra parfois s'arreter un on plusieurs
jours dans une auberge ou l'on trouve guere a manger que ce
qu'on apporte .
Apris avoir donne ces preliminaires, Mgr Bray jette un coup
d'oeil g6neral sur les travaux accomplis depuis seize ans, de
1870 h 1886, dans cette province, et constate une augmentation
de 11 000 chrdtiens. En conclusion, ii dit mdlancoliquement:
< Ces progres compares aux rdsultats obtenus dans d'autres vica-
riats apostoliques de Chine paraitront a quelques-uns peu impor-
tants ; mais ceux qui connaissent les obstacles particuliers qu'on
rencontre au Kiang-Si pour la propagation de l'Evangile compren-
dront notre joie de voir, par la grace de Dieu, le nombre de nos
chrdtiens plus que double. Il y a en Chine trois provinces qui
comptent chacune plus de cent mille fidles, cinq ou six fois
plus que nous en avons au Kiang-Si. Ce sont le Sse-Tchoan, le
Tche-Ly et le Kiang-Nan >>. II voit dans ces provinces des moyens
de propagande et des 6l6ments de succes qui ne se trouvent pas
au Kiang-Si et ii ajoute: < Pour nous, petits glaneurs, nous
sommes dedja tres heureux d'avoir pu mettre quelques dpis dans
les greniers du Pere de famille, a cote des nombreuses gerbes
apporties par les grands moissonneurs >...
Il expose ensuite les fruits de la Sainte-Enfance. En 1870,
cette oeuvre entretenait 600 orphelines ; en 1886, leur nombre
montait a 2 300, grace a la prdsence des Filles de la Charitd
arriv6es a Kiou-Kiang en 1882.
Ici, nous abr6geons. L'dveque, en effet, s'dtend longuement
sur l'ceuvre de la Sainte-Enfance ddjh commencee avant lui. Il
semblerait que cette oeuvre 6tait regard6e comme principale par
les missionnaires de cette region. Cependant, ils n'avaient pas
encore de religieuses avec eux. Celles-ci, naturellement, auraient
etd beaucoup plus aptes a s'occuper d'une telle oeuvre que
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les pretres. De plus, les chrdtiens n'dtant que trs peu nombreux,
les missionnaires 6taient presque toujours oblig6s de confier les
bdbes a des nourrices paiennes. Dans d'autres Missions, les
missionnaires, trop absorbes par l'dvangdlisation des paiens et
par la predication aux baptises, fonderent peu a peu des instituts
de religieuses indigenes, et alors ils ouvrirent des orphelinats.
Mgr Bray acheve sa relation par des vues optirnistes : < ...En
peu d'anndes, la presence des Filles de la Charitd a changd les
sentiments du peuple ia notre dgard plus que ne l'avaient fait les
autres ceuvres catholiques pendant un demi-siecle, surtout par
les soins qu'elles donnent aux malades. Autrefois, la population
de Kiou-Kiang nous dtait moins que sympathique ; nous ne
pouvions traverser la ville sans entendre des maledictions a notre
adresse. Depuis l'ouverture de notre petit hopital, nulle part nous
n'entendons de paroles offensantes, et les Sceurs elles-mmes
peuvent aller partout oil elles ont a faire sans inconvenient >>.
LE BRIGANDAGE AU KIANG-SI EN 1891.
Un des collaborateurs de Mgr Bray, M. Wang Joseph, C.M.,
dcrivait de Wang-Kia, le 5 juillet 1891, a son confrere : << Je ne
puis exprimer la douleur qui m'accable. Le 24 de la cinquieme
lune (30 juin), je faisais la mission a Wang-Kia, a 2 ou 3 kilo-
metres de Tsin-Hsien, sous-prefecture de Nan-Tchang et ce
jour-la, apres ma messe, arriverent des chrdtiens annongant la
prise et la destruction de Tsie-Pou et de quatre autres villages.
Quelques instants apres, d'autres personnes vinrent nous dire:
<A Tsien-Fa, les boutiques des chretiens ont 6td pill6es et
< d6truites le 29 juin >. Apres cela vint un riche chretien de
Tche-Pou disant : < Tout ce que je possedais m'a dtd enlev6 le
<< 29 juin; de ma maison ii ne reste que les tuiles sur le toit.
<< On voulait incendier nos maisons, on ne l'a pas fait dans la
<< crainte d'incendier celles des patens nos voisins >.
< Tout a coup on m'annonce que tout le village chretien
de Tsi-Pi a dt6 incendid par les brigands >>. (A lire cette lettre,
on pense involontairement aux calamitis annoncees coup sur
coup au saint homme Job.)
Il est fort heureux que nous ayons sous les yeux un autre
temoignage de ces ficheux dvenements, qui met les choses au
point et nous informe plus clairement. C'est la lettre officielle que
Mgr Bray adresse au Prefet de la Propagande, le cardinal
Simeoni, le 3 septembre 1891:
< ...Sans aucun doute, les journaux d'Europe ont portd a la
connaissance de Votre Eminence les maux qui, au mois de juin
dernier, ont afflige quelques missions et particulierement le
Vicariat du Kiang-Si Septentrional... Depuis plusieurs mois, le
bruit s'etait rdpandu que des hommes pervers allaient vexer
et mime persecuter les chr6tiens. Or, apres que bon nombre de
chapelles et de residences eurent ctd detruites chez les Peres
Jdsuites, nos voisins, voici que, le 23 du mois de juin, la popu-
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lace, ameutie par que!ques malfaiteurs, ruine de fond en comble
notre residence batie a grands frais l'annde pricidente dans le
village de Tsid-Pou, non loin de la ville de Nan-Tchang, metro-
pole de notre province. Le meme jour on detruisait aussi la
chapelle que nous avions galement construite l'an pass6 a
Long-Kia. Le 27, on jeta a terre celle de Nan-Kiun.
< Non seulcment los chapelles de cette region furent ren-
versdes, mais encore toutes les maisons dans lesquelles, a d6faut
de chapelles, on celebrait la messe a l'epoque de la mission.
En outre plus de soixante familles ont 6td tellement ddpouilldes
qu'elles perdirent leurs maisons avec tout ce qu'elles contenaient
et qu'il ne leur reste absolument rien autre chose que les v6te-
ments qu'elles portaient au moment otf 6claterent les troubles.
Toutefois, personne ne fut tu6 ni bless6. Les pers6cuteurs se
contentdrent de voler, de piller, de detruire et de brCler les
maisons ; ils pargndrent la vie des chretiens.
<< Le 29 du meme mois, les malfaiteurs se transporterent a la
sous-prdfecture de Tsin-Hsien, au village de Tsi-Pi, ohi se trou-
vaient une chapelle et quarante-six maisons de chretiens. Tous
ces edifices furent livres aux flammes. Dans les villages voisins,
nombre de familles chretiennes subirent les mimes pertes.
<< Pendant que ces atrocites se commettaient, avertis du pdril
que nous courions, les mandarins de Nan-Tchang ne prirent
aucune precaution pour prevenir le mal. Heureusement que
les mandarins des autres districts se conduisirent d'une maniere
bien differente, particulibrement le prefet de Choei-Tcheou qui,
sur ma demande, envoya des sol dats pour prot6ger notre resi-
dence, notre orphelinat et les autres oeuvres de San-Kiao, de
sorte que la, nous n'eufmes rien a souffrir. Dans la ville de
Kiou-Kiang < extra muros ,, les mandarins protegerent resolu-
ment toutes nos ceuvres et mirent aux portes des soldats qui,
jusqu'aujourd'hui, n'ont cesse de nous garder et de nous d6fendre
avec bienveillance... >. (G. Bray.)
Comme on le voit, cette persecution contre les chretiens
ne fut pas le fait de quelque societ6 secrete, comme il arrive
si souvent en Chine; c'etait un soulivement de la populace
foment6 par les lettres contre tout ce qui vient de l'6tranger. Mal
renseignes, ils voyaient dans le christianisme une machination
des puissances 6trangeres en vue de s'emparer de l'Empire. Et
comme ils s'adressaient au bas peuple ignorant, ils lui donnaient
l'espoir de s'enrichir en pillant les chapelles et les biens des
chretiens ; mais ils n'allaient pas jusqu'i frapper les personnes.
UN COADJUTEUR EST DONNE A MGR BRAY.
Accidant a la demande de Mgr Bray qui, avanc6 en age (il
avait 72 ans), avait demands a Rome un coadjuteur, le Saint-
Siege, a la date du 28 juin 1898, nomma Mgr Ferrant, 6veque de
« Barbalissus >> et coadjuteur avec succession de Mgr Bray.
Mgr Ferrant Paul, n5 t Wervicq (Nord) le 2 juillet 1859, regu
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a Paris le 7 juin 1880, ordonn6 pretre le 7 juin 1884, arriva en
Chine le 12 aouit suivant. Place au Tche-Kiang, il y remplit plu-
sieurs postes importants, dont le dernier 6tait celui de provicaire
de Mgr Reynaud. Sacra le 2 octobre par Mgr Reynaud, ii quitta
Ning-Po le 6 decembre suivant pour se rendre au Kiang-Si Septen-
trional.
DTs son arrivie, ii se montra tris 6tonn6 que l'dveque du
lieu n'efit pas encore rendu visite au gouverneur civil de la
province, comme cela se faisait au Tche-Kiang d'oi ii venait.
Les missionnaires et les chritiens desiraient vivement que leur
iveque eit des relations avec la premire autorit6 de la province,
comme les missionnaires en avaient avec les pr6fets et les sous-
prefets. La raison de l'abstention des 6veques du Kiang-Si 6tait
celle-ci : le siege du gouverneur 6tait a Nan-Tchang ; or, cette
ville s'est toujours montrde particulierement hostile non seule-
ment aux strangers mais i toute innovation et m me tout
progris autorise ou impose par le Gouvernement impdrial lui-
meme.
Pourtant, le gouverneur actuel 6tait personnellement assez
bien dispose envers la Mission.
Mgr Ferrant, comprenant que toute tentative de se prdsenter
directement comme eveque tait inutile, cut recours a un moyen
detourn.. I1 s'adressa au consul g6n6ral de France a Shang-Hai
et le pria de le d616guer aupres du gouverneur pour arranger une
vieille affaire de pers6cution. Le gouverneur comprit le procidd,
mais ne put refuser la visite.
Celle-ci eut lieu au debut de janvier 1899 et fut tres cordiale.
Mais au retour, des 6meutiers soudoyds par des mandarins subal-
ternes souleverent la population et menachrent la Mission. Une
intervention immediate et personnelle du Gouverneur mit fin a
ces menaces. Cette injure a un 6veque donna occasion d'obtenir
du Gouvernement impirial le decret deja existant (le decret
Favier, voir p. 237-238), reconnaissant aux 6viques le droit de
traiter directement avec les gouverneurs et les vice-rois, et
engageant ces hauts dignitaires t entretenir de bonnes relations
avec les missionnaires en g6n6ral.
Mgr Ferrant avait un grand zele pour la bonne formation
du clerg6 ; le sdminaire avait chang6 de place plusieurs fois.
Install6 d'abord i San-Kiao, il fut transfers a Kien-Tchang et
quand cette ville tomba sous la juridiction du Kiang-Si Oriental,
ii fut ramen ia San-Kiao. Mgr Ferrant l'installa a Kiou-Kiang oui
il ne cessera de se ddvelopper.
Un autre objectif du jeune coadjuteur 6tait d'implanter des
oeuvres dans la ville de Nan-Tchang < intra muros, , cc que
jusque la on avait consid6rs comme impossible, vu l'etat d'esprit
des mandarins et: des lettrds toujours hostiles i la religion dans
cette capitale. C'est a peine si les missionnaires 6taient tol6rds
dans leur petite rdsidence du faubourg, toute proche de cette
ville obstindment fermee i la religion.
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D'apres les traitis, les missionnaires avaient le droit d'acqud-
rir des terrains aussi bien dans les villes murees que dans les
campagnes. Mais les mandarins de Nan-Tchang avaient menace
en secret de punir terriblement toute personne qui oserait vendre
< intra muros >> la moindre maison ou la moindre parcelle de
terrain aux Missions, soit catholiques, soit protestantes. Mgr Fer-
rant rdussit cependant a acheter en ville une vaste demeure,
en observant a la lettre toutes les conditions exigdes par la loi ;
de sorte que les mandarins ne purent se refuser a enregistrer
le contrat.
L'dvaoue y construisit une dglise, une rdsidence et, non loin
de la, une (cole de gargons et un catechuminat ; les ceuvres pour
les femmes se trouvant au faubourg. En 1902, ii y ajouta un
< probatorium > pour le recrutement et la preparation des 6leves
destinds a devenir seminaristes.
LA BOXE AU KIANG-SI.
La persecution des Boxeurs, dans le Sud de la Chine, fut
incomparablement moins devastatrice que dans le Nord. Quele
en est la raison ? Les missionnaires de toute la province n'ont
aucun doute a ce sujet. Ils disent: Le Kiang-Si est loin de
Peking. 11 est evident que le soulivement des Boxeurs a eu son
origine au Shan-Tong. Mais si les rebelles n'avaient pas 6td
secondes par l'armde impdriale, ils n'auraient jamais pu corn-
mettre de tels forfaits, car les troupes chinoises en auraient eu
facilement raison. Or, l'autorit( imperiale, c'est-a-dire Tse-Hi, (tait
persuadde que - dans son desir de se debarrasser une bonne
fois des strangers - les rebelles constituaient pour elle un moyen
unique pour arriver a ses fins. Par consdquent, elle ne fit rien
pour faire cesser leurs exactions et, au contraire, elle donna des
ordres precis aux gendraux de faire cause commune avec les
Boxeurs.
Dans le Nord, c'dtait facile mais, dans les provinces (loigndes,
les ordres donnds de Peking arrivaient en retard. D'ailleurs, sous
1'Empire, les vice-rois et les gouverneurs ne se pressaient jamais
d'obtemperer aux ordres d'en haut et se montraient meme
souvent assez inddpendants.
Ainsi, le vice-roi de Nankin rdsista ouvertement aux ordrcs
de Tse-Hi, quand elle lui commanda d'intdgrer les rdvoltis
dans ses troupes. Ceux de Ou-Tchang (Hou-Pd) et de Canton
(Koang-Tong) agirent a peu pris de meme. Ces personnages envi-
sageaient une victoire (ventuelle des troupes allides et ses conse-
quences. Mais, comme ils n'en 6taient pas certains, ils prirent
une ddcision qui mit les 6veques et les missionnaires dans une
cruelle angoisse : ils donnerent 5 leurs subalternes l'ordre de
faire partir tous les strangers vers leur port d'attache, c'est-h-
dire a Shang-Hai, et laisserent detruire ou mettre sous scelles les
biens des Missions, dans l'intention de s'en emparer apres la
defaite des strangers qu'ils osaient quand meme espirer.
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Ces mesures expliquent le depart des missionnaires du
Kiang-Si pour Shang-Hai. Une quarantaine, y compris les quatre
dveques, firent payrtie de cet exode ; deux pr6tres se refugierent
a Kiou-Kiang sur la Concession anglaise. Ce qui, sans doute,
prdserva de la devastation la plupart des grands centres, mais
n'empecha pas que de nombreux chretiens durent subir les
horreurs de la persecution.
Des notes de Mgr Ferrant, nous extrayons les lignes sui-
vantes : < La persecution fut parfaitement organisde. Cc n'dtait
pas une dmeute d'une populace qui suit aveugliment un chef
improvisd. 11 y avait partout des chefs qui commandaient et des
gens qui obdissaient.
< En fait, les soldats impiriaux ne prirent aucune part a
l'insurrection, mais les vice-rois permirent - ou ordonnerent -
it leurs subalternes d'organiser des milices locales, dont le but
apparent etait de maintenir l'ordre public. En rdalite, le but
principal dtait de former et de grouper, sous un titre officielle-
ment reconnu, toute une administration nouvelle, en vue d'un
soulevement gendral.
< On organisa donc des conseils hidrarchiques diriges par
les lettrds influents du canton, de la section et du village. On
avait dressd d'avance tout un plan de campagne, non contre
les boxeurs, mais contre les chretiens, et determind la peine a
subir : forte rangon ou pillage du bien ou des rdcoltes, ou incendie
des maisons, ou encore massacre d'un ou de plusieurs chr6tiens
otages. Nous n'avons eu a diplorer la perte d'aucun missionnaire.
Le mot d'ordre au Kiang-Si semble avoir etd : Pillez, incendiez,
tuez s'il le faut quelques chretiens, mais dpargnez les strangers,
a moins qu'ils ne se refusent a partir.
< Dans ces conditions, la prdsence des missionnaires au milieu
de leurs chretiens, loin d'etre une garantie de protection pour
ceux-ci, constituait pour eux un danger plus grand.
< Quant aux Filles de la Chariti, elles se rendirent a leur
Maison centrale t Shang-Hai, et leurs 300 orphelines furent pla-
cdes dans d'honnetes familles des environs.
< Nos trois grands centres d'ceuvres : Kiou-Kiang, Nan-Tchang
et San-Kiao n'ont pas subi de degits matiriels. C'est que le gou-
verneur Song, quoique tris hostile aux chretiens, voulait sauver
les apparences et se mdnager une voie pour se disculper au
besoin, et pour cela, il recommanda spdcialement d'dpargner
les dtablissements de Nan-Tchang et de Kiou-Kiang. Ces maisons
furent fermdes et scelldes, de sorte que les missionnaires, a
leur retour de l'exil, retrouverent intacts les immeubles de
nos centres importants. Le sceau officiel les avait garantis avec
tout ce qu'ils contenaient. Le vicariat a ndanmoins perdu deux
6glises et une dizaine d'oratoires pills et endommagds.
<< Pros de 700 familles ont subi la perte totale ou partielle
de leurs biens, soit par des rangons versdes, soit par des pillages
ou des incendies. Pendant dix mois, de juin a ddcembre, beaucoup
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de nos chritiens furent en butte a de multiples vexations.
Depourvus de tout, traques comme des betes fauves, ils suppor-
terent la faim et le froid, et plusieurs moururent le long des
routes. En dehors de ces victimes a peu pros inconnues, ii y
eut dans notre vicariat 23 personnes massacrdes. (Suivent les
noms et les details du supplice inflig6 a chacun d'eux.)
< Apres plusieurs mois d'exil a Shang-Hai, les missionnaires
purent rentrer a leurs postes ; et quand la paix se fut graduelle-
ment rdtablie, les Soeurs retournerent egalement a Kiou-Kiang
et, chose merveilleuse : les 300 orphelines de 7 a 18 ans placees
dans les families, dont la plupart paiennes, se retrouvirent au
complet >>.
En 1903, de concert avec Mgr Vic, Mgr Ferrant construisit a
Nan-Tchang un beau college commun aux deux vicariats, destind
a l'enseignement des jeunes gens des classes aisees de la popu-
lation. II fut confie aux Frires Maristes, qui 6taient a Peking
depuis 1891. L'enseignement principal donn6 dans ce collge
6tait la langue frangaise, a laquelle on ajouta bient6t l'anglais.
Le nombre des 61eves arriva bien vite a 80.
LA MORT DE MGR BRAY.
Le soir du 24 septembre 1905, Mgr Bray s'eteignait a Kiou-
Kiang, ag6 de 80 ans, apres quarante ans d'apostolat en Chine,
dont trente-cinq d'6piscopat au Kiang-Si. Depuis sept annies, ii
s'dtait totalement decharg6 de l'administration de son vicariat
sur son jeune et intrdpide coadjuteur, Mgr Ferrant ; mais ii
continua a s'intdresser aux progris de sa mission et a encourager
les missionnaires qui s'y ddvouaient.
En prenant les renes du gouvernement, Mgr Ferrant n'avait
rien a changer dans sa conduite. Helas ! De grandes 6preuves
6taient imminentes
DEUX PERSECUTIONS SANGLANTES ET LOCALES
LA PERSECUTION DE TANG-POU.
Tang-Pou est une ville tres commergante non munie de
murailles, comptant environ 20 000 habitants. En ville et dans
les environs immediats, on comptait seulement quelques dizaines
de chretiens.
La Mission n'y avait encore aucun 6tablissement, cependant
elle avait acquis une maison en ville, selon les normes des Traites,
mais l'hostilite de la population n'avait pas permis jusqu'ici aux
missionnaires d'en prendre possession. M. Lacruche, directeur du
district, s'appuyant trop sur la lettre des Traites, resolut de
prendre possession de cet immeuble reconnu comme propriete
de la Mission, dont celle-ci conservait les titres 16gaux, et de
I'occuper au nom et au service de la Mission.
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Appuyd d'ailleurs sur l'autoritd du sous-prdfet de Sin-Tchang,
dont ddpendait Tang-Pou, qui, non content d'approuver sa rdso-
lution lui envoya pour l'exdcuter deux agents de police. Voici
le plan labord entre le missionnaire et le mandarin : M. Lacruche
ddleguera un groupe de chretiens qui, accompagnds de deux
policiers, iront suspendre sur la porte de la maison proscrite
aux missionnaires une pancarte sur laquelle se lisaient les trois
caracteres « Tien-Tchou-Tang > (Mission catholique).
Le dessein du missionnaire sit6t connu, les notables du pays
souleverent la population contre la Misssion. A peine l'enseigne
apport6e par la delgation fut-elle accrochde au fronton de la
maison de la Mission que le signal d'alarme retentit. Bient6t
deux catdchistes, quatre chrdtiens et une chrdtienne sont massa-
crds t coups de sabres et de piques ; les autres prennent la
fuite. Alors commenga la chasse aux familles chretiennes ; mais
il sera difficile de les atteindre, parce qu'elles se cachent. Ces
malheureux courent aux cavernes des montagnes et vont tomber
dans le ddnuement le plus complet, car l'imminence du danger
ne leur a pas permis de se munir des 'objets les plus indispen-
sables. C'6tait le 25 mai 1904.
Quant aux persdcuteurs, ne pouvant s'emparer des per-
sonnes, ils se jettent sur leurs biens : maisons, magasins, recoltes,
mobilier, tout ce qui appartient aux chr6tiens est pills et livrd
a la proie des flammes.
Ces violences durerent plus d'un an, mais notons bien que
la persecution ne s'dtendait pas au loin et ne sdvissait que dans
les environs de Tang-Pou.
M. Lacruche ne ddsarmait pas. I1 voulait maintenant le
jugement des coupables. Ceux-ci avaient fait de Tang-Pou leur
centre d'action.
Pour en finir, le gouverneur du Kiang-Si avait donnd des
ordres a l'armde pour entourer la ville, comme pour la forcer
de livrer les coupables. Ceux-ci commengaient a craindre et se
disposaient a implorer la paix. Djta ils avaient riuni leurs prin-
cipaux chefs, c'est-h-dire les instigateurs de la rdbellion, lettrds
et autres, et ils les tenaient enchainds, prdts a les livrer aux chefs
militaires.
INTERVENTION DE KIANG-CHAO-TANG.
Au moment otu ils s'appretaient a se rendre au camp impd-
rial afin d'y offrir leur soumission ou conclure un arrangement,
arrive un mandarin se disant ddldgud du gouverneur. Immddia-
tement il impose la retraite aux assidgeants et offre aux assidgds
leur libdration sans condition. Ce ddl6gud dtait Kiang-Chao-Tang,
le sous-prdfet de Sin-Tchang, un ambitieux qui, discrddits aupris
de ses supdrieurs, rave de se concilier la faveur du gouverneur ;
alors il offre a celui-ci ses services de mddiateur dans l'affaire
des massacres de Tang-Pou et, par son astuce, il y rdussit fort
bien. Le gouverneur, entendant cette audacieuse proposition, fut
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fascind par l'engagement que prenait le sous-pr6fet de Nan-
Tchang de renoncer au concours de la force armde et d'amener
une solution pacifique et d6finitive entre les deux adversaires :
les rebelles et la Mission catholique. 11 se hata d'acquiescer au
desir de son subalterne et lui fit remettre tout le dossier de
cette affaire, avec la promesse d'un avancement dans la carriere
mandarinale s'il rdussissait a la terminer.
Le sous-pr6fet arrive, nous l'avons dit, au moment o'i les
insurgds, pris de peur, s'appretent a faire leur soumission. Au
lieu d'exploiter une si favorable situation, le mandarin, qui veut
s'attribuer le m6rite de la pacification, donne aux militaires le
signal de la retraite et va offrir aux emeutiers la paix sans
condition, sans meme exiger la rdparation des dommages inflig6s
a la Mission et aux chr6tiens sinistres.
Aprds cette prouesse, Kiang-Chao-Tang reprit le chemin de
Nan-Tchang et se prdsenta devant le gouverneur, tout glorieux
de son succhs dans cette affaire et couvert des merites d'un
pacificateur habile.
RECLAMATIONS DE M. LACRUCHE.
Evidemment, le directeur du district ne pouvait approuver
une solution qui liberait les coupables sans leur infliger la
moindre sanction. Aussi, l'affaire va se compliquer ; nous n'en
ivoquerons que les phases principales.
De quoi s'agit-il ? D'un antagonisme irreductible entre le
sous-prefet et M. Lacruche. Celui-ci veut que les 6meutiers soient
livrs aux tribunaux ordinaires, pour 6tre jugds selon les lois
chinoises. Le mandarin, au contraire, veut absolument soustraire
les coupables aux sanctions de la loi.
Mgr Ferrant voulait obtenir justice dans l'affaire de Tang-
Pou. Un recours a la Legation de France, protectrice des Missions,
s'imposait. M. Dubail, ministre de France, accepta d'dtudier le
dossier et conclut a la ndcessitd d'une revision. De son c6te, le
gouvernement chinois consentit a reprendre l'6tude de la question
et intima au gouverneur de Nan-Tchang d'examiner le cas. Mais
ce dernier, n'ayant pas traitd l'affaire par lui-mime, mais par son
subordonn6 le mandarin Kiang, il transmit a celui-ci l'intimation
gouvernementale.
On 6tait au milieu de fevrier 1906. M. Lacruche r6sidait alors
it Nan-Tchang. A la demande du sous-prdfet, il y eut entre lui
et le missionnaire des entretiens rep6tes pendant plusieurs jours.
Ce mandarin avait coutume de converser avec les missionnaires
d'une maniere trbs familibre et sans aucune urbanitd. Aussi bien,
certains pretres notaient avec humour les incidents dus a ses
fagons frustes. M. Lacruche, au contraire, s'dtonnait de ses
allures trop amicales pour 6tre sinceres.
D'ailleurs, M. Lacruche vit tris bien dis les premieres conver-
sation, que Kiang n'avait qu'un but : obtenir de lui l'acceptation
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du fait accompli de Tang-Pou et, par suite, la renonciation a un
procs juridique.
Or, M. Lacruche ne coda pas ; ii s'obstinait a exiger le
recours aux tribunaux. Du reste, ii avait remarqud que chaque
fois qu'il voulait parler de l'affaire en question, le sous-prefet
rdussissait toujours at dtourner la conversation, surtout en criti-
quant amerement ses propres superieurs de tous degrs.
Dans le dernier de ces entretiens avec le sous-prdfet, celui-ci,
apres avoir parld de la pluie et du beau temps, dit i M. Lacruche :
< Et l'affaire de Tang-Pou ? >> - Elle est toujours en suspens,
il faut en finir > - < C'est vrai. Eh bien je reviendrai le
22 fevrier >. - < C'est entendu >>.
A la grande surprise de M. Lacruche, le mandarin revint
le 20 fevrier a midi. En entrant ii dit : Ce n'est pas pour
aujourd'hui, mais je viens seulement pour vous prier d'ecrire une
lettre m'invitant a traiter l'affaire de Tang-Pou, mais une lettre
raide me reprochant de favoriser le parti oppose, me menagant
du consul et des bateaux de guerre frangais. Avec cette lettre
trbs severe, je pourrai agir sur mes superieurs et obtenir des
concessions qui vous seront favorables >>. Le missionnaire appela
le scribe Liou, qui lui servait de secretaire pour ridiger les
lettres aux officiels. Kiang expliqua au secrtaire le sens qu'il
voulait donner a sa lettre ; puis, ayant pris une tasse de the,
il repartit en rdpitant : < Le 22 fevrier je serai ici ! >>.
Le soir meme, Liou crivit une courte lettre tris moderde,
sans reproches ni menaces, que M. Lacruche fit porter au gou-
verneur par courrier.
Le jeudi 22 fevrier, le missionnaire fit prdparer le repas pour
recevoir le sous-prdfet, qui se fit attendre jusqu'a 4 heures du soir.
A la risidence, il y avait M. Martin, vicaire ; M. Salavert, tres
malade. M. Rossignol 6tait a la rdsidence de Ma-Tchang au fau-
bourg. Il tait entendu que M. Lacruche seul recevrait le man-
darin. Celui-ci ne prit presque rien et semblait tris proccupd.
Chaque fois que le missionnaire parlait de Tang-Pou, Kiang
ddtournait la conversation et ne cessait de clamer contre ses
supirieurs. Le repas fini, M. Lacruche introduit Kiang dans son
petit salon, l'invite a prendre le cafe, lui offre un cigare et essaie
de parler de l'affaire. < Eh bien, dit Kiang, puisque je suis venu
pour cela, parlons-en >>. Alors il proposa au missionnaire une
sdrie de conditions assez satisfaisantes. M. Lacruche lui demanda
alors de mettre ces conditions par ecrit. < C'est cela dit-il, mais
je prfrre me retirer un instant dans le bureau du scribe Liou,
pour rdflechir. C'est ce qui eut lieu. Le pretre se retira et rentra
dans sa chambre. Vingt minutes apres, Liou, portant une feuille
de papier, alla expliquer au missionnaire les conditions du
sous-prdfet.
Quelques instants apris, un domestique de la residence, ayant
entendu des gemissements dans le bureau de Liou, essaya d'ouvrir
la porte pour voir ce. qui se passait, mais celle-ci 6tait bien
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fermie par le dedans ; alors le domestique regarda par la fenetre,
apercut, itendu sur une chaise longue, le mandarin tout couvert
du sang ruisselant de son cou. Prevenu aussit6t, M. Lacruche se
precipite, enfonce la porte. < Que faites-vous l1t ?>>, s'ecria-t-il,
pourquoi cet acte de colere ? Les conditions que vous avez
ecrites me satisfont, je les accepte >>. Kiang le regarda d'un air
ahuri et ne repondit pas. Le missionnaire constata qu'il s'etait
coupd la gorge, mais que la mort n'etait pas imminente ; ii
appela les domestiques pour soigner le blesse, mais celui-ci les
rejeta tous. Ne sachant quel parti prendre, M. Lacruche alla
rapporter le fait au gouverneur. Apres avoir dcoutd attentive-
ment, le gouverneur dit : Cela ne m'dtonne pas de la part de
Kiang, mais soyez tranquille, je vais aviser>>.
Rentrd chez lui, M. Lacruche fit venir M. Rossignol et le
pria d'aller parlementer avec le blessd ; mais i peine sorti, ii
apergut qu'on emportait le blessd sur une litiere. Le chef de la
police l'avait enfin decidd i se laisser emporter. Ce qui manifeste
clairement son intention de mourir i la Mission meme, afin de
faire croire au public qu'il avait etd assassind par le missionnaire.
Le lendemain, le Grand Juge vint faire une enquite minu-
tieuse t la residence. Les deux pretres composerent alors un
rapport trbs documents sur tous les faits qui s'dtaient passes.
Le 22 fivrier itait un jeudi ; le suicide eut lieu vers 6 heures
du soir: le vendredi se firent les enqudtes ; le samedi 24, une
trentaine de soldats armis de triques gardaient la porte prin-
cipale de l'dtablissement.
Pendant ce temps les magistrats et les notables de la ville
tiennent conseil et decident de convoquer une assemblee gendrale
de tous les habitants de la ville, qui comptait environ deux cent
mille tmes. Cette rdunion devait avoir lieu le dimanche 25 fevrier,
a 10 heures du matin, sur la grande place appele Pd-Hou-Kiou.
A peine les billets d'invitation furent-ils rdpandus dans la ville,
que des chretiens et meme des paiens accoururent aupris de
M. Lacruche, lui conseillant d'aviser a sa sicuritd, it celle des
Frires et a celle des Sceurs du faubourg. Un tdligramme est
expedid a Mgr Ferrant qui, aussitot, informe M. Dubail. Celui-ci
s'adresse au gouvernement chinois, qui manda au gouverneur
du Kiang-Si de prendre les mesures n6cessaires pour protdger
le personnel et les etablissements de la Mission. Le gouverneur
fit savoir qu'il rdpondait du maintien de l'ordre.
Nous allons voir qu'il n'en fut rien. Le dimanche 25, dis
le point du jour, les chr6tiens avertirent de nouveau le directeur
du danger imminent ; a tous ii montrait le tdldgramme regu
de Pdking et rappelait les promesses du gouverneur. Puis ii
voulut que les chrdtiens viennent a la messe du dimanche
comme de coutume : ii leur accorda seulement de n'y pas precher.
L'heure de l'assemblee allait sonner, quand la population, en
rangs presses, courait en hate au lieu du rendez-vous. < Massacrer
et incendier >, telle dtait la consigne donnee aux foules. Les servi-
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teurs de la rdsidence suppliaient le directeur de les laisser
partir avec leur modeste bagage. Lui, gardant son sang-froid, ou
plut6t son illusion, se dclarait convaincu que, s'il y avait du
disordre, les mandarins auraient vite fait d'y mettre fin. On
reste pantois devant une telle opiniatretd.
ATTAQUE DE LA MISSION.
On etait encore aux vacances du Nouvel An chinois, qui
durent environ un mois. Aussi, les elves des Frbres Maristes
etaient pour la plupart dans leurs families. Chez les Soeurs, pour
la meme raison, les enfants 6taient peu nombreuses et, au
moment du danger, ii fut facile de les confier a de bonnes
families. Cependant la foule a quittd la place publique, des
bandes nombreuses se dirigent vers la rdsidence des mission-
naires. A la tate d'un groupe de portefaix, chargds de bidons de
p6trole, s'avance le fils du sous-prefet - qui est mort dans la
nuit -, un de ses frbres dirige le convoi des assassins. Les voila
en face de la grande porte qui tombe bient6t avec fracas. A
partir de ce moment toutes les parties de la rdsidence sont
envahies en meme temps.
Telle est la fureur de la populace qu'elle ne laisse meme
pas le temps aux pillards d'enlever le butin. L'dglise est bient6t
la proie des flammes, puis la rdsidence et toutes les dependances.
Quand tous les batiments furent incendids les petroleurs
se dirigent vers le collige des Freres, qui est a une distance
de 500 metres. Grace au petrole rdpandu sur les meubles et
sur les planchers, les incendiaires eurent vite accompli leur sinis-
tre besogne. De cet ddifice ii ne restait que les murs. II dtait midi.
Alors la populace prit le chemin de Ma-Tchang, distant d'un
kilometre au-deli des murailles. En route ils passerent devant
un temple protestant aupres duquel habitait le ministre, son
spouse et sa fillette. Ceux-ci, malgrd le voisinage de la Mission
catholique, s'dtaient persuades que les emeutiers ne s'attaque-
raient qu'aux Frangais et aux catholiques. Le pasteur, voyant
la foule s'avancer, se porta au-devant d'elle, salua les dmeutiers
et les invita i prendre du the, puis ii leur d6clara qu'il n'dtait ni
Frangais ni catholique. On lui rdpondit en les massacrant tous
les trois.
INCENDIE DES ETABLISSEMENTS DU MA-TCHANG.
Il y avait l une chapelle, une petite rdsidence pour un pretre,
une dcole, un catechuminat pour hommes, puis toutes les oeuvres
des Soeurs : dcole de filles, catichumenat pour femmes, orphe-
linat, h6pital-dispensaire et au centre les habitations des Soeurs.
M. Salavert, malade, y avait 6td transportd depuis l'affaire de
jeudi.
La aussi, on avait confiance, parce que M. Lacruche en avait
ainsi decid6. La superieure lui avait exprim6 ses craintes. I1
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rdpondit : <Ne craignez rien; livrez-vous a vos occupations
ordinaires >.
Quand les assaillants se trouverent devant la porte de l'h6pi-
tal, les pillards qui les suivaient taient si nombreux qu'ils ne
purent les contenir, ni les empicher de ddvaliser compltement
les maisons avant qu'elles soient livrdes aux flammes. De sorte
que tout ce qui avait quelque valeur a 6td soustrait au feu et
emportd par les voleurs. Au bout de quelques heures, de tous
ces bitiments ii ne restait que des debris et des cendres. Voila
le rcit succinct de la destruction des immeubles. Venons-en
aux personnes.
MASSACRE DE M. LACRUCHE.
Au moment oiu la foule approche de la r6sidence M. Lacruche
et M. Martin 6taient chacun dans sa propre chambre, attendant
que le diner soit pret. M. Martin fut le premier a percevoir les
clameurs et a entendre les coups frappes contre la porte d'entre.
IL alla aussit6t en avertir son superieur, qui n'y prenait pas
garde. Le temps pressait. Le bruit se rapprochait. M. Lacruche
confie une caissette remplie de documents a un serviteur charge
de la deposer dans quelque famille hospitalibre. Puis, se dishabil-
lant a moitid pour etre plus alerte, ii se dirige avec M. Martin
vers le jardin. Mais voici qu'une extrimite du jardin est envahie
par les emeutiers. M. Martin se sauve du c6te oppose, et lB encore
se trouvent des assaillants qui lui lancent des pierres et des
briques, le blessent, le renversent et le laissent pour mort. Mais
celui-ci se releve et fuit dans un angle, escalade le mur de
cloture, gagne au pas de course la porte de la ville, oii ii est
recu et cache par un poste de policiers. Nous I'y retrouverons.
Que devient le directeur ? Il est encore dans le jardin envahi
et ii apergoit des assassins qui le cherchent dans sa chambre.
Tout a coup, ii pense i la Sainte Riserve. L'eglise est ddji en
flammes, mais la Sainte Reserve est aussi dans la chapelle
domestique, qui est ici i deux pas. II veut y pendtrer, mais la
porte est fermee. IL fuit, mais la porte du jardin est egalement
fermee - iL oublie qu'il avait fait fermer toutes les issues -.
La foule lui jette des pierres et le blesse i la tete. Alors, c'est
une veritable me : on ignore s'il a pu sauver les Saintes
Espices en les consommant pour les soustraire a la profanation.
On sait qu'en jouant des coudes, ii parvint sur la rue. IL tait
midi. Tout le personnel de la residence avait disparu. Hue,
frappe de tous c6t6s, il recoit un coup si violent qu'il s'affaisse
a terre. Il se releva et tacha d'avancer comme pour se rendre
chez le gouverneur dont le palais etait loin. Bientit ii entre
chez une famille paienne qu'il connaissait. Le chef de la famille
essaie de parlementer avec les agresseurs. C'est en vain ; la
maison est envahie et M. Lacruche devient la proie d'une foule
en delire; on l'entraine dans la rue. Enfin, s'tant adossd i un
mur, iL regoit un coup de pied au ventre et tombe pour ne plus
se relever. Il respirait encore quand ses meurtriers le trainerent
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par un pied jusqu'a l'dtang Pei-Hou-Kiou, ott ii rend le dernier
soupir. Le soir, le cadavre du missionnaire fut portd par la
police dans une pagode en attendant son transfert a Kiou-Kiang.
LA MORT DES CINQ FRuRES MARISTES.
Les Freres avaient recu de M. Lacruche la mime consigne
de se tenir tranquilles et de rester sur place, de peur d'attirer
l'attention du public. C'est pourquoi les Freres n'avaient rien
prevu ni prdpard, pour le cas ott il faudrait subitement prendre
la fuite. L'ordre du chef, en de telles circonstances, a du leur
paraitre tres pinible. Cependant ils n'ont pas hesitd t s'y
soumettre.
Ils vinrent le matin comme d'habitude assister a la premiere
messe et communier. C'dtait leur derni6re communion. Quand
commenga l'attaque de la rdsidence, ils allaient prendre leur
repas. Mais entendant les clameurs, ils comprirent aussit6t la
gravitd de la situation. Ils prennent chapeaux et parapluies,
traversent le jardin, sortent de l'enclos et s'avancent au pas de
promenade jusqu'i la porte de la ville. Ne sachant de quel cot6
se diriger, ils h6sitent un instant, puis prennent la direction
du faubourg de Ma-Tchang - helas ! S'ils avaient pris la direction
opposde, ils auraient pu facilement se sauver a travers champs -
mais ils ignoraient que Ma-Tchang allait ttre dans quelques
heures la proie des dmeutiers. I1 y avait lt une petite rivi6re
de 30 metres de largeur. Ils pensaient qu'ayant gagnd l'autre
rive, ils pourraient 6chapper aux agresseurs.
Ils hilerent une barque, mais le pilote se refusa a les
accepter.
Ne pouvant traverser la riviere, ils se remettent en route
au milieu des umeutiers qui les frappent, les bousculent, les
insultent ; ils reprennent le chemin de Ma-Tchang, mais arrives
sur une petite eminence ils apergoivent l'horizon obscurci par
une epaisse fumde et l'utablissement des Soeurs entourd de
flammes. Ils ont compris : leur dernier refuge disparait. Onu
aller ? Toutes les voies sont obstrudes par la foule.
Il y avait dans le voisinage une plaine coupde par quatre
petits etangs ; il fallait ou mourir, ou se jeter dans l'un de ces
etangs pour dchapper aux coups, en attendant un secours tou-
jours esperd.
Pour donner a ses confreres le temps d'atteindre un tang,
le Frere directeur se ddvoue, s'offre aux bourreaux en demandant
grace pour les autres. Aussit6t il est frappe a mort et pidtind.
Quant aux quatre autres Freres, la soutane en lambeaux, cou-
verts de boue, le visage ensanglantd, ils descendent ensemble
dans l'eau glacee. La foule entoure l'dtang, lance des pierres et
toutes sortes de projectiles sur leurs victimes en poussant des
cris sauvages. Ce drame affreux dura quatre longues heures.
Les quatre Fr6res tombaient l'un apres l'autre et disparaissaient
dans l'eau...
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LES SCEURS ICHAPPENT AU MASSACRE.
Les cinq Filles de la Charite venaient de prendre leur repas
lorsque la foule s'approchait de leur etablissement. M. Rossignol
s'6tait tenu au courant des ev6nements de la ville; aussi ne
fut-il pas pris au depourvu quand le danger devint imminent.
C'est ce qui pr6serva les Sceurs d'un massacre certain. A la
premiere alerte ii courut chez les Sceurs et leur ordonna de le
suivre. Encore dut-il prendre le ton du commandement, car les
Sours, rassurees par le superieur, ne croyaient pas encore au
danger.
Il y avait d'abord a sauver le Saint-Sacrement conserve dans
la chapelle, et a mettre en suretd le malade, M. Salavert. Pen-
dant que M. Rossignol consommait la Sainte Reserve, on descen-
dait l'infirme de l'dtage de l'h6pital. II s'agissait de se r6fugier
chez des voisins amis sans passer par la rue. On pratiqua rapi-
dement une breche dans le mur mitoyen.
Tous passerent par la breche. Mais cette retraite 6tait trop
proche des dmeutiers pour etre sure. II fut assez facile de trans-
porter le malade chez une famille chretienne qui le regut et le
soigna jusqu'au milieu de la nuit : ii n'y avait pas, en effet, de
rue a traverser, ii suffisait de passer d'une maison dans une
autre. La difficult4 consistait a caser les Filles de la Charitd.
Le seul lieu qui offrait quelque sdcuritd tait une prison
vide du voisinage, pourvu que les administrateurs consentissent
a en ouvrir les portes, et surtout que les Soeurs pussent s'y
rendre sans Stre vues du public - car ii y avait quelques ruelles
a traverser --. Les autorites de la prison donnerent, non sans
quelques bonnes objections, l'autorisation demandde et; fort
heureusement, une pluie torrentielle vint a tomber en ce moment.
Les religieuses, ayant quittd leurs cornettes, abrities derriere un
large parapluie, purent l'une apres l'autre gagner la prison
hospitalire.
La, les nouvelles leur arrivaient nombreuses et incertaines.
Elles apprenaient la mort de M. Lacruche et l'incendie de tous
les dtablissements. Du reste, de leur refuge, elles voyaient les
flammes jaillir de leurs propres maisons et entendaient le crpi-
tement du brasier et les cris des pillards.
Vers minuit, la force armie se presenta devant les portes
de la prison pour escorter les rdfugids jusqu'au port, onl un
bateau devait les transporter a Kiou-Kiang. M. Martin y fut
conduit par les policiers qui l'avaient protdg6 i la porte de la
ville, et fit partie du voyage, ainsi que M. Salavert. Mais ce
n'est pas impundment que l'on deplace un malade dans de
telles conditions, et qu'on l'expose a la pluie et au vent. Craintes,
angoisses, fatigues du voyage, toutes ces circonstances aggra-
virent son etat.
A peine debarqud i Kiou-Kiang, M. Salavert rendait le dernier
soupir. Perte tris grande pour la Mission que la mort de ce
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jeune confrere, homme de valeur, qui avait toutes les qualit6s
d6sirables chez un missionnaire.
Pendant deux annees, il avait apporte un concours pr6cieux
a I'6tablissement du Seminaire sis d'abord a Tcheou-Shan,
ensuite a Kia-Shing, comme professeur et sous-directeur du
noviciat. Ensuite, durant deux autres annees, ii s'6tait si bien
adapte a la vie de missionnaire a Nan-Tchang qu'il permettait
a ses sup6rieurs de fonder sur lui les plus grands espoirs.
CONCLUSIONS.
En lisant le recit de ces deplorables evenements le lecteur,
meme s'il n'est pas tris au courant des moeurs chinoises, a sans
doute remarque dans l'attitude de M. Lacruche une certaine
raideur qui contraste avec les habitudes ordinairement plus
conciliantes des autres missionnaires, lorsqu'ils traitent d'affaires
litigieuses avec les autorites chinoises.
Que M. Lacruche ait 6td de bonne foi au cours de cette
affaire, cela ne fait aucun doute. 11 avait le droit pour lui ; le
gouvernement chinois l'a reconnu lorsqu'il a sign l'accord pro-
pose par le ministre de France le 20 juin 1906 ; mais ii a exig
l'exercice de ce droit avec une trop grande inflexibilitd. Evidem-
ment, s'il avait privu les consequences de ses exigences, ii aurait
e6t plus souple. Mais dans sa droiture naturelle, ii aurait cru
faillir a son devoir en ne r6clamant pas ce que la stricte
justice lui devait. Ii ne s'etait pas adapte aux coutumes invdterees
de ce pays. Il n'avait pas observe la sagesse de ce proverbe bien
chinois : << I ne faut jamais acculer son adversaire a une
impasse >>, a tel point qu'il ne reste pour celui-ci aucune voie
d'oui ii puisse s'echapper, sinon pour le fond, du moins pour la
forme (pour la galerie). Si cette voie lui fait defaut, ce peuple
paien admet pour l'adversaire 6vinc6 la derniere porte de sortie :
la vengeance par le suicide, et le suicide chez l'antagoniste ou
devant sa porte. Cas frequent dans toute la Chine. Alors, spon-
tandment, la foule se soulive, bien qu'elle sache pertinemment
qu'il ne s'agit nullement d'un homicide, mais bien d'un suicide.
C'est ce qui eut lieu a Nan-Tchang. Le sous-prefet, homme
fourbe et ambitieux, Kiang-Chao-Tang, s'est suicide a la mode
chinoise, parce qu'il devait perdre la face dans le reglement
de l'affaire de Tang-Pou. Il s'est suicide a la residence de la
Mission catholique, afin de causer le plus de mal possible a
celle-ci ; ce qui cadre parfaitement avec les vieilles coutumes
chinoises.
Une legon salutaire pour les jeunes missionnaires se d6gage
de ces evinements. Mgr Jarlin repetait souvent devant ses
collaborateurs : «N'oubliez jamais qu'ici en Chine, vous n'etes
que des h6tes, vous n'etes pas chez vous >>. Ce qui signifiait sans
doute : adaptez-vous aux us et coutumes du pays oih vous vivez,
non pas pour les adopter toutes dans votre conduite personnelle,
mais pour en tenir compte dans vos d6marches.
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En face de ces meurtres de sujets anglais et frangais et de
ces pillages et destructions, le gouvernement chinois s'engagea
a accorder les reparations n6cessaires.
Apres une enqudte faite par les autorites chinoises d'une
part, et par les autorites frangaises et anglaises d'autre part,
le gouvernement chinois a reconnu et declare officiellement que
le sous-prefet de Nan-Tchang, dont la mort avait suscite cette
6meute, < s'6tait suicide dans un moment de colre >. Les prin-
cipaux falmers de meurtre et d'incendie furent punis selon
les lois chinoises.
Grace aux indemnitis revues, les ruines se relev6rent rapi-
dement et nous verrons bient6t les oeuvres de Nan-Tchang
refleurir avec une nouvelle vigueur. En attendant, nous allons
parcourir les deux autres vicariats du Kiang-Si, en commengant
par le Kiang-Si Meridional.
CHAPITRE XVII
LE VICARIAT APOSTOLIQUE DU KIANG-SI M1RIDIONAL
Les principaux obstacles a l'evangelisation. - La Boxe au Kiang-Si
Meridional. - Un nouveau mouvement boxeur dans le Sud du
Kiang-Si. - Massacre de M. Canduglia. - Fuite de M. Lecaille. -
Meurtres et destructions. - Transfert de Mgr Coqset au Tche-Ly
Occidental et son remplacement au Kiang-Si M6ridional par
Mgr Ciceri.
LES PRINCIPAUX OBSTACLES A L'PVANGELISATION.
Nous avons dit au chapitre XI que Mgr Coqset, sacre au
Nan-Tang le 16 octobre 1887, 6tait all prendre possession de
son vicariat du Kiang-Si Mdridional le 5 ddcembre 1887.
La tache du jeune eveque dtait malaisde. Apres les malheurs
de Lang-Tang, I'enthousiasme s'dtait beaucoup refroidi au Kiang-Si
Meridional, et loin de faire de nouveaux proselytes, les mission-
naires enregistrent des apostasies parmi les chr6tiens.
Toutes les oeuvres dtaient en souffrance ; seul le sdminaire
dtabli a la prdfecture de Ki-Nan faisait quelque progrbs. II avait
commenc6 en 1886 avec huit 61ves et trois ans apres, leur
nombre avait presque double. Mais il tait trbs mal installd, car
les locaux des sdminaristes faisaient corps avec ceux de la
rsidence. Les plus avancis parmi les dleves auraient pu com-
mencer l'dtude de la philosophie s'ils avaient eu des livres. On
s'imagine difficilement la pdnurie dans laquelle vivaient les
missionnaires de ce temps-1h. Ainsi, des son arrivde, Mgr Coqset
comprit qu'il fallait d'urgence construire un bitiment distinct
de la residence pour y installer le sdminaire, mais n'ayant pas
les fonds ndcessaires pour cela, il dut retarder l'exdcution de
son projet.
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Une autre cause tres indirecte des difficultis a surmonter
6tait l'ouverture de plusieurs ports de Chine au commerce euro-
peen en 1842.
Auparavant, le Kiang-Si 6tait bien mieux connu des anciens
missionnaires. C'est en effet, par cette province que les mission-
naires p6ndtraient dans l'interieur de la Chine. De Macao, otP
ils avaient ddbarqud, ils gagnaient Canton, oti les navires mar-
chands pouvaient aborder. De 1 ils remontaient en barque le
fleuve de Canton jusqu'a la frontiere Koangtong-Kiangsi. Ils
franchissaient la passe du Mirling et reprenaient la navigation
sur la riviere Kan, traversaient toute la province du Kiangsi du
sud au nord, puis par les fleuves (notamment le fleuve Bleu)
parvenaient a Peking.
Le P. Ricci, en 1595, quittant Canton, suivit cette voie fluviale
jusqu'au Yang-Tse, de la navigua jusqu'a Nankin, oPt ii prit le
canal imperial qui le ddposa a Tong-Tcheou aux portes de Peking.
Mais dis l'ouverture des ports, voyageurs et marchandises pou-
vaient arriver dans le nord de la Chine par d'autres voies ; de
la une baisse considerable du commerce au Kiang-Si et, par suite,
diminution de la richesse du pays. 11 resulta de cet tat de
choses une entrave spdciale a la propagation de la Foi. Les
lettres, les riches et les marchands, c'est-5-dire ceux qui exercent
une raelle influence sur le peuple, font croire que ce sont les
Europdens qui ont fait tort au commerce chinois en imposant
la facultd pour les navires strangers d'aborder aux ports du
littoral, et meme de l'intdrieur sur les grands fleuves. Ainsi,
les gouverneurs de la ville de Kan-Tcheou veillent sans cesse a
ce que les missionnaires n'entrent pas dans l'enceinte de la
ville.
Aprs avoir parcouru sa mission de long en large pendant
trois ou quatre ans, Mgr Coqset voulut tablir des statistiques
pour son Vicariat. Voici donc l'tat du personnel du Kiangsi
MIridional en 1899:
Nombre de chritiens ............................ 4215
- de catichumanes ........................ 200
- de pretres Lazaristes .................... 8
- de pretres Seculiers ..................... 3
- de grands sdminaristes .................. 7
- de petits seminaristes ........ ........ 19
Baptime d'enfants de paiens ................... 1 538
- d'enfants de chretiens .................. 155
d'adultes .............................. 17
LA BOXE AU KIANG-SI M1RIDIONAL.
Nous n'avons pour nous renseigner qu'un rapport assez sec
et peu detailld, icrit par Mgr Coqset le 4 octobre 1900 de
Shang-Hai, pendant que l'dveque y etait encore en exil. Nous le
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transcrivons ici et le completerons par des lettres de mission-
naires ecrites peu de temps apres les evenements.
< Apres etre restes chacun a son poste tant que nous avons
pu, malgre la tourmente, force nous a te de quitter notre Mis-
sion et de nous refugier dans un port (Shang-Hai).
< Depuis longtemps nous etions menaces d'incendies et meme
de massacres ; les mandarins nous invitaient a partir, mais
comme ils semblaient nous proteger par ordre du vice-roi de
Nankin, nous restions.
< A la fin du mois d'aout, la persecution effective arriva
jusqu'd nous ; pour nous faire partir, les mandarins lacherent la
bride a la violence populaire. Le 17 aout, la rdsidence de Kan-
Tcheou qui, installee en 1898, avait un catechuminat florissant de
200 dleves, fut livree au pillage. Les deux missionnaires du lieu
allerent se refugier chez un grand mandarin qui les garda deux
jours et les fit conduire ensuite a Kiou-Kiang. L'eglise de Ping-
Lou, a une petite distance de Kan-Tcheou, fut incendiee presque
sous les yeux des mandarins.
< Le 19 aout, les pillards attaquerent les chretiens et la
residence de Ta-Wo-Ly, grosse chretiente entoure de nombreux
petits villages presque tous chretiens. Les missionnaires furent
recueillis par le sous-prdfet qui se chargea de les faire descendre
au port de Kiou-Kiang. Apres leur depart, tous les villages chrd-
tiens et la chapelle commune furent incendies. Une soixantaine
de chretiens y furent massacres.
< Le 31 aout, c'dtait le tour de Ki-Nan. Notre residence epis-
copale non encore achevee, le seminaire, I'eglise, l'orphelinat, un
hopital tout neuf encore inhabitd, ainsi que plusieurs chapelles
des environs, tout cela'a flamb. Un moment avant le desastre,
quand la foule entourait deja nos maisons, les mandarins sont
venus nous faire sortir et nous faire embarquer a la hate sur
une jonque militaire. Nous n'avons rien pu emporter.
< J'ai laisse cinq pretres chinois dans la Mission, parce qu'il
leur est plus facile de se cacher qu'a nous. En effet, depuis notre
depart, ils sont obliges de se cacher et de changer de lieu assez
souvent. Les chretiens sont partout en fuite, et on force a l'apos-
tasie ceux qui voudraient revenir dans leurs villages. J'ai amend
avec moi a Shang-Hai les huit plus grands eleves de notre semi-
naire ; car nous devons pourvoir a la formation du clerge indi-
gene, dont nous avons tant besoin ...
A. Coqset.
Lettre de M. Peres ecrite de Ki-Nan, fin novembre 1903, a
un confrere qui a ete son collaborateur au Kiang-Si. Le mission-
naire donne familierement a son ami des nouvelles assez rassu-
rantes sur le vicariat.
...« Quand le 31 aout, les mandarins jeterent sur une mechante
barque les deux derniers missionnaires du Kiang-Si Meridional,
Mgr Coqset et votre ami, et que, de notre barque, nous vimes
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les flammes dctruire nos etablissements, je vous l'avoue, la tris-
tesse et le ddcouragement me saisirent.
< En une journie, vingt ans d'efforts, de luttes, d'argent
depense, et surtout de patience, ne furent que des ruines. Cela
commengait si bien, me disais-je ; et maintenant !... Et j'avais
alors envie de pleurer. J'oubliais que les ceuvres de Dieu ont
besoin de l'dpreuve pour donner de bons fruits, et pour que
l'homme ne puisse s'attribuer le succs, mais qu'il ait lieu d'ad-
mirer la bonte et la puissance de Dieu qui toujours tire le bien
du mal. Voyez vous-mtme ! A part notre belle maison de Wan-
Nan et un petit oratoire par-ci par-ld, tout avait etE aneanti. Et
aujourd'hui, trois ans apres, Ki-Nan, notre rdsidence principale,
voil& que notre eglise, notre h pital, le dispensaire, la maison
de nos chores Sceurs, les deux orphelinats ont de nouveau chante
un joyeux alleluia de resurrection, car tous ces etablissements,
inous les avons remis en de meilleures conditions qu'avant le
disastre.
< M. Festa, homme d'avant-garde, est all, au peril de sa vie,
ouvrir le district de Ning-Tou... Les districts de Tai-Wo-Ly et
Yong-Lin sont confids & M. Pruvot ; ses deux rdsidences et cha-
pelles complatement brt ldes ont dtd refaites a neuf. M. Lecaille,
l'heureux habitant de notre belle maison de Wan-Nan, tout en
dirigeant le petit seminaire, compte avec l'aide de M. Sie, baptiser
bon nombre d'adultes.
< Quant & M. Canduglia, votre ancien cure, il a deux vicaires :
M. Tcheou et M. de Jenlis. Ce cher confrere, en dehors de sa
grande paroisse et des soins vigilants qu'il consacre a l'Institut
des Vierges indigenes (de Sainte-Anne), lequel lui fournira bien-
t6t de pricieuses auxiliaires, comme institutrices ou directrices
d'orphelinats, ceuvres que les Filles de la Charite ne peuvent
encore entreprendre, il est tres occupE dresser vers les cieux
la « cathddrale > de Ta-Wo-Ly, style... Saint-Jean de Latran !...
c Et M. Legris, me direz-vous ? - Il est devenu architecte
diocdsain. Apres avoir b&ti l'Aglise d'ici (Ki-Nan), il est alli an
loin creuser les fondations de la residence de Kan-Tcheou. De
retour, it termine en ce moment l'dcole des Freres Maristes qui
vont arriver & Noel... >.
D'une lettre de M. Boscat, visiteur depuis 1900, nous extrayons
igalement quelques renseignements utiles sur la situation du
vicariat.
M. Boscat avait travaill6 au Kiang-Si durant une vingtaine
d'anndes. De Shang-Hai, le 1e' aouft 1904, il crit :
< Je reviens de faire des visites au Kiang-Si. J'ai commence
par le Kiang-Si Meridional : c'est de lui que je vais vous parler.
< Dans toutes ces regions l'ceuvre de Dieu avance len '-nent
mais rdellement. A Kan-Tcheou en particulier, la Mission est en
train de se bien etablir en pleine ville. On y acheve une bonne
residence. Cette ville est le centre gEographique du vicariat, et
c'est la qu'un jour devra tre la residence du vicaire apostolique,
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la que devront etre dtablies les principales oeuvres ; c'est sans
doute pour cette raison que Mgr Coqset vient d'y transporter
son petit scminaire (1). Depuis trois ou quatre ans d dj& y etaient
dtablis un orphelinat de la Sainte-Enfance et des dcoles-catichu-
menats pour le sexe fdminin, le tout sous la direction des Filles
de Sainte-Anne.
< Jadis, je n'avais jamais pu penedtrer a l'interieur de la ville
de Kan-Tcheou ; c'est a peine si on osait s'en approcher. A l'occa-
sion de la visite cette fois, je n'y ai pas seulement pdndtrd ; j'ai
pu, pour ainsi dire, m'y promener, aller et venir par les rues les
plus frdquentees, sans que mon passage sembldt produire le
moindre etonnement.
SA Ning-Tou, au sud-est, grdce a la tdnacitd de M. Festa,
nous avons, je n'oserais dire un dtablissement, mais au moins un
pied-a-terre. M. Festa s'y tient << mordicus >> avec deux catichu-
menats ; mais ii est seul avec un pr tre chinois installd &
120 kilometres pres de la frontiere du Fou-Kien.
< Que dire de Ki-Nan, au nord du vicariat, sinon qu'il conti-
nue de prospirer. La nouvelle eglise, qui n'est pas encore termi-
nde, est plus vaste que l'ancienne, detruite it y a quatre ans par
les boxeurs. Plus haut, j'ai nomm les << Filles de Saint-Anne >>.
C'est une petite communautd de vierges destindes a l'instruction
des femmes chrdtiennes ou catichumenes. Elles suivent les mimes
rgles que les << Josdphines >> de Piking, et ne s'en distinguent
guere que par le nom. Le besoin de ces vierges institutrices se
fait sentir partout ; nos vicaires apostoliques cherchent a s'assu-
rer leur collaboratioi >>.
Mgr Coqset ecrivait lui-meme de Ki-Nan, le 4 octobre 1904:
< Ici, malgrd les bruits de guerre, de rdvoltes et les inquidtudes
qui en rdsultent, la Mission fait son chemin et nous voyons
s'augmenter le nombre de nos chritiens. Nous comptons cette
annde plus de 500 baptimes d'adultes. C'est un chiffre qu'on
n'avait pas encore atteint. Si la paix n'est pas troublde, nous
verrons des rdsultats encore plus consolants.
<< La Chine passe par une crise ; il semble que cette immense
population va changer ses vieilles coutumes. Les hommes coupe-
ront leurs tresses de cheveux ; les femmes dflieront leurs
pieds (2), les lettrds sauront qu'en dehors de la Chine, il y a
d'autres nations, qu'en dehors de Confucius it y d'autres Sages et
d'autres livres que les < Quatre Livres >> de Confucius >>.
Ces diverses lettres nous disent clairement que non seule-
ment les ruines se relevent rapidement, mais que l'epreuve,
comme un aiguillon, a stimuld l'e1an missionnaire.
Nous donnons ici l'6tat du personnel en 1900 :
(1) II faudra attendre encore pres de vingt ans avant qu'un
eveque reside a Kan-Tcheou, mais cette ville sera le siege d'un
nouveau vicariat issu de celui de Ki-Nan.
(2) Ce qui arriva en 1912.
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Tableau du personnel du Kiang-Si Mdridional en 1900
Nombre de chretiens .......................... 5 890
- de pretres Lazaristes ................... 8
- de pretres Siculiers ..................... 5
- des etudiants en philosophie et thiologie. 7
- des latinistes ........................... 13
- des Filles de la Charitd ............... 3
- des Filles de Sainte-Anne ............... 8
On voit que les fidbles ont augmenti de pros de 2000
depuis 1890.
UN NOUVEAU MOUVEMENT BOXEUR AGITE LE SUD DU KIANG-SI.
Un an aprs l'affreux massacre de Nan-Tchang, un drame
assez semblable se diroulera au Kiang-Si Meridional. Les causes
pourtant sont tres differentes. Dans le Nord, ii s'agissait d'un
conflit entre la Mission catholique et l'autorit civile ; ii n'y fut
pas question de socidtd secrite. Au Sud, au contraire, ce fut
l'ceuvre d'une secte qui, sous un autre nom, renouvelait les
tristes exploits de boxeurs en 1900.
Elle se ddsignait sous le nom de << Cheng-Ta > (lutte par
I'esprit), mais en fait, c'dtaient d'authentiques boxeurs. Memes
pratiques superstitieuses, memes buts : l'extermination des
strangers et des chretiens.
Commenc ouvertement en juin 1907, le mouvement abou-
tissait au drame du 25 septembre suivant. Selon les temoignages
des missionnaires, tout le sud de la Chine itait sous la menace
d'un soulvement rdvolutionnaire. Le gouvernement imp6rial,
disaient-ils, aura de la peine a rdprimer une rdvolte contre la
dynastie.
D'autres sentaient que la paix dont ils jouissaient n'etait
que superficielle et craignaient que la rdvolution qui travaillait
les esprits ne les ipargnit pas dans son programme de destruc-
tion (1). La secte Cheng-Ta ne se developpa manifestement qu'au
sud du Kiang-Si. L'objectif principal des bandes fanatiques dtait
Ta-Wo-Ly, formd par une agglomdration de neuf villages qui,
fort maltraitis en 1900, avaient relevd leurs ruines. M. Canduglia
y exergait son apostolat depuis plus de vingt ans. Lui et ses
vicaires avaient pleine conscience du danger, soit par ce qu'ils
voyaient et entendaient, soit par les rapports de leurs chritiens.
M. Canduglia langait de nombreux appels au sous-prdfet de
Nan-Kang, dont ii dependait, mais toujours en vain. Celui-ci ne
croyait pas au danger. II s'adressait aussi, par l'intermediaire de
M. Schottey, aux autorites de Kan-Tcheou oh celui-ci rdsidait
comme directeur. Le 20 juillet 1907, M. Schottey icrivait : << J'aver-
(1) Cette revolution gendrale prevue eut lieu quatre ans plus tard,
et ne fut pas si sanglante que l'on ne craignait. On ne peut cependant
nier que les socidtes secretes y contribubrent, accldrberent la chute
d'une dynastie, qui d'ailleurs tait en pleine decadence.
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tis officiellement l'intendant de Kan-Tcheou ; ii me repondit qu'il
avait connaissance de cette secte et qu'il s'occupait de la d6truire,
en ajoutant qu'il n'y avait rien a craindre >.
Cependant M. Schottey, sur les renseignements donnds par
M. Canduglia, fit parvenir a l'intendant les noms des lieux oh
les brigands tenaient leurs reunions, et meme les noms des
principaux chefs. Alors l'intendant fit faire par son subordonn6,
le sous-prefet de Kan-Tcheou, des enquites et quelques arresta-
tions a peu pres sans resultat.
Le 21 septembre, M. Canduglia avertit M. Schottey que le
danger etait imminent. Celui-ci en rifera aussit6t a l'intendant
qui envoya 60 soldats, dont 40 pour la ville de Nan-Kang et 20
pour un gros marche distant de 7 kilomhtres de Ta-Wo-Ly, mais
aucun pour ce village meme, qui 6tait deji entour6 par les
boxeurs. Le 23 et le 24, nouveaux appels de M. Canduglia et
nouvelles d6marches de M. Schottey auprds de l'intendant, qui
cette fois envoya un colonel flanque de 10 soldats a Ta-Wo-Ly.
Voila la colonne de secours.
MASSACRE DE M. CANDUGLIA.
Le 24, il y eut un petit engagement. Le bourg de Ta-Wo-Ly
est entour6 de collines. On en vit descendre un millier de boxeurs
s'dtageant sur les pentes. Puis, ils se partagerent en deux bandes,
I'une resta sur place, l'autre s'avanca resolument vers le village,
drapeaux deployds. Prudemment, les chefs restent en arriere.
Les boxeurs approchent, ils prennent le pas de course, armis de
piques pour la plupart, trs peu de fusils. Les chrdtiens tirent
quelques coups de fusils. Une mmele s'en suit oti dominent les
vociferations. Du c6te des chretiens, il y a un tu6 et un bless6.
De 1'autre c6te plusieurs tombent. Leur coup d'essai est manqu6,
ils se replient, emportant morts et blesses.
Nul secours ne vient du c6te des mandarins. La nuit se passe
sans autre attaque. Le lendemain 25 septembre, au point du
jour, arrive le colonel avec ses 10 hommes. Le chef tepte de
requdrir la quarantaine de soldats 6parpill6s dans le voisinage
de Nan-Kang, mais ceux-ci refusent de marcher, car le sous-
prefet pretend qu'il n'y a pas de danger et qu'il ne faut pas
s'armer, de crainte d'exciter les boxeurs. Le colonel ne put
adjoindre i son groupe que 3 sous-officiers et les envoya en
reconnaissance. Ceux-ci reviennent effrayes ; < Les boxeurs
viennent trop nombreux, disent-ils, nous ne pouvons rien faire
contre tant de monde>!
A midi, une ligne de boxeurs se montre et couvre les hau-
teurs d'alentour; bientot les pentes fourmillent de grappes
humaines. Ils sont plus de dix mille. Vers 4 heures, ils mettent
le feu aux villages avanc6s ; 5 heures ils sont tout pres du
village ; bient6t l'orphelinat est en feu. M. Lecaille r6conforte
tout le monde; par trois fois, il crie i tous de se refugier B
l'eglise. Les soldats, pourtant bien armes, n'osent pas tirer. A
20
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ce moment, le colonel croit qu'une issue est encore libre, ii veut
fuir. II fait monter M. Canduglia sur le cheval d'un de ses offi-
ciers et, sui'vi des soldats et de quelques chretiens, s'eloigne du
village. A peine la petite troupe a-t-elle fait cent pas qu'un
groupe de boxeurs debouche soudain sur la route. M. Can-
duglia, qui lui aussi avait cru a une fuite possible, se rend compte
du danger ot il se trouve ; ii benit les chr6tiens et serre la main
de son fidele serviteur qui a voulu le suivre. Alors le malheureux
colonel se laisse glisser de sa chaise, se prosterne devant les
forcends qui accourent, et les supplie de rentrer dans l'ordre.
Pour toute reponse, il recoit un coup de feu qui le jette agonisant
sur le sol. En meme temps M. Canduglia est entour6, son cheval
est tu6 et lui est renvers6 i terre ; aussitot il recoit quatre coups
de lance en pleine poitrine, et l'un des 6nergumenes se pr6cipite
sur la victime le sabre lev6 et lui tranche la tete.
FUITE DE M. LECAILLE.
Pendant que M. Canduglia succombait, la terreur regnait dans
I'6glise de Ta-Wo-ly. Toute la population etait li avec M. Lecaille.
Les hommes avaient perdu courage, les femmes se lamentaient.
Les familles priaient a genoux ou se trainaient aux pieds du
pretre pour le supplier de les sauver. M. Lecaille ne se laisse
pas abattre; il n'a pas dormi depuis trois jours, mais son cou-
rage ne faiblit pas. Il crie a tout ce monde de faire l'acte de
contrition. Une pribre ardente monte vers le Ciel. Le pretre
prononce la formule d'absolution. Il est 5 heures du soir, il
prend un fusil et, avec quelques hommes 6nergiques, il fait le
coup de feu du haut de la tribune. D'autres lancent des pierres
aux assaillants. Tous surveillent les alentours et tirent sur ceux
qui essaient de mettre le feu au dehors. L'ecole a pris feu et son
toit s'6croule.
Cependant l'6glise est sauve. La nuit est venue. Les 6meutiers
se disloquent, les uns pillent, les autres rentrent chez eux
emportant leur butin. Le moment est propice pour la fuite:
rester a l'6glise ce serait la mort pour le lendemain.
Vers 7 heures du soir, M. Lecaille sort au dehors ; des chre-
tiens le suivent sur la route de Ping-Lou. Ils sont une centaine
en tout. La marche est lente, les femmes et les enfants la
retardent ; les 13 vierges de Sainte-Anne sont li aussi sous la
protection des hommes armes. Vers 2 heures du matin, on arrive
enfin i Ping-Lou. La, il n'y avait pas de boxeurs, mais la resi-
dence etait vide de ses habitants. On put y prendre un peu de
repos, et au petit jour, on se remet en marche vers Kan-Tcheou
oi l'on arrive i 10 heures du matin.
Le directeur, M. Schottey, qui savait dej i la triste fin de
M. Canduglia par un soldat fuyard, avait le bonheur d'accueillir
les refugids et d'6treindre son confrere, dont le sort l'inquietait
fort jusqu'i ce moment. Avec M. Schottey se trouvaient 1l
M. Molinari qui, averti du desastre de Ta-Wo-ly, avait fui une
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heure avant le passage de M. Lecaille ; M. Verribre et le Frbre
Van den Brandt qui se trouvaient alors a Kan-Tcheou. Mais
l'odyssee des missionnaires n'est pas finie.
MEURTRES ET DESTRUCTIONS.
Voici M. Lecaille arriv a Kan-Tcheou le 26 septembre au
matin, apres avoir connu les pires 6motions.
Bien que les boxeurs ne fussent pas dans la ville, la nouvelle
des massacres des alentours avait provoqud une agitation que
l'arrivie des rdfugids avait encore accrue. Ce que voyant,
M. Schottey jugea prudent d'aller voir l'intendant avec les mis-
sionnaires. Le mandarin les assura qu'il mourrait plut6t que de
laisser les dmeutiers dgorger les missionnaires. De plus, ii leur
offrit de les escorter jusqu'a Ki-Nan, s'ils le desirent.
Vers 3 heures, aprbs midi, la populace se rue a la residence,
l'incendie, ainsi que l'glise non encore achevee, le siminaire et
l'orphelinat. La place n'est plus tenable. M. Schottey ne perd pas
son sang-froid; il organise le d6part. Les vierges et les orphe-
lines sont confides au sous-prdfet. Vers 10 heures du soir les
cinq missionnaires quittent le yamen sous escorte. Deux barques
les attendent ; ils s'embarquent et font route vers Ki-Nan, qui
est a une distance d'environ 200 kilombtres. Ils y arriveront le
30 septembre.
La, rdgnait le calme, et les fugitifs purent s'y reposer dans
la compagnie de plusieurs confreres qui venaierrt d'achever leur
retraite annuelle. C'itaient M. Pires, M. Legris, directeur du
grand seminaire, M. Pruvot, M. Bonanate, M. de Jenlis et
M. Wathd.
Au bout de 8 jours de repos, MM. Schottey et Lecaille conti-
nuaient seuls leur navigation vers Shang-Hai, pour fournir a
M. Guilloux, Visiteur, les renseignements dont il pouvait avoir
besoin.
Cependant l'insurrection n'6tait pas apaisSe. Nous avons vu
que M. Molinari avait fui a temps de Ping-Lou. Le lendemain
de son depart la ville dtait livrde au pillage et a l'incendie. De
meme la ville de Nan-Kang, malgrd les assurances du pacifiste
sous-prefet.
Des horreurs furent commises sur le cadavre de M. Canduglia.
Apris qu'on lui eut coupd la tete, on la planta au bout d'une
pique et elle fut promende trois jours durant dans les villages
environnants. Ensuite, des soldats mirent le cadavre en bire.
le transportdrent a Kan-Tcheou et le deposbrent au camp mili-
taire, oi il devait attendre l'enquete officielle.
Le nombre des chrdtiens tues a Ta-Wo-ly et dans les villages
d'alentour monte a plus d'une centaine.
Tout au long de ce douloureux rdcit, pas une seule fois n'a
dtd prononc6 le nom de l'Ordinaire du lieu. C'est que Mgr Coqset
dtait absent de son vicariat.
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TRANSFERT DE MGR COQSET AU TCHE-LY OCCIDENTAL
ET SON REMPLACEMENT AU KIANG-SI MPRIDIONAL
PAR MGR CICERI.
Par bref du 3 mai 1907, le Pape Pie X transfere Mgr Coqset
du Vicariat du Kiang-Si meridional au Vicariat apostolique du
Tche-ly occidental (Tcheng-Ting-Fou), vacant par la mort de
Mgr Jules Bruguidre, arrivde le 19 octobre 1906.
Deux mois plus tard, un Bref du meme Pie X du 3 juillet
nommait M. Nicolas Ciceri, dveque du titre de <Dausara> et
Vicaire apostolique du Kiang-Si meridional.
Aussit6t connu le Bref de son transfert a Tchangtingfu,
Mgr Coqset n'hisita pas a prendre des mesures pour se rendre
le plus tot possible dans son nouveau Vicariat, beaucoup plus
important que celui qu'il venait de quitter, car il comptait
32 000 chretiens ; de plus, il tait vacant depuis plus d'un an.
Il se rendit done a Tcheng-Ting en juin 1907, au moment oii
a Ki-Nan le bruit des troubles du Sud du Kiang-Si n'dtait pas
encore parvenu.
D'autre part son successeur, pour raison de sant6, hdsitait a
accepter la charge qui lui 6tait offerte. De 1l, des tractations avec
Rome, car on pouvait prevoir que le Souverain Pontife ferait un
autre choix. Mais Rome ne revint pas sur sa decision. Ainsi
s'explique le retard de la prise de possession du siege de Ki-Nan.
Ce n'est en effet que le 16 fivrier 1908 que Mgr Ciceri recut i
Ki-Nan la cons6cration 6piscopale des mains de Mgr Coqset, qui
dut refaire le voyage Tcheng-Ting-Ki-Nan.
M. Nicolas Ciceri ne i Brusciano (Diocese de Naples), le
26 mai 1854, regu i Paris le 5 mai 1874, fut ordonn6 le 15 juin 1878.
Arriv6 i Shang-Hai le 4 octobre suivant, il fut destind au Kiang-Si.
Lors de l'drection du Vicariat apostolique du Kiang-Si oriental
en 1885, il y demeura jusqu'en 1900. Alors il fut nommd sous-
procureur i Shang-Hai et c'est li qu'il rebut sa nomination de
Vicaire apostolique du Kiang-Si mdridional. Nous le retrouverons
li aprds avoir parcouru les autres Missions.
CHAPITRE XVIII
LE VICARIAT APOSTOLIQUE DU KIANG-SI ORIENTAL
Situation g6ndrale de cc Vicariat. - Tableau du personnel et des
fruits spirituels en 1891. - Mort de M. Anot. - M. Anot, un grand
missionnaire. - La Boxe au Kiang-Si Oriental. - Le relevement
des ruines. - Tableau comparatif sur quatre annies. - Jubil6
episcopal de Mgr Vic. - Mort de Mgr Vic. - Son successeur.
SITUATION GENERALE DE CE VICARIAT.
Crdd en 1885, le Vicariat du Kiang-Si Oriental embrasse en
tendue et en population le tiers de la province du Kiang-Si. Il
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mesure environ 400 kilometres du Nord au Sud et 350 kilometres
de 1'Est a l'Ouest. II a donc une superficie d6passant un peu
le quart de celle de la France.
Sa population est d'environ 10 millions d'habitants. Le vicariat
comprend quatre pr6fectures qui englobent vingt-cinq sous-pr6-
fectures.
TABLEAU DU PERSONNEL ET DES FRUITS SPIRITUELS EN 1891
Chr6tiens .................................. 10 854
Catdchum ~nes ....................... ........ 973
Baptdmes d'enfants de fiddles .................. 320
d'enfants de paiens ................. 4128
d'adultes ............... ........ 176
Eglises proprement dites ...................... 4
Chapelles ........... ......... 24
Oratoires .................... ................. 31
Chr6tient6s a visiter .......................... 205
Prdtres Lazaristes europ6ens .................. 10
indigenes ................... 3
s6culiers indigenes .................... 7
Grands sdminaristes ........................... 5
Ecoles de garcons ............................ 32
l6 ves ............................... 411




Enfants en nourrices ...................... 725
N.B. - On remarquera que dans ce tableau nulle mention
n'est faite de la catdgorie < Petits sdminaristes > ou << latinistes >>.
C'est que, par raison d'6conomie de personnel et de ressources,
les trois vicaires apostoliques de la province ont, d'un commun
accord, 6rig6 un petit s6minaire d'abord t San-Kiao, puis a
Ki-Nan, dans lequel 6tudient ensemble tous leurs latinistes. Tout
cela est provisoire. Ils auront bient6t dans leur propre Mission,
tout ce qu'il faut pour mener a bien la formation de leurs
16vites.
M. ANTOINE ANOT, UN GRAND MISSIONNAIRE.
Le Kiang-Si Oriental faisait une grande perte le 21 novem-
bre 1893, jour de la mort de M. Anot, ce grand missionnaire qui,
depuis 50 ans travaillait dans le Kiang-Si.
Apres avoir annonc6 cette douloureuse nouvelle par tl16-
gramme au Sup6rieur g6ndral, Mgr Vic 6crivit une notice sur ce
confrere, dont nous rapportons ici les passages principaux.
M. Antoine Anot, n6 a Menneville (Aisne), le 3 mai 1814, regu
i Paris le 5 octobre 1838, ordonn6 le 21 mai 1842, fut d6sign6,
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selon son d6sir, pour les missions de Chine. II arriva a Macao le
24 aofit 1843 et fut envoyd au Kiang-Si, qui alors n'avait qu'un
seul 6veque, Mgr Rameaux. Il fit ses premieres armes avec ce
vaillant ap6tre qui, l'ann6e suivante (1845), devait mourir a
Macao dans la force de l'ige. M. Anot travailla ensuite sous la
conduite de Mgr Laribe.
Mais a peine avait-il inaugurd son ministere qu'il fut frapp6
d'une grave et longue maladie. Or, chose 6trange, non seulement
il gu6rit, mais ii se trouva dans la suite plus robuste qu'il ne
l'avait jamais 6t6...
Alors ii entra en campagne, se mit a parcourir les chr6tientes
d6laiss6es vu la p6nurie d'ouvriers ; ii visite, instruit, encourage
les n6ophytes ; ii s'adonne tout entier, sans compter avec la
fatigue, les privations, les deceptions a cette difficile besogne. Les
prtres de secours qui lui furent envoyds t diverses 6poques, ayant
et6 moissonnes de bonne heure ou appliques a d'autres besognes,
M. Anot resta 20 ans durant, presque seul Europ6en a visiter les
chretiens, c'est-i-dire i faire mission. Son zile et son activit6
suffisaient a tout et a tous.11 faut convenir que sa robuste constitution devenue prover-
biale au Kiang-Si, le favorisa singuliirement. Pour administrer
l'Extreme-Onction, ou se transporter d'une chr6tient6 t l'autre,
il franchissait a pied des distances de 200 ou 300 kilometres. II
lui arrivait de parcourir sur des montagnes escarpdes, i travers
des sentiers quasi inaccessibles, des distances invraisemblables,
laissant loin derriere lui ses conducteurs et ses porteurs de
bagages.
Cette 6nergie et cette aptitude aux longues courses, dont ii
remerciait la Providence, 6taient une vraie ressource pour l'exer-
cice de ses fonctions ; ii savait y joindre un devouement et une
onction qui d6cuplaient la valeur et le mdrite de son travail.
La permutation ou la mort successive de plusieurs Vicaires
apostoliques laissa en ses mains i plusieurs reprises et aux
6poques les plus difficiles, la direction de la Mission. Qui pourra
dire les peines, les sollicitudes, les preoccupations de ce mission-
naire de l'ann6e 1849 i 1871 ? A la jalousie des lettrds, a la mau-
vaise foi et i l'astuce des mandarins, aux calomnies de toutes
sortes, vinrent s'ajouter les calamit6s et les horreurs de la guerre
civile qui ne dura pas moins de 20 ans dans la province du
Kiang-Si. On 6tait constamment harcel6, ou par les rebelles, ou
par les troupes imp6riales. Il serait difficile de dire de quel
cot6 on exercait sur le peuple le plus de vexations et de
cruautds : les deux partis pillaient, incendiaient et dgorgeaient.
Cependant, le personnel des missionnaires ayant peu a peu
augment6, la seconde moitid de l'apostolat de M. Anot a 6td moins
mouvementde. D'ailleurs, il ne pouvait plus se ddplacer facilement
comme autrefois, et ce n'6tait pas pour lui mince sacrifice que
de s'abstenir de visiter les chr6tientis. Alors il dirigea en silence
les oeuvres de residence. En contact avec ses confreres, il leur a
communiqud son esprit et son zele.
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I1 avait depuis 8 ans le germe de la maladie qui l'a emportd.
Mgr Vic termine ainsi sa notice:
< J'estime que peu d'ap6tres ont fourni une carriere, non seu-
lement aussi longue (1), mais aussi bien remplie et aussi f dconde.
Sans doute, ii ne fut pas seul, et on ne peut lui attribuer tout
le bien qui s'est fait au Kiang-Si pendant ces longues annies;
mais c'est lui qui posa les assises de ces nombreuses chrdtientis
que nous trouvons dissdmindes aujourd'hui dans les treize prdfec-
tures de la province.
< Le premier il fonda la Sainte Enfance et lui donna une
telle impulsion que ni la guerre civile, ni les vexations des lettrds
et des mandarins n'ont pu en arreter les progres.
( Pour le talent, c'dtait une intelligence lente et stre, qui
s'est ddveloppde jusque dans sa vieillesse. Pas du tout entetd,
nous admirions parfois dtonnds, la bienveillance et l'ouverture
d'esprit avec lesquelles il accueillait les jugements et les iddes de
ses plus jeunes confreres. Ii n'avait de prejuges sur rien ni contre
personne.
( M. Anot fut plus dtonnant encore par sa modestie et son
humilitd que par ses travaux. Il fut par excellence homme d'orai-
son. Il priait en voyage, il priait a la rdsidence, il priait en
maladie plus encore qu'en sante. Tel fut le secret, dans sa longue
existence, du grand bien qu'il lui fut donnz d'opdrer >.
LA BOXE AU KIANG-SI ORIENTAL.
Dans un rapport qu'il fit a M. Boscat, Visiteur, le 28 mars 1901,
Mgr Vic expose clairement la situation qui fut faite aux mission-
naires du Kiang-Si, par suite des divergences d'opinion des
hautes autoritds qui r6gnaient alors dans les provinces du Sud.
...<< Les vice-rois craignant d'etre les victimes des reprdsailles
dventuelles des Puissances europdennes, rdsolurent d'un commun
accord d'attinuer les ordres de Peking (2). Le Kiang-Si est
dependant du vice-roi de Nankin ; toutefois celui-ci a sur notre
province une autoritd plus nominale qu'effective. En pratique, le
gouverneur de Nan-Tchang est inddpendant.
<< Dans l'intdrieur du Kiang-Si, ii n'y a actuellement d'dlement
europden que les missionnaires catholiques et, en plus grand
nombre, les ministres protestants. Des le commencement des
troubles, notre gouverneur envoya & Shang-Hai un de ses familiers
qui le tint au courant des cvdnements. Cet homme avec une mau-
vaise foi manifeste, dcrivit a son maitre qu'i Piking, le Gouver-
nement etait victorieux sur toute la ligne, que tous les diables
d'Occident avaient etd gorgds, et qu'ad Shang-Hai mime on allait
(1) 11 est le premier missionnaire lazariste qui ait travaill durant
cinquante ann6es en Chine. I1 6tait le 125e Lazariste arriv6 en Chine.
(2) On se souvient que le vice-roi du Nankin avait r6sist6 ouver-
tement a 1'ordre de Tse-Hi d'incorporer les boxeurs dans les rangs
de son arm6e.
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jeter a la mer le reste des residents strangers. Le gouverneur se
trouva dans une situation perplexe. Ii devait d'une part, montrer
son ddvouement aux injonctions de la cour ; d'autre part, le vice-
roi de Nankin donnait des ordres pressants et multiplies de
protdger la vie des strangers.
, Notre gouverneur trouva un moyen terme : proteger les
vies, mais raser les etablissements. Il y eut alors un plan bien
concertd. Il fallait d'abord eloigner les strangers missionnaires,
puis piller et ddtruire a son aise les etablissements tant catho-
liques que protestants. On devait commencer par le Vicariat
Oriental, passer ensuite au Meridional, pour aboutir & Nan-Tchang
et Kiou-Kiang. De fait, d&s la premiere semraine de juillet au
30 aot, ce plan fut execute de point en point.
, On pressa d'abord les missionnaires de se retirer. Les auto-
rites se ddclaraient impuissantes a les proteger : la prdsence du
pretre, disait-on, et menrne du pritre indigene, tait une excitation
perpetuelle pour la population. Les missionnaires crurent sage
de se rendre a ces injonctions.
< Plusieurs des n6tres partirent le plus tard possible, dont
M. Dauverchain qui, apres la destruction de la residence de Kin-
Te-tcheng comprit bien l'immrnrninence du danger. Il dirigea les
Filles de la Charitd sur Kiou-Kiang, et 5 jours apres leur ddpart
de Yao-Tcheou, leurs dtablissements etaient en feu. Tous quit-
terent a regret la Mission pour se rendre & Shang-Hai. En
s'obstinant a rester, les missionnaires eussent expose leur vie en
pure perte, et leur presence loin d'adoucir, aggravait la situation
des chrdtiens >>.
Tout autre etait la situation des missionnaires dans le Nord
de la Chine. Les chr6tiens beaucoup moins isolds y sont plus
nombreux et plus group6s. Les ordres de la Cour y 6taient bruta-
lement et cruellement ex6cut6s. Les principales chrdtientds 6taient
cerndes par les boxeurs en armes, la fuite 6tait mat6riellement
impossible.
La ddfense a main arm6e s'imposait done aux chr6tiens. Le
devoir du missionnaire 6tait de les encourager et aider de son
mieux a l'organisation de la d6fense. L'histoire de la Boxe a
P6king dit 6loquemment combien simplement et vaillamment nos
confrbres du Nord, les Sceurs et les chr6tiens ont fait leur devoir.
Ces explications nous ont paru n6cessaires pour faire com-
prendre la conduite des missionnaires du Kiang-Si en g6neral,
pendant la tourmente de 1900.
Nous avons dit plus haut, en parlant du Kiang-Si Septen-
trional, les pertes matdrielles subies par les trois vicariats. Quant
aux pertes humaines, le Kiang-Si Oriental a eu une quinzaine de
victimes.
- 313 -
LE RELEVEMENT DES RUINES.
A peu prbs tous les 6tablissenents du Vicariat avaient 6t6
d6truits, sauf ceux de Fou-Tcheou. Il en fut ainsi de ceux de
Kiou-Kiang qui furent conserv6s intacts, grice a la presence des
navires europdens.
II fallut done relever les ruines accumuldes. C'6tait une rude
besogne pour Mgr Vic dans ce vicariat si pauvre en ouvriers
apostoliques. L'une des premibres rdparations fut celle de la
maison des Filles de la Charit6 i Yao-Tcheou. Elles purent y
rentrer le 25 mars 1902 dans un 6tablissement aux deux tiers
plus grand que l'ancien. A Ho-Keou, une residence a 6t6 cons-
truite par M. Sageder. Des pretres chinois bitirent des chapelles.
Dans les anndes qui suivirent, jusqu'i la grande R6volution
de 1911, ii y eut dans ce Vicariat un mouvement accentud de
conversions, grice i une accalmie relative et surtout a des ordi-
nations successives de pretres indigenes et a un renfort consi-
derable envoyd de Paris qui doubla le nombre des ouvriers apos-
toliques.
Pour mieux montrer les progris de ce vicariat, sous la
direction de Mgr Vic, nous donnons ici une statistique compa-
rative du personnel et des principaux fruits spirituels pour les
annies 1902, 1904, 1908 et 1911.





Prdtres europdens Lazaristes ......
indigines Lazaristes ......
sdculiers ..................
Grands et petits seminaristes ....
Filles de la Charit6 ..............
Religieuses indigenes Josdphines ..
Baptimes d'adultes ................
d'enfants de chretiens ..
d'enfants a l'article de
la mort .............
1902 1904 1908 1911
13 373 14 380 19 080 21 960
. 2000 3800 3680 2000
11 16 21 22
2 3 3 3
8 8 9 10
7 12 24 52
. 6 6 6 7
- - - 24
. 265 400 1 266 1 600
. 689 668 818 1 680
. 2900 4 248 2800 2975
JUBILE EPISCOPAL DE MGR VIC (18 mai 1911).
L'antique residence 6piscopale de Fou-Tcheou 6tant trop
6troite, Mgr Vie choisit Kien-Tchang pour cette rdunion de
famille, non pas seulement pour y 6tre mieux logds, mais pour
y benir solennellement a cette occasion, la nouvelle et belle
dglise.
En effet, sur les ruines de 1900, la population d6sormais sym-
pathique avait vu depuis pres de trois ans s'dlever la plus belle
- 314 -
6glise du Vicariat ; elle s'achevait ia point, et le devou6 M. Tamet
pouvait prier son ev6que de la benir solennellement, comme
monument d'actions de graces.
Plus de 20 pretres, dont quelques-uns de l'exterieur 6taient
presents. Les s6minaristes grands et petits s'acquitterent au
mieux du chant et des cdr6monies aux deux Messes Pontificales
qui furent c616bries, tandis que les chretiens remplissaient l'6glise
en ces jours de fetes et d'actions de graces. M. Dauverchain qui
fait le rcit de ces rijouissances, se plait t constater les progres
du vicariat en ces 25 ann6es.
< Nous 6tions, 6crit-il en 1886, trois confreres europeens de
Mgr Vic ; nous sommes aujourd'hui vingt-trois. Les pretres chi-
nois ont garde leur chiffre de dix, les ordinations de nouveaux
pretres ne faisant que compenser les dces ; mais le progres
actuel est dans l'ceuvre du s6minaire, qui n'a-jamais 6t6 si
prospire.
<< En 1886, nous n'avions que quatre residences ; actuellement,
sans compter celles qui n'ont pas encore de directeur, nous en
avons vingt-trois en pleine activit6.
<< En 1886, nous avions i peine 10000 fideles. Nous en avons
maintenant environ 21 000. L'an dernier nous avons eu 1 234 bap-
temes d'adultes ; dans l'exercice actuel, nous esp6rons en avoir
pros de 1 500.
<< Depuis quelques ann6es seulement nous avons des reli-
gieuses indigenes de Saint-Joseph, les Jos6phines : oeuvre d'avenir.
Elles n'ont encore que cinq 6tablissements dans lesquels elles
enseignent plus de 500 61eves >>.
H6las ! Toutes ces fetes, toutes ces actions de graces a Dieu
devaient 6tre comme le chant du cygne du v6ndre Vicaire apos-
tolique.
MORT DE MGR VIc.
Depuis quelques mois, Mgr Vic sentait ses forces diminuer.
Vers la fin de mai 1912, sur le conseil de son entourage, ii se
rendit a Shang-Hai pour consulter les m6decins, et se faire
soigner s'il en 6tait besoin. Le docteur lui conseilla de se reposer,
de se promener et de se distraire.
Mgr Vic se d6cida a aller passer quelques jours dans notre
maison provinciale de Kia-Shing. II partit avec M. Dauverchain et
le Frere Barriere.
Pendant la r6creation du soir ii fut tres gai, et s'interessa
a la conversation comme ii avait l'habitude de le faire. Aussi, les
temoins avaient tout lieu de croire que ce changement de milieu
lui serait salutaire. H61las ! Dieu en avait decid6 autrement.
Le lendemain matin, 2 juin, lorsque son domestique entra
dans sa chambre vers 4 h 30 selon la coutume, ii trouva Mgr Vic
6tendu inerte sur son lit, le corps encore chaud. Vite, ii appelle
le directeur de la maison, M. Ryckewaert, qui se hita de lui
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donner une absolution sous condition; mais la mort avait ddja
fait son oeuvre : une hdmorragie l'avait foudroy.
Dieu avait rappel6 a lui son bon et fiddle serviteur. Mgr Vic
fut en effet, le Vicaire apostolique v6ritablement missionnaire.
Pendant les vingt-six annees de son dpiscopat, ii ne s'est jamais
menag6, travaillant comme le plus humble de ses confreres qu'il
se faisait un plaisir de remplacer des qu'ils etaient fatiguds. Aussi
peut-on dire qu'il est mort epuise par ses courses apostoliques
et victime de son zele pour la conquite des ames.
Par Bref de S.S. Pie X, du 19 aout 1912, M. Louis Clerc-Renaud
fut nommd eveque << d'Ele > et Vicaire apostolique du Kiang-Si
Oriental. M. Jean-Louis Clerc-Renaud, n .a Lyon le 18 juin 1866,
regu a Paris le 26 septembre 1885, fut ordonn6 le 17 decem-
bre 1892. Arrive Shang-Hai le 14 frvrier 1893, il fut plac6 au
Kiang-Si Oriental.
Il recut la consecration 6piscopale le 3 novembre 1912 dans
la chapelle des Soeurs a Yao-Tcheou, des mains de Mgr Reynaud,
assiste de Mgr Fatiguet et Mgr Ciceri.
VICARIAT DU TCHE-KIANG.
Nous interrompons ici notre recit sur ce vicariat, pour nous
transporter dans celui du Tche-Kiang que nous avons quitt6 au
moment meme oti le mouvement boxeur allait se declencher. Mais
auparavant, pour satisfaire a l'ordre chronologique, nous devons
mentionner ici le deces de plusieurs personnages insignes, a
savoir la mort de M. Boscat, Visiteur ; de Mgr Favier et de
Mgr Bruguiere.
M. Boscat 6tait us6 avant l'age. Les travaux et les soucis
avaient ruind sa sante. Sa barbe bien fournie et blanche comme
neige lui donnait l'aspect d'un vieillard, et la pileur de son visage,
malgrd ses yeux tres vifs, donnaient l'impression d'une grande
fatigue. Plusieurs fois, au cours de ses frdquents voyages a
Kia-Shing, il avait eu des syncopes.
Quelle ne fut pas la consternation de ses confreres et de ses
< carissimi comme il aimait a appeler ses clercs de Kia-Shing,
lorsque le 27 decembre 1904, un te16gramme de Shang-Hai leur
annonga la mort du vindrd Visiteur ! il n'avait que 56 ans.
Son successeur fut M. Claude Guilloux, qui 6tait arrive en
Chine en 1886 et dirigeait le seminaire de Peking lorsqu'au debut
de l'anne 1905, il fut nommd Visiteur de la Province de Chine
et, par consequent, Superieur du Siminaire de Kia-Shing.
Nous reviendrons plus tard sur les progres de ce seminaire.
MGR FAVIER.
Mgr Faviei eut une premiere attaque d'apoplexie lors d'une
visite qu'il faisait a l'h6pital international de P6king. C'dtait le
15 aout 1902. Le medecin-chef de l'h6pital et les Sceurs lui
donnarent les premiers soins et le garddrent a l'h6pital jusqu'a
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la fin d'octobre. Mgr Favier etait partiellement paralysd. Il dut
cesser a peu pres toutes ses activit6s et laisser a Mgr Jarlin la
conduite des affaires.
Une nouvelle crise se produisit en mars 1905. C'6tait la der-
niere. Le 4 avril suivant, apres avoir reyu les sacrements,
Mgr Favier rendait son ame a Dieu. Il avait 68 ans, dont 43 ans
pass6s en Chine.
Homme de decision et d'action, ii avait un esprit large.
Mgr Favier a rempli un grand r61e en Chine, surtout lors de
l'insurrection des boxeurs. Par son expdrience, par sa vive intel-
ligence, par sa bienveillance a l'6gard de tous, il s'6tait acquis
un veritable prestige, non seulement aupres des missionnaires
et des chretiens, mais aussi aupres des europeens et des hautes
autoritis chinoises. A sa mort le gouvernement temoigna a
Mgr Jarlin d'une manidre trds expressive ses condoldances et sa
haute estime pour le Prl1at d6funt.
Comme Coadjuteur avec future succession, Mgr Stanislas
Jarlin, ddja habitud au gouvernement du Vicariat de P6king, en
prit officiellement l'administration.
MORT DE MGR BRUGUIERE.
Mgr Bruguibre avait dtd membre du Synode de P6king
(1906). I1 s'y dtait rendu avec M. Nicolas Baroudi. Ce fut son
dernier acte public. Aprds la cloture du Synode, l'6v6que voulut
profiter de son voyage pour faire une visite a son intime ami
qu'il savait malade, M. Catheline, aumonier du d6tachement
frangais de Tientsin. II se rendit donc dans cette ville par la
voie ferrde et descendit a la Procure, tenue alors par M. Des-
rumaux.
Le lendemain, ce confrbre conduisit Mgr Bruguibre au lieu
dit << l'Arsenal > distant de 7 ou 8 kilomitres de la citd, otf
M. Catheline r6sidait. Les deux amis qui ne s'6taient pas vus
depuis longtemps 6taient heureux de se retrouver ensemble.
Aprbs le diner, l'dv6que se sentit pris d'un mal dtrange, mais
n'en laissa rien paraitre. Cependant, au cours du voyage de
retour, il dit a son compagnon, M. Baroudi : < Je ne me sens
pas bien... j'ai l'impression que M. Catheline m'a communiqud
sa maladie > (M. Catheline 6tait phtisique). - < Que dites-vous,
Monseigneur ? Non, ce n'est qu'une indisposition passagere caus6e
sans doute par la fatigue >. Mgr Bruguiere n'en parla plus et
rentra a Tcheng-Ting-fou sans s'arreter a Pdking.
II voulut aussit6t prendre les mesures ndcessaires pour com-
mencer a mettre a ex6cution les r6solutions synodales. D6ja il
envisageait le projet d'6riger dans les principaux centres une
dcole primaire-sup6rieure, puis, a la r6sidence 6piscopale une
ecole secondaire.
Mais le malaise qu'il avait ressenti a Tientsin s'accentuait
et, malgr6 sa volont6 de n'en rien laisser paraitre, son entou-
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rage qui l'avait toujours vu d'une santd florissante, s'6tonnait de
son air fatigud Bientot Mgr Bruguiere dut avouer son mal. On
appela un habile mddecin de Peking qui ddclara que le malade
6tait atteint de phtisie et d'une maladie de coeur. On pria beau-
coup pour le vendr5 malade et l'on crut un moment avoir fait
vraiment violence au Ciel. Le malade avait retrouve l'appdtit, sa
gaietd et son entrain habituels. Ce ne fut qu'une amelioration
apparente, la maladie suivait son cours et bient6t s'aggrava de
telle sorte que les mddecins pressdrent le malade de changer de
climat et de partir pour l'Europe. Comprenant la gravitd de son
mal, l'dvique accepta, a la satisfaction de son entourage qui
espdrait les bons rdsultats que devait produire un sdjour en
France. Mgr Bruguiere arriva a Shang-Hai a bout de forces, le
16 octobre 1906, et fut conduit imm6diatement i l'H6pital Inter-
national desservi par les Filles de la Charit6. Le lendemain on
lui administra les derniers sacrements et le 19 au soir, ii rendait
le dernier soupir en murmurant «: Le Pasteur donne sa vie pour
ses brebis >>.
CHAPITRE XIX
LE VICARIAT APOSTOLIQUE DU TCHE-KIANG
La Boxe au Tche-Kiang. - Rapport de M. Faveau. - Les ruines se
relevent. - Wen-Tcheou, un beau champ de travail. - Les
progris. - Tableau comparatif pour les annees 1884, 1894, 1904. -
Les Filles de la Charit6 au Tche-Kiang. - Division du District
de Wen-Tcheou. - Erection d'un second Vicariat au Tche-Kiang. -
Tableau du personnel de ces deux Vicariats en 1910. - La chute
de la Dynastie des Tsing. - La Rdpublique chinoise 1912-1927. -
Les Missions du Sud et du Centre pendant la R6volution de 1911.
LA BOXE AU TCHE-KIANG.
Pour donner une idde exacte de ce que fut la tourmente au
Tche-Kiang, nous n'avons qu'a transcrire dans ses grandes lignes
le rapport que rddigea M. Faveau, l'un des plus compdtents colla-
borateurs de Mgr Reynaud, t l'adresse de ses supdrieurs de Paris.
...< Des neuf districts, dont se compose le Vicariat de Mgr Rey-
naud, cinq ont eu particulibrement a souffrir pendant les mois
de juin, juillet et aoat 1900. Peu s'en est fallu que la province
entiere ne devint le thedatre d'une persecution of ficielle gdndrale.
< Notre gouverneur Liou-Chou-Tang, ennemi des Europdens,
avait recu et se prdparait a publier les ddcrets sanguinaires du
fameux prince << Tuan > (1) ; dedja, ii avait expddid des ordres aux
extrdmitds de sa province, et le Consul gendral de France avait
averti Mgr Reynaud de se tenir sur ses gardes, lorsque, par une
disposition particuliere de la Providence, le vice-roi de Nankin,
(1) Le prince Tuan 6tait le conseiller le plus 6cout6 de Tse-Hi.
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Liou Koun-yd, enjoignit & notre gouverneur de signer la con-
vention qui itait intervenue entre lui et le vice-roi du Hou-Koang
d'une part, et les consuls et amiraux itrangers d'autre part,
convention par laquelle les provinces du Sud de la Chine se
Ssedparaient > des boxeurs du Nord, < refusaient obdissance > au
prince Tuan et s'engageaient & maintenir la paix dans toute
l'dtendue de leur territoire (1).
< Cette protection officielle, que notre gouverneur fut oblige
de nous donner, nous sauva d'une ruine complete. Des ce moment
la plupart des mandarins responsables firent des proclamations
au peuple, pour le faire rentrer dans le devoir, et calmer une agi-
tation qu'ils avaient d'abord provoqude. Plusieurs d'entre eux y
mirent beaucoup de bonne volont6 et firent mime preuve
d'dnergie. Le gouverneur lui-meme fut dans sa capitale de Hang-
Tcheou d'une grande activitd et aucun disordre ne s'y produisit.
< Dans plusieurs grandes villes comme Chao-Shing et Ning-Po,
les mandarins civils se mirent & la tote des troupes pour rdprimer
les fauteurs de troubles et disperser les rassemblements tumul-
tueux. Mais & Hai-Men, petit port militaire de Tai-Tcheou, le chef
des troupes avait cat dgoriquement refusd de tirer sur les bri-
gands d jha prits a monter i l'assaut de nos itablissements ; alors
le mandarin civil prit lui-meme le commandement de la troupe
rdguliere et fit une sQrtie pour repousser les agresseurs.
< C'est ainsi que dans les principales villes, qui sont en
meme temps les centres de nos districts, les missionnaires (2)
purent continuer a rdsider, et contribuer par leur presence et leur
action aupres des autoritis, a sauvegarder leurs intdirts et ceux
des chritiens. Partout nos cglises restirent ouvertes, et les
dimanches et fetes les offices se cdlebraient comme d'habitude.
Ce qui contribua & rassurer les gens paisibles.
< Tout autre fut l'attitude des protestants, dont les temples
edaient fermis et les maisons abandonnies.
<< Voici l'exposc de la situation dans les cinq districts les
plus dprouvs : 10o District de Kiu-Tcheou: Les desordres qui ont
clatit dans cette prdfecture ont coincidd avec la rcvolte des
boxeurs du Nord, mais n'y ont qu'une relation indirecte. Il y
avait dans cette rdgion une puissante secte de < jeineurs > qui,
depuis longtemps conspiraient contre la Dynastie Tsing. Ce sont
les descendants des Tai-Ping (ou Tchang-mao) qui de 1850 i
1860 ont soumis par le fer et par le feu la plus grande partie de
(1) La resistance de ce vice-roi aux injonctions de la Cour irritait
l'Imperatrice a tel point, qu'elle l'aurait certainement rdvoqud, s'il
n'avait eu autant de prestige aupres des autorit6s de toute la Chine
meridionale. L'attitude de ce vice-roi a 6pargne au Kiang-Si de
plus grands ravages.
(2) Contrairement a ce qui se passa dans les trois vicariats du
Kiang-Si, les missionnaires du Tche-Kiang ne furent pas mis en
demeure de s'exiler a Shang-Hai. Nous ignorons la raison de cette
variante dans l'interpretation des directives du vice-roi de Nankin.
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la Chine. Or, ces rebelles voulurent profiter, l'an dernier, de
l'anarchie qui redgnait dans le Nord. Plusieurs villes de second
ordre leur ouvrirent leurs portes, et la foule des insurgs, dont le
nombre grossissait a chaque succes, s'avangaient sur Kiu-Tcheou,
la principale ville de la region. Les forces de l'ordre recherchaient
ceux qu'on soupponnait de pactiser avec l'ennemi. On en arrta
un grand nombre ; mais le principal d'entre eux, celui qui aurait
dii etre & la tote des d fenseurs de la cite, le mandarin lui-
mime, fut convaincu de trahison. Ii se commit alors des crimes
dpouvantables. Le mandarin poursuivi par une foule en delire,
alla se reifugier chez les protestants ; bientot ddecouvert, it fut
lynchi par la populace qui ensuite tomba sur les protestants et
- spectacle horrible - mit a mort impitoyablement douze
victimes dont trois femmes et quatre enfants, comme s'ils avaient
etd complices du mandarin.
( Pendant que se poursuivaient ces executions barbares, on
envahit notre propre residence, et on y mit le feu aprs l'avoir
pillee. On n'y trouva pas de missionnaire. Celui qui y residait
habituellement etait alld depuis lieu chez un confrere a Ma-Pong,
fervente chritiente qui se trouvait i 8 kilometres de Kin-
Tcheou. Bcnie soit la Providence qui l'a ainsi soustrait au mas-
sacre. Outre les etablissements de la ville, ce district perdit
encore trois chapelles du dehors qui furent detruites.
< 30 A Wen-Tcheou. - Il s'est trouve helas ! un prdfet qui,
appuyant la rdvolte, a visite plusieurs sous-prefectures de son
ressort pour encourager l'audace des fauteurs de troubles et les
lancer sus aux chritiens. II n'y eut pourtant que peu de ddgdts.
< 3o Au Tai-Tcheou, pays classique du brigandage, le ddsordre
a pris de graves proportions et, non seulement les chrdtiens, mais
les paiens mimes, surtout les riches, ont itd victimes de spolia-
tions a main arme ; rien ne reste de nos chapelles, et beaucoup
de nos chrdtiens apres avoir perdu leurs biens, ont etd forces de
s'expatrier pour sauver leurs vies.
«< 40 A Hang-Tcheou et i Ning-Po, le cinquieme district, it y a
eu des pertes materielles assez sdrieuses. Dans l'un, une resi-
dence et cinq chapelles; dans l'autre, trois chapelles. L & gale-
ment les chrdtiens battus et ddpouillis ont dtt fuir et s'expatrier
pour sauver leur vie et garder leur foi >.
LES RUINES SE RELEVENT.
La repression de la Boxe par les Allids fut si prompte et si
complete, qu'aussitot que les troubles eurent cesse, dans toute la
Chine, les missionnaires s'employbrent a relever les ruines.
C'est encore M. Faveau qui va nous renseigner sur le nouvel 6tat
de choses au Tche-Kiang. II 6crit en 1902:
< Dans la province du Tche-Kiang, comme dans la plupart
des autres, l'annee qui vient de s'dcouler a vu se realiser le
calme trouble par la rdvolte des boxeurs. Nos etablissements
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ruinds renaissent peu a peu de leurs cendres (1) ; et nos chrdtiens
dispersis par la tourmente ont regagnd leurs foyers. La moisson
s'annonce plus abondante que jamais et, pour la recueillir il
faudra sans doute multiplier les ouvriers et les ressources. La
crise epouvantable qui a bouleversd la Chine semble avoir reveilld
ce grand pays de sa lethargie sdculaire >>.
Comnme ddjh la Chine avait inaugur6 la reforme des trop
fameux << examens > bases sur l'6tude unique des << quatre livres ,
de Confucius, seul moule par o'i passait toute la classe dirigeante,
et que Koang-Siu voulait abolir en 1898. M. Faveau exprime ses
espoirs sur les futurs rdsultats que devait produire un tel chan-
gement. < Cette vieille routine sera abandonnee. On ne cherchera
plus a l'dcole des anciens sages uniquement les notions de littd-
rature classique et d'histoire ancienne saturde de mythologie.
Une bonne partie du temps sera rdservie & l'dtude des langues
et des sciences europdennes..., . Il continue de s'exalter a la
pensee des progrbs futurs de la civilisation chinoise et termine
ainsi : << Si ce beau zele se maintient et se propage, la Chine sera
transformie dans un avenir peu lointain >>...
WEN-TCHEOU, BEAU CHAMP DE TRAVAIL.
Le district de Wen-Tcheou se trouve a l'extreme sud du
vicariat. D6j a plusieurs missionnaires s'etaient d6vou6s t le
defricher et non sans fruit. Quand M. Cyprien Aroud en prit la
direction apres M. Louat son pr6ddcesseur a ce poste, ii mit
tant d'ardeur et de sens pratique t son evangdlisation, que
bient6t cette mission deviendra l'une des plus florissantes et des
mieux ordonn6s du Tche-Kiang.
Il commenga par l'ceuvre des cat6chistes. II en avait trouvd
huit a son arrivde ; l'annde suivante ii en avait vingt-deux. Ces
cat6chistes, une fois form6s, 6taient envoyds au dehors. Ils r6si-
daient dans les << kong-souo >, petites chapelles munies d'une
chambre d'habitation. Ils y recevaient les catdchumenes et leur
expliquaient la doctrine et, en outre faisaient l'dcole aux enfants.
Ce jeune missionnaire, arrive au Tche-Kiang en octobre 1899,
s'etait applique a l'6tude de la langue chinoise avec tout son
enthousiasme. II se servit pour cela des ouvrages du P. Wieger,
S.J., grand sinologue, qui avait 6tudid h fond, non seulement les
classiques chinois, mais le < mecanisme >> comme ii l'appelait, de
la langue parl6e. Son esprit d'analyse et sa sagacitd avaient
d6couvert dans la langue chinoise des tours, des m6thodes, des
rdgles enfin, que le plus fin lettrd chinois n'avait jamais remarquds
et qui, mis en forme explicite et detaill6e, aidaient le missionnaire
francais a s'assimiler la langue chinoise parl6e, de telle sorte
qu'au fur et i mesure qu'il entendait les Chinois parler eux-
memes, et qu'il mettait en pratique la phrasdologie du P. Wieger,
il faisait sienne une langue qui, de prime abord, lui avait sembl6
si difficile a apprendre. Paralldlement avec le mecanisme, le
(1) Grice aux indemnitis versces par le Gouvernement chinois.
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P. Wieger avait public une abondante scrie de sermons en langue
vulgaire mais correcte, qu'il avait composes ou empruntes a ses
confreres. Sermons lourds de doctrine, que le missionnaire encore
inexp6rimente, apprenait par coeur et debitait devant ses audi-
teurs. Ceux-ci comprenaient ce langage familier et s'6tonnaient
d'entendre tant de v6ritis de la bouche d'un pretre qu'ils savaient
peu habile a parler, et surtout a les comprendre lorsqu'ils lui
parlaient. Peu & peu, le missionnaire faisait siennes toutes ces
expressions qu'il avait apprises, et alors ii pouvait precher de son
cru et dire de lui-meme tout ce qu'il desirait faire comprendre a
ses chr6tiens.
Ainsi faisait M. Aroud - ii nous l'a dit lui-meme - et une
multitude de missionnaires apres lui. Aussi peut-on affirmer que
le P. Wieger a rendu un immense service a tous les mission-
naires qui, depuis 1900, sont venus precher en Chine la V6rit6
6vang6lique.
LES PROGRES.
En 1905, Mgr Reynaud, ayant ddji plus de vingt anndes d'dpis-
copat au Tche-Kiang, eut I'heureuse idce de publier a l'adresse
des Bienfaiteurs des Missions lointaines un tableau comparatif
du personnel et des principales oeuvres embrassant les deux
decades 6couldes depuis le debut de son 6piscopat jusqu'i
I'annde 1904.
Afin de donner a ses lecteurs une connaissance plus exacte
de ce champ de travail. Il commence par leur exposer des notions
gendrales, dont nous tirons quelques-unes, qui ne seront pas
diplacees dans notre histoire.
Comme tendue, le Tche-Kiang est la plus petite province
de Chine; sa superficie est de 92 000 kilometres carres et sa
population d'environ 23 millions d'habitants. Le Vicariat apos-
tolique du Tche-Kiang fut 6rig6 en 1696 par Innocent XII. Le
premier vicaire apostolique fut Mgr Pierre d'Alcala, O.P., sans
caractere 6piscopal (1697-1705). Vinrent les pers6cutions et tant
de disordre dans les missions, que les chritiens ne furent admi-
nistres que d'une maniere sporadique, soit par les PP. Domini-
cains du Fou-Kien, soit par les PP. Jdsuites du Kiang-Nan. En
1839, sur la demande Mgr Carpena Diaz, Vicaire apostolique du
Fou-Kien, qui avait juridiction sur le Kiang-Si et le Tche-Kiang,
ces deux provinces furent reunies pour former un seul vicariat
confie aux Lazaristes, et Mgr Rameaux, C.M., en fut nomm6
Vicaire apostolique (1838-1845). Son successeur fut Mgr Laribe,
C.M. ; mais en 1846, ces deux provinces furent divisces en deux
Vicariats distincts. Mgr Laribe resta au Kiang-Si, et le Tche-
Kiang eut pour vicaire apostolique Mgr Lavaissiere (1847-1849).
Ensuite vinrent:
Mgr Danicourt (1850-1855) ;
Mgr Delaplace (1855-1870) ;
Mgr Guierry (1870-1883) ;
Mgr Reynaud (1884-1926) ;
21
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Enfin Mgr Defebvre (a partir de 1926).
La province du Tche-Kiang comprend onze prefectures divi-
sdes en soixante-quinze sous-prefectures. Les districts (doyennes)
sont au nombre de cinq :
10 Ning-Po ; 20 Hang-Tcheou ; 30 Kiu-Tcheou ; 4o Wen-Tcheou
et 50 Tai-Tcheou.
TABLEAU COMPARATIF POUR LES ANNEES 1884, 1894, 1904
1884 1894 1904
Population catholique ............ 6 332 9 912 18 413
Cat6chum nes .................. 615 1 861 8 664
Lazaristes europeens ............ 11 13 16
Lazaristes chinois .............. 4 6 14
Pretres s6culiers ................ 3 2 5
Filles de la Charit6 ............ 30 34 42
Freres Maristes ................- - 5
Vierges du Purgatoire .......... - 26 47
Rsidences de missionnaires .... 9 10 17
Grandes 6glises ................. 7 8 12
Chapelles ....................... 24 30 106
Grands seminaristes ............ 7 8 21
Petits seminaristes .............. 13 27 29
Ecoles de garcons .............. 24 26 77
Eleves .......................... 400 541 1 269
Ecoles de filles ................. 8 21 22
Eleves .......................... 188 487 833
Colleges ........................ - 1 3
Elbves ......................... 
- 8 150
Baptdmes d'adultes ............. 420 285 1 908
LES FILLES DE LA CHARITE AU TCHE-KIANG.
C'est au Tche-Kiang que les Filles de la Charit6 ont eu leur
premier etablissement en Chine proprement dite. Comme nous
l'avons vu, elles sont arrivees a Macao, en 1847, et ce n'est qu'en
1852 qu'elles fonderent leurs meuvres a Ning-Po. Elles y sont
en 1950 quarante, dont vingt-cinq Europeennes et quinze Chinoises.
A Ning-Po, a Hang-Tcheou, a Ting-Hai dans l'archipel de
Tcheou-Shan, a Kia-Shing elles ont cinq maisons qui comprennent
quatre h6pitaux pour hommes et quatre pour femmes ; deux
orphelinats pour 82 garcons et quatre pour 600 fillettes, hospices,
ouvroirs et dispensaires tres frequentes.
A Ning-Po, leur 6tablissement ressemble a un veritable village,
divis6 en quartiers aussi animus qu'intdressants. Au faubourg
qui sert de port i Ning-Po, elles dirigent un autre -tablissement
abritant quelque 400 malheureux, qui forment un musle de la
souffrance humaine. Il y a lt en effet, les vieillards, les orphelins,
les idiots, les malades, etc. Les paiens eux-m6mes ont voulu aider
de leur propre bourse cette oeuvre de misericorde, et c'est princi-
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palement au moyen de leur contribution charitable qu'a pu 6tic
6tabli ce vaste 6tablissement ofi chaque infortune trouve un
abri et des soins.
DIVISION DU DISTRICT DE WEN-TCHEOU.
En s'intensifiant, les progres exigeaient des divisions de terri-
toire. Mgr Reynaud crda un nouveau District, dont la r6sidence
fut fix6e t Tchou-Tcheou (80 km de Wen-Tcheou) pour all6ger
d'autant celui-ci. Il en confia la direction a M. Marques, collabo-
rateur de M. Aroud qui resta a la tate de Wen-Tcheou avec
6 000 chr6tiens. On dtait en 1908. Le directeur d6sirait beaucoup
avoir des Filles de la Charit. << Ah! 6crivait-il, si nous avions
des Sceurs, combien vite nous verrions surgir un dispensaire, un
hopital, un hospice. Avec quel plaisir et surtout quel avantage,
nous donnerions a la population de Wen-Tcheou les preuves de
cette charit6 chr6tienne que nous pr6chons...
D6ji, M. Aroud avait fait des prdparatifs pour recevoir les
Soeurs ; un vaste terrain avait 6td acquis a 50 pas de la rdsidence.
Mais il fallut attendre encore quelques ann6es.
ERECTION D'UN SECOND VICARIAT AU TCHE-KIANG.
Apres avoir parcouru ces dernieres pages, le lecteur prdvoit
sans doute qu'un dvinement important va se ddrouler dans ce
Vicariat florissant. En effet, vu l'accroissement de la population
chr6tienne, Mgr Reynaud pria le Souverain Pontife de partager
en deux parties son vicariat. Sa demande fut accueillie favorable-
ment et, par Bref du 10 mai 1910, un nouveau Vicariat 6tait cr66,
qui devait prendre le nom de Tche-Kiang Occidental, tandis que
I'ancien se nommerait Tche-Kiang Oriental.
M. Faveau, qui depuis de nombreuses ann6es exergait le
ministre au Tche-Kiang, fut en m6me temps nommd 6v6que de
< Tamassa > et Vicaire apostolique du Tche-Kiang Occidental, avec
residence a Hang-Tcheou.
La population de Hang-Tcheou, au moment de la division 6tait
d'environ 300 000 habitants. Cette ville est la capitale de la
Province du Tche-Kiang, elle fut meme la capitale de l'emnire
pendant cent cinquante ans, sous la dynastie des Song (960-1280),
denuis le rigne de Kao-Tsong (1127) jusqu'a la fin du regne de
Ping-Tsong en 1280. Aussi, par sa superficie, cette ville est
une des plus grandes de Chine. Ses murailles ont une longueur
de 18 km, mais l'int6rieur est recouvert en bonne partie de
champs cultivds. Hang-Tcheou est cette ville tant admirde de
Marco Polo, qu'il ddsignait sous le nom de Quinsay, transposition
du nom de King-Sse : capitale. Gloire disparue depuis longtemps.
M. Paul-Albert Faveau, nd e Crochte (Nord) le 7 avril 1859, fut
recu a Paris le 25 septembre 1883, arriva a Shang-Hai le 19 sep
tembre 1886 et fut ordonnd pr6tre a Ning-Po par Mgr Reynaud
le 15 aofit 1887. Il remplit des charges importantes et 6tait devern-
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le bras droit de Mgr Reynaud. Mgr Faveau fut sacrd a Ning-Po
le 2 octobre 1910 par son propre 6veque.
Nous mettons ici en regard les tableaux du personnel respectii
des deux vicariats immediatement apres leur division. Nous const
terons que depuis 1904, la population chrdtienne s'est augmente
de plus de dix mille.
TABLEAU DU PERSONNEL SUR LA FIN DE 1910
AU TCHE-KIANG ORIENTAL ET AU TCHE-KIANG OCCIDENTAL
Vicariats du Tche-Kiang
Oriental Occidental
Jatholiques ....................... 19 422 10 318
Pretres lazaristes europeens ...... 15 9
Pretres lazaristes indigenes ...... 4 8
Pretres seculiers ................. 7 5
Grands s6minaristes ............. 5 4
Petits seminaristes (en commun) .. 27 27
Filles de la Charit6 .............. 27 17
Vierges du Purgatoire ............ 53 5
Nous sommes arrives a une 6poque decisive pour l'avenir
de la Chine. Ce grand pays va changer de regime. Jusqu'ici,
depuis des millenaires, il 6tait gouvernd par des empereurs, non
seulement a vie, mais ordinairement par ordre de succession
hdrdditaire par un membre d'une m6me famille dite dynastie.
Actuellement la 24e dynastie de cet empire s'eteint sans remade.
et va laisser place a un regime tout a fait different. Et, comme
ce changement couvre simultandment toute la Chine et, par
consequent, intdresse toutes les Missions, nous interrompons
notre rdcit sur les Missions particulibres, pour insurer ici un
bref exposd historique de cet important ev6nement.
LA CHUTE DE LA DYNASTIE DES TSING.
Rentree de son exil volontaire en janvier 1902, l'Impdratrice
Tse-Hi avait enfin compris qu'une modernisation de l'Empirie
dtait devenue n6cessaire, puisque des relations avec les puis-
sances dtrangeres dtaient disormais inevitables. II fallait donc
reposer de nouveau le problmes des < rdformes >>, dtudi6 naguere
et qui avait abouti a la rdvolution de Palais de 1898.
On fit des projets, on discuta, mais rien de ddfinitif n'avait
6td fait lorsque, le 15 novembre 1908, l'Imperatrice mourait...
quelques heures aprds que Koang-Siu lui-m6me eCit rendu le
dernier soupir. Par suite d'intrigues, un neveu de ce dernier,
le prince Pou-Yi, ag6 de deux ans, fut place sur le Tr6ne sous
le nom de Suan-Tong. Son regne sous la rdgence de son pare,
le prince Tchoun, ne sera pas long.
Alors un mouvement rdvolutionnaire, causd surtout par le
disordre de I'administration, se manifesta. Le 10 octobre 1911,
I'arme se rdvolta a Wou-Tchang (Hou-Pei). La plupart des prc-
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vinces du Sud se detachbrent du gouvernement central. Leur
chef de file 6tait Soun-Wen. A l'6tranger, on l'appelle plutot
Soun-Yat-Sen. C'est son nom officiel : Soun-Yi-Sien. Yi devient Yat
dans la prononciation de Canton. Celui-ci 6tablit un gouvernement
r6publicain a Nankin. La Cour appela a son aide l'habile gen6ral
Yuan-Che-kai. Deux mois s'6coulerent durant lesquels le mouve-
ment r6volutionnaire s'6tendit, tandis que Yuan-Che-kai et Soun-
Wen n6gociaient.
Le 12 fevrier 1912, les Tsing abdiquaient, et Yuan 6tait 6lei
a la pr6sidence de la R6publique chinoise.
LA REPUBLIQUE (1912-1927).
Etait-ce une veritable r6publique au sens que donnent les
Europdens a ce vocabulaire ? Certainement non. Soit pendant
ces quinze annees, soit au cours du Gouvernement suivant qul,
en 1928 prendra le meme nom, en y ajoutant l'adjectif < natio-
nale > il y eut des tentatives de Gouvernements parlementaires,
mais en fait, le peuple n'a jamais exerce r6ellement son droit
de suffrage universel. Il y aura un Gouvernement at peu prbs
central et des gouvernements provinciaux, trbs peu soumis au
pouvoir central. Le peuple chinois d'ailleurs, n'avait aucune id6e
de ce qu'est une ripublique, parce que dans ses traditions millk
naires on n'avait jamais rien vu qui ressemblat a ce genre de
gouvernement.
En tout cas, durant cette p6riode de quinze ans, la paix
6tait loin de regner en Chine. Les gouverneurs militaires, les
Tou-Kiun : Seigneurs de guerre, se combattaient entre eux,
s'alliaient, se trahissaient, combattant toujours pour prot6ger
le peuple et en consequence, exigeant du gouvernement central
les subsides necessaires pour l'entretien de leurs armies.
De plus, le banditisme sevissait ; c'etait le plus souvent des
soldats licenciks qui se reunissaient en groupes et ravageaient
les campagnes, de sorte que le peuple continuait a souffrir.
Laissons la cet expos6 g6n6ral pour le reprendre en d6tail
en parcourant nos diverses Missions. Nous jetterons d'abord
un regard sur nos vicariats du Centre et du Sud au moment ou
se deroulait la r6volution politique que nous venons d'esquisser.
Au prealable nous donnons ici la s6rie des Pr6sidents de la
R6publique chinoise qui se succidbrent de 1912 i 1927.
Presidents de la R6publique (1912-1927)
- Yuan Che-kai (1912) ;
- Ly Yuan-Hong (1916) ;
- Fong Kouo-Tchang (1917) ;
- Su Che-Tchang (1918) ;
- Ly Yuan-Hong (1921, pour la deuxibme fois) ;
-- Tsao Koun (1922, pdriode de cinq ans tres troubl6e par
les rivalit's des gouverneurs militaires);
- Tsiang Kiai-Che (1927).
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LES MISSIONS DU CENTRE ET DU SUD
PENDANT LA REVOLUTION DE 1911.
Comme nous l'avons vu, le mouvement dtait dirig6 contre la
dynastie Mandchoue ; ni les strangers, ni les chr6tiens, ni Ia
religion n'dtaient en cause. Des le ddbut, les revolutionnaires
ont donnd a tous les consuls les assurances les plus formelles.
Dans tous les centres oti la rdvolte a dclatd, des affiches reconm-
mandant de respecter la vie et les biens des 6trangers ont 6t
appos6es sur les murs.
Nous allons donner sur quelques villes importantes les
renseignements fournis par les missionnaires.
C'est le 10 octobre 1911 que la capitale du Hou-Pei, Wu-
Tchang, a la suite d'une 6meute, passa au pouvoir des rdvolu-
tionnaires inspirds par Soun-Wen. C'est donc au Hou-Pei, pro
vince centrale de la Chine, que le parti de la revolution s'est dtabli
d'abord dans les trois villes importantes de Wu-Tchang, Han-
Keou et Han-Yang.
Han-Keou, qui a une population de 800 000 habitants, est
!'une des villes les plus commerciales de Chine. Point terminus
de la voie ferrde Pei-Han (Pdking & Han-Keou) et port sur le
Yang-Tse-Kiang, navigable jusque-la aux navires de fort ton-
nage ; c'est a proprement parler le ozeur de la Chine.
Han-Yang qui en est en quelque sorte le faubourg, < offre ,
le < Creusot > chinois. Peu apres la Boxe, le gouvernement
chinois, aide par des ingdnieurs 6trangers, y a install6 une
tabrique d'acier et de grandes usines mdtallurgiques, d'ou
sortent notamment des rails. On comprend I'importance de
cette prise de possession par les rdvolutionnaires. Han-Yang a
130 000 habitants.
Wu-Tchang (660 000 habitants), centre de l'administration
civile de la province, sur la rive droite du fleuve en face de
Han-Keou, contenait des richesses, dont les futurs rdpublicains
se sont vite empard, augmentant ainsi leur trdsor de guerre.
Ces trois villes forment ensemble un triangle, dont les
cot6s ont moins de 40 km. C'est de ce centre animd que rayonna
le mouvement rdvolutionnaire. Avant la fin d'octobre, le par
de la revolution, ddji maitre d'une partie du Sse-Tchoan, dten-
dait son pouvoir sur le Hu-Nan et le Kiang-Si. En novembre
ii occupait Shang-Hai et Nankin.
De Kiou-Kiang, port sur le Yang-Ts6 au Nord du Kiang-Si,
distant de quelque 200 km de Wu-Tchang, un missionnaire 6cr 
le 21 octobre: < La rdvolution qui vient d'6clater au Hou-Pei
menace le Kiang-Si. Les villes prises par les partisans sont nos
proches voisines, ce qui occasionne de graves rumeurs. Oi
s'attend a voir arriver l'arm6e des rdvolutionnaires. Toutefois,
ce mouvement est antidynastique. Les Chinois veulent se d6faire
des Tartares auxquels ils sont soumis depuis trois cents ans
Donc jusqu'ici, rien contre les strangers, ni contre les caths
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liques >>. Le 24 octobre, le mime 6crivait: < La ville de Kioa-
Kiang est au pouvoir des rdvolutionnaires depuis la nuit der-
niere. L'incendie du yamen de l'Intendant a donn6 le signal de
la revolte. La garnison, apres une courte chasse aux rebelles,
est passde de leur c8td. Une proclamation est affichee menagant
de mort quiconque attentera a la vie ou aux propridtds des
Europdens et du peuple. Donc, jusqu'ici, rien que de pacifique >,
Un autre confrere 6crit de Nan-Tchang le 1"e novembre 1911 :
< Nous voilk en rdpublique depuis 1 heure du matin. Les
Ke-Ming-tang (nom du parti) qui campaient dans les faubourgs
forcdrent les portes de la ville et reveillerent tous les 6chos
par des salves bien nourries. Peu apris, le palais du gouverneur
flambe ainsi que des postes de police, tandis que la fusillade
crepite de tous c6tes. Tout ce bruit n'est que facade: on ne
tue personne, on veut seulement effrayer les malfaiteurs qui
pourraient tre tentds de se livrer au pillage. Au jour, toute la
ville est pavoisde de drapeaux blancs. Des affiches ddclarent que
tout le monde sera proteg6 et que chacun doit se livrer a ses
occupations ordinaires sans aucune crainte >>.
Au Tche-Kiang, a Ning-Po, le 5 novembre a midi un officier
accompagnd de quelques hommes proclamait dans la cite le
changement de gouvernement, sans un cri, sans aucune manifes-
tation. Toutes les maisons arborerent immediatement le drapeau
blanc. Les quelques hommes de troupes imperiales demeurerent
d'abord passifs, puis dans la journee se joignirent aux insurg&s.
A Shang-Hai, le 4 novembre, les futurs republicains incen-
dirent le palais de l'Intendant, puis la ville pavoisa de drapeaux
blancs. C'dtait la tactique des insurgds : incendier les dtablis-
sements publics imperiaux pour faire impression sur le peuple.
A Nankin, le 5 novembre, la ville tomba au pouvoir des rivo-
lutionnaires de la meme maniere qu'a Shang-Hai.
Voili pour le Centre et le Sud de la Chine. Nous verrons
bient6t que dans le Nord, ce fut bien autre chose. Les armies
impiriales resisterent vigoureusement, et les missions eurent i
souffrir, non pas qu'elles fussent jamais prises a partie, mais
les pillages organises de certaines villes, et les combats entre




LE VICARIAT APOSTOLIQUE DU TCHE-LY SEPTENTRIONAL (PE~KING)
Le Synode de la rdgion du Nord. - Le District de Pao-Ting-fou. -
Creation du Vicariat apostolique de Pao-Ting-fou. - Une instal-
lation rapide des oeuvres essentielles. - Etat du personnel en
1910. - L'6cole frangaise de Pao-Ting-fou. - Erection d'un Semi-
naire interne pour le Nord. - Division de la Chine en deux
Provinces lazaristes.
LE TROISEME SYNODE DE LA REGION DU NORD.
Du 5 mai au 17 mai 1906, s'est tenu i P6king le troisieme
Synode provincial de la Rdgion du Nord. Cette rdunion avait
dtd prdvue pour l'annde 1900, mais les terribles dvdnements de
la guerre des Boxeurs en retarderent la cdldbration.
Se trouvirent rdunis a Pdking les vicaires apostoliques sui-
vants ; NNgrs Jarlin, Bruguiere et Geurts, tous Lazaristes pour
le Tche-ly Septentrional, Occidental et Oriental ; Abels, Van
Aaertselaer, tous deux Scheutistes, pour la Mongolie Orientale
et Centrale; Choulet, M.E.P. pour la Mandchourie; Bermyn,
Scheutiste, pour la Mongolie Occidentale ; Menicatti P.I.M.E. de
Milan pour le Ho-Nan ; Maquet, J6suite, pour le Tche Ly Sud-Est
Mgr Jarlin prdsidait le Synode.
Le sujet principal, ou pour parler plus exactement, le sujeL
unique des discussions synodales fut 1'enseignement. Les prl1ate
ont en effet recherche les ddveloppements que devront donner
a leur enseignement les missionnaires, et les moyens de le coor-
donner avec le mouvement intense cr66 par le Gouvernement
chinois, vers l'dtude des sciences et des langues d'Europe, et vers
la civilisation europdenne.
Nous sommes arrivds a l'dpoque la plus ficonde pour l'dvan,
gdlisation de ce Vicariat de Peking. Ddji nous avons notd les
progris remarquables accomplis dans les anndes qui suivirent
immddiatement la Boxe. Les anndes dans lesquelles nous entrons
vont nous faire assister a des progris beaucoup plus grands
encore. En 1906, le nombre des catholiques dans le Tche-Ly
Septentrional 6tait de 105 170. Voici maintenant le tableau du
personnel et des fruits dans ce mdme Vicariat pour l'exercice
1908-1909.
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VICARIAT DU TCHE-LY SEPTENTRIONAL
(Exercice 1908-1909.)
Catholiques .............................. 150 582
Baptemes d'adultes ...................... 15 000
Baptemes d'enfants de chr6tiens .......... 5 570
Baptemes d'enfants de paiens ............ 9 866
Pr6tres europ6ens ...................... 41
Pr6tres indigenes ....................... 12
Freres coadjuteurs ...................... 6
Trappistes ............................... 75
Freres Maristes ................. ....... 45
Filles de la Charit .............. . ..... 51
Soeurs de St-Joseph (Josephines) .......... 115
Grands s6minaristes ...................... 39
Petits seminaristes ........................ 182
Maitres de petites 6coles .................. 605
Maitresses' de petites dcoles ........... ,.. 385
Eglises proprement dites ................ 84
Chapelles et oratoires .................... 563
Residences ou stations .................... 53
Parmi les Districts qui composaient le Vicariat du Tche-Ly
Septentrional, le plus fecond en- conversions 6tait sans contredit
celui de Pao-Ting-Fou.
LE DISTRICT DE PAO-TING-FOU.
La ville de Pao Ting est le chef-lieu de la prefecture de meme
nom situd au sud-ouest de Peking a une distance de 146 km.
Cette prefecture compte 17 sous-prefectures, mais le District
ecclsiastique de ce nom englobe aussi le Yi-Tcheou, petite pr-
lecture de second ordre composee de trois sous-pr6fectures.
Avec ses faubourgs Pao-Ting compte environ 80 000 habitants.
Ses murailles achevdes en 1500 sont en tris bon 6tat. Elles n'ont
que 7 kilometres de tour, aussi, les habitations sont denses et
serries les unes contre les autres et la cit6 d6borde au-deli de
son enceinte dans quatre faubourgs populeux.
Pao-Ting 6tait au xvre siecle capitale de la province du Tche
Ly beaucoup plus etendue qu'aujourd'hui et, comme telle, elle
etait le lieu de rdsidence du vice-roi, d'un gouverneur, d'un inten
dant du prefet et du sous-prefet du Tsing-Yuan. (En Chine, une
meme ville est prefecture et en meme temps sous-pr6fecture,
mais sous un autre nom, comme par exemple Peking, capita'e
de 1'Empire, 6tait en meme temps prefecture sous le nom de
Chou-Tien-Fou, avec deux sous-pr6fectures.
L'6vang'lisation du district de Pao-Ting n'a vraisemblable-
ment pas 6t6 commencee avant l'arriv6e des PP. J6suites a
Peking en 1600. le P. Pantoya et le Frere Ferreira, tous deux
Portugais, alldrent entre 1604 et 1610 dans la r6gion de Pao-Ting
apporter la foi dans plusieurs villages. Ces compagnons du
P. Ricci - environ une dizaine - presque tous Portugais, ne
- 330 -
sortaient gubre de la ville dans le debut; ils y convertirent
quelques unites, mais desiraient fort s'dvader dans Ia campagni,
pour y precher la foi. Peu a peu et sans bruit, pendant que Ricci
s'entretenait avec les lettrds, des Peres s'avancaient dans les
campagnes et, lorsqu'une occasion se presentait, ils s'entrete-
naient avec les villageois. Quand ils le trouvaient opportun, ils
leur enseignaient les premiers e1ements de la doctrine. S'ili
constataient qu'on les dcoutait favorablement, ils restaient
la plusieurs jours ; puis ils s'en allaient ailleurs, non sans laissez
quelques opuscules de doctrine et de pribres. Longtemps aprs,
ils revenaient visiter les quelques noyaux qu'ils avaient form&.o
Ce sont ces petits noyaux qui devaient devenir plus tard lei
premieres chritientds de la region, dont la plus importante etaiL
Nan-kia-tchoang, a 110 km de Peking. Les PP. J.suites y lais-
serent environ 150 baptises.
Peu aprls la mort du P. Ricci (1610), s'ouvrit une bre d
persecution contre tous les missionnaires qui s'etaient introduits
en Chine, a l'exception de ceux qui 6taient consid6res comme
ndcessaires a la Cour. La persecution n'6tait pas continue, et
pendant les accalmies, des missionnaires, en se camouflant plus
ou moins, pouvaient visiter les chrdtiens.
Cependant pour ce district, l'ivangelisation fut presque
nulle jusqu'au xIxe siecle. On se souvient que le dernier dveque
administrateur de Peking, Mgr Pires, Lazariste portugais, etait
mort en cette ville en 1838. Le Decret imperial, expulsant tous
les missionnaires, ne l'avait pas atteint, parce qu'il dtait vice-
president du Bureau des mathematiques.
M. Castro, auparavant vicaire giniral de Mgr Pires, fut nommd
administrateur de Peking pendant la vacance. Ici se place la
nomination de ce dernier comme Vicaire apostolique de Peking.
Nous avons vu plus haut comment ii se recusa, et comment
Mgr Mouly, dejit Vicaire apostolique de Mongolie, devint ie
successeur de Mgr Gadtano Pires, comme administrateur. Mais
Mgr Mouly, pas plus que M. Castro, ne pouvait entrer en place.
M. Castro rdsidait tantot & Hou-Lin, tant6t a Nan-Kia-tchoang.
C'est cette dernibre chrdtientd que Mgr Mouly adopta pour sa
residence episcopale. Ce petit village sera le centre adminis-
tratif de toute la province du Tche-Ly, jusqu'en 1860.
A cette date en effet, Mgr Mouly entrait t P6king pour la
premiere fois, et prenait possession de son siege. Des lors, cessa
pour le village de Nan-Kia-tchoang le r61e tris honorable de
residence episcopale, et il redevint le centre administratif du
district de Pao-Ting. L'6veque y laissa trois pretres, dont M. Liou
Francois, nommd directeur. C'est par le ministere de ce pretre
intelligent et zld que commenga rdellement l'dvangdlisation de
cette region.
M. Liou Francois avait fait toutes ses etudes au sdminair,
de Nan-Kia-tchonag et y fut ordonn6 pretre en 1853. Grace a
i'effet produit par le Trait6 lib6rateur de 1860, les missionnaires
jouissaient de plus en plus de libertd et les paiens se montraient
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moins mdfiants. M. Lionu Francois imita avec succs la mdthode
de Mgr Anouilh et de M. Fioritti en prechant sur les places
publiques quand l'occasion se prdsentait. Ce prdtre avait la
parole facile et les paiens aimaient Il'entendre parler.
Il ouvrit ainsi un grand nombre de villages a la foi chr6-
tienne. Les contradictions ne lui manquerent pas, en raison de
son zdle presque audacieux. Il1 ne craignait pas de citer au tribu-
nal ceux qui opprimaient les chretiens ou les cat6chumdnes, et
de les faire juger et condamner par les mandarins. I1 eut des
succhs qui lui amendrent des conversions.
Mais, nous l'avons dit, la mdthode des procds n'allait pas
sans risque et d'incontestables dangers pouvaient en rdsulter.
C'est ainsi que M. Liou fut plusieurs fois rappel6 a Peking afin
d'6viter des ennuis. Cependant, grace a l'impulsion donnde par
M. Liou, on enregistra aprds son passage 4 000 chretiens de plus.
En 1870, M. Liou construisit la premiere chapelle de Tong-Lu.
Ensuite ii alla travailler a Liou-Kia-tchoang, y construisit une
grande 6glise et y mourut en mars 1885.
Mgr Delaplace, successeur de Mgr Mouly en 1868, transfdra
le centre administratif du district au faubourg de la ville de
Pao-Ting appelde Pei-koan. En 1895, M. Jarlin fut nomm6 directeur
de cc district et imprima une telle impulsion au mouvement de
conversions qui se dessinait, qu'il y eut en une seule annde 660
baptimes d'adultes. M. Dumont, son successeur, marcha dans
cette mdme voie et, lorsqu'en 1898 se produisit l'incident
(racontd pages 236-237), le nombre des chretiens du district de
Pao-Ting 6tait de 11 000.
Le rdsultat de cette bagarre fut l'introduction des mission-
naires a l'intdrieur de la ville de Pao-Ting. M. Dumont quitta
le Pei-Koan s'installa au lieu dit Kiou-Tao - ancien yamen -
y construisit une rdsidence et une dglise belle et grande. En
1899 le district comprenait 6 r6sidences avec 12 026 chretiens
Apris la Boxe, en moins d'une anne l'dglise fut recons-
truite sur les mirnes fondations ; mais les missionnaires encore
trop peu nombreux, durent se livrer a un travail intense pour
relever ce qui avait 6t6 ddtruit, faire les missions et accueillir
les nombreux catdchumdnes qui se pr6sentaient. En 1902
1 370 adultes furent baptisds, puis 1 402 l'annde suivante. Alors
l'afflux des catdchumdnes croissait encore. On en baptisa 4 195
en 1904 ; 6610 en 1905.
Apris la mort de Mgr Favier (1905), M. Dumont fut appeld
a Peking en mai 1905, comme Vicaire gendral de Mgr Jarlin.
M. Fabrdgues lui succdda comme directeur a Pao-Ting. Le mou-
vement si rapide de conversions ne demandait qu'a etre soutenu
et encouragd. Les jeunes missionnaires venus de Paris a Peking
et envoyds dans ce district, heureux de contribuer l1'extension
du Royaume de Dieu, se mirent au travail avec zdle. L'annec
1906 donna 9 062 nouveaux chr6tiens ; l'anne suivante 9 17.
Mais l'annde 1908 fut encore plus fructueuse - dans les 13 rdsi-
decnces il y cut 19 519 baptis6s d'adultes.
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Voici la progression du nombre des chritiens cans ce di.
trict : les premiers chiffres de dix en dix ans ; les autres plu
rapprochis :










Des progres si magnifiques faisaient prevoir aux missioni.-
naires de Pao-Ting-fou une tres prochaine division du Vicariat
du Tche-Ly Septentrional. Tous en attendaient la nouvelle.
LE VICARIAT DU TCHE-LY CENTRAL.
Par bref du 19 fevrier 1910, le Souverain Pontife Pie X, sup
la demande de Mgr Jarlin, Vicaire apostolique du Tche-Ly Septen-
trional, erigea en Vicariat apostolique distinct et s6par6 du
precedent sous le titre de Vicariat apostolique du Tche-Ly Central,
le District de Pao-Ting-Fou et le confia a la Congregation de la
Mission.
Trois jours apres, par bref du 22 fevrier 1910, Rome nommait
M. Joseph Fabregues eveque d' < Alali> et premier Vicaire
apostolique du Vicariat du Tche-Ly Central.
Ces deux documents 6taient adresses aux destinataires pai
l'intermcdiaire de M. le Superieur gendral (alors M. Fiat). Son
Eminence, le Cardinal Prefet de la Propagande y avait joint une
lettre chargeant en meme temps le Superieur gendral d'exprimei
a Mgr Jarlin et au nouveau prelat, Mgr Fabregues, les fdlicitations
de la Sacre Congr6gation de la Propagande pour le zele avec
lequel ils avaient procur6 ce grand nombre de conversions et
ont ainsi donne lieu ia creation du nouveau Vicariat.
Mgr Fabregues 6tait nc a Montpellier (H6rault) le 26 novem-
bre 1872. Il fut regu & Paris le 6 octobre 1890 et fut ordonn
Ic 30 mai 1896.
Arriv6 a Shang-Hai le 1"' octobre suivant, il fut plac6 a
P6king. Pendant l'affaire des Boxeurs, il 6tait dans le Vicariat
de Yong-Ping, administrant les chretientds en l'absence du nouvel
6veque Mgr Geurts, qui n'avait pu prendre possession de son
vicariat a cause des troubles.
Mgr Fabregues fut sacrd tres solennellement le 22 mai 191L
:ans I'cglise de Pao-Ting, par Mgr Jarlin.
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UNE INSTALLATION RAPIDE DES (EUVRES ESSENTIELLES.
11 fallait d'urgence installer les 6tablissements essentiels t ce
Vicariat devenu independant de celui de P6king. A la rentr6e de
septembre 1910, les s6minaristes grands et petits, qui jusque-lt
avaient 6tudi6 t Peking, devaient continuer leurs etudes dans le
nouveau Vicariat. Les grands seminaristes, 6tant peu nombreux,
furent install6s provisoirement a la residence 6piscopale dans les
locaux de l'6cole des catichistes, qui fut transferde a Nan-Kia-
tchoang.
Quant aux latinistes au nombre de 60, ils durent occuper la
maison des religieuses indigines de Saint-Joseph 6tablies au centre
de la ville et non loin de la r6sidence 6piscopale, tandis que
celles-ci allerent habiter dans des locaux de fortune, au Si-Koan.
II fallait donc construire: 10 un petit s6minaire ; 2° une
vaste r6sidence pouvant loger environ 60 pretres, pour les r6unions
communes; 3o un 4tablissement pour les religieuses indigenes
(Jos6phines), d6ji depuis plusieurs ann6es etablies dans les prin-
cipales chr6tientis ; 4° un grand seminaire.
Tous ces bitiments ne pouvaient tre contenus dans la pro-
pri6t6 de la r6sidence episcopale peu spacieuse, et sa situation
au milieu de la cit6 ne permettait aucune expansion. Alors
Mgr Fabrigues acheta un grand terrain situd aux abords du
faubourg de 1'Ouest (Si-koan) pour y 6difier le petit s6minaire.
Quelques mois avant son sacre Mgr Fabregues avait demand6 t
un de ses missionnaires du dehors, qu'il consid6rait comme son
futur architecte, de tracer le plan d'un petit s6minaire qui puisse
recevoir 60 61ives. A peine ce dessin 6tait-il achev6 et approuvd,
que l'6v&que changea d'avis et commanda au meme confrere un
autre plan dont les dimensions devaient 6tre assez 61argies pour
contenir 120 6tudiants.
Le terrain achet6 6tait un champ de bl1, dont il fallut attendre
la moisson pour y envoyer les ouvriers et commencer les travaux.
On construisit lB un corps de bitiment de 72 metres de longueur
avec 6tage ; on y ajouta une autre construction destin6e i atre
plus tard une salle d'etude, mais qui devait servir d'abord de
chapelle, en attendant la construction d'une v6ritable chapelle.
Le 8 d6cembre 1910, fate de l'Immacul6e Conception, le petit
s6minaire ouvrait ses portes aux 60 61lves, tous originaires du
district de Pao-Ting. Aussit6t apris leur d6part au Si-Koan, on
amnagea les locaux qu'ils avaient habites pour en faire la maison-
mere des Jos6phines.
Au Si-Koan encore, Mgr Fabregues avait fait l'acquisition d'un
autre vaste terrain proche de la gare et non loin du petit s6mi-
naire, pour y construire d'abord un orphelinat sous la direction
des Josdphines, ensuite, en 1912, des Filles de la Charite, pour
lesquelles on edifia 6galement d'autres oeuvres: dispensaires,
6coles, etc...
Quant t la residence pour l'6vdque et les pretres, elle fut
commenc6e a l'automne de 1911 et termin6e a la fin de 1912.
334 -
Ce nouveau Vicariat composd de jeunes missionnaires - le
plus ag6 avait 48 ans - offrait le spectacle d'une activite intense.
Dans les premieres annees, chaque cure avait une ou deux mules
et un char qui ne ch6maient guere. I1 fallait visiter chaque
semaine les ecoles d'enfants et de catdchumhnes. I1 fallait souvent
se rendre i Pao-Ting, centre administratif, pour recevoir les
directives de l'eveque, faire des achats de mobilier, de ravitail-
lement, etc... D6ji la bicyclette avait fait son apparition ; ce
pays plat en rendait l'usage facile et dconomique.
Le mouvement des conversions s'6tait un peu ralenti lors de
l'avenement de Mgr Fabregues, et ce fut un bien, D'ailleurs ce
ralentissement dtait indvitable. Le nombre des ouvriers ne s'dtait
pas accru a la meme cadence que celui des convertis, et qui plus
est: un bon nombre parmi eux furent appliques soit a l'admi-
nistration, soit a la direction des oeuvres, soit au professorat dans
les deux siminaires. D'autre part, les constructions avaient exig6
d'6normes depenses, et l'entretien des 6coles absorbait la plus
grosse part des allocations. Les missionnaires 6taient donc
obliges de freiner les admissions au catichumenat. Ils en profi-
thrent pour parfaire l'instruction de ces milliers de ndophytes
baptises souvent trop hitivement.
Voici l'etat du personnel en 1910, annie de la division
Catholiques ............................... 72 531
Pretres lazaristes europdens ................ 14
Pretres lazaristes chinois .................. 3
Pretres indigines chinois seculiers ......... 23
Total ..................... ....... 40
Grands sdminaristes ....................... 8
Petits seminaristes ........................ 60
Religieuses chinoises (Josephines) ......... 34
L'ECOLE FRANCAISE DE PAO-TING-FOU.
Lorsque Mgr Fabregues arrivait a Pao-Ting comme directeur
en 1905, ii trouvait a la r6sidence une 6cole frangaise dejh en plein
rendement. Voici quelle fut l'origine de cette oeuvre. En 1901,
lors de l'occupation par les troupes europeennes de toute la pro-
vince du Tche-Ly, en vue de pacifier le pays, un groupe d'une
quinzaine de jeunes gens paiens s'adressant aux soldats frangais,
leur exprimerent leur d6sir d'dtudier la langue frangaise. Le
gienral Bailloud, qui commandait les troupes frangaises, s'int6-
ressa a cette suggestion et voulut y donner suite. II pria l'un
des aum6niers de la troupe, M. Clerc-Renaud, de commencer a
enseigner le frangais a ces jeunes gens, dans une maison loude
en ville.
De son c6te Mgr Favier apprenant le fait, accueillit tres
favorablement cette entreprise et, en juillet 1901 envoya a
M. Fabrigues un Frere tout specialement destine a prendre en
charge cet embryon d'6cole. Les d1kves affluirent aussit6t et, a
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la fin de la premiere annie, ii y avait cinquante 61eves, dont
quatre chretiens. L'annde suivante ii y en avait soixante-dix.
En 1903, le nombre des 6tudiants croissant encore, un second
Frbre fut ajoutd, puis un troisime en 1906. L'6cole avait un
internat pour les chr6tiens et ceux qui d6siraient le devenir.
Cette 6cole 6tait fr6quent6e par des jeunes gens de conditions
fort diverses. L'enfant du mandarin y coudoyait le fils du paysan
ou du petit commergant. Pao-Ting 6tant la capitale de la province,
les mandarins en expectative d'emploi s'y trouvaient nombreux
et y demeuraient parfois de longues ann6es avec leur famille.
Aussi, parmi les 61eves, il y. avait des fils d'Intendant, de pr6fets
et de sous-pr6fets.
A cet espoir de dignit6s pour les fils de mandarins, s'ajoutait
le besoin de cadres pour l'exploitation du chemin de fer King-Han,
entreprise franco-belge. En 1910, Frere Denis d6clarait que d6jh
683 el6ves 6taient pass6s par I'6cole.
Nous aurons a parler plus loin des transformations que
subira cette 6cole de frangais.
UN SECOND SIEMINAIRE INTERNE (NOVICIAT) DANS LE NORD.
Nous avons racont6 en son lieu comment M. Boscat 6rigea
le Siminaire interne et la maison d'6tude a Kia-Shing dans le
Tche-Kiang, en 1902. Or, ce seminaire prospera pendant quelques
annees. Bient6t, on remarqua que les recrues venaient surtout
des vicariats du Sud, tandis que ceux du Nord, dont pourtant
les elves 6taient plus n-mbreux, en fournissaient de moins
en moins.
M. Guilloux, Visiteur depuis 1905, qui avait travaill6 de
longues annees dans le Nord, en 6tait douloureusement 6tonn6.
De leur c6te, les Vicaires apostoliques du Tche-Ly regrettaient
fort que les vocations a l'6tat religieux fussent si rares parmi
leurs dldves. On en ignorait la cause. Etait-ce une certaine
animositd qui a toujours exist6 entre les habitants de la Chine
du Nord et ceux de la Chine du Sud ? N'6tait-ce pas plut6t une
question de climat ? Celui du Sud est paludden, tandis qu'au
Nord, ii est sec et plus sain. Quoi qu'il en soit de ces raisons, on
eut la pensde de crier dans le Nord un second Sdminaire interne.
La question posse i Paris recut une reponse favorable. Dans
sa circulaire de 1909, M. Fiat annoncait que: : Les postulants
du Nord de la Chine ayant beaucoup de difficult h se faire
au climat du Sud de Kia-Shing, nous avons 6tc autorises par
le Saint-Sidge a ouvrir un Siminaire interne dans le Tche-Ly.
La, en effet, nos trois vicariats comptent maintenant plus de
210 000 chrdtiens et les vocations eccl6siastiques s'y manifestent
en proportion du mouvement de conversions; nous avons tout
lieu d'y esperer igalement d'assez nombreuses vocations pour
la famille de saint Vincent, et ii s'agissait de les favoriser>>.
Il fallait alors trouver un emplacement convenable pour
la nouvelle maison de formation. A l'unanimit6, ceux qui avaient
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la charge d'en decider, regarderent Chala comme tout parti-
culibrement design6 pour cet dtablissement. Chala, que nous
avons deji d6crit, se trouve en pleine campagne, quoique tout
proche de la ville de P6king, et convient parfaitement a une
maison de formation, t cause des grands et anciens souvenirs
qui se rattachent a ce lieu.
Incontinent, d'importantes constructions furent ajoutdes a
celles qui dedj existaient et, au ddbut de juin 1909, l'6tablis-
sement 6tait pret pour recevoir Ies s6minaristes venus de Kia-
Shing et les nouvelles recrues du Nord qui allaient se prd-
senter. Nous ne suivrons pas dans le detail l'histoire de ce
sdminaire, non plus que de celui de Kia-Shing, sinon pour dire
en temps voulu les transformations qui y furent opdr6es.
DIVISION DE LA CHINE EN DEUX PROVINCES LAZARISTES.
Le d6membrement du Siminaire de Kia-Shing en annongait
un autre plus important. C'6tait l'drection d'une seconde Pro-
vince des Lazaristes en Chine: Il'unique province de Chine se
partageant d6sormais en deux: Chine septentrionale et Chine
meridionale. Voici comment le Superieur g6neral annonce l'eve-
nement dans sa circulaire du 1e' janvier 1911:
< Nos Missions de Chine occupent une trop vaste dtendue
pour qu'un seul Visiteur puisse en faire rdgulirement la visite
canonique... C'est pourquoi, apres en avoir ddlibdrd avec mes
vendrables assistants et nous tre assurds de l'agrriment du
Saint-Siege..., nous avons drigd une Province dans le Nord et
une autre au Midi. La premiere comprend les quatre vicariats
du Nord avec la Maison de Chala, rdsidence habituelle du
Visiteur.
( La seconde embrasse les deux vicariats du Tche-Kiang,
les trois du Kiang-Si et la Maison de formation de Kia-Shing.
M. Guilloux reste Visiteur de la Province du Sud et, de plus,
est nommd directeur des Filles de la Charitd de Chine qui,
elles, ne forment qu'une seule Province. M. Fr. Desrumaux est




LA PROVINCE DES LAZARISTES DU NORD
Un nouveau Vicariat prend naissance au Tche-Ly: le Vicariat du
Tche-Ly Maritime (Tientsin). -- Les chretiens de Tientsin. - La
Rdvolution de 1911 dans le Nord. - Peking. - Pao-Ting-fou. -
Tientsin. - Entrevue de Mgr Jarlin avec le President. - Espoirs
conus par les missionnaires. - Mdthodes d'dvangdisation . - La
grande inondation de 1917. - Etat du Vicariat de Tcheng-Ting
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- La presse catholique en Chine. - L'affaire de < Lao-Si-kai >. -
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seminaire. - Erection d'une nouvelle Province lazariste. - Le
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s' tablissent i Pao-Ting. - Le Vicariat de Tcheng-Ting. - Le
successeur de Mgr de Vienne : Mgr Schraven.
LE NOUVEAU VICARIAT DU TCHE-LY MARITIME
OU DE TIENTSIN.
Par Bref de Pie X (27 avril 1912) et, conformdment au d6sir
qu'en avait exprimd Mgr Jarlin, le Vicariat du Tche-Ly Septen-
trional donnait naissance a un nouveau Vicariat. Par un autre
Bref du meme jour, M. Paul Dumond dtait nommd dv&que de
< Curubis>> et Vicaire apostolique du nouveau Vicariat, qui
devait se designer sous le nom de Tche-Ly Maritime.
M. Paul Dumond, nd h Lyon le 2 avril 1864, regu a Paris le
3 avril 1883, fut ordonne pretre a Paris le 11 aofit 1888. I1 arriva
a Peking le 16 octobre 1888. I tait Vicaire gendral de Mgr Jar-
lin depuis sept anndes quand ii regut son dlivation a l'dpiscopat.
Mgr Dumond devait provisoirement s'installer a la paroisse
de Wang-Hai-leou oi se trouve l'dglise Notre-Dame des Victoires,
tant de fois incendide et toujours reddifide, en attendant la
construction d'une rdsidence episcopale et d'une cath6drale.
Mais les appartements dtant insuffisants pour recevoir les invitesa la cremonie du sacre, on rdsolut de cdldbrer celle-ci au Pdtang,
et non h Tientsin.
Le 30 juin 1912 Mgr Jarlin, assist& de Mgr Fabregues et de
Mgr Geurts, donnait la consecration dpiscopale h Mgr Dumond.
Trois autres eveques y assistaient ainsi que 65 pretres, des
Frbres Maristes, de nombreux sdminaristes et une foule de
22
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chr6tiens. Le Ministre de France, M. de Margerie, rehaussait
la cir6monie de sa presence.
Le District ecclesiastique de Tientsin avait pour centre admi-
nistratif la ville elle-meme et comptait alors environ 2 millions
d'habitants, chiffre bien d6pass6 a l'heure actuelle. Cette prefec-
ture comprend sept sous-pr6fectures. La ville en 1900 comptait
750 000 ames (aujourd'hui plus de 1 700 000).
Tientsin est la ville la plus commergante et industrielle de
tout le nord de la Chine. Situde a la jonction du fleuve Pei-Ho
et du grand Canal, a une distance de 30 km de la mer, elle est
devenue l'un des plus grands ports de Chine. Un quai de 2 km
de longueur sur le bord du fleuve permet aux navires et aux
jonques d'aborder, non pas cependant aux batiments de gros
tonnages qui, eux, doivent mouiller en mer a une dizaine de
kilomtres de l'embouchure.
Depuis 1900, la ville a complitement change d'aspect. La
cite antique formait un quadrilatre de 2 km de c6te, clos de
solides murailles de briques, qui ont 6td rashes en 1905. La
cit6 d6bordait au nord et a l'est en deux faubourgs tres populeux.
Le sud de la ville n'dtait qu'un vaste marecage a peu pros
inhabit6. C'est pricis6ment 1a que s'6tablirent les concessions
6trangbres conc6dees par le Gouvernement chinois selon un
bail de 99 ans. La France, l'Angleterre, l'Allemagne, l'Italie,
l'Autriche, la Belgique et le Japon entreprirent de gigantesques
travaux. Il s'agissait d'approfondir le fleuve afin que les navires
de grand tirant d'eau puissent aborder ; d'autre part, il fallait
sur6lever le niveau du terrain maricageux pour pr6server la
future ville des inondations. On travailla done au dragage du
fleuve avec un outillage moderne, et par canalisation, on condui-
sit la vase tir6e du fleuve sur le terrain maricageux. Les rayons
du soleil faisaient le reste en dessechant le tout et rendaient ainsi
possible la construction d'immeubles de toutes grandeurs.
Les concessions, bien d6limit6es entre elles, aboutissaient
toutes sur le quai, tandis qu'a l'oppos6, la plupart d'entre elles
se prolongeaient en un terrain vague sans d6limitation propre-
ment dite. C'est ce qu'on d6signait sous le nom de ( extra
concession ,, frangaise par exemple, destinde a d'6ventuelles
constructions ult6rieures.
Chaque concession 6tait divisde en lots plus ou moins grands
que les acheteurs priv6s, strangers ou chinois, payaient a la
Nation concessionnaire. Bien vite ces concessions se couvrirent
de constructions de toutes sortes: banques, magasins, 6coles,
villas, habitations, etc. En 1912, une ville cosmopolite s'elevait
aupris de la cit6 oP en 1900, ii n'y avait que mares et terrains
vagues inhabit6s.
On le voit, ce Vicariat se trouve dans un milieu d'affaires.
L'habitant, qu'il soit 6tranger ou qu'il soit Chinois, pense au
gain d'abord; aussi l'6vangl1isation de ce peuple sera assez
malaisee et apportera au missionnaire des difficultes qu'il ne
rencontrerait pas dans la campagne.
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Cependant la population est composee en grande majorit6
de paysans, venus lt pour trouver un emploi lucratif. La presence
des Europdens ne leur donnera pas toujours un spectacle 6difiant
assurement, mais d'autre part ceux-ci, par leurs institutions et
leur organisation, leur donneront le sens de l'ordre et du
progrbs.
LES CHRETIENS DE TIENTSIN EN 1912.
L'dvangelisation de ce district avait 6td fort lente avant 1900.
rNous avons racont6 ses penibles ddbuts, comme aussi le tragique
massacre de deux pretres et de dix Filles de la Charit6 en 1870,
qui eut pour effet de retarder beaucoup ses progrbs. Enfin la
tourmente de 1900 vint encore rdduire le petit effectif des chrd-
tiens du district. En 1903, on n'y trouvait a peine 3 000 baptises.
En 1912, le Vicariat comptait 34 000 chr6tiens. Son clergd se
composait de 19 pretres dont 10 6trangers, les autres chinois.
Jusque-lat les vocations ecclesiastiques 6taient trbs rares parmi
ces ndophytes. Aussi, la premibre oeuvre de Mgr Dumond fut
l'dtablissement tris modeste d'un petit sdminaire avec quinze
thdologiens et latinistes.
II y avait en ville deux iglises, I'une, importante, a Wang-
Hai-Leou, I'autre, plus petite, sur la concession francaise, l'dglise
Saint-Louis construite en 1901; un h6pital desservi par les Filles
de la Charit6 ; un orphelinat tenu par les m mes religieuses;
deux ecoles prosperes dirigees par les Freres Maristes ; enfin
des dcoles de fillettes tenues par des Josdphines venant de
Peking.
LA REVOLU'TION DE 1911 DANS LE NORD.
Rdsumons les 6vdnements. Le 29 d6cembre 1911, une assem-
bl6e provisoire se rdunit a Nan-Kin et 6lit i 1'unanimit6 Soun-Wen
comme prdsident temporaire de la Republique. II accepta, tout en
s'engageant i se dimettre de cette charge aussit6t que le
Gouvernement imperial aurait abdique.
Le 12 fivrier 1912, l'empereur Pou Yi abdique. Immddiate-
ment Yuan-Che-Kai envoie i Soun-Wen le til1gramme suivant :<< La cause pour laquelle vous avez luttd pendant de longues
anndes a maintenant triomphd... C'est avec plaisir que je rends
hommage au nouveau r6gime. La monarchie a cesse d'etre pour
toujours. La R6publique vivra a l'infini >> !
Comme il I'avait promis, Soun-Wen donna sa demission de
President provisoire, et exhorta l'assemblee nationale de Nankin
Sdlire Yuan-Che-Kai Prdsident. Celui-ci fut en effet l1u a 1'unani-
mitd le 15 f6vrier 1912 Prdsident de la Republique chinoise.
Le gouvernement republicain avait encore une dtape difficile
a franchir : c'dtait l'opposition des militaires. Nous ne disons
pas opposition de < l'arme >>, comme s'il y eut deux partis dans
celle-ci: un pour la monarchie, I'autre pour la republique.
C'dtait beaucoup plus prosa'que.
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Dis le debut du mouvement rdvolutionnaire, ii fallut recruter
des troupes. Alors on enr1la sans aucun discernement des gens
de toutes conditions, y compris des aventuriers et des brigands
de profession. Etre bien vetus en hiver, etre certains d'avoir de
quoi se nourrir en toute saison, avoir en outre la perspective
d'obtenir avec leur maigre solde, quelques autres benefices
accidentels, comme des occasions de pillages, ne deplaisait pas
a ces gens-la.
Mais aussit6t que la Republique fut proclamee, on voulut
licencier la plus grande partie de ces soldats devenus inutiles,
et les renvoyer dans leurs foyers. Ceux-ci estimaient qu'ils
allaient y perdre : ils voulurent s'indemniser avant de partir. De
li des scenes de pillages et d'incendies auxquelles ils se livrerent
en plusieurs grandes villes comme Peking, Pao-Ting et Tientsin.
PEKING.
La capitale f6tait, le 29 f6vrier 1912, la naissance de la
Republique: le bruit des petards resonnait sans arret dans
tous les quartiers, quand, vers le soir, vint s'y ajouter le crepite-
ment de la fusillage. Des troupes fiddles t l'Empire s'6taient
mutindes, et quittaient leur caserne pour aller piller en ville.
Le bruit courut plus tard qu'ils avaient regu pour consigne:
ne tuez personne, ne touchez pas aux Europeens, ni aux 6glises.
A coups de fusils tirds en l'air, ils terrifiaient et mettaient
en fuite les proprietaires des plus riches magasins, faisaient
main basse sur l'argent et les objets de leur choix, puis mettaient
le feu aux bitiments. La premiere nuit, ils pill rent ainsi la
longue avenue nord-sud, a l'est de la ville, et le lendemain celle
de l'ouest. Le surlendemain, le gendral Ma-Yu-Koun, appele de
Tong-Cheou par Yuan-Che-Kai, arriva en ville avec des troupes
fidles et eut t6t fait de mettre en fuite ces bandes de pillards.
PAO-TING-FOu.
Celui qui dcrit ces lignes dtait present quand le 29 fevrier, eut
lieu a Pao-Ting la grande parade de l'inauguration de la Rdpu-
blique.
On put remarquer que l'enthousiasme n'etait pas grand parmi
la foule. Bient6t on apprend qu'un vif mdcontentement rigne
parmi la troupe, qui pourtant avait ddfile dans les rues. Le
lendemain, 1 r mars, apris une dispute entre revolutionnaires
et soldats, ceux-ci se mettent en rivolte.
Des coups de feu de plus en plus nombreux s'entendent
de toutes parts. Des habitants se mettent a fuir avec leurs
bagages. A la residence dpiscopale, on se hate de barricader
l'unique porte d'entree. Des sacs de sable, des tas de briques qui
se trouvaient li pour de futurs constructions, furent utilises pour
barrer les avenues et passages de l'interieur. Peu i peu, un
calme relatif renait. Les salves ont cessd.
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Les Mandarins se cachent, plusieurs viennent se rdfugier chez
nous. Dans l'apres-midi, un petit officier se prdsente avec une
missive disant : << Ne craignez rien, si cette nuit on fait du
bruit en ville, n'intervenez pas; que vos gardes ne tirent pas,
et votre dtablissement sera protdg >.
Vers 7 heures du soir, les militaires brclent la porte de
l'Est de la ville. Les policiers qui dtaient a l'interieur, leur
ouvrent la seconde porte. Le pillage de la ville va commencer.
Aussitot 7 000 a 8 000 soldats entrent en ville. Quelques centaines
seulement portent fusil et baionnette et tirent sans arret, tandis
que les autres enfoncent boutiques et magasins et font main
basse sur toutes sortes de marchandises. Des chars prepares
d'avance regoivent les chargements de butin. Quand le pillage est
a peu pres acheve, ils incendient les maisons. Du haut du
clocher, nous apercevons les incendies s'allumer les uns apres
les autres comme une trainee de flambeaux longeant les rues
bordees de magasins. Des qu'il fit jour, la plupart des soldats
s'enfuirent dans la campagne avec leur butin ; d'autres auxquels
se joignaient des gens de la ville pdndtraient dans les boutiques
et arriere-boutiques et s'emparaient d'objets de moindre valeur
que les premiers avaient ndglig6 d'emporter.
Le 3 mars, on ne voyait plus de militaires et trs peu de
policiers, lesquels passifs, ne faisaient rien pour empicher le
pillage. Le 4 mars, le ministre de France, inquiet sur le. sort
de la Mission catholique de Pao-Ting, dont la rumeur avait
rapportd la destruction, envoya son premier secrdtaire avec
quarante soldats frangais. Apres entente de leur commandant
avec Mgr Fabrigues, les soldats quitterent la gare et entrirent
en ville au son du clairon, se restaurerent gaiement a la r6si-
dence, puis regagnerent P6king dans la soirde. Leur court
sdjour donna confiance aux citadins et, les jours suivants les
fugitifs rentrirent et le calme se rdtablit.
La Mission a et6 certainement pr6servie par des ordres
venus de haut. Mais dans quel but Yuan-Che-kai a-t-il permis,
ou peut-etre commande ce pillage organise ? Sa politique 6tait
si tortueuse qu'il ne nous est pas possible d'en deviner les
secrets ressorts.
TIENTSIN.
Nous n'en dirons presque rien, car tout s'est passe en dehors
des concessions europtennes. On s'est battu, ii y a eu du pillage,
mais aucune boutique chretienne ne fut touche. L'6glise de
Wang-Hai-leou, qui se trouve loin des concessions en plein quartier
chinois, est demeurie absolument indemne.
ENTREVUE DE MGR JARLIN
AVEC LE PRESIDENT YUAN-CHE-KAI.
Nous ne pouvons passer sous silence l'entrevue du Vicaire
apostolique avec le nouveau Prdsident de la Rdpublique. Le
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President accueillit I'dveque avec la plus grande affabilit6 ; ii
s'informa avec int6r6t des oeuvres catholiques, du nombre des
chr6tiens et d6clara que, sous le nouveau regime, la plus grande
libert6 religieuse serait accordde, et que toutes les fonctions,
tant civiles que militaires, seraient accessibles a tous les
citoyens, quel que soit le culte qu'ils professent.
ESPOIRS CONCUS PAR LES MISSIONNAIRES.
Le passage du regime imperial au regime d6mocratique en
Chine avait en somme couit moins de sang que dans la plupart
des nations qui ont secoud le joug monarchique. Mais le regime
nouveau n'dtait pas une v6ritable Republique ; ii en avait le
nom, mais non la r6alit6. Les missionnaires s'en doutaient un
peu. Et pourtant, ils se rejouissaient de constater dans l'esprit
des chinois un sincere disir de progres, et une orientation
marquee vers une civilisation se modelant sur celle de l'Occident,
et en meme temps, une plus grande largeur de vue dans leurs
relations avec les autres nations ; attitude qui tranchait avec
l'6troitesse d'esprit et la mefiance qui, depuis tant de siecles
avaient privd la Chine des avantages qu'une sage collaboration
lui aurait apport6s. D'ailleurs les missionnaires caressaient
l'espoir que, dorinavant la propagation de l'Evangile se ferait
plus assuree et plus rapide.
METHODES D'IVANGELISATION.
Les missionnaires n'ont qu'un but : propager le Message du
Christ. Pour atteindre ce but ils doivent employer les moyens
les plus aptes, selon les circonstances de lieu et de temps.
Toutefois dans un meme pays et dans le meme temps, il arrive
que tous les ouvriers evangdliques ne prennent pas des moyens
identiques car, s'ils font partie de differents groupes, socidtes
ou congregations, interviennent aussi, la formation et l'esprit
qu'ils ont recus dans ce groupe dont ils font partie.
Dans cette region du Nord de la Chine qui a donn6 dans
un temps trbs court - environ une vingtaine d'annees - de si
nombreuses conversions au catholicisme, surtout dans le Vicariat
du Tche-Ly Septentrional et les deux qui y ont pris naissance,
le Tche-Ly Central et le Tche-Ly Maritime, la methode employde
6tait une mdthode de circonstances, qui ne pouvait durer
longtemps, ni ttre mise en usage ailleurs. La voici. Quand
Mgr Jarlin fut envoy& a Pao-Ting comme directeur de ce
District, il trouva a Tong-Lu et dans les environs un mouvement
de conversions assez prononce.
Il fit tout de suite le possible pour le seconder. Pour ce
faire il 6tablit des dcoles de catichumenes pendant l'hiver, saison
morte, 6poque oti les villageois ne sont pas occup6s par leurs
travaux champ6tres. A proximit6 de l'dcole 6tait une cuisine
qui pr6parait les repas pour les cat6chumnes 6tudiant le cat6-
chisme ; de sorte que ceux-ci n'avaient pas h se pr6occuper de
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leur nourriture et pouvaient ainsi 6tudier et suivre les legons
du catechisme a longueur de journee. C'6tait une innovation, un
essai qui n'avait jamais 6t6 tent6 d'une maniere aussi generale.
Toutefois les frais exig6s par cette m6thode 6taient considerables.
Les resultats furent immediats : les neophytes, mieux
instruits et mieux formes parce qu'ils avaient pri6 en commun,
devenaient de bons chr6tiens.
Apres la tourmente de 1900, le mouvement vers le catho-
licisme s'amplifia, nous l'avons vu, dans des proportions impr-
vues. Mgr Jarlin, coadjuteur et successeur de Mgr Favier,
n'oublia pas sa methode employee a Tong-Lu. II la suggera a
ses missionnaires. La question des d6penses n'6tait pas un
obstacle, cai la Mission venait de recevoir l'indemnit6 des
Boxeurs.
< Cet argent, disait Mgr Jarlin, ne nous a pas 6t6 donn6
pour construire de coiteuses cath6drales, encore moins pour
capitaliser. Il nous a 6te accord6 pour compenser nos pertes
matirielles. Cet argent n'est pas a nous, ii doit retourner aux
Chinois de la maniere la plus avantageuse pour eux; et quoi
de plus avantageux pour eux que leur conversion a la vraie
foi ! Aussi, dit-il a ses missionnaires : Achetez des sacs de
millet et nourrissez vos catdchumhnes, nous vous donnerons
I'argent necessaire. Ainsi firent les missionnaires dans les pre-
mieres annees apres 1900. Mais bient6t ceux-ci se trouverent
surmends, ddbordes litteralement par des occupations trds matd-
rielles. Chaque residence, chaque chr6tient6 du dehors exigeait
un personnel nombreux pour ravitailler les dcoles, leur fournir
le combustible. Les achats incombaient a des interm6diaires et
ne se faisaient pas sans coulage et autres abus. La surveillance
de chaque 6cole ne pouvait dtre faite par le pretre, qui reussis-
sait a peine a les visiter a la hate, une fois par semaine. Les
examens des candidats au bapteme et l'administration de ce
sacrement prenaient deja son temps en bonne partie.
Mgr Jarlin comprenait trds bien que cette mdthode employde
a une si grande dchelle, ddpassait les forces des missionnaires.
Mais il ne voulut, pas se resigner a ralentir le mouvement. Alors,
il se rangea, quoiqu'a regret, a la proposition que lui firent
quelques pretres : c'6tait de donner a chaque catdchumene une
aumone pdcuniaire compensatrice avec laquelle il se procurerait
lui-meme sa subsistance. Et comme le catdchisme chinois en
usage se compose de quatre parties, le catdchumdne recevrait
une piastre par partie r6citde de mdmoire. Ainsi, le missionnaire
serait ddlivr6 du souci que la prdparation de la nourriture lui
imposait, et pourrait s'occuper davantage de la preparation des
candidats au bapteme.
Cette derniere m6thode devint bient6t g6ndrale dans le
Vicariat. Elle avait aussi ses inconv6nients. En principe, ne devait
ttre baptis6 que celui qui, ayant les dispositions morales n6ces-
saires savait, au moins grosso modo les quatre parties du catd-
chisme. La pratique ddmontra qu'un tris petit nombre seulement
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arrivaient a remplir le programme; les autres parvenaient i
peine a la deuxidme partie ou t la troisidme.
De bons missionnaires, surtout parmi les plus agds, hdsitaient
a user de ce stimulant efficace, mais dangereux, disaient-ils,
parce que la distribution des aumines ne pouvait se faire que
par des intermddiaires, le pretre lui-rnmme ne pouvant s'en
charger. De 1l, danger de cupiditd de la part des personnes
interposdes qui dtaient parfois des catdchumdnes entendus aux
affaires. D'aucuns craignaient que, surtout dans les villages nou-
vellement ouverts a la foi, ces foules de ndophytes, n'ayant pas
eu sous les yeux la pratique chretienne exerc6e par les anciens
fiddles, ne devinssent jamais que des demi-chrdtiens. D'autres
ddsiraient que les ndophytes regussent une formation plus com-
plete dans des dcoles spdcialement drigdes a cet effet.
Mgr Jarlin ne l'entendait pas ainsi. << Ils viennent a nous,
disait-il ; recevez-les ; la premiere gendration ne sera pas
fervente, soit ; ii y aura des ddfections, il n'en faut pas douter ;
mais la seconde vaudra mieux . Selon le plan de l'dvdque, ii
fallait aller i la masse. << Aux uns incombe le r61le de poser les
fondements de l'ddifice ; aux autres, le soin d'y mettre le faite >.
La base qu'il voulait c'dtait une masse compacte, a peine
ddgrossie, mais apte au perfectionnement : lui, voulait fournir
le bloc; aux successeurs de le tailler et de le polir. Telles
6taient les ddclarations qu'il opposait aux critiques venant de
l'int6rieur et de 1'extdrieur du Vicariat.
Pour ne pas revenir sur cette question disons tout de suite
que Rome n'a jamais ni directement ni indirectement bldme
la mnthode de Peking (1).
Il n'est pas trbs facile de mener le rdcit d'une Mission parti-
culidre sans empidter sur la voisine ou sur une autre, quand
souvent les chefs qui sont a leur tote sont transf6rds de l'une a
l'autre, ou mdme permutds. C'est pour cette raison que nous
quittons pour un moment le Tche-Ly Septentrional, pour parler
du Tche-Ly Occidental.
LE VICARIAT DU TCHE-LY OCCIDENTAL (TCHENG-TING).
Nous avons vu au chapitre precedent comment le Kiang-Si
M6ridional fut priv4 de son chef a un moment difficile. Mgr Coqset,
transf6r6 au Tche-Ly Occidental, s'y rendit juste au moment o'i
cette crise ddbutait au Kiang-Si.
Sit6t arrive t Tcheng-Ting, il voulut visiter entidrement son
nouveau champ de travail. Il se fit accompagner dans la tournde
pastorale qu'il entreprit, par un ancien missionnaire qui connais-
sait bien le Vicariat, M. Morelli. Aprds avoir visitd le District de
(1) En juin 1932, un an avant la mort de Mgr Jarlin, Mgr Mon-
taigne, son coadjuteur, admis en audience par le Souverain Pontife,
lui exposait longuement aussi exactement que possible, l'ceuvre de
Mgr Jarlin. Pie XI ayant tcoutd et rdfldchi dit : << Mgr Jarlin a eu
raison de faire ce qu'il a fait >.
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Tchao-Tcheou, le meilleur parmi les bons, ii fut conduit dans
celui de Shun-Teh. Ce fut une d6ception. < Quelle difference dit
I'dveque a son compagnon, avec ce que nous avons vu ! La-bas
c'dtait la vie ; ici, c'est la mort > ! - < Non, rdpondit le compa-
gnon, ce district vient de naitre, puis le pays est tres pauvre.
Je dois dire aussi que ce district est tres loignd du centre
administratif et qu'il a 6t6 un peu ndglig >>. - < Eh bien, dit
l'6veque, je suis aussi Vicaire apostolique de Shun-Teh. Je vous
en nomrne le directeur, et les moyens ndcessaires vous seront
accordds.
Ainsi fut fait. On divisa le district en trois centres de mission
et on etablit 80 6coles dans les villages qui les avaient demanddes.
Ce fut le debut d'un beau mouvement de conversions, en 1900
on y trouvait 2 000 chritiens ; en 1908 ils etaient 5 000.
Bientot on 6tablit a Shun-Teh une maison de Filles de la
Charitd qui, dans la suite devait prendre un grand d6velop-
pement. Comme ailleurs la Boxe, loin de faire mepriser la
religion chritienne, avait attir Il'attention des paiens. Du reste
les nombreuses conversions operees a Pking n'6taient pas
ignordes a Tcheng-Ting. Les voisins chercherent a imiter les
mdthodes des missionnaires du Nord ; mais ils n'allerent pas
jusqu'6 la m6thode de l'aumone. Mgr Coqset conseilla a quelques
missionnaires de nourrir les catichumenes pendant le temps de
leurs 6tudes, afin de les preparer plus vite au bapt6me.
C'6tait une sorte de preparation intense, et on put ainsi
baptiser, en deux ou trois ans, plusieurs milliers d'adultes. Cepen-
dant les ressources de ce Vicariat ne permirent pas de continuer
a nourrir les catichumenes, et l'on revint a l'ancienne methode.
A la fin de 1914, Mgr Coqset subit une violente attaque
d'apoplexie ; la gudrison fut lente et incomplete. Parfaitement
conscient de son 6tat, il comprit que ses jours 6taient comptes ;
du reste ii approchait de 70 ans. Alors il demanda a Rome et
obtint un coadjuteur. Ce fut M. de Vienne.
M. Jean de Vienne, n6 a Douai (Nord) le 2 avril 1877, recu
6 Paris le 9 mars 1895, ordonn6 le 9 juin 1900 a Paris, arriva a
Shang-Hai le 16 mars 1901 et fut plac6 au Tche-Ly Septentrional.
Apres s'etre initi6 au ministere des missions, ii fut successivement
professeur et directeur du S6minaire dioc6sain non encore divis6.
.Ouand le Seminaire fut sectionn en Grand et Petit, M. de Vienne
fut placd a la tete du Grand S6minaire. Peu apris, apres un
nouveau stage missionnaire comme directeur du district de
King-Tong, il venait d'etre nomm6 directeur du Seminaire interne
6. Chala, quand il recut le Bref de Rome, dat6 du 10 aouit 1915,
le nommant 6veque d' <<Abrytus et coadjuteur de Mgr Coqset.
Il fut sacrd 6 Tcheng-Ting par Mgr Jarlin le 21 novembre 1915.
Des ce moment, l'6tat de santd de Mgr Coqset s'aggravant,
toute la conduite du Vicariat retombait sur Mgr de Vienne. Le
4 fivrier 1917, Mgr Coqset succombait a une derniere attaque.
Mgr de Vienne continua avec succes l'oeuvre si bien com-
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mencee. Son zle ardent et son humilit6 lui gagnerent tous les
coeurs. Ii avait la parole facile et conversait familibrement avec
tous ceux qui l'abordaient, surtout avec les moins bien partagds
de la nature.
LA GRANDE INONDATION DE 1917.
Apres un temps tris sec, en juillet 1917, commencdrent a
tomber des pluies torrentielles durant plusieurs jours sans
interruption. Bient6t fleuves et rivieres sortirent de leur lit et
6talerent leurs eaux dans l'immense plaine du Tche-Ly. Ce fut
une catastrophe 6pouvantable par son etendue. Les inondations
ne sont pas rares en Chine, elles sont memes annuelles dans le
bassin du Hoang-Ho (Fleuve Jaune) qui, a peu pris chaque
annie, ici ou l1, sort de son lit trop peu profond et ddverse
ses eaux dans les campagnes. Alors le sinistre n'affecte que
quelques sous-prefectures. En 1917, non seulement les grands
fleuves, mais les plus petits cours d'eau, dont une bonne partie
sont a sec presque toute l'annde, ne purent contenir l'eau d'une
pluie si abondante et si prolongde ; de sorte que des pays qui
n'avaient jamais vu d'inondation se sont trouv6s couverts d'eau.
De memoire d'homme, on n'avait jamais vu pareille calamitd.
Les rapports des missionnaires parvenus dans les centres de
missions notent tous: << Notre pays est sous l'eau, ainsi que
les environs. Les communications tant bient6t couples, chacun
croit que l'inondation n'affecte que sa region. Or, il en 6tait
de meme fort loin.
Tous nos Vicariats du Nord eurent t essuyer des pertes
consid6rables. La ville de Peking le6grement surdlevie, seule
ne fut pas submergee, mais tous les districts du sud de la
capitale furent plus ou moins sous les eaux.
D'une relation que fit Mgr de Vienne sur I'inondation de
son propre Vicariat, nous extrayons ces quelques lignes : < Pour
donner une idde de la force des eaux, il suffit de dire que la
voie ferree qui traverse notre Mission sur une longueur de
200 km, a 6t6 coupee en plus de cent endroits, et que de
magnifiques et 6normes ponts de fer ont 6t6 emportes par les
eaux. Soit par la pluie, soit par le ddbordement des cours
d'eau je puis dire que tout le Vicariat a 6t6 inondd... Pendant
de longs jours il me fut impossible de communiquer avec les
missionnaires de l'exterieur. Enfin, peu a peu, les lettres arri-
vbrent m'annongant les m6mes nouvelles de tous les points du
Vicariat.
< C'est un missionnaire qui a dtd surpris par les pluies
dans les montagnes : <<Quinze jours de d6luge, et des fleuves
Sa traverser plus de vingt fois. Des villages entiers sont
< ddtruits et beaucoup de gens noy6s... des terres enlevies et
< remplacees par de gros blocs de pierre que l'on entendait
< rouler avec fracas... > II parle d'un village de 500 familles
r6duit a 30... Le mandarin de Ou-Ki a trouv dans un seul
endroit 1700 cadavres de gens noyds. C'est encore un pretre
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chinois qui reside a 120 km et qui m'envoie un courrier : < Ne
( pouvant plus nourrir ma mule, je vous l'envoie >>... >
Nous pourrions citer des rapports semblables de Pao-Ting
et de Tientsin, mais ce que nous avons dit suffit pour declarer
que les calamites naturelles prennent souvent en Chine des
proportions de cataclysmes. Le Gouvernement tit un emprunt
pour subvenir aux plus pressants besoins de la population.
Surviendront bientot en 1920 et en 1923 deux 6poques de famine
oh nous verrons les Nations 6trangeres, notamment l'Amdrique,
6tablir une Socidte de secours permanente qui sauvera des mil-
liers de personnes. II est inutile de dire que, en temps de
semblables epreuves, nos < Maisons de Misericorde > dirigees par
les Filles de la Charit6 ont toujours et les premieres a soulager
les sinistrds de toute sorte.
Mgr de Vienne a laiss6 galement un rapport detaill sur les
oeuvres des Filles de la Charit6 Tcheng-Ting, que nous regret-
tons de ne pouvoir reproduire ici ; nous y verrions comment la
notable charitd de la Sup6rieure, Sceur Guerlain a su soulager
tant de miseres humaines durant de longues annees et, evidem-
ment dans les temps de calamites exceptionnelles si frquentes
en Chine.
Le Vicariat de Tcheng-Ting, ddj si eprouv6 par les inon-
dations eut a souffrir l'annee suivante d'une terrible 6piddmie :
le typhus exanthdmatique qui eut sans doute pour cause l'insa-
lubrite des habitations demeuries humides apres les inondations.
Quatre deces en quinze jours attristerent la Mission; ceux
de MM. Lemoine et Fiandin, du Frere P6nen et de la Seur
Fielding. Une autre 6preuve allait s'abattre sur ce Vicariat : le
prochain depart de son jeune et ardent Vicaire apostolique.
Mgr Jarlin avait besoin d'6tre aid6 dans sa lourde charge. I1
sollicita la Sacree Congregation de la Propagande de lui donner
un coadjuteur. Par d6cret du 2 avril 1919, Rome nomma Mgr de
Vienne, coadjuteur de Mgr Jarlin. C'est a grand regret que
chritiens et missionnaires de Tcheng-Ting virent partir leur cher
Pasteur qui, de son c68t, faisait un douloureux sacrifice en les
quittant. La vacance de ce siege durera deux longues annees.
ETAT DU VICARIAT DE TCHENG-TING-FOU EN 1919
Population chretienne .................... 70 875
Pretres europeens ......................... 20
Pretres indigines ......................... 40
Chretients ...................... 855
Residences de missionnaires ................ 19
Eglises proprement dites .................. 86
Chapelles et oratoires ...................... 550
Grands seminaristes ...... .............. 17
Petits s6minaristes ........................ 112
Maitres d'6coles ......................... 285
Maitresses d'6coles ................ ........ 276
Colleges ............. ..................... 22
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Eleves de ces colleges ...................... 700
Catechuminats masculins .................. 170
Catichumdnats fdminins .................. 144
Bapt6mes d'adultes ........................ 1753
Revenons maintenant au Tche-Ly Septentrional pour y suivre
les progrds accomplis dans ce Vicariat qui, bien qu'amputd par
deux dimembrements, n'en reste pas moins le plus grand, par
le nombre de ses chrdtiens.
Commencons par donner un stat de cette Mission immndia-
tement apres la separation des deux Vicariats de Pao-Ting et
de Tientsin, c'est-a-dire en l'annie 1913
ETAT DU VICARIAT DU TCHE-LY SEPTENTRIONAL (PEKING) EN 1913
Population catholique ..................... 133 515
Baptemes d'adultes ........................ 37 465
Pretres lazaristes europdens ................ 23
Pretres lazaristes chinois .................. 9
Pretres sdculiers europdens ................ 6
Pretres sdculiers chinois ................... 35
Grands sdminaristes ...................... 37
Petits sdminaristes ........................ 131
Filles de la Charitd europdennes et chinoises. 40
Josdphines, religieuses indigenes .......... 65
Fr6res Maristes europdens ................. 29
Freres Maristes chinois ................. 17
Quatorze colleges, dont quatre ecoles normales, cinq de
langues et sciences europdennes, cinq d'dtudes des classiques
chinois, qui instruisent 970 etudiants des deux sexes. Dans
1 990 dcoles d'enfants, l'enseignement est donni 5 48 900 filles
et gargons.
ATTITUDE BIENVEILLANTE DU GOUVERNEMENT
ENVERS L'EGLISE CATHOLIQUE.
Les declarations liberales faites par Yuan-Che-kai a l'dveque
de Peking, lors de sa prise de possession du pouvoir, n'ont pas
et6 lettre morte. Le Gouvernement a tenu sa parole. II avait
proclami que le fait d'6tre catholique ne serait plus un
obstacle a l'acchs aux charges publiques. Or, pour en arriver lt,
le Gouvernement devait ncessairement supprimer une coutume
invitdree, qui avait force de loi dans tous les dtablissements de
l'Etat : c'itaient les actes superstitieux que devaient accomplir
tous les eleves des ecoles et Universitis a certains jours ddter-
minds, comme aussi tous les fonctionnaires publics plusieurs
fois au cours de l'annie.
C'est pourquoi le ministere de l'Instruction publique publia
le 3 septembre 1912 une ordonnance qui stipulait: << Les cerd-
monies pour l'anniversaire de la naissance de Confucius et pour
la rentrde des classes, ne comprendront ni adorations, ni genu-
flexions, ni d'autres rites religieux >. De ce fait, une porte
jusqu'ici fermde, se trouvait ouverte i la jeunesse chritienne.
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UN NOUVEL H6PITAL A PIKING.
Plusieurs h6pitaux avaient dt6 ouverts i Peking depuis l'annde
1900, et nous ne parlerions pas de celui-ci, s'il n'avait quelque
relation avec la Mission de Peking. Nous lisons dans l'Echo
de Tientsin de cette dpoque:
< Un nouvel h6pital, 1' << H6pital Central >> vient de se cons-
truire a P6king en bordure de la rue qui se dirige vers Chala.
Les frais de l'installation (300 000 $) sont couverts en partie par
le Gouvernement, en partie par des dons prives. Le service de
sante sera assure par des mddecins chinois formes selon les
methodes europeennes; et les divers services fonctionneront
sous la direction des Filles de la Charit >.
L'inauguration officielle de l'h6pital eut lieu le 27 jan-
vier 1917, sous la presidence de M. Tsao-Jou-linn, ministre des
Communications. Y assistaient Mgr Jarlin, M. Lou-Tseng-tsiang,
ministre des Affaires 6trangeres - qui bient6t se fera bdnedictin
- et beaucoup d'autres personnalites. Plusieurs discours furent
prononces. Notons en bref les paroles de Mgr Jarlin : < Regardez
et voyez... il n'est pas besoin de parler, les choses dont nous
sommes timoins en disent assez par elles-memes... Nous
pensions peut-etre nous, Europeens, que le sentiment de la
charit6 n'existait pas en Chine... regardez et voyez ce qui a 6t6
fait par l'initiative de quelques particuliers, pour soulager ceux
qui souffrent. On dit que la Chine est en retard sur les autres
nations... regardez et voyez si l'ceuvre qui parait accuse ce
retard... Saluons la Nouvelle Chine >>...
Disons, pour ne pas y revenir, que le mrdecin-chef de
l'H6pital Central fut longtemps le Docteur Song de Mongolie,
excellent catholique, qui, en 1938, lors de l'occupation japonaise,
dut quitter l'h6pital ainsi que les Filles de la Charitd. L'H6pital
Central fut ensuite annexd a l'Institution Rockfeller americaine.
NOUVELLES DESIGNATIONS DES VICARIATS.
Une reforme depuis longtemps souhaitie par les mission-
naires consistait a donner aux circonscriptions eccl6siastiques des
denominations officielles plus convenables que celles qui 6taient
en usage. Djh nous avons parld de cette anomalie et nous n'y
revenons pas. II nous suffit de savoir que la Sacree Congr6gation
de la Propagande decreta en 1920 que desormais toutes les
circonscriptions ecclesiastiques porteront le nom de la ville
ou reside l'Ordinaire du lieu, Vicaire apostolique ou Prdfet
apostolique.
Voici donc comment depuis cette date, se d6signent nos
Vicariats apostoliques de Chine. Les futures divisions seront




























UN MISSIONNNAIRE TRES ACTIF.
Aprs la tourmente de 1900, le Vicariat de P6king recut de
Paris au cours des deux annies 1901 et 1902, onze missionnaires,
dont quelques-uns n'avaient pas encore recu la pretrise. Parmi
ceux-ci se trouvait M. Lebbe, qui ddbarqua t Shang-Hai le
16 mars 1901 en compagnie de M. de Vienne, pretre depuis
le 9 juin 1900, et de M. Joseph Gait, diacre seculier.
M. Vincent Lebbe, n6 & Gand (Belgique) le 19 aofit 1877,
recu i Paris le 5 novembre 1895, y fit ses vceux le 7 novembre
1897, et commenga ses 6tudes eccl6siastiques a Saint-Lazare.
Bien dou6, causeur infatigable, ii ne tarda pas a se faire
remarquer parmi ses condisciples. On 6tait alors en pleine
crise moderniste. Une certaine inqui6tude r6gnait parmi les
6tudiants. Rome n'avait pas encore parl6. On discutait ;
quelques-uns penchaient en faveur de Loisy. Frere Lebbe en 6tait,
et comme il parlait beaucoup et aimait la dispute, ii causa du
trouble autour de lui. Ses Sup6rieurs jugirent bon de lui faire
changer de milieu et l'envoyerent achever ses 6tudes i Dax.
Mais lt aussi, ses iddes avanc6es et son esprit critique et
insinuant plurent a quelques-uns de ses condisciples, et ainsi
se crda le < parti Lebbe>>, qui donna du fil a retordre aux
professeurs. Le clan prdparait d'avance les questions que chacun
devait poser a tour de r1le au professeur. Un jour, celui-ci agac6
et n'y tenant plus, invita le Frdre Lebbe h venir prendre sa
place sur l'estrade. Lebbe y monta sans h6siter et d6bita ses
theories avec aplomb. C'en fut assez pour se faire rappeler a
Paris au d6but de l'ann6e 1900.
Sur ces faits, le Supdrieur de Dax, M. Vernibre, remit les
choses sous leur vrai jour, et expliqua qu'il 6tait urgent, pour
le bien de la Communautd de Dax, d'en loigner cet 6tudiant














Cependant ce frere paraissait avoir du talent et ttre bien
dou6 pour l'etude. On pensa a Paris qu'un s6jour i Rome dans
notre S6minaire international, donnerait une meilleure orienta-
tion a ses id6es. Il y fut envoy6 pour la rentree d'octobre 1900.
MaiS, pour cause de maladie, dit-on, il ne suivit pas les cours
d'Universit6.
Sur ces entrefaites, Mgr Favier, aussit6t que le calme fut
retabli a P6king apres la Boxe, fit un voyage en Europe en
vue surtout de recruter du personnel pour sa Mission de P6king.
A Paris, on lui proposa Frere Lebbe, qui avait a peu pros
achev6 ses 6tudes. L'6v6que accepta, et l'int6ress6 acquiesga,
avec joie.
A peine arriv6 i P6king, Frdre Lebbe se mit a 6tudier la
langue chinoise avec acharnement, et il y r6ussit avec un succes
6tonnant. Doue d'une m6moire remarquable, aimant a causer
avec n'importe qui, il se l'assimila si bien qu'apres quelques
mois de sejour a P6king, il pouvait entretenir une conversation
en chinois. Ordonn6 pretre le 27 octobre 1901, il fut charge de
faire quelques cours au s6minaire du P6tang. Dans une de ses
premieres lecons, il dit aux sdminaristes que le < Trait6 de
l'Eglise > 6tait un < cercle vicieux >. M. Guilloux, apprenant le
fait, pr6f6ra se s6parer de son collaborateur. M. Lebbe fut
envoy6 comme Vicaire dans le District du King-Tong, dont le
directeur 6tait M. Scipione, confrere italien. M. Lebbe y travailla
avec tout son zile ; il se mettait au courant des us et coutumes,
causant avec tous ceux qu'il rencontrait, et se donnait oceur
joie aux travaux du ministere.
D6ja ses confreres avaient remarqu6 chez lui des particu-
laritis qui donnaient a supposer de sa part un desir de popu-
larit6. Evidemment, il n'6tait plus question de discussions sur
le modernisme; les missionnaires avaient d'autres soucis : il
s'agissait pour eux d'evang6liser les Chinois et ce theme suffi-
sait pour alimenter les conversations, au cours desquelles
M. Lebbe 6mettait des theories assez 6tranges ; mais comme il
ne fit qu'un court s6jour dans ce district, on n'y attacha pas
d'importance ; de sorte qu'il y laissa l'impression d'un mission-
naire z616. Il y avait en lui en effet, l'6toffe d'un bon mission-
naire. Ses dons naturels servaient d'6cran a ses originalit6s.
Mgr Jarlin lui faisait confiance et le nomma en 1903, directeur
du District de Tchouo-Tcho, sur la voie ferree a mi-chemin de
Pao-Ting.
Arriv6 a ce poste, M. Lebbe crut pouvoir agir avec plus
d'ind6pendance qu'au King-Tong sous les yeux de son Directeur.
Bien qu'il ne restit que trois annees i Tchouo-Tcho, il y montra
sa tendance a se miler d'affaires qui n'avaient aucun rapport avec
la religion et cela, sans l'avis de son 6veque. C'est ainsi qu'il
s'attira un blame de la part de Mgr Jarlin dans une affaire de
proces. ( Vous avez tres mal fait, lui 6crit-il, le 16 aofit 1905,
d'envoyer au mandarin la liste des coupables. Vous avez assume
un r81e qui ne doit jamais ttre le n6tre. Le mieux 6tait de ne
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rien 6crire ; mais enfin, puisque vous vouliez proteger ce riche,
vous pouviez vous contenter - et si vous en tiez bien stir -
de dire qu'il 6tait innocent.
< Un point c'est tout... Mais enfin, pourquoi ne pas m'dcrire
auparavant ?...
< Si on m'avait donne connaissance de ces d6marches, je
vous aurais donne l'ordre d'y couper court >...
Une autre fois, le 14 decembre 1905, Mgr Jarlin lui donne
un conseil: : Faites votre possible, quand vous quittez votre
r6sidence pour longtemps, de m'en informer... que chez vous,
on sache oti vous trouver >...
Il faisait frequemment des voyages a P6king, non pas tant
pour voir son Supdrieur, que pour faire des visites aux pretres
chinois ou aux seminaristes pendant leurs r6crdations ou leurs
sorties, les entretenant de beaucoup de choses, et deja les
excitant contre tout ce qui n'est pas chinois, lui dtant plus
Chinois que les Chinois eux-m6mes,11 avait 6rigd a sa residence de Tchouo-Tcho une 6cole
primaire superieure moderne, sur laquelle flottait le drapeau
imperial et, au lieu de visiter ses chrdtientds et ses Ccoles de
catechumhnes, il se fit l'un des professeurs de cette dcole toute
paienne, comptant une centaine d'eleves vetus d'un uniforme
fourni par le Directeur. Trois ans apres, lorsqu'il fut plac6 a
Tientsin, I'dcole tomba, mais les 6 lves eurent au moins la
satisfaction d'avoir 4td habilles a bon compte.
Il ddpensait 6normement et, a la reddition des comptes
annuels, il tait regulibrement en deficit. D'ailleurs, il presentait
souvent des comptes inexacts. Une fois, le procureur du Vicariat
lui signala une erreur de 3 000 taels au ddtriment de la caisse
6piscopale. M. Lebbe leva les bras au ciel en d6clarant qu'en
fait de comptes, il n'y comprenait rien.
I1 fallut bien passer l'4ponge ; ce qui arriva souvent dans la
suite. II pretait de l'argent a des amis en difficultds ; la plupart
du temps, l'argent pretd ne rentrait pas...
En somme, il n'avait pas brilld a Tchouo-Tcho et, de l'avis
de ses successeurs, les chretiens sortis de ses catdchumdnats
mal surveill6s, manquaient de formation. Jusqu'ici, rien de grave.
Nous avons notd ces quelques excentricitis, non pour leur impor-
tance, mais pour indiquer la tournure d'esprit de ce mission-
naire qui fera beaucoup parler de lui dans la suite et meme
aprs sa mort.
Mgr Jarlin, missionnaire dans f'me, faisait encore confiance
h cet ouvrier entreprenant, malgrd quelques fredaines. A
l'automne 1906, il nomma M. Lebbe, Directeur du District de
Tientsin, beaucoup plus important que celui de Tchouo-Tcho.
La rdsidence de M. Lebbe dtait l'6glise de Notre-Dame des Vic-
toires a Wang-Ho-leou. Lui et ses neuf collaborateurs, dont
trois Europeens, travaillaient intensement. La mdthode de
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l'aum6ne battait son plein et M. Lebbe l'employa jusqu't satu-
ration. Mgr Jarlin lui 6crivait fr6quemment, pour lui donner
conseils et directives.
Nous avons en mains une quarantaine de lettres trbs breves
adressees a M. Lebbe par Mgr Jarlin, qui s'6chelonnent sur
une p6riode de six ann6es, a savoir de 1906 i 1912. De quelques-
unes de ces lettres nous pourrons ddduire quelles furent les
activit6s de M. Lebbe a Tientsin.
LETTRES DE MGR JARLIN A M. LEBBE.
13 OCTOBRE 1906. - < ...Je vous recommande de vous coucher
a 9 heures tous les trois quand vous ites en residence >>.
C'6tait au d6but du s6jour de M. Lebbe a Tientsin. L'6veque
connaissait les habitudes du Directeur : on veillait tard la nuit
a faire de longues parlottes, et le matin, on 6tait moins dispos.
21 JANVIER 1907. - < ...Que l'on soit prudent a donner le
bapteme, et qu'on n'aille pas trop vite. Avoir des chritiens qui
ne font pas leurs Pdques, c'est ne rien avoir. Inutile de les
convertir. Nous ne voulons pas des baptimes, nous voulons des
chritiens >.
On comprend de suite que le Directeur 6tait un peu trop
pressd de verser l'eau baptismale sur le front des catdchumnes.
28 FIEVRIER 1907. - ...Oui, un des principaux besoins, non
seulement chez vous, mais dans tout le Vicariat, c'est premiere-
ment : avoir des maitres de catichisme pour hommes et pour
femmes. Voil Il'absolument ndcessaire. Puissiez-vous vous en
convaincre ! Ce n'est pas aux autres & pourvoir a ce besoin,
c'est a chaque Directeur & y travailler prdf rablement aux coles
de gdographie et de gymnastique. Ajoutez & ce besoin celui de
travailler au' recrutement du siminaire. Voilh ce qui doit passer
au premier plan de nos prdoccupations >.
Peu de jours apres, Mgr Jarlin revient sur ce chapitre.
9 AVRIL 1907. - « N'avez-vous pas encore itabli d'dcoles de
maitres de catechumenes ? On vous a donnd une allocation pour
cela. Chaque Directeur a la sienne ; vous l'aviez & Tchouo-Tcho.
L'avez-vous a Tientsin ?... >
On comprend difficilement qu'un Directeur ndglige la for-
mation des maitres des catdchumdnats. M. Lebbe allait en que-
mander dans les autres districts, et m6me dans le Vicariat voisin
des PP. Jdsuites. C'est le sens de la phrase < ce n'est pas aux
autres a pourvoir a ce besoin >.
Quant au recrutement pour le sdminaire, jamais M. Lebbe
ne s'en est prdoccupd. Nous avons la certitude qu'au cours
des quelque vingt anndes qu'il travailla dans les missions du
Nord, ii n'envoya ou recommanda un seul petit sdminariste dans
aucun des sdminaires de la Province lazariste du Nord et, a
plus forte raison, un grand sdminariste indighne. Omission
6trange de la part de celui qui bient6t proclamera tout haut que
23
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les missionnaires qui ont travaill6 avant lui ont oubli6 de former
un clerg6 indigene.
11 AVRIL 1907. - < ...Formez des catichistes ; c'est votre
devoir. C'est une de nos ceuvres bien ndcessaires. Travaillez-y.
Je pensais que vous le faisiez depuis que vous etes Directeur.
N'importe, commencez. Il n'est jamais trop tard pour bien
faire >>...
Le bon pore exhorte son fils avec constance, sans le brusquer.
4 MAI 1907. - < Est-il 6tonnant que tout ce que vous faites
ne soit pas parfait ? N'est-ce pas pour moi un devoir de vous
le faire remarquer ? J'ajoute que c'est presque une consolation,
tant je ddsire vous voir devenir un parfait missionnaire... Craignez
de vous tromper, mais ne craignez pas qu'on vous le dise. Ne
croyez pas me faire de la peine pour un mot. ...Si je suis peind,
c'est de voir le mauvais effet d'affaires pricipities ou pas assez
rdflichies... >
27 JUILLET 1907. - < Vous avez ddpensd 4 300 taels pour
chapelles. Cependant l'an dernier it y avait dans votre district
60 chapelles, et cette annde vous en avez 55 seulement. Rdpondez-
moi le plus t6t possible >>.
Hilas ! Nous ignorons les r6actions que les douces monitions
de l'eveque ont du provoquer chez son cher missionnaire. Nous
n'avons aucune de ses reponses.
12 JUIN 1908. - < ...Ne vous peinez pas de ce que je suis
obligd de vous dire. Vous avez de grandes qualitis, mais il vous
en manque une : le caractdre... Il n'y a pas que des douceurs
dans l'exercice de l'autoritd ; it faut savoir prendre la responsa-
bilite de ses actes... >
14 JUILLET 1909. - < Je suis malade et je n'ai pu que jeter un
tres rapide coup d'aeil sur vos comptes. J'y ai trouvd de grandes
surprises : 10 Vous avez quelques chapelles de moins que l'an
dernier ; 20 je me demande comment vous avez pu ddpenser tant
pour vos catichumenes.
< Comptez & combien s'dlve la ddpense pour ceux de chez
vous. Certes, ce n'est pas cependant pour ne m'avoir pas entendu
procher l'dconomie... Je ddsire savoir absolument au juste la
somme que vous avez, y compris ce que vous avez gardd pour
les chapelles a bdtir >>.
23 SEPTEMBRE 1909. - Vous venez de constater une fois de
plus combien nous sommes volds. J'espere que vous porterez
beaucoup d'attention a cette question des comptes.
< Tous ces coulages sont cause que beaucoup d'dmes se
perdent. Pensons souvent qu'une vingtaine de taels peuvent nous
permettre de tirer une famille du paganisme.
< Descendez des nuages, cher, il est doux d'y aller quelques
fois, mais it ne faut pas y demeurer. Restez ii terre et pensez i
ces affaires terrestres qui sont d'Eglise >>.
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Les comptes ! C'est le cauchemar de M. Lebbe. Il est toujours
a court d'argent. Il emprunte sans prdvenir son dveque. I1 fait
des dettes qu'il ne pourra pas payer. Ses employes gaspillent
l'argent.
30 NOVEMBRE 1909. - < Faites bien vos comptes.. Apportez vos
soins a ces questions matdrielles. Elles sont absolument ndces-
saires et, cher, c'est sur ce sujet que vous avez besoin de vous
amender >>...
6 MARS 1911. - < Si vous ne pouvez pas construire ce que
nous avons permis, n'en touchez pas l'argent. Je ne veux plus
de ces affaires sur le papier seulement. Faisons ce que nous
pouvons et laissons le reste sans jamais engager l'avenir >>...
Nous pouvons deviner sans peine que le directeur, muni de
l'autorisation de construire, s'empressait de toucher a la procure
la somme convenue et... l'employait a autre chose.
8 JUILLET 1911. - « Nous attendons les comptes, mais ne vous
pressez pas trop, car je ddsire qu'ils soient exacts et sans
erreurs >>...
20 AOfiT 1911. - << Vous me dites que vous avez des dettes ai
la boutique ; c'est une tres grande imprudence et faute. ...Est-il
ldgitime de s'endetter sans savoir si on pourra solder? >>
AUX DEBUTS DE LA REVOLUTION DE 1911 A TIENTSIN.
Nous en avons parld plus haut. Ici, Mgr Jarlin donne des
conseils a son subordonnd, qui se laissait trop facilement dmou-
voir par la panique, et se melait a cette affaire purement
politique.
28 SEPTEMBRE 1911. - << Que vous dire sur la situation ? Quelles
mesures a prendre? On n'en voit pas. Remarquez que l'on ne
s'attaque pas a nous, et que nous ne pouvons, ni ne devons com-
battre contre un parti. Dans ces conditions il n'y a rien a faire >>...
29 NOVEMBRE 1911. - << ...Dans tous les cas, suivons le conseil
de saint Vincent : < suivons le gros des sages>>. Ne soyons
jamais les premiers, ni les derniers. La plus vulgaire prudence
nous y oblige, et pour nous et pour nos chretiens >...
5 MARS 1912. - < Remercions Dieu de la protection accordde
a nos chritiens. Nulle part on ne s'attaque & eux. Les dglises ne
sont pas non plus atteintes. Je crois donc que les chretiens de
l'exterieur ont tort de se refugier chez vous. C'est dans les villes
et les gros villages que les riches sont en danger. Nos pauvres
chretiens sont i l'abri du pillage.
< Je ne crois pas que vous ayez un si&ge & soutenir, ni nous non
plus. On assi&ge ceux que l'on attaque et je le rdpate: on
n'attaque nulle part ni l'Eglise, ni les Europdens. C'est contre la
fortune des Chinois qu'ils en ont. Vos chers redpublicains vont
plus loin que ceux d'Europe et d'Amrique, qui ne demandent
que le partage ; eux veulent le tout et brhlent mime ce qu'ils ne
peuvent pas voler >>...
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M. Lebbe etait trds habile dans ses relations avec ses
Superieurs; it ne parlait dans ses visites a son 6veque ou dans
ses lettres que de catichumenes et de conversions. < Tous les
espoirs sont permis >>, cette belle phrase 6tait rdpet6e & satidt6.
Par eux pris en faute, ii tombait a genoux et se reconnaissait
coupable... et ne se corrigeait pas pour autant. Et puis, ii se
donnait des airs magnanimes dans ses interventions en faveur
des riches paiens qui avaient 6t6 plus ou moins devalises par
les revolutionnaires. Or, M. Lebbe, qui avait deja bien mal parl6
de la Legation frangaise et qui, bient6t menera une veritable
campagne contre le Protectorat frangais, pria Mgr Jarlin d'inter-
venir aupris du ministre de France pour faire indemniser ces
riches paiens, dont il avait piti6; pour arriver a ses fins, il
faisait entrevoir qu'il y avait espoir de les convertir.
Mgr Jarlin lui repondit le 25 mars 1912 : << Certes, je voudrais
bien aider ces pauvres riches, mais hilas! Vous savez que
M. Picot (charge d'Affaires de la Legation de France) alla &
Pao-Ting oh ii y eut aussi du pillage (voir plus haut). II dit a
ceux qui sollicitaient une intervention de sa part aupres des
autoritis chinoises pour se faire indemniser de leurs pertes
SNous ne pouvons rien ; c'est une calamit6 ginerale !> Ne
comptez done pas sur une intervention du ministre. Vous etes
persuade, je pense, qu'autant que vous je desire la conversion
des riches, des puissants et des pauvres, et que je suis pret a
faire tout ce que je peux, mais seulement ce que je peux >.
Ce qui ressort de ces lettres c'est l'attitude d'un religieux qui
agit en toute ind6pendance, et ne pratique I'obeissance que
quand cela lui plait.
Depuis le 9 mai 1912, M. Lebbe se trouve sous l'autorit6 de
Mgr Dumond. Tout le district qu'il dirigeait est devenu un
Vicariat apostolique. L'6veque, sacr a P6king le 30 juin 1912,
fit son entree solennelle a Tientsin le 4 juillet suivant. II n'y
avait a Tientsin que deux eglises Notre-Dame des Victoires
a Wang-Ho-leou aux abords de la ville, et residence du Directeur;
et Saint-Louis dans les Concessions, oh residait le procureur de
la Province du Nord, qui, avec un Vicaire chinois, administrait
les chritiens europeens et chinois de la Concession.
Avant meme de prendre possession de son Vicariat,
Mgr Dumond avait I'intention d'6tablir sa residence plus au
centre de la ville. II dut done resider provisoirement a Notre-
Dame des Victoires.
Mgr Dumond, qui avait et6 Directeur de Tong-Lu et, depuis
1905, Vicaire g6neral de Mgr Jarlin, ne connaissait guere son
nouveau Vicariat.
Il lui fallait done des le debut un Vicaire general. Alors,
malgr6 les 6carts, les esbrouffes de M. Lebbe, dont il devait bien
avoir quelque connaissance, il lui fit confiance, de meme quc
Mgr Jarlin, et le nomma Vicaire g6neral.
On peut s'6tonner d'une si grande confiance accordee a un
missionnaire qui avait deja donne tant de signes non dquivoques
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d'un manque rdel de pond6ration et de caractere, comme disait
Mgr Jarlin. Pour le comprendre ii faut connaitre la situation
faite a l'dv6que au debut de son dpiscopat a Tientsin.
Depuis six ans, le Directeur du district avait fait preuve
d'une grande activite et, comme partout ou ii avait passd, ii
entrainait a sa suite presque tous ses collaborateurs qui, peu
a peu devenaient ses admirateurs. II savait si bien dire, il dtait
si adroit dans ses ddmarches, que l'on croyait vraiment qu'il
dtait approuvd en tout, par ses supdrieurs, qui pourtant ne lui
dpargnaient pas les avertissements, nous l'avons vu dans les
lettres de Mgr Jarlin. Sans doute M. Lebbe se gardait bien de
les rdvdler a ses compagnons.
Encore, Mgr Jarlin ne savait pas tout. S'il avait su que
M. Lebbe avait inaugura des salles de conf6rence des 1910,
et surtout s'il avait appris la maniere dont l'orateur s'y compor-
tait, ii est bien certain que l'eveque aurait protestd.
En effet, dans ces conf6rences auxquelles dtaient convoquds
chrdtiens et paiens, M. Lebbe se prdsentait comme le r6for-
mateur de l'dvangdlisation qui jusque-la avait err6 dans ses
mdthodes. Quels arguments employait-il ?
D'abord la flatterie. I1 l'a avoud lui-mime. Un confrere lui
disait un jour: < Seriez-vous donc le seul a ne pas voir le
mal que vous faites a 'Eglise de Chine, en exaltant a tout propos
les Chinois et en ddnigrant les Europdens> ? - < Je ne suis
pas plus bete qu'un autre, rdpond-il, mais j'ai un principe : je
ne sers aux Chinois que ce qu'ils aiment >>. Cet aveu en dit long.
Il ne faudrait pas croire que cet aveu a 6t6 obtenu une fois par
surprise. Il rdpondait a d'autres qui lui faisaient le meme
reproche : < Je me conforme toujours a mon auditoire>>, ou:
<< Je sais ce qui leur fait plaisir >>. Un autre confrere lui disait
un jour: < Mais enfin, M. Lebbe, pourquoi, devant les Chinois
accusez-vous sans distinction les missionnaires de ne pas observer
les directives romaines, en particulier l'Encyclique < Maximum
illud >, quoique vous sachiez bien que le Vicariat (Pao-Ting),
voisin du v6tre, a une dcole prdparatoire au petit sdminaire qui
est pleine a craquer, avec ses 60 enfants qui, apres deux anndes
d'dtudes ldmentaires entreront au petit sdminaire, dont la
moyenne est de 90 6lves, et enfin que son grand s6minaire compte
trente dtudiants ? > Au lieu de rdpondre a la question posse,
M. Lebbe, comme cela lui arrivait souvent, fit une pirouette et
rdpliqua : « Je le vois, vous etes jaloux de ma popularit ; eh bien,
si vous voulez vous faire aimer des Chinois, faites comme moi >>.
- « Je m'en garderai bien, rdpondit l'autre. C'est la conversion
de la Chine que je d6sire, en lui enseignant la v6rit6, et non la
poursuite d'un prestige acquis au d6triment de la v6rit6 >>.
L'autre argument employd par M. Lebbe dtait la politique
basde sur un nationalisme outrd, que l'on pourrait fort bien
designer par hypernationalisme; justement ce que prohibait
l'Encyclique citde plus haut.
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Devant une telle situation, Mgr Dumond eut vite compris
qu'il lui 6tait impossible de tenir M. Lebbe a l'6cart, parce
qu'il se serait ali6nd la majoritd des prdtres, de nombreux chrd-
tiens et aussi une bonne partie de la population paienne de la
ville. Etant donnces ces circonstances on saisit mieux pourquoi
l'eveque a lich6 la bride au bouillant missionnaire qui tenait
tout en mains, en esperant sans doute - dans sa condescendante
charitd - que M. Lebbe n'abuserait pas de la confiance qui lui
6tait accordee, et que vu ses talents et son zdle, il r6ussirait a
faire un grand bien dans ce Vicariat tout neuf.
LA PRESSE CATHOLIQUE EN CHINE.
En ces annees de progrds et d'6volution dans le sens d'une
civilisation plus 6clairde, les missionnaires europeens commen-
taient entre eux ce slogan, dont on ne sait pas bien l'origine :
( Si saint Paul prechait de nos jours, ii se ferait journaliste >>.
Ils sentaient que le moment 6tait arriv6 de lancer dans le
public des tracts, des revues, des journaux, comme on le fait
en Europe, pour propager les bonnes idees, proclamer la veritd
et la defendre si elle est attaquee.
Jusqu't l'heure actuelle, les missionnaires n'avaient public
que de minces periodiques hebdomadaires ou mensuels traitant
de doctrine, de spiritualit6, et ne s'adressant qu'aux fiddles.
Des avant 1900, les PP. Jesuites produisirent ce genre d'imprimes
en chinois vulgaire et en frangais. En 1910 Mgr Reynaud fondait
le Messager de Ning-po, v6ritable revue de Mission interessante
pour les missionnaires et surtout pour leurs bienfaiteurs 6tran-
gers. En 1912, naissait t Peking le Bulletin catholique de Pikin,
paraissant chaque mois sur 40 pages, et qui allait devenir la
tribune de tous les missionnaires de Chine. Les correspondants
de n'importe quelle Mission envoyaient au Directeur de la revue,
M. Clement qui en 6tait le fondateur, toutes sortes de rensei-
gnements sur leur propre Mission ou sur les ev6nements locaux.
De sorte que cette revue servait de lien entre les diff6rents
Vicariats et contribuait i entretenir l'union entre missionnaires,
en meme temps qu'une salutaire emulation.
Evidemment, ces publications ne pouvaient combler le
desir des missionnaires : un periodique en langue du pays qui
puisse dtre lu par tous les Chinois.
M. Lebbe 6tait hant6 par cette pensee plus que tout autre
et, ddji avant l'arrivie de Mgr Dumond, il avait son projet
en tdte et il le mit a execution au cours de l'annee 1912. C'etait
un petit periodique hebdomadaire qu'il intitula Koang-I-lou :
( Bien public >>, titre vague qui ne pouvait effaroucher les paiens.
Son contenu 6tait : un article de fond sur un point de doctrine,
nouveiles de Chine et d'Europe concernant la religion, infor-
mations, oeuvres et methodes, correspondance ouverte...
Cette petite revue ne pouvait que plaire aux missionnaires,
elle fit du bien aux fiddles. Tirde d'abord i 500 exemplaires, elle
arriva bient6t a mille, puis disparut.
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Ce n'dtait pas le journal riv6 par son auteur et d6sird par
les missionnaires. M. Lebbe y pensait toujours, mais fonder un
journal quotidien n'est pas une petite affaire. I1 soumit son
projet a Mgr Dumond en lui demandant la permission de se
rendre en Europe, en vue d'y chercher les fonds ndcessaires a la
fondation d'un journal catholique chinois a Tientsin. L'6veque
acquiesga d'autant plus volontiers que M. Lebbe n'6tait pas encore
retourni en Europe depuis son arrivde a Peking.
M. Lebbe alla done en Europe. Au cours de l'6t6 de 1913, une
< Semaine Sociale>> se tenait a Versailles sous la prdsidence
de Mgr Gibier. M. Lebbe s'y rendit et se laissa de bonne grace
interviewer par des journalistes catholiques. Il leur dit des
choses si belles, que ceux-ci en etaient dmerveillds. Citons ces
deux passages. Les parenthises sont de nous. Le Bulletin de la
Semaine, dans son numdro du 13 aoct 1913 dcrit :
...<< Les catholiques chinois aiment beaucoup la France. On
la considere la-bas comme le premier pays du monde. Moi-meme
je suis Chinois d'abord, car je me dois avant tout au peuple que
je veux gagner ca l'Evangile ; mais en second lieu, je suis Fran-
gais > (ses auditeurs 6taient presque tous Frangais). II poursuit :
SAvec l'amour de la France les catholiques chinois portent au
cceur l'amour de la Republique et de la libertd. Ce serait une
erreur de croire qu'ils accueillirent avec peine et tremblement
le regime nouveau inaugur6 dans leur pays. Bien au contraire,
ils se trouvaient au premier rang de ceux qui l'etablirent >. (Les
chretiens, pas plus que les paiens, n'avaient grand enthousiasme
pour une Republique qui essayait de naitre du d6sarroi de la
guerre civile; quant aux chrdtiens qui se trouvaient au premier
rang, on pouvait les compter sur les doits d'une main.) < S'ils
marchent de l'avant au point de vue politique, ils sont bien plus
avancis encore au point de vue social. En Chine, catholique et
social sont a peu pres synonyme > (encore une tartarinade).
( Bient6t ils pourront rdpandre leurs iddes au moyen d'un journal
quotidien qui sera publi & Tientsin >>.
Dans L'Eclair, on lit aussi de belles tirades. < Dans les Vica-
riats de Piking et de Tientsin, les catholiques atteignent le
dixieme de la population >>, (Comment compte-t-il? Ii faudra
aller jusqu'en 1930 pour que la population catholique parvienne
a 2,7 %o dans le Vicariat de P6king, et ailleurs a peine 1 %/o.)
La somme des dons recus par M. Lebbe s'6levait a
60 000 francs, qu'il rapporta a Tientsin au d6but de 1914. Cette
somme 6tait loin de suffire a l'entreprise en vue. A peine rentrd,
M. Lebbe s'ing6nia pour fonder une societd par actions, dans
laquelle entrerent des dveques, des missionnaires et meme
quelques chretiens, tous avec enthousiasme, tant le journal
catholique 6tait d6sire.
Le ler octobre 1915 parut le premier numero du I-Che-pao,
c'est-a-dire <Le Bien public >>, comme le d6funt <Koang-I-lou
avec une l6gre nuance.
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Nous devons maintenant parler d'un 6v6nement qui fut
pour le nouveau journal catholique l'occasion de prendre des
les premiers jours de sa publication, une trs regrettable et
funeste orientation.
L'AFFAIRE DE LAO-SI-KAI.
Nous avons vu que l'installation de Mgr Dumond n'etait que
passagere, et que l'6v&que voulait tablir sa rdsidence dans un
endroit mieux situ6 et plus spacieux. Il ne tarda pas a juger
que le quartier d6sign6 sous le nom de Lao-Si-kai ferait bien
son affaire. Ce quartier n'etait autre que l'une de ces extra-
concessions dont nous avons parl6 ddjh, et qui prolongeait la
concession frangaise. II prdvoyait que t6t ou tard celle-ci s'6ten-
drait jusque-lh. Alors il acheta a bas prix une vaste propridtd.
De gros travaux de remblayage furent ndcessaires pour surdlever
et niveler ce terrain sur lequel on voulait bitir. Mgr Dumond y
fera construire une majestueuse cathedrale entouree de tous les
bitiments destines i la residence 6piscopale et aux oeuvres.
Le terrain inemploy6 sera revendu par parcelles a des familles
chretiennes, que l'6veque d6sirait attirer aux abords de la cath6-
drale.
En 1915, un accord - qui etait la consequence de la promesse
faite par le gouvernement chinois - fut conclu entre le ministre
de France M. Conty, et les autorites chinoises, et 6tait sur
le point d'etre sign6.
Deji la Concession anglaise avait obtenu le m6me avantage
et s'dtait 6tendue sur une superficie beaucoup plus grande, qui
contenait m6me deux petits villages. Tout cela 6tait normal et
s'6tait d6ji introduit autrefois dans les concessions de Shang-hai,
qui s'dtaient ainsi considerablement 1largies.
Mais quand l'accord touchant l'extra-concession fut connu
dans la ville de Tientsin, il y eut des murmures chez les nouveaux
habitants de Lao-Si-kai, qui redoutaient les feuilles d'imp6t fran-
9aises ; car dans les Concessions, toute l'administration et la
police incombent a la nation concessionnaire consid6rde comme
une municipalit6 autonome. On sait que pour 1'ordinaire toute
innovation rdpugne a la population, qui n'envisage que ses
avantages immediats, sans consid6rer d'autres avantages qui
rdsulteront pour son compte de telle ou telle rdforme.
Dans le cas de Lao-Si-kai, l'emotion serait tombie d'elle-
meme si M. Lebbe ne s'en tait pas mild. Mais une petite
delegation de micontents vint demander a M. Lebbe d'intervenir
en leur faveur en cette affaire.
Alors commencerent les difficultes, M. Lebbe intervint de
sa personne et de sa presse.
Dans un numero de juin 1916 du I-Che-pao, le directeur du
journal, un laic, M. Liou-Jong-Tong, se signala par une attaque
insultante contre le consul de France i Tientsin, M. Bourgeois.
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Le ministre de France a Peking, M. Conty, persuad6 que la
Mission faisait cause commune avec le journal, 6crivit a
Mgr Dumond une lettre sdvere et menacante.
L'dv6que connaissait l'effervescence en cours, mais ignorait
encore la part que M. Lebbe y avait prise et, sp6cialement
l'article incrimin6. Mgr Dumond n'eut pas de peine a se disculper
aupres du ministre et lui promit de faire en sorte que M. Lebbe
ne s'occupit plus de cette question. En effet, ii ordonna a son
Vicaire g6n6ral de se retirer de toute participation a ce d6sordre.
M. Lebbe, dans une rdponse ecrite, ddclara que, vu les circons-
tances ii ne pouvait pas obeir...
Sur ce, M. Lebbe ecrivit au ministre une diatribe injurieuse
dans laquelle ii lui reprochait de violer la justice et le droit, a
propos des terrains de Lao-Si-kai. M. Conty piqud au vif, exigea
son ddpart.
Il menaga par tildgramme de faire evacuer manu militari
1'dvech6 et autres 6tablissements de la Mission situde sur la
Concession fran'aise, si M. Lebbe, qui intervient dans une
question purement politique, n'est pas mis hors d'dtat de nuire.
C'dtait une mise en demeure catdgorique. Le 22 juin 1916,
Mgr Dumond rdunit son conseil, dont faisait partie M. Lebbe
comme Vicaire gendral. Celui-ci comprit - ii le fallait bien -
qu'il devait quitter la place. On lui donna toute libert6 pour
choisir le lieu oP ii voulait se retirer, car ii ne s'agissait pas
d'une expulsion de Chine, mais d'un eloignement de Tientsin
suffisant, pour qu'il ne puisse plus y exercer son influence.
M. Lebbe choisit Tcheng-Ting, ville assez 61oignde, mais d'un
facile abord par le chemin de fer. Mgr de Vienne, coadjuteur de
Mgr Coqset, installe a Tcheng-Ting depuis moins d'un an, accepta
de recevoir l'exild.
Celui-ci, au lieu de suivre le conseil qui lui avait 6t6 donnd
de garder le silence sur les motifs de son ddpart, et de dire
a ceux de sa maison qu'il allait prendre quelques jours de
repos a Tcheng-Ting, s'empressa, sit6t rentrd a sa rdsidence, de
tout raconter a ses intimes en se posant en victime.
Le lendemain 23 juin, M. Lebbe prend place dans le train
qui le conduira a Tcheng-Ting. A peine le voyageur dtait-il parti
qu'un groupe d'agitateurs se forme devant l'dglise de Notre-
Dame des Victoires, blamant tout haut la conduite indigne du
reprdsentant de la France, et l'injustice de Mgr Dumond rendu
responsable de l'exil de M. Lebbe. Des cris furent prof6rds : < A
bas l'dveque ! > Le groupe se dirigea sur la Concession frangaise,
mais celle-ci avait renforce sa police et les agitateurs rentrerent
chez eux.
Le jour suivant, le I-Che-pao insulta bassement M. Conty et
l'dveque en des termes trop grossiers pour que nous les trans-
crivions ici.
Les dvdnements vont se succdder en cascade. Nous ne ferons
que les signaler.
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Mgr de Vienne ne tarda pas a constater que la campagne
du journal continuait et, voulant sans doute eloigner M. Lebbe
de la residence episcopale, l'envoya a Ting-Tcheou, chretient6
situde sur la voie ferree entre Pao-Ting et Tcheng-Ting. Mais 16,
M. Lebbe recevait frequemment ses amis de Tientsin et leur
donnait ses directives.
Le 14 juillet 1916, une lettre sign6e par des pretres chinois
et des chretiens et notables, adressee au ministre des Affaires
6trangeres chinois, proteste contre les agissements du consul
de France a Tientsin.
En aoiit, une autre petition est envoyee a Rome. R6dige
par M. Cotta et signee par des pretres chinois et des chrdtiens,
elle demande M. Lebbe comme 6veque de Tientsin.
Le Visiteur lazariste de la Province du Nord, qui connaissait
le role joui par M. Lebbe et sa presse, lui interdit toute colla-
boration au I-Che-pao. 1 rdpond : < Tout s'est passe sans moi, je
n'ai rien crit>>.
En septembre, constatant que la campagne subversive conti-
nuait de plus belle, Mgr Dumond jugea bon de rappeler M. Lebbe
a Tientsin.
Le 17 octobre 1916, M. Bourgeois consul de France a Tientsin,
publie un avis officiel annongant qu'un accord avait dtd conclu
et signd entre la France et la Chine touchant 1'extra-Concession
dite de Lao-Si-kai.
Deux jours apres, M. de Martel, charge d'Affaires en l'absence
de M. Conty, ministre de France, fit occuper le quartier de
Lao-Si-kai cedd par la Chine.
L'affaire rebondit. Les agitateurs organisent le boycottage
des produits francais, la grive des employds chinois de l'admi-
nistration, de l'usine electrique, des firmes commerciales et
industrielles et la greve des domestiques.
Le 15 novembre la greve battait son plein : sabotage de
l'usine electrique, fuite des policiers indigines au service de la
Concession frangaise. Tous les rdsidents francais furent sans
domestiques pendant un long mois.
Le 19 novembre, M. de Martel demande a Paris, par ddpeche,
le rapatriement de MM. Lebbe et Cotta. Qui dtait M. Cotta ?
M. Cotta, nd au Caire le 7 janvier 1872, d'un Egyptien marid
a une Autrichienne, regu a Saint-Lazare le 18 juillet 1891, ordonn6
a Paris le 4 juin 1898, fut envoyd a Madagascar, oi il travailla
jusqu'en 1905. Ayant eu des difficultds avec son 6v6que,
Mgr Crouzet, il fut envoyd en Chine, ofl il arriva le 3 mai 1906.
Place dans le district de Pao-Ting. En 1910, lors de l'rection du
Vicariat de Pao-Ting, il fut envoy6, sur sa demande, dans le
district de Tientsin afin de se rapprocher de son ami, M. Lebbe.
Homme au raisonnement subtil, il avait toujours maille a partir
avec ses supdrieurs. Il fut pour M. Lebbe un conseiller qui,
loin de le retenir dans ses decarts, le poussait souvent plus avant
que son ami ne le ddsirait.
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En f6vrier 1917, M. Guilloux, Visiteur de la Province meri-
dionale, arrivait a Tientsin en tant que Commissaire extraordinaire,
charge par ses Superieurs de Paris, d'dtudier et de regler l'affaire
au point de vue de la Congregation. Aux confreres rdunis,
M. Claude Guilloux rappela leur Vceu d'obdissance, ainsi que les
Instructions de la Propagande et les ordres des Papes inter-
disant aux missionnaires de faire de la politique. II les adjura
d'attendre respectueusement les d6cisions des sup6rieurs, de se
garder a l'avenir de toute collusion avec un parti politique, et
d'eviter m6me de parler de l'affaire en cours, qui ne concerne
que les deux Gouvernements. Tous promirent un a un, y compris
M. Lebbe, et pr6terent serment.
Le lendemain, M. Lebbe rassemble les pretres s6culiers (sur
lesquels le Commissaire n'avait aucune autoritd) leur raconte
tout ce qui s'est pass6 la veille devant le Commissaire, et ddcide
avec eux d'en appeler a Rome.
Le 19 mars 1917, un tilgramme de Paris envoie M. Lebbe
dans le Vicariat de Ning-Po, et M. Cotta a Quito (Amdrique
centrale). M. Lebbe obdit immddiatement. M. Cotta refuse, sous
le pretexte que, 6tant Autrichien, ii risquerait de se faire arrdter
en route (on tait en pleine guerre mondiale).
L'insoumission de M. Cotta lui attira de Rome l'interdiction
de tout ministbre sacerdotal. IL n'en tint aucun compte et en
appela t Rome.
II crivit de fait a Rome pour se disculper et demeura i
Tientsin. Dis que M. Lebbe fut parti dans le Sud, la situation
t Tientsin s'amiliora, mais la presence de M. Cotta empicha
le calme de se rdtablir compl&tement.
La lettre de M. Cotta a Rome 6tait si habilement redigde,
qu'elle faillit rdussir a retourner les esprits. 11 est possible que
M. Lebbe lui aussi ait ecrit de Ning-Po a Rome. L'a-t-il fait ?
Nous 1'ignorons.
Le 14 aoit 1918, Mgr Dumond arrivait a Peking muni d'une
lettre stupdfiante. Influence par l'offensive partie de Tientsin,
la Sacrde Congregation de la Propagande ordonnait a Mgr Dumond
de reprendre les missionnaires expuls6s et de pardonner it
M. Cotta aprs lui avoir demande des excuses.
L'dveque songeait a demissionner et venait prendre conseil
auprds de 1'dveque de Peking. Les autres iveques lazaristes du
Nord furent mis au courant et, avec Mgr Jarlin, Mgr Fabregues,
Mgr de Vienne et Mgr Geurts envoyerent chacun un tdlgramme,
pour demander un sursis, et porterent l'affaire devant la
Sacree Congregation des ev6ques et rguliers. Les ordres de la
Propagande furent annules.
LA VISITE APOSTOLIQUE DE MGR DE GUEiBRIANT.
Mgr de Gudbriant, Vicaire apostolique de Canton (1916-1921),
fut charg6 par Rome, a la fin de l'ann6e 1918 de faire une
visite apostolique de toutes les Missions de Chine. L'eveque
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commenga sa tournde par le Sud, et arriva a Tientsin en
octobre 1919.
II 6tait particulierement charg6 de r6gler l'affaire Cotta,
au cours de sa visite dans le Nord de la Chine.
Lorsque Mgr de Guebriant 6tait encore a Shang-Hai, ii fut
approch6 par M. Lebbe. Celui-ci 6crivit a son ami de Tientsin:
< Ne gitez pas, par vos sorties intempestives, les resultats que
j'ai obtenus ici >>.
Durant un mois et demi, les entrevues de l'eveque et de
M. Cotta n'aboutirent a rien. Cependant Mgr de Guebriant
prenait connaissance de n6mbreux rapports de Vicaires aposto-
liques et de missionnaires touchant MM. Lebbe et Cotta.
Il en regut un autre de la Chambre de Commerce frangaise
de Tientsin, dans lequel on exposait avec preuves h l'appui,
combien ces deux personnages avaient caus6 de dommages aux
residents frangais de Tientsin. On insistait surtout sur l'esprit
de xenophobie que ces Messieurs ont excit6 chez les employds
chinois des r6sidents frangais.
Enfin, le 18 novembre 1919, Mgr de Gu6briant adressait a
tous les pretres de Tientsin un mandement en latin, qui 6tait
une reprobation officielle de M. Lebbe et de ses partisans.
Quand le Visiteur apostolique eut fait comprendre a M. Cotta
qu'il avait son excommunication en poche, M. Cotta se rendit. Le
23 novembre, Mgr de Guebriant emmenait avec lui M. Cotta
a Shang-Hai. Le 9 d6cembre suivant, celui-ci s'embarquait pour
l'Europe. Bient6t, ii quittera la Congregation et se retirera
en Amdrique. (Peres de Maryknoll, t 28 avril 1957.)
Le stage de trois ann6es que fit M. Lebbe au Tche-Kiang ne
fut pas heureux. II est vrai que la langue de cette province
differe tellement comme prononciation de celle du Nord, qu'il
ne lui etait plus possible de produire dans ses discours les
effets oratoires qui captivaient ses auditoires i Tientsin. Son
influence fut a peu pros nulle aupris des pretres et inexistante
aupris des chr6tiens. II osa tenter de convertir Mgr Reynaud
a ses theories, mais en pure perte.
Bient6t Ning-Po lui d6plut, et Tientsin lui dtait d6finitivement
interdit. Une seule issue se pr6sentait devant lui: le retour
en Europe.
Il y avait depuis quelques ann6es en Europe de nombreux
6tudiants chinois dont, selon M. Lebbe, personne ne s'occupait.
Eh bien ! ii ira les convertir. Il s'en ouvrit I Mgr de Gu6briant.
Ce plan ne deplaisait pas a l'Envoy6 de Rome, qui voyait lt
un moyen l66gant d'6loigner pour tout de bon M. Lebbe de
la Chine.
Bref, M. Lebbe qui, comme religieux, se trouvait sous la
juridiction de M. Guilloux, demanda i celui-ci l'autorisation de
retourner en Europe. Le Visiteur la lui accorda tres volontiers.
Le 5 mars M. Lebbe s'embarquait pour l'Europe.
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L'APERCU HISTORIQUE.
En Belgique et en France, M. Lebbe va mener une vie tout
aussi active qu'en Chine, mais d'une autre maniere. Nous n'en
parlerons pas. Nous ne ferons que mentionner un opuscule de
sa composition qui, bien que tir6 a un tris petit nombre
d'exemplaires, a eu une grande influence sur ses amis et ses
partisans d'Europe. Nous pensons qu'il a 6t6 publi6 autour
de 1921-1922. Cet 6crit est rare actuellement (1957).
Celui que nous avons sous les yeux est de 46 pages rondo-
typees. Il est intitul << Apergu historique>>. L'auteur a essay6
de le faire passer pour un rapport qu'il aurait present6 au
Souverain Pontife. Ce qui est 6videmment faux. M. Lebbe n'6tait
pas assez naif pour croire qu'un rapport au Saint Siege puisse
etre ridigi de cette maniere. D'ailleurs, plusieurs fois, au cours
de l'ecrit, il s'adresse au lecteur. C'6tait tout simplement une
apologie de ses activitis a Tientsin.
Citons-en deux passages pris au hasard, pour donner au
lecteur au moins un apergu de ce qu'est 1' << Apergu >>.
L'auteur vient d'affirmer qu'en punition de quelque faute
qu'il avait commise, l'autorite superieure lui coupa les vivres
(ce qui est 6videmment faux, Mgr Jarlin n'a jamais cess6 de
lui donner une double allocation: une pour l'entretien, l'autre
pour les ceuvres) et, dit-il < l'annde suivante s'ouvrit pour le
district entier de Tientsin sans allocation pour frais de la
Propagation de la Foi >>.
SCe fut le salut ; l'argent supprime, l'achat des catechu-
menes ne pouvait ttre impose, et cependant on ne pouvait inter-
dire aux missionnaires la propagation de l'Evangile ; ils 6taient
donc bien libres cette fois de faire l'experience d'autres moyens.
Ils s'y mirent aussit6t. L'ann6e suivante correspondait avec
l'dtablissement de la Republique, qui inaugurait une ere riche
en possibilites ; et alors commenga l'offensive. Les plans furent
arrtes assez souples pour pouvoir ttre plies aux circonstances,
faire face a l'imprivu ; et au nom du Pere, du Fils et du Saint-
Esprit, on partit de l'avant... Apris six ans de cette marche,
tous les objectifs etaient atteints, la position affermie, la situa-
tion claire, les espoirs d'avenir illimites.
< Tout s'itait passe comme il avait t privu, et souvent la
rdalit6 avait ddpasse les espirances ,>...
Voici un autre 6chantillon. II vient de parler de la fameuse
affaire de Lao-Si-kai : <<Presque au mime moment, la vigueur
croissante des catholiques donna le jour & un quotidien, le
I-Che-pao, qui ne devait pas Larder a devenir la feuille la plus
rdpandue et la plus estimde dans tout le Nord de la Chine, et
l'arme la plus formidable de l'offensive si bien commencee.
L'article de fond du premier numdro etait une lettre ouverte,
courtoise, mais implacable, au Consul qui voulait fouler aux pieds
les droits les plus sacrds de la patrie chinoise... Cet article fut
comme un coup de tonnerre de l'artillerie qui prdpare et annonce
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un grand combat. A cette sonnerie de rappel, tout ce que le
corps catholique de Tientsin renfermait de forces vives sortit
des tranchdes. Ce fut le commencement d'une bataille inou-
bliable, oi cette armde - ddcidde d'en finir - sacrifia tout pour
le salut de la cause. Bien des chrdtiens y jet rent leur gagne-
pain sans une hesitation ; des chefs du mouvement y sacrifi rent
plus que leur vie meme. Mais apres quelques mois de lutte
vaillante, ici encore, l'objectif dtait atteint >.
Ii y a du vrai dans ce verbiage. Il s'agit de 1' < Affaire D,
que l'auteur pr6sente comme un triomphe. II y eut en effet,
des manifestations bruyantes et insultantes pour la France et
le Protectorat, conduites dans les rues de Tientsin par M. Lebbe
lui-m6me. Un Pere Jisuite, a present octog6naire, nous disait
dernibrement : J'ai vu de mes yeux M. Lebbe tres ldgerement
vitu, encadrant a bicyclette les grands corteges de jeunes gens,
dans les rues de Tientsin, suggdrant les slogans a rdpdter...,
L' «Apergu a dt magistralement rdfutd par M. Willemen,
Lazariste hollandais du Vicariat de Yong-Ping, et condisciple de
M. Lebbe, dans un opuscule de m6me format que 1' < Apergu >
mais plus volumineux. Malheureusement, cette rdponse n'est pas
assez connue.
Cependant, c'est principalement dans 1' <Apergu > que pui-
seront les apologistes de M. Lebbe ; ils renchdriront encore de
leur style, les tirades de l'auteur, qui ne sont souvent que
verbiage et reveries ne rdpondant a aucune rdalitd.
Ainsi, le dernier passage que nous avons cite textuellement,
s'achive par ces mots << ...Ici encore, l'objectif dtait atteint >>.
Il ne dit pas de quelle manibre, mais nous le savons : les trois
autoritds civile, eccl6siastique et religieuse s'accordbrent pour
dloigner l'agitateur de Tientsin. Dis lors, nous n'avons plus a
nous occuper des activitis de M. Lebbe hors de Chine. Il y
reviendra pourtant en 1927 et fera encore parler de lui. Quand
notre rdcit sera arriv6 & cette dpoque, peut-6tre aurons-nous
quelque chose a signaler.
VICARIAT DE TIENTSIN.
Voyons maintenant ce qui s'est passd a Tientsin apris le
ddpart de M. Lebbe. Pendant que la paix renaissait a Tientsin,
Mgr Dumond regut en juillet 1920 un tdldgramme du Cardinal
Gaspari, secrdtaire d'Etat, le ddchargeant du Vicariat de Tientsin,
et le nommant administrateur d'un nouveau Vicariat en voie de
s'driger au Kiang-Si. Il s'agissait de Kan-Tcheou, l'une des prdfec-
tures composant le Vicariat de Ki-Nan (Kiang-Si Meridional) que
Mgr Ciceri d6sirait d6tacher de sa circonscription, pour en faire,
avec les dix-sept sous-prdfectures qui ddpendent de Kan-Tcheou,
un nouveau Vicariat.
Le 12 juillet suivant, un d6cret de Rome nommait Mgr de
Vienne, coadjuteur de Mgr Jarlin depuis un an, administrateur
du Vicariat vacant de Tientsin.
Une si subite ddcision de Rome ne pouvait souffrir de ddlai
dans son execution. Aussi, Mgr Dumond s'empressa-t-il de quitter
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Tientsin pour se rendre a son nouveau poste, sans meme s'arreter
au passage a Peking, pour saluer Mgr Jarlin. Ce transfert d'un
Vicariat apostolique que Mgr Dumond administrait depuis
huit ans, a une circonscription non encore 6rigee, mais seule-
ment en voie de l'tre, dans une contree fort 6loigne de
Tientsin et dont le langage est diff6rent de celui du Nord,
nommant l'dveque non Vicaire apostolique, mais administrateur;
ce transfert, disons-nous, ne peut-ttre d6sign6 en langage clair
que sous le nom de < disgrice >>.
N'oublions pas que, lors de la Controverse des ( Rites
Chinois > qui a dur6 plus de cinquante ans, les Papes jugeaient
la question en litige selon les renseignements que leur donnaient
les 6veques et les missionnaires de Chine. Or parmi eux, ii y
avait deux partis franchement oppos6s : les uns tenant pour la
lic6it6 des rites, qui selon eux n'6taient que civils. Les autres
tenant pour la condamnation des rites, parce que superstitieux.
Quand les premiers avaient soumis leur rapport, le Pape leur
repondait : << Puisque les rites ne sont que civils, ils sont licites >>;
mais ii ajoutait toujours la clausule: << si les choses sont telles
qu'elles sont exposees dans le rapport de X >>. Et vice-versa,
lorsque les renseignements provenaient de l'autre parti.
Dans le cas de Mgr Dumond, les renseignements ne venaient
que d'un c6te, du c8te Lebbe. Mgr Dumond et ses colligues
lazaristes se sont tus.
Nous avons vu plus haut que les quatre Vicaires apostoliques
du Nord demanderent un sursis pour l'exdcution du decret
romain qui absolvait MM. Lebbe et Cotta. De fait, le decret fut
annul. Mais en 1920, aucune reclamation ne fut faite en faveur
de Mgr Dumond.
Nous sommes encore en Province du Nord; ii nous reste
encore deux Vicariats apostoliques a visiter: celui de Yong-
Ping-fou et celui de Pao-Ting-fou.
LE VICARIAT DE YONG-PING.
Malgre les difficults du ddbut, Mgr Geurts pourra dcrire
en 1903, que ses six ou sept confreres faisaient la mission dans
cinquante localitds, qu'ils avaient ddji baptise quelques cen-
taines de catdchumenes, qu'une petite 6glise avait 6t6 construite
ainsi que dix chapelles publiques. Une dcole de catdchistes
fonctionnait avec dix 6leves de tout age (de 16 a 50 ans).
Mgr Geurts adopta en partie la methode de Peking, qui
consistait a nourrir les catdchumnes durant la pdriode de leur
formation. < Ii me semble, disait-il, que ce moyen est le plus
pratique, car en dehors de la consid6ration que les Chinois
qui apprennent le catichisme sont obliges d'abandonner pour
plusieurs mois soit leur m6tier, soit leur profession, ii est
incontestable que la grice s'adapte toujours avec une souplesse
merveilleuse au caractere, aux mceurs d'un peuple, d'un individu.
Saint Paul fut converti en un instant. Rare exception. Sur l'ame
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de nos Chinois la grace doit operer lentement, lui laissant en
meme temps la confiance que sa vie materielle n'en souffrira
pas >. Mgr Geurts n'alla pas jusqu'a la methode dite de
1' < aumone >; ii n'avait pas les fonds ncessaires pour cela.
LE PETIT SEIMINAIRE.
En 1910, dix confreres hollandais 6taient prdsents a Yong-
Ping, mais ii n'y avait pas encore d'autres pretres chinois que
les deux anciens qui itaient 1l en 1900. Aussi, comme partout
dans nos Missions de Chine, l'dveque, des son arrivde, en 1901,
avait cherch dans son petit troupeau, qui arrivait a 3 000 chrdtiens,
s'il n'y aurait pas parmi les enfants, quelques sujets qu'il pour-
rait orienter vers des etudes prdparatoires au petit seminaire.
Il en trouva et, en 1909, Mgr Geurts avait un petit s6minaire,
dont plusieurs leves etaient fils ou parents de confesseurs et
de martyrs.
Une particularite du seminaire de Yong-Ping est le pro-
gramme des etudes. L'dveque et tous ses confreres avaient fait
leurs humanites en langue frangaise, et leurs dtudes eccl6sias-
tiques en compagnie d'dtudiants de langue frangaise. Mgr Geurts
avait remarqud que les elves chinois avaient beaucoup de diffi-
cults aitudier simultandment la litterature chinoise et les
elments du latin. Alors il tablit l'dtude du frangais des les
premieres classes du petit seminaire, tout en menant de front
l'6tude de la langue chinoise si longue & apprendre. Ce n'est
que lorsque les elives 6taient bien familiarises avec le francais
parld et dcrit qu'on les mettait au latin. On constata qu'iis
apprenaient beaucoup plus vite cette derniere langue qui n'a
aucun rapport avec le chinois, tandis que le frangais en a
beaucoup avec le latin. Le frangais 6tant devenu pour eux comme
une seconde langue maternelle, l'intelligence du latin leur 6tait
plus facile.
Cette methode fut spuciale a Yong-Ping, et ne fut pas imit6e
ailleurs car les Missions frangaises ne pouvaient guere adopter
une telle methode sans attirer sur elles des soupcons malveillants
dans un pays oh le nationalisme se confondait avec une xeno-
phobie croissante. Or, les Hclandais n'avaient nullement a
craindre ce genre de soupcons, puisque le frangais n'6tait pas
leur langue maternelle. Les autres Missions se contenterent
d'ajouter a leur programme de petit et grand sdminaire un
cours de frangais accessoire, et parfois meme facultatif.
En 1910, le nombre des chretiens de Yong-Ping approchait
de 10 000. Une trentaine de chapelles et d'oratoires avaient etd
construits. La cathedrale fut construite sur les plans du Pere de
Moerloose, missionnaire architecte de Mongolie qui a construit
de nombreuses et belles eglises dans le Nord de la Chine.
ERECTION D'UNE NOUVELLE PROVINCE LAZARISTE.
Le 19 mars 1921, le Superieur gdndral, M. Verdier, drigea une
nouvelle Province dans la Congrgation : la Province de Hollande.
369
Jusqu'ici les confreres hollandais en Chine faisaient partie ou
de la Province meridionale s'ils 6taient au Tche-Kiang ou au
Kiang-Si; ou de la Province septentrionale, s'ils 6taient dans
le Tche-Ly (Hopei). Desormais tous ceux qui sont dans le
Vicariat de Yong-Ping et ceux-li seulement, feront partie de
la Province de Hollande.
Celle-ci comprend les quatre Maisons de Hollande, trois
autres itablies en Bolivie et enfin le Vicariat de Yong-Ping-Fou.
Pour presider aux destindes de la nouvelle Province, M. Verdier a
nomm6 M. Henri Romans.
Peu d'venements notables se passerent dans cc vicariat
jusqu'au jubild episcopal de Mgr Geurts, en 1926.
Ce jour-li, l'dveque ordonna un pretre fils de martyr. I1
pouvait remercier la Providence en comparant les modestes.
debuts de son episcopat aux rsultats actuels.
En 1901, les chretiens etaient au nombre d'environ 3 000. Il
y avait alors trois missionnaires y compris l'dveque, deux pretres
chinois et aucune dcole.
Des 1926, les pretres etaient 26 y compris les indigenes;
30 seminaristes grands et petits ; une dizaine de Filles de la
Charitd, 32 Soeurs indigenes, dites Mariales; un college de
100 dlves ; un pensionnat de jeunes filles ; 80 petites dcoles de
garcons et de filles ; 9 paroises et 17 000 fiddles.
LE VICARIAT DE PAO-TING-Fou.
En 1912, ce vicariat recut un premier groupe de cinq filles
de la Charite, que Mgr Fabregues placa aussit6t au Si-Koan pour
y diriger l'Orphelinat, jusqu'alors tenu par les Jos6phines.
Elles y 6tablirent bient6t un dispensaire et une 6cole de filles.
Quant aux religieuses indigenes, elles retournerent i leurs oeuvres
ordinaires, qui consistaient a itablir des maisons a deux ou trois
Soeurs, pour y vaquer a l'instruction des femmes catdchumines
et des enfants des chrdtiens.
En 1914, Mgr Fabrkgues fit paraitre un directoire ou manuel,
qui procura f ses missionnaires un 6minent service. On sait
que la Propagande a toujours accords aux missionnaires un
grand nombre de facultes dites < extraordinaires > parce qu'elles
depassent de beaucoup les pouvoirs de < droit commun > qui
rigit les pays de < hidrarchie eccl6siastique >>. Cet ensemble de
facultis est publid dans un fascicule intituld : Elenchus faculta-
turm...
Ces facultes sont accordces a l'Ordinaire qui les delgue t
ses collaborateurs en tout ou en partie selon les besoins. Mais
exprimdes dans des formules concises, elles requierent souvent un
commentaire explicatif.
Ddjit M. Guilloux avait elabord des notes qui rdpondaient a
ce besoin, dans le Vicariat de P6king. II les c6da a Mgr Fabr6-
gues qui les compldta et rcussit h en faire un volume de 600 pages,
24
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contenant un nombre considdrable de renseignements ndcessaires
a tous les missionnaires de Chine.
Cet ouvrage, dcrit en latin, est intituld < Adjumenta pro
regimine Missionum >>. Sorti des presses du Pdtang, ii ne fut tird
qu'a un nombre restreint d'exemplaires et fut imitd par beau-
coup d'autres Missions de Chine. Ce genre de manuel ne peut
d'ailleurs durer trds longtemps car, outre que 1'Elenchus venant
de Rome subit parfois des modifications, des dvnements notables
amenent parfois 1'Eglise a changer certaines de ses lois, comme
la publication du Code de droit canon, le Concile Pldnier de
Shang-Hai en 1924. Malgrd cela, les < Adjumenta> (en 1918)
furent d'une grande utilitd aux missionnaires jusqu'en 1930.
LES PAROISSES OU STATIONS DE PAO-TING-FOU.
Mgr Fabregues comprit trs vite que le plus sitr moyen de
promouvoir et d'entretenir la vie chrdtienne parmi la population
dtait la prdsence du pretre aussi multiplide que possible. Quand,
en effet, les chrdtiens taient a une distance de 20 a 60 kilome-
tres de leur curd, on peut affirmer qu'ils ne le voyaient gudre
Nous donnons ici le nombre des stations fonddes dans le
district, puis le Vicariat de Pao-Ting depuis les origines i diffd-
rentes dpoques :
De 1604 i 1840, une station : Nan-Kia-Tchoang.
De 1840 i 1900, 6 stations ou paroisses.
De 1900 i 1910, 10 stations.
De 1910 i 1923, 22 stations.
De 1923 a 1950, 6 stations.
Au total: 45 stations.
On remarque dans ce tableau que la plus forte multiplication
des stations se trouve pendant l'dpiscopat de Mgr Fabrdgues.
Toutes ces stations avaient un pretre en rdsidence, quelquefois
accompagnd d'un ou plusieurs vicaires. Mais it ne faudrait pas
croire que chaque curd se confinait dans sa rdsidence et n'avait
pas a sortir de son village ou bourg. Bien au contraire, chacun
d'eux avait le soin des chrdtientds plus ou moins nombreuses
qui formaient sa paroisse. Quelques paroisses en avaient jusqu'i
20, d'autres 15 et rarement moins de 10. Etant donne le nombre
des pretres du vicariat, cette mdthode des subdivisions ne pou-
vait ttre poussde plus loin. Elle avait d'ailleurs ses inconvdnients.
En effet, seules les grandes paroisses avaient un ou plusieurs
vicaires. Partout ailleurs, le curd se trouvait seul et, on I'a remar-
qud, l'isolement, surtout pour les jeunes pretres, est souvenL
une cause de deficit au point de vue de la spiritualitd. Aussi, il
arrivera dans la suite que l'on rdunira deux ou mime trois
stations en une seule, afin de favoriser la vie communautaire si
profitable aux missionnaires.
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UNE OPERATION DIFFICILE ET INGRATE.
Les puissances allides avaient obtenu du Gouvernement chi-
nois les indemnitis ndcessaires tant pour les personnes que pour
les institutions. Mais le partage et la distribution de ces indem-
nites allaient demander de nombreuses enquites et de longues
d6marches.
Les chr6tiens, denuds de tout, avaient commence par s'in-
demniser, pour les vivres et le logement, aupres de leurs anciens
adversaires. Ceux-ci, par crainte de repr6sailles, et en rdparation
des pertes de la Communautd locale, avaient offert des immeu-
bles et des terres, dont les revenus serviraient a l'entretien des
missionnaires, de la chapelle et aux frais du culte.
Mais quand les indemnites du Gouvernement furent distri-
budes partout, les paysans comprirent bien vite qu'elles faisaient
double emploi avec les prdlvements motu proprio des chr6tiens,
et leurs propres compensations plus ou moins volontaires. Des
reclamations ne tarderent pas a se faire entendre et des procs
allaient s'amorcer, rallumant les haines et les rancunes entre
les deux partis.
Mgr Fabregues, sachant la tinacit6 de l'esprit de vengeance
dans l'ame chinoise, rdsolut de couper le mal a la racine et
ordonna la mise en vente de ces biens de la Communautd. II se
heurta d'abord a une forte opposition de la part de ses chretiens,
pour qui ces terres 6taient un signe de leur victoire sur les
boxeurs. Monseigneur leur rdtorqua que c'dtait aussi un signe
de la defaite de ceux-ci, et donc un signe de contradiction, de
discorde. Peu a peu les chretiens entrerent dans les vues de leur
6vque ; les terres furent vendues et la paix r6tablie.
ERECTION DE LA PREFECTURE APOSTOLIQUE DU LY-HSIEN.
De meme qu'il avait multiplid les lieux de prdsence des
missionnaires dans les rdgions de son vicariat oti la population
chr6tienne 6tait la plus dense, Mgr Fabrdgues aurait desird le
faire dans les autres parties moins evangdlisdes, mais le per-
sonnel a sa disposition etait insuffisant ; il ne voyait qu'une
solution t ce probleme : diviser le vicariat et creer une nouvelle
circonscription, ou meme deux, qui seraient confides a d'autres
ouvriers. IL fit part de son projet a Mgr Costantini, del6gu6 apos-
tolique, qui, non seulement l'approuva, mais l'encouragea t le
mettre au plus t6t a exdcution.
Par decret du 15 avril 1924, le Pape Pie XI declarait que le
Vicariat apostolique de Pao-Ting serait divis6 en trois Missions
distinctes et que de ce jour une nouvelle Pr6fecture apostolique,
comprenant six sous-prdfectures, 6tait 6rig6e, qui sera d6sign6e
sous le nom de Ly-Hsien. Le d6cret ajoutait que l'autre division
se ferait ultdrieurement.
Le mIme jour, un autre decret de Rome nommait M. Mel-
chior Soun pr6fet apostolique de Ly-Hsien. A l'automne suivant,
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Mgr Soun alla Ly-Hsien prendre possession de son nouveau
champ de travail.
M. Melchior Soun, nd a Pdking le 19 novembre 1869, fut
ordonnd pretre i la capitale le 24 janvier 1897. Le 25 janvier 1901,
il entra dans la Congrdgation et fut placd plus tard au petit
sdminaire du Pdtang comme professeur de latin. En 1912, il fut
nommd curd de Niou-Fang. C'est dans ce poste qu'il recut sa
nomination.
Le Vicariat de Pao-Ting avait en 1925 100 209 chrdtiens. Il
en cida 26 179 la nouvelle division. Alors les missionnaires
europdens qui y travaillaient dtant rentrds dans le Vicariat, ii
restait 18 pretres indigenes, tant Lazaristes que Sdculiers, pour
gdrer les 13 paroisses du Ly-Hsien.
Deux annies s'dcoulrent paisiblement, et la Prdfecture fut
drigde en Vicariat apostolique le 24 juin 1926. Mgr Soun en fut
nommd vicaire apostolique avec le titre d'dvdque de < Hesebon >>.
Il fut l'un des six idvques chinois sacrds a Rome par Pie XI,
le 28 octobre 1926. Bien que le nombre des Lazaristes parmi les
pretres chinois fit fort restreint, ce vicariat dtait confid & la
Congrigation de la Mission.
Comme la ville de Ly-Hsien n'avait que trds peu de chrd-
tiens, Mgr Soun demanda et obtint de Rome l'autorisation de
transferer sa residence episcopale a la sous-prefecture voisine
de An-Kouo. Ce transfert eut lieu le 15 juillet 1929. Ddsormais
ce vicariat sera ddsignd sous le nom de Vicariat apostolique de
An-Kouo.
L'autre division, dont parlait le dicret citi plus haut, se fit
en 1929. Il s'agissait de la prdfecture civile de second ordre du
Yi-Tcheou, nommd Yi-Hsien dans la suite, situde au nord-ouest
de Pao-Ting et ayant juridiction sur deux autres sous-prdfectures:
Cette circonscription fut confide aux RR.PP. Stigmatins Italiens,
a titre de Mission inddpendante de Pao-Ting. Rdgion peu habitde
et montagneuse, qui devait une certaine cdldbritd a la prdsence
sur son sol des sdpultures impiriales de la dynastie des Tsing.
C'est pourquoi la majeure partie de la population dtait de race
mandchoue, descendant des milices qui avaient pour charge la
garde des tombeaux impiriaux. Ces miliciens vivaient de leur
solde comme faisant partie de 1'armde impdriale. Mais depuis
la chute de la dynastie, ces < Tartares >, comme on les appelle
encore, sont devenus d'autant plus pauvres qu'ils ont dtd habituds
SIl'oisivetd pendant des sidcles.
Le nombre des chritiens du Yi-Hsien dtait de 2 890. Les six
pretres italiens du ddbut furent aidds de deux pretres chinois.
Il faudra attendre jusqu' 1936 pour que cette Mission devint
Prdfecture apostolique avec le P. Martina comme prdfet aposto-
lique. Le nombre des chritiens cette annie-l dtait de 5 080, admi-
nistrds par huit missionnaires italiens et trois chinois.
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DES (EUVRES NOUVELLES S'ETABLISSENT A PAO-TING.
Au printemps de 1921, Mgr Fabrigues rentrait d'un voyage en
Europe avec de grands projets en tete. I1 avait donn6 dans les
dglises de France, et surtout de Paris, de nombreuses conf6rences
sur les Missions de Chine, dccrivant les frequentes calamit6s
dont la Chine 6tait victime. Ii d6sirait par la 6mouvoir le coeur
des fidiles et les amener a prendre part aux travaux des mis-
sionnaires qui souvent sont empeches par le manque de res-
sources de secourir les malheureux chr6tiens d'une part, et de
d6velopper les oeuvres d'dvangelisation d'autre part. I1 ouvrit une
souscription et fit lui-meme des quotes dans les 6glises.
La g6ndrositd des fideles fut admirable. Mgr Fabregues rap-
porta une somme assez considdrable. Des son retour, l'6vdque
mit ses projets a execution. IL acquit un vaste terrain situd au
faubourg mdridional de Pao-Ting, appel6 Nan-Koan. Il y fit cons-
truire un h8pital moderne de 100 lits, avec un pavilion sp6cial
pour les pauvres pouvant recevoir 30 malades soigns gratuite-
ment. C'dtait un don du mardchal Tsao-Koun.
A l'autre extrdmit6 de la propridt6 il fit 61ever deux ecoles
semblables (une pour les garcons et l'autre pour les filles) et
s6parees par une voie publique. Ces dcoles, d'abord primaires-
superieures, devinrent, aprbs quelques anndes, dcoles de second
degrd reconnues par le gouvernement. En 1923, toutes ces
oeuvres fonctionnaient. Le m6decin-chef de l'hopital tait un
docteur chinois formd a 1' < Aurore >, Universitd catholique
fondde par les PP. Jdsuites de Shang-Hai. L'icole des gargons
6tait dirigde par un missionnaire europden, aidd d'un sous-
directeur chinois pretre, de trois Freres pour enseigner le fran-
gais, et enfin de plusieurs professeurs chinois. On y suivait les
programmes des dcoles publiques, et lorsqu'elle devint du second
degrd, elle fut enregistrde par 'Etat.
L'dcole des filles fut confide aux Soeurs Franciscaines de
Marie. Chacune de ces ecoles pouvait recevoir 40 internes catho-
liques ou catichumnes et une centaine d'externes.
LE VICARIAT DE TCHEN-TING-FOU.
Nous sommes toujours dans la province du Nord. Depuis
le jour oii Mgr de Vienne avait quittd Tcheng-Ting pour monter
a Pdking comme coadjuteur de Mgr Jarlin. Le Vicariat de
Tcheng-Ting devait rester vacant pendant deux anndes. Heureu-
sement qu'il avait, pour assurer l'interim, un vicaire g6ndral
dont le zile 6galait le talent. C'6tait M. Baroudi. M. Nicolas
Baroudi etait Syrien, nd i Bmakinn le 3 decembre 1868. Regu a
Paris en 1886, ii y emit les vceux le 28 aoGt 1888 et arriva a P6king
en octobre 1890 ; ordonn6 pretre le 27 mai 1893, ii fut plac6 a
Tcheng-Ting.
Il travailla quelques ann6es dans les Missions ; ensuite ii fut
presque continuellement applique it la formation des grands
sdminaristes.
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M. Baroudi dtait dou6 de toutes les aptitudes du missionnaire
ideal, mais sa bont6 surpassait ses talents, ou plut6t rendait
ceux-ci fructueux et lui attirait l'estime et l'affection de tous.
Son influence de directeur spirituel 6tait grande sur les pretres
chinois qu'il avait formes et qui le regardaient comme leur phre,
mais elle n'dtait pas moindre sur ses confreres europdens qui,
eux aussi, avaient mis en lui toute leur confiance.
En homme prudent et avisd, M. Baroudi n'innova rien, mais
maintint toutes les oeuvres et les fit progresser a la satisfaction
de tous. Pratique aussi, ii sut trouver le moyen de soutenir les
oeuvres confides a sa gestion. I1 etait excellent jardinier et agri-
culteur. I1 semble qu'un tel talent est superflu chez un mission-
naire. Pourtant, il l'a exercd de telle fagon qu'il lui a fait produire
des rdsultats extrdmement utiles, bien que son exercice parit
n'6tre pour lui qu'une agrdable distraction.
Le terrain occupd par la residence dpiscopale 6tait immense,
et l'espace voisin que recouvraient les oeuvres des Filles de la
Charit6 6tait encore plus vaste. M. Baroudi, d'esprit toujours
pratique, songea que ces terres, bien cultivdes, rapporteraient
zn cereales et en 1egumes une bonne partie des vivres ndces-
saires aux deux communautds, dont celle des Soeurs comptait,
bon an mal an, environ 2 000 personnes a nourrir. Alors, utili-
sant les orphelins et les hommes encore valides de l'hospice, il
mit ces terres en culture et en rdserva une partie pour en faire
un magnifique potager. II fit ses commandes de graines chez
Vilmorin et, aprds quelques anndes d'essais et d'expdrimentation,
il arriva a acclimater +outes sortes de legumes d'Europe inconnus
en Chine.
Loin de vouloir garder ses decouvertes pour lui, il les publia
soit dans le Bulletin Catholique de Pekin, soit dans un petit
pdriodique, le Petit Jardinier, et faisait ainsi connaitre aux
missionnaires les dpoques favorables pour les semis et la mdthode
de culture pour les diffdrentes especes de 1egumes, donnant aussi
des conseils sur la culture de la vigne et la fabrication du vin.
LE SUCCESSEUR DE MGR DE VIENNE.
Lors de sa visite canonique, Mgr de Gudbriant proposa a
Rome ce bon missionnaire pour occuper le siege vacant.
Mais le refus de M. Baroudi fut catdgorique et exprimd de
telle fagon qu'il n'y avait pas a y revenir. Par ddcret de Rome
du 16 ddcembre 1920, M. Schraven dtait nomm6 6veque d'< Amy-
clie > et vicaire apostolique de Tcheng-Ting-Fou.
M. Francois-Xavier Schraven dtait n6 a Grubbenvorst, dans
la province du Limbourg (Hollande) le 13 octobre 1873. Il fut
recu a Paris le 29 septembre 1894, 6mit les saints voeux le
1e" octobre 1896 et y fut ordonn6 pretre le 27 mai 1899.
Arriv6 en Chine en septembre suivant, il fut place Tcheng-Ting.
Apris avoir exerce le ministere dans les chretientes, ii fut appeld
a la residence dpiscopale pour s'occuper des comptes. Survint
le dechs de Mgr Bruguidre en octobre 1906.
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Vicaire g6neral, ii assuma l'administration du vicariat jus-
ou't I'arrive de Mgr Coqset en 1907. Appel6 comme aide B la
Procure de Shang-Hai en 1908, ii fut transf6rs a celle de Tientsin
en 1911, pour revenir a Shang-Hai en 1915, comme successeur de
M. Bouvier. C'est a Shang-Hai qu'il recut sa nomination.
Le 10 avril 1921 Mgr Schraven recevait la cons6cration 6pis-
copale des mains de son cousin Mgr Geurts, dans sa cath6drale
de Tcheng-Ting.
En nommant Mgr de Vienne administrateur du Vicariat de
Tientsin sit6t apris le d6part de Mgr Dumond pour Kan-Tcheou,
Rome avait priv6 Mgr Jarlin d'un coadjuteur bien ndcessaire
dans une Mission si importante.
Dans 'espoir que son bras droit lui serait rendu, l'evdque
de Peking patienta pendant quelque temps; mais bientot, com-
prenant que l'attente 6tait illusoire, ii prit les devants et demanda
de nouveau a Rome un coadjuteur en indiquant son ddsir sur
la personne. II dut attendre jusqu'en 1923 pour obtenir satis-
faction.
Deux decrets furent pris a Rome le meme jour, 12 juin 1923 :
I'un nommant Mgr de Vienne vicaire apostolique de Tientsin,
l'autre 6levant Mgr Fabregues coadjuteur de Mgr Jarlin avec
succession.
Cette derniere nomination fut pour les missionnaires de
Pao-Ting une bien penible surprise ; elle les privait d'un chef,
qui avait en si peu de temps equip6 ce jeune et deja florissant
Vicariat de Pao-Ting.
Laissant l'administration du vicariat entre les mains de
son provicaire, M. Paul Montaigne, Mgr Fabregues quitta Pao
Ting en septembre 1923. La vacance dura un peu plus d'un an.
Enfin, le 18 d6cembre 1924, M. Montaigne 6tait nomme 6veque
de < Sydima > et vicaire apostolique de Pao-Ting. 11 fut sacr6
a Pao-Ting par Mgr Costantini, le 19 avril 1925.
Nous retournons maintenant dans la province du Sud, pour
y suivre les 6v6nements.
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CHAPITRE XXII
LA PROVINCE DU SUD
Le Vicariat du Kiang-Si Septentrional. - Nomination de Mgr Fatiguet.
Un nouveau Vicariat dans le Kiang-Si. - Reprise des oeuvres
de charite par les Sceurs I Nan-Tchang. - Le Vicariat de
Yu-Kiang. - La Delegation apostolique en Chine. - Les catho-
liques offrent une residence a Mgr Costantini. - Un Synode
general en Chine. - Le Concile plnier de Shang-Hai. - Cloture
du Concile. - L'Exposition missionnaire du Vatican. - Le
Vicariat apostolique de Kan-Tcheou. - Le communisme au
Kiang-Si... et ailleurs. - Arrestation de M. Von Arx. - Capture
de l'eveque, de missionnaires et de Sceurs a Ki-Nan, et leur
delivrance. - Divers changements parmi les chefs de Missions
au Kiang-Si.
LE VICARIAT DU KIANG-SI SEPTENTRIONAL (KIou-KIANG).
Nous avons vu qu'a la mort de Mgr Bray en 1905, Mgr Fer-
rant, son coadjuteur depuis 1898, devint vicaire apostolique de
ce vicariat. Son apostolat ne diffdra gunre de ce qu'il dtait
auparavant, car depuis sept ans qu'il dtait coadjuteur, ii avait
assum toutes les affaires et, certes, elles furent difficiles, ne
seraient-ce que celle des boxeurs, et plus encore celle des meur-
tres de Nan-Tchang en 1906. Mais il ne se ddconcerta jamais et,
l'orage passe, il se remettait au travail avec le meme courage
qu'auparavant.
En collaboration avec Mgr Vic, il avait fait construire en
1903 le College des Freres Maristes. Survinrent les massacres de
1906, suivis de pillages et de malversations racontds plus haut.
Entre temps Mgr Ferrant fonda la socidtd de religieuses indi-
ghnes de < Notre-Dame du Bon Conseil >, dans le genre des
< Vierges du Purgatoire >>, qui, comme les Josdphines de Peking,
avaient pour mission l'instruction des enfants, des orphelins et
des catdchumenes dans les campagnes.
En 1909, un incendie accidentel ddtruisit completement le
College rebiti sur les ruines du premier, ddtruit en 1906. Mais,
aprs cette nouvelle catastrophe, la Mission, ruinde, ne put
relever l'dtablissement une troisieme fois. D'ailleurs, les Freres
Maristes avaient gard6 de Nan-Tchang un si triste souvenir
- le massacre de leurs cinq jeunes confreres - qu'ils ddsi-
raient se ddvouer au service des Missions dans d'autres rdgions
plus hospitalibres, oi Il'on demandait leur concours.
Cependant la rdsidence fut reconstruite en 1910, et alors on
commenga la construction de l'6glise que Mgr Ferrant projetait
d'ddifier dans la ville lorsque se produisit l'affaire de 1906.
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Au cours de l'hiver 1909-1910, Mgr Ferrant avait fait une
longue tournee pastorale et dcrivait au retour: <Ah ! que j'ai
joui durant cette visite ! Ces missions, jeunes pour la plupart,
sont pleines de vie et d'espdrances. Jadis, nous glanions dpi par
epi. Aujourd'hui il n'est pas rare de voir des groupes de familles,
parfois des villages entiers qui demandent a embrasser la reli-
gion >>.
Helas ! c'6tait sa dernibre visite pastorale. Atteint d'une
grave maladie du foie, ii dut se rendre a Shang-Hai pour y
subir une operation peut-etre inopportune, a la suite de laquelle
il succomba. C'etait le 5 novembre 1910. Mgr Ferrant n'avait
que 51 ans.
Durant les douze annees qu'il presida aux destindes de cette
mission, Mgr Ferrant eut, malgr6 les persecutions sanglantes et
de bien douloureuses 6preuves, la consolation de voir tripler le
nombre de ses fideles, se rdorganiser et s'augmenter les oeuvres.
A son arrivee (1898), ii trouvait 4 700 chretiens, et a sa mort
(1910), il en laissait 15 060. De plus, il eut constamment le soin
de former un bon clerg6 indigene et des religieuses chinoises.
NOMINATION DE MGR FATIGUET.
La vacance ne fut pas longue. Par bref apostolique du
24 fevrier 1911, M. Louis Fatiguet itait nommi 6veque d' < Aspen-
dus > et vicaire apostolique du Kiang-Si septentrional.
M. Louis Fatiguet est n6 a Bordeaux le 21 decembre 1855.
Ordonni pretre dans ce diocese le 17 decembre 1881, il y exerga
le ministere durant quatre annes et entra dans la Congregation
le 17 septembre 1885. Arrive en Chine le 19 septembre 1886, il
fut place au Kiang-Si septentrional.
Apres s'etre initie a la langue et aux coutumes, il fut appel
a Kiou-Kiang par Mgr Bray pour s'y occuper des comptes, de
la restauration de la residence et de la construction d'une cathd-
drale. Ces travaux materiels n'absorbrent pas le zle du mission-
naire. Sans interrompre ses travaux, ii s'adonna pendant de
longues anndes i l'dvangdlisation de la population paienne qui
vivait au nord du fleuve et parvint a donner quelque 5 000
baptemes.
Le sacre eut lieu dans la cathedrale de Kiou-Kiang qu'il avait
construite, le 11 juin 1911. Le consecrateur etait Mgr Jarlin.
Y assistaient trois eveques Lazaristes et un Franciscain. Cette
annde-li, le zile de l'6vique et de ses missionnaires a 6td
recompensd par une moisson relativement importante de 4 000
baptemes d'adultes.
En 1920 eut lieu le changement des noms des vicariats. Dans
le chapitre precedent, nous avons enumdre les nouvelles designa-
tions de nos vicariats du Nord et du Sud, mais ii est utile de
rappeler ici ceux de la province du Sud, soit :
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Ancien nom Nom actuel Province civile
Kiang-Si Septentrion. Kiou-Kiang jusq. 1924 Kiang-Si
ens. Nan-Tchang
Kiang-Si Oriental Yu-Kiang Kiang-Si
Kiang-Si Meridional Ki-Nan Kiang-Si
District Kan-Tcheou Kiang-Si
UN NOUVEAU VICARIAT DANS LE KIANG-SI.
C'est le dernier inscrit dans ce tableau. En effet, le 15 aoit
1920, le Saint-Sige decida de former un nouveau vicariat dans
la partie meridionale du Ki-Nan, et dont la r6sidence centrale
sera dans la ville meme de Kan-Tcheou. Cette division ne fut
effective qu'aprbs l'arriv6e des Lazaristes des Etats-Unis d'Ame-
rique auxquels devait ttre confide cette nouvelle circonscription
de Kan-Tcheou.
Laissons se former ce jeune vicariat, et quand il sera bien
en marche, nous en reparlerons. Pour l'instant, continuons d'ex-
plorer celui de Kiou-Kiang.
En 1918, Mgr Fatiguet fonda un Bulletin religieux intituld
L'Ami des Missionnaires du Kiang-Si Septentrional. Ce p6riodique
paraissait deux fois l'an avec 40 ou 50 pages et meme plus, et a
rendu de grands services non seulement aux missionnaires con-
temporains, mais aussi aux historiens.
On y trouve en effet des monographies sur les anciens mis-
sionnaires, sur les premieres chretientes de ces regions, des
descriptions g6ographiques, tout cela rddig6 soit par les mission-
naires, soit par l'eveque lui-meme. Cette publication cessa en
1931, et malgr6 sa courte duree, ses 26 fascicules constituent
une source precieuse pour l'histoire des Missions de Chine.
REPRISE DES (EUVRES DE LA CHARITE A NAN-TCHANG.
Le 25 fdvrier 1922, seize ans aprbs la destruction des ceuvres
de Nan-Tchang, l'dveque proc6da I l'inauguration et a la b6n6-
diction du nouvel 6tablissement des Filles de la Charit6 revenues
recemment reprendre leur poste au faubourg de Nan-Tchang.
Il leur confia l'h6pital d6di6 t Saint Louis, roi de France. Deux
docteurs, l'un frangais, l'autre chinois, y sont attaches. Les deux
dispensaires regoivent chaque jour quantite de pauvres malades.
Le 3 dicembre 1924, le Saint-Siege changea le nom du Vicariat
de Kiou-Kiang en Nan-Tchang, parce que cette ville est la capi-
tale de la province, mais n'a jamais 6t6 la residence 6piscopale
des ev6ques, sinon de Mgr Joseph Tcheou, depuis 1949, dont
nous parlerons plus tard.
Pendant l'6piscopat de Mgr Fatiguet, le vicariat, qui avait
deji dix stations ou paroisses, s'est enrichi de quatorze autres
stations. La plus importante de toutes les paroisses est de loin
celle de Kiou-Kiang, la mire de toutes les autres. Des agrandis-
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sements et ameliorations ont 6t6 realis6s a l'h6pital et en ont
fait un hopital moderne.
Enfin, une belle chapelle a et6 bitie, grice a la gendrosit6
des catholiques tant chinois qu'6trangers, auprbs du petit sana-
torium que la Mission possede a Kou-Linn depuis 1910, dans les
montagnes voisines de Kiou-Kiang, dont la fraicheur salutaire
attire chaque annee des milliers d'estivants, accourus de nom-
breuses provinces de Chine.
Se conformant aux d6sirs du Pape Pie XI de promouvoir
les progrbs de la Foi, principalement par le clerg6 indigene,
Mgr Fatiguet crea, a la fin de 1927, un district forain qu'il confia
exclusivement a son clerg6 indigene. Prdvoyant la possibilit6
d'y voir drig6 plus tard un vicariat confi6 a un eveque chinois,
il choisit a cette fin l'un de ses meilleurs districts, celui de
Joei-Tcheou, oti se trouve l'ancienne chr6tient6 de San-Kiao.
Hilas ! I1 ne se doutait gubre que dans peu de temps Joei-Tcheou
servirait de P.C. aux communistes formes par Moscou, qui vien-
dront tenter une premiere intrusion en Chine.
LE VICARIAT DE YU-KIANG.
Nous avons laisse ce vicariat (p. 319) juste au moment oii
le successeur de Mgr Vic venait de prendre en main la con-
duite du vicariat. C'itait en novembre 1912.
Nous avons peu de renseignements sur les dix premieres
annees de l'episcopat de Mgr Clerc-Renaud qui, a l'encontre de
son predecesseur, n'ecrivait pas beaucoup. Nous n'avons qu'un
etat du vicariat qui date de 1922. L'dveque reside a Yu-Kiang.
Le grand seminaire est 6tabli t Kien-Tchang au sud de Yu-Kiang,
avec 15 61ves. Le petit seminaire est i Tsi-Tou et compte
31 61eves.
Le vicariat, qui a trois prefectures civiles, est divise en
quatre districts eccl6siastiques :
1 Le district de Fou-Tcheou a 11 917 chr6tiens repartis dans
six paroisses ;
20 Le district de Kien-Tchang a 5 889 fidles dans quatre
paroisses ;
30 Le district de Koang-Sin a 8 440 fideles et sept paroisses ;
40 Le district de Yao-Tcheou compte 4 309 chr6tiens dans
quatre paroisses ;
Ce qui donne un total de 30 555 chretiens.
Pretres europiens 14 ; pretres chinois 14, dont 4 Lazaristes.
II y a 9 Filles de la Charit6, dont les oeuvres sont : un orphelinat
avec 125 enfants; un ouvroir de 42 internes et 73 externes ;
un hopital oti cette annee ont 6t6 soignes 406 hommes et
73 femmes.
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LA DIELGATION APOSTOLIQUE EN CHINE.
Bien que nous soyons dans la province du Sud, nous devons
placer ici l'expose de l'institution de cet important organisme de
l'Eglise en Chine, qui ne concerne pas seulement les deux pro-
vinces lazaristes, mais la Chine catholique tout entiere.
D'ailleurs, plusieurs fois dijh nous avons fait allusion h la
personne du nouveau delegue apostolique.
Les Indes, le Japon 6taient dejh pourvus de Delgation
apostolique ; pourtant la Chine si vaste, avec ses quelque cent
circonscriptions ecclesiastiques, en 6tait encore privee. Pie XI,
prenant en main la barre de la barque de Pierre, et jetant un
regard anxieux sur l'univers, ne tarda pas a decouvrir cette
lacune et a la combler. Ce fut l'un des premiers actes importants
de son pontificat que l'institution de la Delgation apostolique en
Chine. Pie XI, d'ailleurs, 6tait tres bien inform6 des continuels
progres de l'Eglise en Chine, et tout spicialement par les rap-
ports du visiteur apostolique, Mgr de Guibriant.
A cette haute fonction a eti nomme Mgr Celse Costantini,
archeveque de Thdodosie. D'un abord tres simple, empreint tout
a la fois de courtoisie et de franchise, Mgr Costantini ne venait
pas de la Curie, mais ii sortait du champ pratique du ministere
paroissial et ii fut toujours en contact avec le peuple. Docteur
en philosophie et en theologie, il fut d'abord cur6 de la cathedrale
de Concordia, son pays natal, pris de Venise, et y resta quinze
ans. Apres la guerre mondiale, pendant les troubles qui desol6-
rent le diocese, il fut nomme vicaire g6neral et dut gouverner
le diocese en l'absence de l'dveque. Ensuite, Mgr Costantini a
rempli differentes missions difficiles, notamment comme admi-
nistrateur de Fiume, apres l'occupation en 1921 ; il venait d'y
driger son palais episcopal quand Pie XI, connaissant ses hautes
capacites d'organisateur, l'appela a la fonction de ddldgue apos-
tolique en Chine. Mgr Costantini avait alors 46 ans.
11 arriva a Hong-Kong le 8 novembre 1922 et y demeura
environ un mois; ensuite il alla a Shang-Hai oti il passa les
fetes de Noel et se multiplia pendant son court sdjour. Le lieu
de sa residence n'avait pas encore etd choisi. Mais une rumeur
rdpandait la nouvelle qu'elle serait installde au centre de la Chine,
peut-6tre a Han-Keou.
Mgr Costantini arriva a Peking le jeudi soir 28 decembre.
II fut regu a la cathedrale du Pdtang par tout le clerge et les chrd-
tiens de Peking. Le d6lgue fit un tres chaleureux discours en
latin s'adressant aux pretres, et dit quelques mots aimables
a tous en frangais. Le samedi 30, le ddlgud fit visite au ministre
de France et au ministre d'Italie, et le premier jour de l'an 1923,
en compagnie de Mgr de Vienne, il alla presenter ses vceux au
president de la Republique, Ly-Yuen-Hong, qui le recut magni-
fiquement, entourd de ses ministres et officiers supirieurs. Les
jours suivants, il visita les principaux dtablissements de Peking,
puis il s'dloigna quelques jours pour aller visiter Tientsin et
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Pao-Ting. Rentr6 a Peking, ii voulut visiter toutes les maisons
de bienfaisance avec la plus grande sympathie.
Une des joies souvent exprimees du d616gu6 dans ces diverses
visites 6tait de voir un bon nombre de religieuses indigenes dans
les rangs des Filles de la Charitd et des Franciscaines.
LES CATHOLIQUES OFFRENT UNE RESIDENCE
A MGR COSTANTINI.
La bienveillance du Saint-Phre, qui leur avait fait I'honneur
de leur envoyer son d6lgud, avait si bien touch6 les chretiens
chinois, qu'ils eurent un grand d6sir de lui manifester leur
reconnaissance par un signe tangible, mais ils ne savaient com-
ment s'y prendre. D6ja, ceux de Peking avaient offert au d6l6gu6
un pr6sent comprenant calice, patene, etc., le tout en cloisonn6
de Peking, mais ce n'etait qu'un cadeau s'adressant a la personne
meme du d616gu6. Ce qu'ils disiraient, c'dtait un t6moignage
de leur gratitude envers le Souverain Pontife.
Un membre du Comite catholique de P6king eut la pens6e
de donner une residence a la Delgation apostolique. L'idde
fit son chemin. Mais ils ignoraient le lieu que Mgr Costantini
avait choisi ou devait choisir pour sa residence. D'autre part,
ils d6siraient que tous les chretiens de Chine contribuent
a cette offrande ; ils redigirent une lettre adressee a Mgr le
Del6gud, pour lui demander son avis.
On lit t la fin de cette lettre :
<< ...C'est & Vous-meme, Excellence, de disposer oi Vous vou-
drez choisir le lieu de Votre rdsidence, puisque toute la Chine
chritienne, fiere de Vous avoir, Vous off re son hospitalitd. Mais
si nous osons formuler un vceu, ce serait que Votre Excellence
veuille choisir Piking pour Sa residence. Peking est pour nous
comme Rome est pour l'Eglise : c'est non seulement la mdtropole
de notre patrie, mais c'est aussi le lieu oi les premiers prddi-
cateurs ont annonce l'Evangile, et oih les premiers dveques ont
fondd l'Eglise de Chine... >>.
Suivent les seize signatures des membres du Comit6 de
P6king.
Et voici en quelques mots la substance de la reponse de
Mgr Costantini :
I< Han-Keou, le 15 mars 1923.
< ...J'ai regu avec une grande satisfaction votre lettre si noble
dans sa forme et si haute par sa signification spirituelle... Le
premier don d'une propridtd a l'Eglise catholique a dtd fait en
1610 par l'Empereur, pour le monument fundraire du Pere Ricci
(Chala). Aujourd'hui, votre off re a une plus haute signification
de vie... Je ne vois aucune difficultd a me fixer &i Pking... Je
dois cependant vous faire une recommandation : la maison doit
tre digne de sa destination ; mais que toute depense superflue
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et tout luxe soient exclus. Si on ne trouve la maison ddjh batie,
je donnerai volontiers des instructions pour la construire.
( Elle sera alors de caractere purement chinois...
(Suit une exhortation a la prire...)
( Celse COSTANTINI, D616gu6 apostolique >>.
Les catholiques de P6king mirent done toute leur diligence
pour trouver et faire l'acquisition d'une propridt6 qui convienne
a la D616gation apostolique. Ils firent choix d'un immeuble en
bon 6tat, compose de nombreux pavilions s6pares par des cours
rectangulaires avec quelques bitiments assez grands, dont l'un
fut amenag6 en chapelle; le tout de style chinois et sans
aucun stage.
Cette residence se trouvait au quartier dit < Ting-Fou-Ta-
Kiai > situd entre les palais impiriaux et la muraille septentrio-
nale de la ville.
Mgr Costantini vint prendre possession de sa residence le
18 juillet 1923, et aussit6t Son Excellence notifia son installation
a tous les ordinaires de Chine.
UN SYNODE GENIERAL EN CHINE.
A peine arrive en Chine, Mgr Costantini regut de Rome des
instructions relatives a la preparation d'un Synode general en
Chine a convoquer tres prochainement. Mgr le Dl~igu6 s'empressa
d'en informer les vicaires apostoliques et leur demanda de se
rdunir en conferences dans les centres principaux qu'il leur ddsi-
gna, pour y etudier une serie de questions, dont ii leur donna
le sch6ma, en vue du prochain Synode.
Ces conferences eurent lieu des la fin de 1922 et au d6but
1923 dans les villes suivantes : Peking, Tientsin, Tsi-Nan, Han-
Keou, Soei-Fou, Shang-Hai et Hong-Kong.
Toutes ces conferences 6piscopales devaient etre homologuees
par une plus grande conference. Celle-ci se rdunit le 25 mai 1923
a Ou-Tchang, capitale du Hou-Pei, sous la prdsidence de Mgr Cos-
tantini. Cette assemble se composait de theologiens consulteurs,
charges de reunir en un sch6ma unique les avis 6mis par les
sept conferences qui venaient d'avoir lieu sdparment. L'assem-
bl6e s'efforga de trouver les formules g6ndrales susceptibles
d'etre accept6es dans toute l'dtendue de la Chine. Le Delgue
avait voulu que les consulteurs fussent choisis de fagon & ce
que chaque ordre, congr6gation ou socidtd de missionnaires et
meme nationalit6 flt repr6sent6 a la Commission. De fait, furent
prdsents a Ou-Tchang : 7 consulteurs chinois, 6 frangais, 3 ita-
liens, 2 belges, 1 hollandais, 1 espagnol, 1 allemand et 1 amd-
ricain.
Sous l'impulsion vigoureuse du d616gu6 apostolique, tous
les points de droit canonique int6ressant l'avenir de I'Eglise
en Chine, tous les moyens de propagande religieuse, toutes les
grandes questions soulevdes par l'dvolution intellectuelle ont 6t6
etudides attentivement. La confirence dura un mois.
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LE CONCILE PLtNIER DE SHANG-HAI.
Par un bref du 20 janvier 1924, Pie XI enjoignait a Mgr Cos-
tantini de convoquer les vicaires et les prdfets apostoliques,
ainsi que les superieurs des diverses socidtds de missionnaires
de Chine a un Synode gendral, qui prendra le nom de Concile
pl6nier de Shang-Hai, et s'ouvrira dans l'dglise Saint-Ignace, a
Zi-Ka-Wei, dans la ville de Shang-Hai, le 15 mai 1924.
Au moment oii s'est ouvert ce Concile, la Chine comptait
55 6v6ques et 2 prdfets apostoliques. Le nombre des pretres 6tait
de 2 552, dont 1 071 chinois. Le nombre des membres du Concile
6tait de 108, y compris les officiers synodaux.
On peut se demander pourquoi on n'a pas donnd e ce Concile
le nom g6ndral au lieu de pl6nier, ou mieux de national, puis-
qu'en fait, il 6tait bien national: tous les 6v6ques de Chine
y avaient pris part, sauf, evidemment, ceux qui, emp6ches (10)
par des causes majeures et diment annoncies a qui de droit.
La raison n'en a pas etd donnde officiellement, mais on peut
facilement la conjecturer.
Il ne faut pas oublier que la nation chinoise 6tait paienne.
Lorsque l'6l6ment 6tranger qui presidait aux diverses missions
de cette nation aura laiss6 la place a des eveques chinois, la
rdunion de ceux-ci en Concile gendral pourra prendre d'une
fagon toute naturelle le nom de nationale, mais pour le moment,
de 47 chefs de missions qui ont formd le Concile, 45 6taient
des eveques 6trangers ; les 2 chinois n'etaient que prefets
apostoliques et tout recemment nommds. Ajoutons que les 24 supd-
rieur religieux 6taient tous des 6trangers. Par consdquent, le
mot National n'dtait pas addquat, tandis que Plenier convenait
mieux et ne pouvait offenser personne.
CLOTURE DU CONCILE.
La derniere session pleniere de la grande assemblee s'est
tenue a Saint-Joseph de Yang-King-Pang le 11 juin. Le lendemain
12 avait lieu a Zi-Ka-Wei la c6rdmonie de la cl6ture.
Apres la Messe pontificale c6lbrde par Mgr Costantini, D616-
gud apostolique, l'officiant s'avance au pied de l'autel et lit la for-
mule latine de consecration de la Chine a la Saint-Vierge ; tous
les Phres la rdphtent apris lui. Puis se d6roulent les rites emou-
vants de la cl6ture du Concile. Ensuite, le Delgud redit B
tous ses sentiments d'admiration affectueuse et leur souhaite
un excellent retour au milieu des peuples qui leur sont confids...
Aprds avoir pos6 leur signature au bas des Actes du Concile,
les 50 6v6ques pards forment une procession magnifique. Le
cinema < Pathd > prend des vues, et plusieurs photographies de
groupes resteront un superbe souvenir de ces f6tes.
Mgr le Ddl6gud expddia les Actes du Concile a Rome et
recut du Pape Pie XI une lettre datee du 12 octobre 1924, comme
accus6 de r6ception.
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Dans l'allocution censistoriale du 18 decembre 1924, le Pape
parla d'abord du Concile plenier de Shang-Hai. « Il Nous plait
de parler du premier Concile gindral de Chine, dont Nous vous
annoncions deja en mars dernier la tenue prochaine et qui,
en cet immense pays, a brille comme une nouvelle aurore. A
Shang-Hai, sous la presidence de Notre Ddligud apostolique, se
sont rdunis tous les vicaires apostoliques des Missions de Chine ;
aucune diffdrence de race, de patrie ou de famille religieuse n'en-
gendra de divergence ou de division parmi eux ; seule la charitd
du Christ les a tous animis, le meme respect du Saint-Siege,
une pareille compassion de ce peuple privd de la lumiere evan-
gelique... Quels grands progres rdsulteront des ddcisions conci-
liaires en ces rdgions pour la Foi catholique, on peut le privoir
des maintenant, et peut-ttre Nous sera-t-il donne de les voir un
jour Nous-meme si, dans sa bontd, le Seigneur prolonge suffi-
samment Notre vie... >>.
Enfin le delgue apostolique annonga le 12 decembre 1928
i tous les Ordinaires de Chine que le Concile plenier de Shang-
Hai entrerait en vigueur le 12 juin 1929.
L'EXPOSITION MISSIONNAIRE DU VATICAN.
Les < Acta Apostolicae Sedis > du 5 mai 1923 contenaient une
lettre de S.S. Pie XI a Son Eminence le Prdfet de la Sainte-
Congregation de la Propagande, le cardinal Van Rossum, sur
l'Exposition universelle des Missions qui s'organise au Vatican
pour l'annde jubilaire 1925.
Mgr le Ddldgud s'empressa de donner des instructions a
tous les chefs de Missions de la Chine, leur enjoignant d'abord
de d6signer un pretre qui soit sptcialement affectd a la prepa-
ration de l'Exposition Missionnaire du Vatican, a laquelle toutes
les Missions doivent prendre part en y envoyant, des objets.
Fnsuite, ii leur envoya des instructions particulibres sur le choix
des objets a prdsenter.
Cette Exposition fut un vdritable succes. Lors de sa cl6ture
solennelle, le 10 decembre 1925, le Pape prononga une allocution
oit ii insista sur les resultats de l'Exposition. << Elle a, dit-il,
premierement manifestd l'universalitd vivante de l'Eglise de Dieu,
car ce fut un vrai triomphe de discipline affectueuse. A un simple
signe du Pere commun on rdpondit de toutes parts avec un elan,
une gindrositd et une abndgation incomparables. En second lieu,
l'Exposition a dtd et reste comme un livre immense, dont chaque
objet est une page, une phrase ou une ligne et qui demande
pour ttre lu tine dtude approfondie >.
Mais le Saint-Pire ne voulut pas laisser se disperser les
pages d'un si beau livre. II annonga que le prdcieux ensemble
des objets rassemblds dans l'Exposition universelle, subsisterait
sous la forme d'un Musde des Missions, qui trouverait sa place
au Palais de Latran.
Revenons maintenant dans la grande province du Kiang-Si
pour assister a la naissance d'un nouveau vicariat apostolique.
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LE VICARIAT DE KAN-TCHEOU.
Nous avons dit comment Mgr Dumond avait 6t6 d6plac6
de Tientsin en 1920, pour ttre envoyd comme administrateur du
nouveau Vicariat de Kan-Tcheou. Mgr Dumond partit sans tar-
der, mais ne gagna pas directement sa yille 6piscopale. II demeura
environ une annie a Kiou-Kiang chez Mgr Fatiguet, pour la
bonne raison que les ouvriers de cette Mission n'dtaient pas
encore sur place. En effet, la Lettre apostolique qui dtablissait
ce vicariat, le confiait aux Lazaristes de la province orientale
des U.S.A. En attendant leur arrivde, les anciens missionnaires
du Ki-Nan continuaient a l'administrer.
Le premier groupe de ces missionnaires amdricains arriva
a Kiou-Kiang le 24 aofit 1920. Ils 6taient cinq pretres, dont leur
supdrieur M. O'Shea, et quatre 6tudiants en thdologie.
La superficie du Vicariat de Ki-Nan, avant la division, dtait
d'environ 90 000 kilomitres carr6s, et la partie sdparde en avait
environ 50 000. Par contre, la population du Ki-Nan d6passait
celle du Kan-Tcheou de plus de 2 millions. Au moment du ddmem-
brement, le nombre des catholiques dtait de 16279 'a Ki-Nan
et de 9287 ' Kan-Tcheou.
Ces jeunes ouvriers 6vangdliques n'avaient aucune expdrience
de la vie de mission en Chine. Venus pleins d'enthousiasme, la
premiere impression qu'ils eurent en arrivant dans l'immense
champ qu'il leur 6tait demandd de cultiver, fut l'dtonnement.
Ce qu'ils voyaient ne rdpondait pas a ce qu'ils avaient revd.
Mais si l'iddal que leur imagination avait form6 dans leur esprit
des Missions de Chine, dtait tout autre que la rdalitd, leur zele
pour le salut des Ames n'en fut aucunement diminud ; et ils
se mirent au travail avec autant de gdndrositd que de courage.
Dans une lettre 6crite en 1921 par l'un d'eux, nous lisons
< Ces huit ou neuf mois ont 6td consacrds a une sorte d'appren-
tissage sous la direction de notre bon Mgr Dumond, adminis-
trateur apostolique, et de trois vdtdrans missionnaires fran-
gais... >.
M. O'Shea, leur sup6rieur, avait remarqu que le fleuve Kan
(qui a donnd son nom a Kan-Tcheou) avait beaucoup de rami-
fications dans le pays et que la plupart de ces cours d'eau
dtaient navigables ; il s'6tonnait de constater que les mission-
naires voyageaient a mule ou en chaise, rarement par eau, moyen
de locomotion pourtant plus rapide. Alors, pour y remldier, il
donna des ordres a Shang-Hai pour se faire construire un petit
canot automobile.
Une autre fois, une vieille lampe ddmodde faillit causer un
incendie dans leur maison. Immddiatement, le supdrieur s'enquit
du prix de revient d'une installation lectrique et trouva en ville
une compagnie chinoise qui s'en chargea a bon compte. C'est
ainsi que ces missionnaires d'outre-Atlantique s'y entendaient
pour amdliorer le confort qui, il faut l'avouer, dtait a un niveau
bien bas lorsqu'ils arriverent dans cette Mission.
25
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Les premieres Filles de la Charite americaines se mirent en
route le ler novembre 1924, en vue d'un long voyage a travers
le Pacifique, pour se rendre a Kan-Tcheou et y installer leurs
oeuvres de bienfaisance.
Mgr Dumond devint vicaire apostolique de Kan-Tcheou
par un decret du Saint-Siege le 12 mai 1925. Dedji les mission-
naires, dont la plupart 6taient ambricains, avaient fait du bon
travail, puisque le nombre des chr6tiens de ce vicariat avait
pass6 de 9 287 a 14 892, avec 16 Lazaristes dtrangers et autant
d'indigenes, dont quelques-uns Lazaristes.
Apres deux anndes, le vicariat avait 16 228 catholiques. Alors
Mgr Dumond exprima a Rome son d6sir d'obtenir un coadjuteur
en la personne de M. O'Shea. Celui-ci fut en effet nomme coadju-
teur de Mgr Dumond le 15 decembre 1927 et eveque titulaire
de < Midila > au Consistoire du 22 decembre suivant. Mgr O'Shea
fut sacr6 par Mgr Dumord le 1er mai 1928.
Mgr Jean O'Shea est ne le 7 octobre 1887 a Deep-River (U.S.A.).
Il entra dans la Congregation en 1908 et fit ses etudes ecclsias-
tiques a Germantown. Ordonn6 le 30 mai 1914 a Philadelphie, ii
fut envoy6 comme professeur a l'Universit6 de Niagara. C'est lt
qu'en 1920, il recut sa nomination de supdrieur des missionnaires
du futur Vicariat de Kan-Tcheou, oh nous l'avons vu arriver.
LE COMMUNISME AU KIANG-SI... ET AILLEURS.
Nous voici au premier point de contact entre les mission-
naires et la revolution nationaliste et communiste.
L'histoire de cette periode est si compliqude qu'il n'est pas
possible d'en faire ici meme le plus bref resume. Prenons seule-
ment quelques points de repere pour dater et situer les faits
qui regardent les Missions.-
En 1916, la mort de Yuen-Che-Kai, puis, l'annee suivante,
l'ichec de la restauration imperiale par le general Tchang-Shun,
donnerent une nouvelle chance aux adversaires de la dynastie :
le rdvolutionnaire Soun-Won et ses partisans du Kouomintang.
En 1917, Canton proclame son independance et se donne un
gouvernement constitutionnel militaire avec Soun comme gen6-
ralissime. La guerre s'engage contre la Republique du Nord,
qualifie de rdactionnaire et impirialiste. Soun obtient des
succes faciles dans le sud et monte jusqu'a Nankin oh il installe
sa capitale. Mais les revers que lui infligent les armies du nord
le forcent a retourner a Canton.
En 1923, il fait appel aux conseillers sovietiques. Moscou
s'empresse de lui envoyer Borodine Gallen et un nombreux
itat-major. C'est le debut de l'ipoque rouge qui voit dclore
l'organisation militaire, politique et sociale, calquie sur Moscou.
Pour realiser son programme, et retablir la souverainetd
totale de la Chine, ii doit d'abord rdaliser l'unification entre le
Nord et le Sud. 11 se rend a Peking, en 1924, pour conferer avec
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les grands chefs militaristes Toan-Tsi-Joui, Fong-Yu-Siang, Chang-
Tso-Lin. La conference n'aboutit pas, et le chef du Kouomintang,
arrive malade dans la capitale, y meurt le 12 mars 1925.
Le 1er juillet 1925, Wan-Ching-Wei lui succede comme presi-
dent du Gouvernement nationaliste sudiste. Les essais d'accord
avec le Nord ayant echoud, ii faut, pour reorganiser la Chine,
debarrasser le pays de ces chefs militaires r6actionnaires. La
guerre reprend. Elle commence par la conquite du Koangtong
et du Koangsi, qui sont les deux premieres provinces plac6es
sous le controle du Kouomintang.
Apres le deuxieme congres national qui eut lieu au debut
de 1926, le g6neral Kiang-Kai-Chek fut nommd commandant en
chef de l'armie nationaliste. Au cours de cette ann6e, successi-
vement le Foukien, le Kiangsi, le Houp, le Hounan furent
enlev6s aux Nordistes. La presence de ces troupes nationalistes
et x6nophobes, ennemies de tout ce qui est 6tranger, de la
religion et de ses adeptes, mettront a rude 6preuve les Missions
de ces provinces.
Citons ici quelques t6moignages de la province du Kiangsi,
ofl nous avons laisse le lecteur pour ouvrir cette longue paren-
these.
Mgr Dumond dcrit de Kan-Tcheou le 1er octobre 1926:
( Nous voila, pour la troisieme fois depuis mon arrivie ii
Kan-Tcheou, sous la domination du gouvernement de Canton.
Espirons que nos nouveaux maitres, comme les deux fois precd-
dentes, seront refoules hors de notre province ; car dans le cas
contraire, c'est le regime soviet qui s'etablirait. Ce regime ne
reconnait aucun des privileges accordis par les traitis, soit aux
Missions, soit aux strangers >>.
Le 18 novembre, le meme 6crit : << ...Cette fois-ci la chose a
l'air d'etre plus grave que pricidemment : la capitale Nan-Tchang
et la porte du Kiang-Si, Kiou-Kiang, viennent de tomber entre
leurs mains. Les troupes sudistes, composdes en grande partie
de cadets et conduites par les Russes, marchent pour un iddal :
detruire l'impirialisme, mettre les strangers a la porte, abolir
le christianisme et toutes les religions ; et par-dessus tout
prendre la place des autres et partager les biens d'une maniire
uniforme ; comme toujours, les dtudiants sont i la tate du
mouvement >>.
Mgr Ciceri, le 2 novembre 1926, de Ki-Nan, 6crit au Sup6rieur
g6n6ral : < ...Depuis que les troupes bolchevistes se sont empa-
rdes du Kiang-Si, nous vivons dans des moments d'angoisse...
Un grand nombre de nos dglises, oratoires et residences sont
occupis par les soldats apres en avoir chass les missionnaires >.
De Nan-Tchang, M. Monteil annonce que les Sceurs soignent
les bless6s et malades des occupants, a l'exclusion de tout
Nordiste. << Ces gens-li, 6crit-il le 7 dicembre, sont insolents. Ils
sont antichritiens et antieuropdens et voudraient m-me endoc-
triner les Sceurs chinoises... ,>.
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De Yu-Kiang, Mgr Clerc-Renaud d6crit de semblables exac-
tions de la part des armies sudistes.
Il y eut des cas, plus graves, oh les hommes et leur vie mime
ne furent pas epargnes.
ARRESTATION DE M. VON ARX.
M. Henri Von Arx, confrere de nationalit6 suisse, mission-
naire du Vicariat de Nan-Tchang, se preparait le 15 octobre 1930
a quitter sa r6sidence de Peng-Tsai pour faire visite annuelle
de ses chretientes du dehors, lorsqu'il apprit que des troupes
communistes approchaient de la ville. Croyant que la ville
6tait bien difendue par les Nordistes, ii ne s'en inquidta pas
beaucoup et, comme on lui conseillait de s'enfuir, ii ne voulut
pas quitter son poste, disant seulement qu'il remettait son
voyage a quelques jours. Le lendemain soir, les Rouges arrivaient.
Vers 9 heures du soir, des cris sauvages et des coups de fusils
se font entendre. Toute la ville 6tait envahie, m6me la rsi-
dence. M. Von Arx fut saisi, attach6 et enfermd dans l'6cole des
garcons. Un bataillon de Rouges occupa l'dglise et les 6coles,
le commandant s'installa dans la r6sidence du pretre. Les deux
jours suivant furent jours de pillage, de massacre et de chasse
aux riches et aux gens influents.
Cependant ces bandits, craignant l'arrivee des canonniires
des Nordistes, se retirbrent de Peng-Tsai le 10 octobre, emme-
nant une trentaine de captifs, dont le missionnaire et son domes-
tique Lo. Trois jours apris on apprit que les prisonniers
6taient arriv6s a proximite de la chr6tient6 de Hia-Pou, a 50 kilo-
metres au Sud. Le 29 octobre le domestique Lo fut relich6 par
le chef de la bande et charg6 de transmettre a la Mission
catholique de Kiou-Kiang une lettre reclamant rangon. On apprit
que M. Von Arx etait garde prisonnier a Kein-Tei-Tcheng, grande
ville industrielle (porcelaine) a la fin de novembre. Depuis lors,
malgr6 recherches et enqu6tes, jamais aucune nouvelle de lui
n'a pu 6tre obtenue. Quand et comment est-il mort ? Nous ne
le saurons peut-tre jamais. Il est .fort probable que cette
innocente victime n'aura pu resister longtemps aux mauvais
traitements qui lui ont etd infligis. Peut-6tre est-il mort au cours
de la premiere annde de son emprisonnement.
CAPTURE DE L'EVEQUE, DES MISSIONNAIRES
ET DES S(EURS A KI-NAN.
Avant d'aborder le r6cit de ce triste 4vinement, nous devons
faire connaitre le vicaire apostolique de Ki-Nan, victime des
Rouges.
Mgr Ciceri, use par l'ige - il avait 73 ans - 6tait rentr6
en Italie en aofit 1927 pour se reposer et, 1I, il pria le Saint-Siege
de lui donna un coadjuteur.
Satisfaction lui fut donnie: l'un de ses missionnaires,
M. Mignani, fut 61u comme coadjuteur avec succession, de
Mgr Ciceri, et nomm6 veque de << Cassandria > le 16 juillet 1928.
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Mgr Gaitan Mignani dtait nd a Castelfranco (Bologne) le
31 aofit 1882 ; recu dans la Congrdgation a Rome en octobre 1904,
ii y fut ordonnd le 19 mars 1905. Il exerga le ministare en Italie
et ne fut envoyd en Chine a Ki-Nan qu'en 1923. Il fut sacrd en
cette ville par Mgr Dumond le 17 f6vrier 1929, et prit la suc-
cession de Mgr Ciceri quand celui-ci cut donnd sa d6mission,
le 15 octobre 1931.
Reprenons notre recit. Depuis plus d'un an, les commu-
nistes occupaient presque toutes les sous-prefectures environ-
nantes. Repoussde du Hou-Nan en septembre 1930, cette Arm6e
rouge, composee des troupes du gendral Tchou-Th, avait pour
vdritable chef Mao-Tse-Tong (1). Elle revenait au Kiang-Si pour
attaquer Ki-Nan.
Le gendral Teng-Ing commandait la 13e division des Nordistes
prdposde a la defense de Ki-Nan. Cette division n'avait que
4000 soldats a opposer aux 30000 hommes des Sudistes bien
arms de fusils, mitrailleuses et canons, commandos par de bons
officiers de l'armde rdguliere qui s'dtaient rallids a la Rdvolution.
Une horde de plus de 20 000 hommes suivait 1'armee rouge :
c'dtaient des paysans et des gens recrutes de tous cot6s, armes
de fusils de chasse, de lances et de sabres, et meme de paniers
pour emporter le fruit de leurs rapines.
Vers le 1er octobre, la ville de Ki-Nan est encercl6e et les
d6fenseurs, se sentant inf6rieurs, pensent ddjt a la retraite. Le
4, avant le jour, les Rouges attaquaient. La bataille dura jusqu'au
soir. A ce moment, le gendral Teng-Ing, jugeant toute r6sistance
inutile, s'enfuyait par le fleuve avec les debris de son armde.
Quand les troupes victorieuses entrerent, la ville 6tait remplie
de rdfugids, venus de la campagne et des villes voisines, avec
une grande partie de leur fortune. Ki-Nan, d'ailleurs, avait de
nombreuses boutiques bien achalanddes ; aussi les brigands
firent des rafles fructueuses.
Les dtablissements catholiques etaient nombreux en ville et
dans les faubourgs. 11 y avait deux paroisses, seminaire, h6pital,
oeuvres des Filles de la Charitd, maison de formation des Filles
de Sainte-Anne.
Le 5 octobre 1930, jour ott l'armde rouge entra a Ki-Nan, le
personnel dirigeant de tous ces etablissements 6tait a son poste.
Des l'entrie des Rouges dans la ville, les missionnaires se dis-
perserent, cherchant un abri chez les chrdtiens ; mais ils furent
vite decouverts. Mgr Mignani et M. Thieffry furent saisis, lids,
frappds, puis enfermis dans une prison, en compagnie de nota-
bles de la ville et de quelques officiers nordistes. On leur
diclara: • Nous savons que vous tes ai l'avant-garde des impe-
rialistes, voila pourquoi vous devez sortir du pays ; pour le
(1) Ces deux noms sont a retenir. Ce sont ces deux hommes qui
ont conduit la Chine ott elle est actuellement, et qui aujourd'hui
encore (1963), tiennent le destin de ce grand pays entre leurs mains.
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moment vous serez mis seulement a l'amende, . Ensuite ils
furent libdrds et conduits a l'h6pital avec d'autres missionnaires,
pour y soigner les blesses.
Le 13 octobre, le gouverneur rouge rendit la libertd e l'6veque
et a M. de Jenlis, sous la condition d'aller a Shang-Hai pour se
procurer la somme de 500 000 dollars, rancon pour les pretres
et les Sceurs dtrangeres. Un passeport leur fut donn6 afin de
pouvoir traverser les lignes des Rouges. De 1a, ils partirent pour
Kiou-Kiang, puis pour Shang-Hai. Pendant ce temps, mission-
naires et Sceurs furent conduits dans une immense pagode pour
y soigner les blessds. Deux pr6tres chinois, MM. Tcheng Paul
et King Matthieu, cachds dans des familles chrdtiennes, furent
ddcouverts et condamnds a mort parce qu'ils dtaient coupables
d'etre < chiens courants des imperialistes strangers et propaga-
teurs de superstition >>. Ils furent mis a mort sdance tenante,
sans autre jugement.
Les captifs dtaient au nombre de 9, dont 4 pretres : MM. Thief-
fry, Barbato, Capozzi et Purino, et 5 Filles de la Charitd : Sceur
Leport, supdrieure, Sceur Merle, Sceur Larmichant, Soeur Rognoni,
Sceur Ramos. Quant aux Sceurs chinoises, elles furent gardees
dans leur maison de Ki-Nan, dont le rez-de-chaussde dtait habits
par des officiers rouges.
Les autres pretres europdens et chinois purent se sauver,
soit a Nan-Tchang, soit en d'autres lieux.
Les assassinats ou massacres de notables durbrent plusieurs
jours, a raison d'environ 150 par jour, rapporta un rdfugid dchapp6
a cet enfer.
Quel sera le sort de nos captifs ? Pour comprendre com-
ment ils seront sauvis, ii faut reprendre d'un peu plus haut
la suite des dvinements politiques.
Apris la conqu6te des provinces centrales, le gouvernement
nationaliste s'etait transportd s Hankdou, le 1"r janvier 1927.
Nankin fut occupd le 15 mars et Shanghai huit jours plus tard.
Ce gouvernement de Hankdou 6tait domind par l'influence
de Borodine et des conseillers sovidtiques. Les dissentiments
qui existaient depuis longtemps entre les moddrds du parti et
ceux a tendance communiste s'exaspererent a tel point que
Chang-Kai-Chek fut destitue de son commandement par les
extrdmistes. C'dtait la rupture. Le g6ndralissime etablit a Nankin,
le 18 avril 1927, un nouveau gouvernement qui entra aussit6t
en lutte contre celui de Hankdou et reclama 1'expulsion de
tous les agents sovidtiques.
A l'automne 1927, les troupes du Koangsi, rallides au parti
Chang-Kai-Chek, s'emparent de Hankdou. Borodine et ses agents
avaient fui. Wang-King-Wei, avec l'extreme-gauche, disparais-
sent de la scene. D'autre part, deux gdndraux nordistes, Yen-
Si-Chan et Fong-Yu-Siang, adherent a la cause nationaliste. En
mars 1928, Chang-Kai-Chek reprend l'offensive contre les Nor-
distes et, trois mois plus tard, il entre a Pekin. C'est la victoire
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du gouvernement de Nankin et du Kouomintang. Chang-Kai-
Chek ouvre alors contre ses adversaires communistes une nou-
velle campagne qui procurera la delivrance de nos captifs de
Ki-Nan.
Des le debut de novembre les troupes sudistes de Nankin
se transportrent en grand nombre vers le Kiang-Si, Dans les
premiers jours de ddcembre, Ki-Nan dtait reprise par les regu-
liers. Le 23, les captifs dtaient au quartier general des Rouges
aux environs de Tong-Kou, a 80 kilometres au sud de Ki-Nan.
Reculant devant les troupes rdgulibres, les Rouges cacherent
les captifs dans un petit village dissimuld dans une vall6e pro-
fonde et les environnbrent d'une garde pour les empecher de
prendre la fuite, car ils espdraient bien revenir sur leurs pas
et reprendre leurs captifs. Mais ii n'en fut rien. Les gardiens,
entendant les coups de fusils du camp adverse, prirent la fuite.
Alors les captifs sortirent de leurs cachettes et apergurent quel-
ques soldats au sommet d'une colline. MM. Thieffry et Purino,
ayant en hate improvis6 un drapeau de la Croix-Rouge avec le
tablier blanc d'une Sceur et un morceau de toile rouge, agiterent
celui-ci pendant une heure. Les soldats rdguliers, aprbs de longues
hesitations, vinrent a deux seulement s'informer et, fort surpris
de se trouver en face des neuf captifs, ils les emmenbrent 'a leur
camp, oti les officiers furent aussi tris dtonnds de cette ddcou-
verte.
Les captifs, tous sains et saufs, furent chaleureusement feli-
cites par le gendral paien des troupes rdgulieres qui les a regus
a Tong-Kou. II leur dit lui-meme: < C'est votre Chang-Ti (votre
Dieu) qui vous a dlivrds >>.
Ils furent conduits, le jour de Noel, par trois compagnies
jusqu'd Ki-Nan et presentes au gouverneur. Celui-ci leur fit pre-
parer un bon repas et, voyant leurs habits miserables, ii leur
donna 1 000 dollars pour s'acheter de quoi se vetir. Cependant
les Rouges tant simplement delogds mais non supprimes, la
situation au Kiang-Si n'tait rien moins qu'assurde. Alors le gou-
verneur fit conduire tous les captifs a Shang-Hai i ses frais.
DIVERS CHANGEMENTS PARMI LES CHEFS DE MISSIONS.
Vers la fin de 1927, Mgr Clerc-Renaud avait ddja regu un
renfort considerable d'ouvriers, par l'arriv6e au Yu-Kiang de
plusieurs groupes de confrbres amdricains. Mais bris6 par les
infirmit6s et les 6preuves, ii avait pri6 le Saint-Sige de lui don-
ner un successeur, en exprimant le desir de donner sa demission.
Rome acc6da a son d6sir, mais retarda son d6cret jusqu'au
4 f6vrier 1929. Par ce d6cret M. Edward Sheehan 6tait nomm6
iveque de <Calydon >, et vicaire apostolique de Yu-Kiang.
M. Sheehan, nd i Farm Ridge (Illinois) le 22 mai 1888, fut
regu dans la Congr6gation le 30 avril 1908 t Perryville et fut
ordonn le 7 juin 1916. Envoy6 en Chine, il arrivait a Yu-Kiang
en fevrier 1923. I1 fut sacr6 le 14 juillet 1929 par Mgr Clerc-Renaud.
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Depuis son arrive en Chine en 1886, Mgr Fatiguet n'6taitjamais retournd en Europe. A l'dpoque oi nous sommes, ii par-
lait volontiers d'un voyage prochain. Les troubles incessants lui
firent remettre son voyage a plus tard. En octobre 1930, le rapt
et la captivit6 mystdrieuse de M. Von Arx, l'un de ses collabora-
teurs, lui causa une douleur profonde. Ddja atteint d'une laryn-
gite, son tat s'aggrava rapidement.
Le 11 fdvrier 1931, Mgr Fatiguet recut les derniers sacrements
en pleine connaissance et mourut le lendemain, a 2 heures du soir.
Mgr Fatiguet fut un grand dveque. Ses maniires distingudes
et son ardeur pleine d'entrain inspiraient la confiance. 11 savait
encourager les missionnaires et les chrdtiens et pouvait leur
demander beaucoup parce que lui-meme se ddpensait sans mesure.
Le Saint-Siege ne tarda pas a combler la vacance de ce
siege important; le 3 juillet 1931, un ddcret de Rome transfhrait
Mgr Dumond de Kan-Tcheou a Nan-Tchang. En prenant possession
du Vicariat de Nan-Tchang, Mgr Dumond se trouvait a la tite
de 17 pretres europeens et de 20 indigenes, avec 31649 catho-
liques. Mgr O'Shea lui succdait comme vicaire apostolique de
Kan-Tcheou.
Laissons la paix se r6tablir au Kiang-Si et rendons-nous
dans la province civile du Tche-Kiang.
CHAPITRE XXIII
Les Vicariats apostoliques du Tche-Kiang. - Tableau comparatif des
fruits spirituels du Vicariat de Hang-Tcheou en 1910 et en 1930. -
Le Vicariat de Ning-Po. - Fundrailles de Mgr Reynaud a Ning-Po.
- Nomination de six eveques chinois. - Le sacre des six eveques
chinois par S.S. Pie XI a Rome. - Prise de possession du Vicariat
de Tai-Tcheou par Mgr Hou Joseph. - Le successeur de Mgr Rey-
naud: Mgr Defebvre. - Etat du Vicariat de Ning-Po apres
l'6rection du Vicariat de Tai-Tcheou. - Epreuves: deuils, empri-
sonnements, massacres, etc... - Un missionnaire modele : M. Claude
Guilloux. - Mort premature de M. Boisard. - La belle mort de
M. Ibarruthy. - Depart definitif de M. Cyprien Aroud. - Encore
trois victimes des communistes ia Ki-Nan : M. Tcheng Paul. -
M. Anselmo Giacomo. - M. Hou Joseph. - Mort de Mgr Sheehan.
Son successeur: Mgr Misner.
LES VICARIATS APOSTOLIQUES DU TCHE-KIANG.
Notre rdcit sur le Tche-Kiang se terminait par l'annonce de
l'drection du nouveau Vicariat de Hang-Tcheou, sous le nom de
Tche-Kiang occidental d'abord, puis simplement sous le nom de
Hang-Tcheou, avec Mgr Faveau comme vicaire apostolique (voir
pages 323-324).
Hang-Tcheou, capitale du Tche-Kiang, est une tres vieille
ville. Elle fut meme capitale de l'Empire it la fin de la dynastie
- 393 --
des Song, de 1140 a 1279. Sa population est d'environ 600 000 habi-
tants, mais ses murailles s'6tendent sur une immense superficie,
dont la moitid a peine est habit6e ; l'autre moiti6 est mise en
culture.
L'eglise de Hang-Tcheou etait l'une des plus anciennes de
la p6riode missionnaire ouverte en Extreme-Orient par les Por-
tugais avec saint Francois-Xavier et les Peres J6suites ses suc-
cesseurs. Le Pere Ricci 6tait entr6 a P6kin en l'ann6e 1600.
C'est son successeur imm6diat, le Pere Longobardi, qui envoya
a Hang-Tcheou le Pere Cattaneo, accompagn6 du docteur L6on
Ly-Tche-Tsao, originaire de cette ville. Ils y convertirent le
docteur Michel Yang-Tsi-Yuan, mandarin de haut rang et tres
c6l6bre. Celui-ci fit batir une premibre eglise et une r6sidence
ofl le Pere Cattaneo passa les dernieres ann6es de sa vie. Trente
ans plus tard, le Pere Martini rebatit l'6glise sur un plan plus
vaste et avec des d6cors en style europ6en : les travaux n'en
furent achev6s qu'en 1661, par le Pere Augery. C'6tait, aux dires
des missionnaires de l'6poque, < la plus belle et la mieux enten-
due de toute la Chine >. Malheureusement un incendie la d6trui-
sit en 1692. Restaur6e ou reconstruite, elle fut confisqu6e lors
de la persecution de 1730. Un 6dit de 1'empereur Yong-Tcheng
ordonnait que toutes les 6glises fussent transform6es en pagodes.
A la r6sidence de Hang-Tcheou se voit encore la pierre sur
laquelle est grav6 l'6dit. L'6difice aussi demeure, mais sur le
devant, s6par6e de l'6glise par une cour, les paiens avaient 61lev6
une estrade, comme dans leurs pagodes, pour y exposer leurs
idoles et des chambres pour y ranger les d6cors et objets
du culte.
Quand Mgr Delaplace vint en 1854 prendre possession de
son Vicariat du Tche-Kiang, les idoles 6taient encore l&, bien
que l'empereur Tao-Koang eut publi6 en 1846 un 6dit de tol6-
rance ordonnant que toutes les 6glises transform6es en pagodes
soient rendues a leur premibre destination. Mais publier un d6cret
est une chose, en procurer l'ex6cution en est une autre, car les
mandarins, trbs superstitieux, se faisaient tirer l'oreille pour
s'ex6cuter. Bref, I'6glise fut rendue ; on la restaura, mais on
laissa le vestibule vid6 de ses statues et on en fit trois chambres,
dont l'une d'habitation, les autres pour y remiser les objets
d'ornementation.
Mgr Faveau, le nouvel 6veque, avait l'intention de d6molir
ce vestibule et de se servir des mat6riaux pour agrandir l'6glise
devenue trop petite. Or, dans la nuit du 21 au 22 novembre 1912,
un incendie se d6clara dans le vestibule. Les pompiers purent
pr6server l'6glise et la r6sidence, mais les materiaux sur lesquels
on comptait furent calcines. IL fallut attendre jusqu'a 1916 pour
pouvoir enfin agrandir l'6glise.
L'une des premieres oeuvres de Mgr Faveau fut la construc-
tion du petit s6minaire. Il n'y avait pas a la r6sidence de Hang-
Tcheou des locaux assez vastes pour recevoir les 18 s6minaristes
qui jusqu'alors avaient 6tudi6 e Ning-Po.
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La rdvolution de 1911-1912 se passa sans trop faire de
degats dans ce vicariat. Plus tard les soubresauts politiques qui
se succddrent des 1926, un gouvernement chassant l'autre avec
plus ou moins de fracas, causerent des troubles, des inquidtudes
ici ou 1l, mais jamais n'interrompirent totalement les travaux
des missionnaires. Aussi, le nombre des fidbles croissait et les
oeuvres prosp6raient regulibrement.
Le tableau comparatif suivant, comprenant vingt annees de
l'dpiscopat de Mgr Faveau, montre bien les progres accomplis.
En 1910 En 1930
Chritiens ........................... 10 318 32 100
Pretres strangers .................... 8 12
Pretres indigenes .................... 13 41
Grands s6minaristes .................. 4 27
Petits seminaristes .................. 15 52
Filles d. 1. Ch. 6trangdres et indigenes. 17 31
Religieuses indigbnes ................ 6 37
Residences ................... ........ 15 25
Eglises et chapelles .................. 170 220
H6pitaux ............... ............ 0 2
Hospices pour vieillards .............. 1 2
Pretres indigenes ordonn6s .... 0....  36
En 1935, Mgr Faveau, age de 76 ans, sentant ses forces
diminuer, et ne voulant pas que l'administration du vicariat
diut en souffrir, eprouva le desir, non de se faire aider par un
coadjuteur, mais de remettre entirement le fardeau a des
6paules plus jeunes. Rome ne fit aucune difficultd a accepter sa
dcmission, mais le nomma administrateur du vicariat, en atten-
dant la nomination de son successeur.
Le 18 frvrier 1937, M. Georges Deymier fut nomm6 6vtque
de < Diospolis > et vicaire apostolique de Hang-Tcheou. Aussit6t,
Mgr Faveau se retira a la maison de Kia-Shing, ott ii exerga
encore un fructueux ministre jusqu'i sa mort.
M. Georges Deymier, ni t Saint-Michel-Lapujade (Gironde),
le 13 fevrier 1886, regu a Dax le 4 septembre 1904, fut ordonnd
le 14 juillet 1912 et arriva en Chine le 7 septembre suivant. II
fut d'abord affectd au petit s6minaire de Hang-Tcheou, puis devint
procureur en mtme temps que directeur du district de Hang-
Tcheou. Mgr Deymier fut sacrd a la cathedrale par Mgr Faveau
lui-merne, le 30 mai 1937. Cette annie vit le d6but du conflit
sino-japonais - qui fut une veritable guerre - et qui devait
apporter avec elle tant de troubles dans toutes les Missions de
Chine et causer aux missionnaires de dures servitudes pendant
de longues annees. Nous y reviendrons.
LE VICARIAT APOSTOLIQUE DE NING-PO.
Peu avant le Concile de Shang-Hai, au cours duquel Mgr Rey-
naud, doyen des ivtques de Chine, devait jouer un rule eminent,
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les missionnaires et les chretiens de Ning-Po voulurent c6l1brer
en l'honneur de leur eveque vendre un triple anniversaire. Cette
annde 1924 6tait en effet la 70e de son age, la 50e de sa vie reli-
gieuse et la 40e de son 6l6vation a l'episcopat.
Ce furent de belles fetes oui chretiens et missionnaires riva-
liserent de bon goft pour orner cathedrale, residence et salles
de receptions.
Les principales chretientes envoyerent leurs d6lgues appor-
tant leurs offrandes et cadeaux 6tiquetes d'inscriptions 6logieuses
S1l'adresse du vin6r6 jubilaire. A la messe d'action de graces
celbrie par le jubilaire, tous s'unissaient d'intention a leur
premier pasteur, pour remercier Dieu des longues et fructueuses
annees qu'il lui avait accorddes pour le plus grand bien de la
Chine. Quand M. Ing, le pr6dicateur du jour, monta en chaire,
son imposant auditoire dcouta avec un vif interet le digne
expos6 qu'il fit de la signification de ce triple anniversaire. Expos6
qu'il termina par une exhortation a tous d'imiter les beaux
exemples dont ils ont 6t6 les t6moins.
L'annde 1925 marquait le seiziime centenaire du grand Concile
de Nic6e et se cl6ebrait a Rome par un jubild. Pour la Congr&-
gation de la Mission, cette annde 6tait la trois centime de sa
propre fondation par saint Vincent de Paul; de plus, elle avait
fixd cette annee pour la convocation d'une Assembl6e gendrale.
Or, Mgr Reynaud avait etd choisi par ses confreres comme
deputd a l'Assemblee. Que de raisons pour l'dveque de ne pas
hesiter a se rendre en Europe
Mais Monseigneur sentait ses forces l'abandonner de plus
en plus. Au Concile de Shang-Hai, il laissa l'impression d'un
homme a bout de forces. Aussi, eut-il fort desire pouvoir s'exemp-
ter d'un voyage long et fatiguant pour lui. Mais, a ses yeux,
les raisons 6taient si pressantes pour l'affirmative, qu'il aurait
cru faillir tout au moins aux convenances, en s'abstenant. Il1
s'embarqua en juillet, et apris avoir passe quelque temps en
France, alla a Rome. Sa sante declina trbs vite.
De retour a Paris au ddbut de janvier 1926, il dut s'aliter
pour ne plus se relever. Mgr Reynaud s'endormit dans le Seigneur
le 23 fevrier 1926. Les fundrailles eurent lieu le 26. M. le Sup6rieur
gendral fit la levee du corps ; Mgr Faveau, qui se trouvait en
France pour les memes raisons que Mgr Reynaud, chanta la
Grand-Messe. Les cinq absoutes furent donnees par Mgr Chaptal,
Mgr Faveau, Mgr Fabregues, coadjuteur de Peking, Mgr de Gud-
briant, superieur de la Socidte des M.E.P., et le cardinal Dubois.
Derribre le catafalque se trouvaient nombre de personnages
officiels. L'inhumation se fit provisoirement au cimetibre Mont-
parnasse, pour les raisons suivantes.
FUNERAILLES DE MGR REYNAUD A NING-PO.
Quelques jours apris le deces de Mgr Reynaud, un tl16-
gramme de Chine annongait que les chretiens de Ning-Po r6cla-
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maient les pr6cieux restes de leur iveque venerd. Dans leur pidtd
filiale, ces fiddles avaient rdsolu ce retour et se mettaient en
devoir de l'obtenir a leurs frais. Il leur fut repondu : < Au premier
bateau, celui du 12 mars, Mgr Faveau s'embarquera, vous ame-
nant le precieux depot confid a sa sollicitude >>. Les chretiens
furent heureux et les missionnaires furent fiers, et a bon droit,
de ce geste tout a l'honneur de ceux qui le firent et de celui
qui sut l'inspirer.
A leur tour les Messageries maritimes, chargees du transport,
voulurent donner au noble defunt un temoignage de haute
estime en faisant ce transfert gratuitement.
Le 15 avril 1926, 1' <Angers>> accostait a Shang-Hai et
M. Lepers, provicaire, prenait livraison du precieux dep6t confid
a Mgr Faveau. Le dimanche 18 avril, le cercueil du vendrd
pasteur etait regu religieusement i Ning-Po et, le 24 suivant,
se cilbrirent les pompeuses fundrailles.
Selon son disir plusieurs fois exprime, Mgr Reynaud repo-
sera au milieu des siens, dans la cathedrale, tout pros de la
risidence qu'il a habitde si longtemps.
NOMINATION DE SIX EVEQUES CHINOIS PAR S.S. PIE XI.
Ce fut un 6vinement de grande importance pour les Missions
de Chine que l'election de six eveques chinois par le Pape Pie XI
par un decret du 24 juin 1926. Voici leurs noms :
M. Tchao Philippe, pretre s6culier du Vicariat de Peking,
nomme 6veque de << Vaga >> et vicaire apostolique de Suan-Hoa-
Fou (Ho-Pei).
Mgr Soun Melchior, C.M., prdfet apostolique de Ly-Hsien,
nommd dveque de < Esbon > et vicaire apostolique de Ly-Hsien
(Ho-Pei).
Mgr Tcheng Odoric, O.F.M., prdfet apostolique de Pou-Chi,
nommd eveque de < Cottena, (Hou-Pei).
Le Pere Tchen Louis, O.F.M., nommd vicaire apostolique de
Fen-Yang (Shan-Si).
Le Pere Tsu Simon, S.J., nomm6 ev6que de « Lesbi>> et
vicaire apostolique de Hai-Men (Kiang-Sou).
M. Hou Joseph, C.M., nommd ev6que de « Theodosis >> et
vicaire apostolique de Tai-Tcheou (Tche-Kiang).
Comme on le voit, deux Lazaristes chinois, Mgr Soun et
Mgr Hou, devenaient dvdques. De plus, Mgr Tchao, pretre seculier,
avait fait toutes ses 6tudes au Siminaire des Lazaristes du
P6tang. De lt, on peut juger de la valeur des d6clarations indi-
gndes de M. Lebbe, affirmant que les Lazaristes ses confreres
n'avaient oublid qu'une chose dans leurs travaux en Chine :
la formation d'un clerg6 capable d'assumer l'6piscopat.
Or, quand Rome eut decidd de crier un 6piscopat chinois,
elle n'eut pas de peine i trouver les trois premiers clercs dont
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elle avait besoin, dans les rangs de ceux qui avaient dtd formes
par les Lazaristes, en attendant d'en choisir d'autres au fur et
a mesure qu'elle en aura besoin, comme en :
1928 : Mgr Tcheng Pierre, s6culier, vicaire apostolique de
Suan-Hoa-Fou ;
1931 : Mgr Tcheou Joseph, C.M., vicaire apostolique de Pao-
Ting-Fou ;
1932 : Mgr Tchang Jean, s6culier, vicaire apostolique de Tchao-
Hsien ;
1936 : Mgr Tchang Joseph, vicaire apostolique de Suan-Hoa-
Fou ;
1937 : Mgr Wang Jean-Baptiste, C.M., vicaire apostolique de
Nan-Kwo ;
1939 : Mgr Tchen Job, C.M., vicaire apostolique de Tcheng-
Ting-Fou ;
1947 : Mgr Wang, s6culier, vicaire apostolique de Suan-Hoa-
Fou ;
1948 : Mgr Fan Joseph, s6culier, vicaire apostolique de Pao-
Ting-Fou.
Tous ces clercs ou religieux ont 6te formes dans des semi-
naires tenus par des pretres de la Congr6gation de la Mission.
LE SACRE DES SIX EVEQUES CHINOIS
PAR S.S. PIE XI A ROME.
Comme ii avait 6t6 annonc6, les six 6vdques recemment nom-
mes allbrent a Rome pour recevoir la consecration 6piscopale
des mains memes du Souverain-Pontife. Le 10 septembre 1926 ils
s'embarquirent a Shang-Hai avec Mgr le Delgue apostolique.
Le jeudi 28 octobre 1926, fete des Saint Simon et Saint Jude,
et jour anniversaire de sa propre cons6cration 6piscopale a Var-
sovie, le Pape Pie XI sacra de ses mains les six premiers dveques
chinois (1). Ce n'est pas ici le lieu de d6crire cette belle ceremo-
nie. Les journaux et autres publications du temps en ont rempli
leurs colonnes.
Aprbs la consecration, dans leur rdponse a l'allocution que
leur fit le Saint-Pere, les six nouveaux 6veques insisterent avec
beaucoup de ddlicatesse sur les sentiments de gratitude qu'ils
nourrissaient envers les missionnaires qui leur ont apport6, au
prix de leur vie, le bienfait de la Vdrit.
A Rome, l'Universit6 Gregorienne, comprenant 1 400 6lves
de diverses nationalites, regut solennellement les 6veques chinois,
(1) Le premier 6veque chinois fut en rdalit6 Mgr Lou Gr6goire, dit
Lopez O.P., sacrd i Canton le 8 avril 1685, qui exerga l'6piscopat au
milieu de grandes difficultis, jusqu'i sa mort, le 27 fevrier 1691.
11 6tait 6galement le premier pretre chinois, ordonn6 t Manille en
mars 1656.
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qui furent saluds en plus de vingt langues par les 6tudiants.
Parmi les six eveques, trois seulement parlaient couramment
le frangais ; les autres le comprenaient un peu.
En quittant Rome, quelques-uns d'entre eux se rendirent en
pilerinage a Assise et dans d'autres sanctuaires italiens ; les
autres allrent a Lourdes, puis a Paris ofi tous se retrouverent.
Le cardinal Dubois les recut a Notre-Dame, ohi l'un d'eux monta
en chaire et parla en chinois pour ses compatriotes pr6sents.
Mgr Hou Joseph, lui, parla en frangais et 6tonna ses auditeurs
par sa facilitd d'dlocution. II les fit sourire quand, voulant expri-
mer sa reconnaissance pour le chaleureux accueil que les catho-
liques frangais de la capitale avaient fait aux nouveaux 6veques
chinois, ii rdpeta plusieurs fois : C'est 6patant !... >>.
Ensuite, ils furent conduits dans plusieurs villes de France
et meme de Hollande et de Belgique.
Ils ne rentrarent en Chine qu'en mars 1927 et furent recus
avec grande joie.
PRISE DE POSSESSION DE TAI-TCHEOU
PAR MGR Hou JOSEPH.
L'dvangelisation de la region de Tai-Tcheou n'dtait pas encore
trbs avancee. En 1927 le nombre des chr6tiens 6tait de 4 383.
II y avait six pretres chinois et un europden, qui se retira apris
quelques anndes. Les grands seminaristes 6taient au nombre de
quinze et les petits de huit, tous dans les seminaires de Ning-Po.
Il y avait aussi quatorze vierges du Purgatoire.
Lorsque les nouveaux ev6ques rentraient en Chine, la situa-
tion politique et civile au Tche-Kiang itait telle que la prudence
conseilla a Mgr Hou de surseoir a la prise de possession de son
vicariat, laquelle ne pouvait d6cemment se faire sans quelque
manifestation exterieure de joie, de la part des chretiens et des
missionnaires. Il1 fut decid6 que, si les temps devenaient meil-
leurs, on ferait la fete au premier anniversaire de la consecration
6piscopale, c'est-h-dire a la fin d'octobre 1927. C'est ce qui eut
lieu et d'heureuse fagon.
La Mission n'avait qu'une seule residence dans la ville de
Tai-Tcheou et Mgr Hou voulait installer sa r6sidence t Hai-Men,
petit port de mer a l'Est, oi se trouvait un pied-h-terre construit
par M. Lepers, qu'il serait facile de transformer en veritable
residence. D'autre part, Mgr Hou avait des relations tr&s cor-
diales avec les autorites de Tai-Tcheou, tandis qu'il n'en avait
aucune avec les autorites de Hai-Men ; la question 6tait donc
d'entrer en relation avec ces dernieres. L'6v6que proc6da par un
essai. Il invita a un diner une vingtaine des autoritds et notables
de Tai-Tcheou. Tous sans exception r6pondirent ' l'invitation,
ce qui s'averait de bon augure. Mais pour la grande r6ception
de la prise de possession, il fallait aussi inviter les autorites
de Hai-Men, ia future r6sidence episcopale. Or, non seulement
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tous ces personnages paiens accedbrent a l'invitation, mais plu-
sieurs s'offrirent meme a se joindre aux chretiens pour preparer
la fete aussi dignement que possible.
Quelques jours avant le dimanche 13 novembre, date fixee
pour la celebration de la fete, des dons et presents de toutes
sortes vinrent montrer l'estime dans laquelle on tenait Mgr Hou,
ainsi que la Mission.
Le dimanche matin, Monseigneur fit une entree solennelle
a l'eglise pour y cle6brer la Messe pontificale. Apres l'Evangile,
un pretre chinois expliqua aux chretiens et aux paiens la raison
de cette ceremonie. La messe achevee, Mgr Hou prit une 1egbre
rdfection et, pard de son manteau romain, entra dans la salle
qui servait de salon, pour y recevoir les hommages de toutes
les autorites et notables : chacun vint a son tour devant l'evdque,
faisant trois inclinations et la plupart baisant son anneau.
Personne ne fit defaut : ni les directeurs des banques et de
la Chambre de commerce, ni les chefs du gouvernement et de la
police, pour offrir leurs hommages. Mgr Hou, dignement et affa-
blement, repondit a toutes ces politesses. Le soir eut lieu le
diner qui comprenait 170 convives. Cette fete fut une excellente
occasion pour mettre les missionnaires en contact avec beaucoup
de gens qu'ils ne connaissaient que tris peu ou pas du tout.
Disons ici quelques mots sur la personne de Mgr Hou.
Joseph Hou 6tait d'une lignee de chretiens qui comptait
deja onze ge6nrations originaires de Ning-Po. Lui-meme naquit
a Ting-Hai, petit port de l'archipel Tcheou-Shan, le 22 fevrier 1881.
I1 fit ses etudes au Seminaire de Ning-Po qui se trouvait a
Ting-Hai.
Quand M. Boscat, visiteur, rentrait de France en novem-
bre 1902, avec une dizaine de clercs lazaristes comme les fonde-
ments de la Maison provinciale de Chine, il les conduisit provi-
soirement au petit seminaire de Ting-Hai pour y continuer leurs
etudes, en attendant la construction de ladite Maison comprenant
noviciat et etudes.
Les petits seminaristes durent done deloger et s'installer
dans un autre local tout proche du s6minaire. M. Barberet,
directeur du petit seminaire, avait designe Hou Joseph, jeune
rhetoricien, pour 6tre agent de liaison aupres des Europdens,
dont le directeur, M. Dutilleul, rdcemment arrive de France.
C'est ainsi que ce jeune etudiant, 6veill6, parlant frangais, eut
l'occasion de rendre maints services pratiques tant au directeur
qu'aux seminaristes et tudiants. Celui qui ecrit ces lignes a vu
ce jeune levite si accueillant, toujours pret a donner des conseils
et des renseignements fort utiles a des Europdens ne sachant
rien des us et coutumes de ce pays si dtrange, dans lequel ils
venaient d'arriver. Hou Joseph sollicita son admission dans la
Congregation a M. Guilloux, successeur de feu M. Boscat. Elle
fut agreee le 6 novembre 1906. Ordonne Kia-Shing le 5 juin
1909, Mgr Reynaud l'envoya d'abord dans le district de Tai-
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Tcheou, of ii resta dix-huit mois. De 1l, ii fut appel i diriger
le Collige Saint-Joseph durant trois ans ; ensuite ii fut nomm6
professeur au grand siminaire. En 1922, Mgr Reynaud envoya
M. Hou comme son dilegue a l'Assemblee des missionnaires
charges de preparer le Concile plenier de Shang-Hai. La, ii fut
des l'abord remarqu par Mgr le Dilgu6, qui prsidait les
sessions, et qui le choisit comme l'un des consulteurs chinois
appeis a collaborer au Concile de 1924. On peut dire que d6s
lors, il tait designe pour faire partie des six futurs eviques
chinois consacres t Rome.
LE SUCCESSEUR DE MGR REYNAUD.
Au Consistoire du 23 d6cembre 1926, le Pape Pie XI preco-
nisa comme 6veque de << Gibba > et vicaire apostolique de Ning-Po,
M. Andr6 Defebvre, missionnaire de Ning-Po.
M. Andre Defebvre est n6 t Tourcoing (Nord) le 24 juin 1886.
Entr6 i Saint-Lazare le 5 aoit 1903, ii arriva en Chine le 17 sep-
tembre 1904 et ii rejoignit aussit6t le Siminaire de Kia-Shing
pour achever son s6minaire interne et s'adonner aux etudes
eccl6siastiques. II fut ordonn6 le 3 juillet 1910. Plac6 dans le
Vicariat de Ning-Po, ii fut envoy6 comme vicaire dans une r6si-
dence de l'ext6rieur. Quelques annees plus tard ii fut appel6
comme professeur au grand s6minaire, dont ii devait bient6t
devenir le directeur. C'est lt que, pendant plus de dix ann6es,
il eut pour collaborateur a la formation du clerg6 M. Hou Joseph,
son condisciple d'etudes at Kia-Shing, avec lequel il 6tait li6
d'une franche amiti.
Le 1er mai 1927, avait lieu a Ning-Po le sacre de Mgr Defebvre.
Le prl1at cons6crateur n'etait autre que Mgr Hou Joseph. II est
facile de voir dans ce choix un timoignage touchant de l'affection
fraterne!e qui, depuis une vingtaine d'annees, unissait dans une
communaut6 de vie et de travail les deux ctudiants du Seminaire
Saint-Vincent de Kia-Shing, les deux professeurs du grand Semi-
naire de Ning-Po. C'6tait aussi une affirmation directe de l'egalit6
devant Dieu et devant l'Eglise, de toutes les races et de tous les
peuples et, aussi, une ob6issancc aux directives pontificales, dans
la part donn6e au clerg6 indigene.
Bien avant sa mort, Mgr Reynaud avait pris des mesures
pour operer, dans un avenir prochain, un nouveau dimembre-
ment de son vicariat. C'6tait celui de la prefecture civile de
Tchou-Tcheou, qui prit plus tard le nom de Ly-Choei. Ce district,
qui serait le troisieme pris sur le vicariat, compterait 18 sous-pre-
fectures. Pour d6buter, la soci6t6 canadienne < Scarboro Foreign
Mission >>, S.F.M., fut invit6e a envoyer quelques missionnaires
pour travailler dans ce district de concert avec ceux de Ning-Po,
jusqu'h ce qu'il pit devenir ind6pendant de la Mission de
Ning-Po. En 1927, ces missionnaires seculiers etaient au nombre
de 6, dont le superieur M. Fraser.
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ETAT DU VICARIAT DE NING-PO APRES L'tRECTION
DU VICARIAT DE TAI-TCHEOU
1e District, Ning-Po, nombre de catholiques ...... 17 100
2e District, Wen-Tcheou, - ...... 23 718
3e District, Tchou-Tcheou - ...... 2 300







Grands seminaristes ............................. 26
Petits seminaristes .............................. 63
Filles de la Charitd :
Europiennes ................................. 23
Indigenes .................................... 30
Vierges du Purgatoire indigines ................ 55
H6pitaux .............................. ....... 3
Hospices pour vieillards des deux sexes .......... 6
Ecoles de garcons et de filles .................... 71
Eleves ........................................... 3400
Orphelinats : 5. Enfants recueillis .............. 841
Coll&ge de garcons : 1 ves ..................... 204
Catechumenats des deux sexes .................. 10
Residences ....................................... 19
Eglises ......................................... 31
Chapelles et oratoires ............................ 262
Lieux de mission ............................... 297
EPREUVES : DEUILS, EMPRISONNEMENTS, MASSACRES, ETC.
UN MISSIONNAIRE MODELE : M. CLAUDE GUILLOUX.
M. Claude Guilloux naquit a Trivy (Sa6ne-et-Loire), le
10 janvier 1856, le douzieme enfant d'une famille tres chretienne.
Ses etudes eccl6siastiques au Grand Seminaire d'Autun terminees,
il entra Saint-Lazare le 9 octobre 1878 et fut ordonnd le
3 juin 1882. Apres avoir fait un court stage a la sous-direction
du Sdminaire interne a Paris, il fut durant trois ans professeur
au Grand Seminaire de Saint-Flour. En 1885 il en fut rappel6
subitement pour tre envoyd en Chine, oui il arriva le 6 octobre
suivant, et fut plac6 i Peking. Tres assidu i l'dtude du chinois,
ii devint vite capable de remplir un poste au dehors. Mgr Taglia-
bue plaga d'abord M. Guilloux comme vicaire i Ta-Ko-Toun ;
mais peu apres, il le rappela et le chargea d'aller i Tientsin
fonder un collige destine aux fils des nombreux Europeens
rdsidant dans cette ville. II fut aidd dans cette tiche par
M. Geurts, futur vicaire apostolique de Yong-Ping. Quand, en.1889,
26
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les Freres Maristes prirent la direction de cette 6cole, M. Guilloux
fut nommd curd de l'importante paroisse du Si-Ho-Ing, au nord de
P6king. En 1894, ii fut nommd directeur du district de Tientsin
et en m6me temps procureur de la Mission dans cette meme
ville. Pendant le siege de 1900, ii passa des jours d'angoisse avec
son jeune vicaire M. Desrumaux. Sit6t la tourmente apaisde,
M. Guilloux est appeld a Peking en qualit6 de vicaire general
de Mgr Favier et de plus se voit confier la direction du Sdminaire,
avec celle des religieuses indigenes, les Josephines. En 1910 a
lieu la division de la province en deux sections, celle du Nord
et celle du Sud. M. Guilloux fut prdpos6 a celle du Sud et M. Des-
rumaux a celle du Nord.
La seule enumdration des charges si diverses qui lui furent
confides fait ddjh deviner que M. Guilloux avait des qualitds
exceptionnelles ; mais son mdrite consiste dans la manire dont
il s'acquittait de ses fonctions. II gardait son entrain coutumier,
tout en restant calme et joyeux. Il prechait, recrutait des cat6-
chumines, visitait les stations, suscitait des vocations partout
oii il se trouvait et ne paraissait jamais affair6.
C'est surtout lors de ses visites canoniques que M. Guilloux
se faisait le mieux connaitre. Avec chacun des missionnaires, ii
se gardait de toute familiaritd incompatible avec ses obligations
de visiteur. Ii ne craignait pas de s'imposer des d6rangements
suppl6mentaires, en leur faisant des visites lointaines et difficiles.
II desirait les aider a conserver tres pur l'iddal de leur vocation.
Avec eux il 6tait bon et encourageant. Jamais morose, volontiers
enclin i une aimable plaisanterie, il savait garder son calme
imperturbable dans les affaires les plus pdnibles. Toujours d'une
fiddlitd simple et sans etroitesse aux rigles de la Congregation,
ii avait gagnd l'estime et l'affection.
En juillet 1924, une grave crise du cceur laissait prevoir
une fatale issue. Pourtant, ii se remit assez bien pour quelques
mois jusqu'a Noel, ii donna encore une classe de Pastorale aux
jeunes pr6tres. A cause de sa grande faiblesse, il avait 6td
convenu avec le superieur de Kia-Shing qu'il n'assisterait pas a
la M'esse de Minuit. Ii se coucha donc, mais le sommeil ne vint
pas, car la respiration 6tait penible. A 10 heures du soir, ii
appela l'infirmier, Frere Marco, pour qu'il l'aidfit h se placer sur
une chaise longue, cherchant ainsi une position qui, d'ordinaire,
lui facilitait la respiration Vers minuit, se sentant plus mal, il
fit venir le supdrieur qui, voyant le danger, lui administra les
derniers sacrements. Apris quelques respirations difficiles,
M. Guilloux s'endormit paisiblement dans le Seigneur.
Un confrere qui l'avait bien connu 6crivait : « La note domi-
nante chez M. Guilloux, c'dtait la dignitd sacerdotale. Ceux qui
l'ont le plus approchi ne pouvaient se ddfendre d'un sentiment
de vnedration en le voyant si accueillant, en mime temps si
grave et si digne. Il avait sur son visage certains plis qui le
faisaient paraitre souriant, tout en gardant le sdrieux. C'dtait
surtout lorsqu'il dirigeait les rdpetitions de cdrdmonies qu'appa-
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raissait chez lui la dignitd du pritre, ou quand ii nous expliquait
les textes du Pontifical aux retraites d'ordinations. La, il ttait
vraiment dans son dldment et il y excellait sans aucune peine,
comme naturellement. On aurait dit le Christ iduquant les apd-
tres. Gestes calmes, cdlgants, il persuadait, il montrait... j'allais
dire dans sa personne, la grandeur du sacerdoce. II dtait solennel
sans s'en douter ; nous disions entre nous qu'il semblait toujours
en fete, toujours heureux.
<< Comment ne pas dprouver pour lui, en le voyant, un grand
respect mild d'estime et d'affection >.
LA MORT PREMATUREE DE M. FRANCOIS BOISARD.
Ne . Challain (Maine-et-Loire) en 1882, ii entra a Dax le
2 octobre 1901, ii arriva en Chine en 1909 et travailla depuis le
debut dans le district de Wen-Tcheou, en collaboration avec
M. Aroud, directeur. M. Boisard avait de grandes qualit6s d'or-
ganisateur, mais sa sante laissait beaucoup a desirer. I1 retourna
en France en avril 1927 dans l'intention de refaire sa santd.
Mais la traversee lui avait 6t6 si penible, qu'h son arriv6e t Paris,
il entra a l'h6pital Saint-Joseph. Il y mourut le 11 juin suivant,
a l'age de 45 ans.
Ce fut une grande perte pour le Vicariat de Ning-Po.
LA BELLE MORT DE M. IBARRUTHY.
M. Bernard Ibarruthy, ne t Bayonne (Basses-Pyrenees) le
7 mars 1859, regu a Paris en 1876, fut ordonn6 le 3 juin 1882
et arriva au Tche-Kiang en octobre suivant. II fut associ6 des
la premibre heure aux initiatives de Mgr Reynaud, aux espoirs
enthousiastes des debuts, comme aux difficultes qui ne tarderent
pas a intervenir. II fut l'ouvrier intr6pide et desinteresse, prdt
h toutes les besognes. C'est ainsi qu'il parcourut successivement
presque tous les postes du vicariat. Tour a tour missionnaire,
professeur, cur6, supirieur du grand s6minaire, fondateur et
directeur de la communaut6 des religieuses indigines, les
(Vierges du Purgatoire ', jusqu'au jour oh, iAg6 de plus de
60 ans, ii redevint professeur et directeur du petit s6minaire
etabli i Ning-Po, aprbs avoir 6td de longues annees a Ting-Hai.
M. Ibarruthy fut toujours pieux, actif, charitable et prudent.
Sa sagacit6 native de Basque double de Gascon, plus encore,
son sens tres vif du surnaturel, donnbrent a ses conseils et a
sa conduite cette note de moderation, de prudence reserve, de
discr6tion si remarquee en lui.
Il n'eut qu'un desir : travailler jusqu'au bout pour Dieu, pour
les times. Il n'eut qu'une crainte, et il l'exprimait souvent : celle
de devenir infirme, inutile, une charge pour la Mission. II en
pleurait parfois, et la bonne mort pour lui c'dtait de mourir les
armes a la main. Cette grice, il la demanda et il 'obtint.
- 404 -
Le dimanche 21 aoit 1927, ii avait prech6 sur le Ciel. Le
lundi, ii prdpara une conference a donner le mardi aux semi-
naristes. Ce mardi 23 aoit, le matin, ii ne parut ni a l'oraison
ni t la messe. On s'inquieta de lui et bientot, en ouvrant sa
chambre, on le trouvait assis sur sa chaise longue, completement
habill, les yeux mi-clos, tenant press6 sur sa poitrine son cru-
cifix des vceux. Sans doute se prdparant a l'oraison et a la Sainte
Messe, ii s'6tait pieusement endormi dans le Seigneur. C'6tait le
digne couronnement, a 69 ans d'age, de quarante-cinq ans d'apos-
tolat en Chine, recompense d6sire d'une vie qui fut pleine
d'amour de Dieu et de zile pour le salut des Ames.
ZELE APOSTOLIQUE DE M. CYPRIEN AROUD.
Ne Lyon le 15 janvier 1876, M. Aroud fut regu a Paris
le 28 septembre 1893, ii arriva au Tche-Kiang le 30 septembre 1899.
I1 fut place dans le district de Wen-Tcheou a peine Tbauch6 et
y travailla jusqu'au bout.
A M. Procacci, qui avait ouvert le poste, avait succid6
M. Louat. On lui donna le nouveau venu. Tout 6tait a faire ;
on travailla ferme et, Dieu audant, les resultats furent 6tonnants.
La Mission 6tait fondee et M. Aroud en devint le directeur. Ce
que fut son action, le voici en quelques mots.
II n'y avait alors dans tout le district qu'une seule resi-
dence, deux ou trois oratoires avec deux pretres pour administrer
quelques centaines de chretiens. Sur ce meme territoire, ii y a
maintenant quatre stations pleines d'activitd. Tchou-Tcheou, dont
nous avons dit deux mots plus haut, qui va ttre confite a la
jeune Societe des Missionnaires canadiens, avec 2 300 chretiens
et 6 pr6tres ; Yun-Kia-Tchoang: 5 780 chretiens et 4 pretres ;
Ping-Yang: 7 621 chretiens et 3 pretres ; enfin Wen-Tcheou qui,
apres trois d6membrements importants, compte encore 10 317
fidoles, que les 6 pretres de la paroisse centrale ont peine B
administrer. C'est done un joli total de plus de 26 000 catholiques,
qui absorbent l'activit6 de 18 pr6tres et de plus de 150 catechistes.
I1 est facile de comprendre que pour mener a bien une telle
oeuvre, pour la fonder et l'entretenir et la developper sur cette
6chelle, il faut du temps, des ressources et de l'6nergie. Le direc-
teur, et avec lui ses collaborateurs europeens et chinois a qui
M. Aroud volontiers rendait hommage, travaillerent sans compter.
II faut bien le croire : le secret de M. Aroud 6tait de savoir
communiquer son zle a ses collaborateurs, pretres et chretiens.
Mais a cette vie, on epuise sa sant. Le directeur entretenait
une 9orrespondance abondante avec ses bienfaiteurs 6trangers.
De jour, il visitait chretientes et 6coles ; le soir, il passait souvent
une partie de ses nuits a 6crire a la lumiere d'une bougie. Sa
vue ne put resister a un tel surmenage et bient6t causa de
vives inquidtudes a son entourage. Les m6decins consultes n'hesi-
terent pas a prononcer l'ordre formel de rentrer en Europe au
plus vite, sans quoi il s'exposerait, a brbve 6chance, a une
c6cite complete. D'ailleurs tout son organisme 6tait 6puise et
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avait besoin d'un long repos. II partit donc pour la France le
15 janvier 1928 (1). Ce fut un deuil et une perte pour le Vicariat
de Ning-Po et pour la Mission de Wen-Tcheou.
ENCORE TROIS VICTIMES DES COMMUNISTES A KI-NAN.
M. Tcheng Paul, pr6tre sdculier, 6tait curd de la cath6drale
de Ki-Nan. Il fut arritd par les Rouges dans les premiers jours
d'octobre 1930 et incarcir6 non loin de la r6sidence 6piscopale,
avec un bonze et un fumeur d'opium, destines a subir la mome
peine. II fut jug6 tris sommairement et condamnd a mort sous
le seul prdtexte qu'il avait appel6 des impdrialistes qui forment
le peuple selon les doctrines occidentales et prdparent l'envahis-
sement du territoire. L'exdcution de la sentence eut lieu le
13 octobre suivant, par un coup de sabre.
Quelques chretiens obtinrent le corps de la victime moyen-
nant trois piastres ; ils l'emporterent et l'ensevelirent au pied
du mur de 1'Orphelinat, espdrant bien lui donner une sdpulture
plus honorable lorsque les temps le permettront.
On dut attendre deux annes. Enfin, le 17 octobre 1932, les
restes de M. Tcheng furent mis dans un cercueil que l'on ddposa
dans une chapelle ardente en face de la cath6drale, l'dglise
paroissiale de M. Tcheng.
Du matin au soir, pendant trois jours, les chretiens se succe-
derent pour prier pour I'ame de leur cher curd. Le service funebre
eut lieu le 20 octobre. Plus de 600 fideles formaient le cortege.
M. Wang, le cur6 successeur de M. Tcheng, presidait les obseques.
Ce fut un vrai triomphe pour le martyr et la religion catholique.
De tels honneurs rendus a leur curd donnerent un peu de
confiance a ces chretiens si iprouvis depuis plusieurs anndes.
MASSACRE DE M. ANSELMO GIACOMO.
La ville de Ling-Kiang, situde h plus de 100 kilometres au
nord de Ki-Nan, n'avait 6td visite qu'une seule fois en octobre
1930 par les Rouges, ceux-momes qui tuerent M. Tcheng, sans
doute. A cette date, M. Anselmo, cure de Ling-Kiang, avait eu le
temps de se mettre en sulretd. Puis, le danger passd, il 6tait
revenu a son poste et avait repris les travaux ordinaires de
son ministere.
Au d6but de decembre 1933, a l'occasion d'une retraite orga-
nisde et pr6sidde par M. Anselmo, les fiddles r6unis voulurent
offrir leurs vceux a leur curd, qui arrivait a l'age de 50 ans. Cela
fit un peu de bruit dans la r6gion et les communistes, qui r6daient
dans les campagnes toujours en quote de quelque coup a faire,
apprirent que la garnison de la ville s'dtait transportie ailleurs.
(1) M. Aroud ne perdit pas la vue compldtement, et sa santd se
r6tablit assez bien, pour lui permettre de remplir encore d'importants
emplois durant de longues anndes. Ii dtait supdrieur de la Maison
du Missionnaire de Vichy, lorsqu'il mourut le 23 aofit 1949.
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Le 24 decembre 1933 au matin, une troupe forte de deux a trois
milles hommes rdussirent a s'approcher de Ling-Kiang et y p6nd-
trdrent. Il n'y avait en ville que trente policiers, qui se haittrent
de prendre le large.
M. Anselme se prdcipita l'dglise pour consommer les Saintes
Espices. Cela fait, ii sortit de la residence, cherchant a trouver
un abri ; mais a peine dehors, ii fut apprdhends par les Rouges
et conduit hors de la ville. La, M. Anselmo dut se coucher a
terre, ainsi que son escorte, car des avions dtaient venus de
Nan-Tchang donner la chasse a ces Rouges audacieux. Ceux-ci,
le danger passd, ddpouillrent le pretre de tout ce qu'il avait
sur lui et exigerent de l'argent. Alors ii se fit conduire par eux
a la r6sidence pour leur prouver qu'il ne possedait plus rien
en fait d'argent. La, les chretiens se prosternerent et suppliirent
les ravisseurs de leur laisser leur bienfaiteur. Ces bandits rdpon-
dirent : << Nous ne ferons pas de mal i votre Phre ; quand il aura
payd la somme convenue, il reviendra i Ling-Kiang pour s'occu-
per de vous>>. Le 24 decembre, tard dans la soirde - quand
ailleurs on chantait la Messe de Minuit - toute la bande quitta
Ling-Kiang,. emmenant M. Anselmo dans les montagnes du Sud-
Ouest. Deux domestiques suivirent le Phre ; mais arriv6s h la
montagne Si-Shan, les Rouges renvoyerent les deux chrdtiens
en leur donnant un rendez-vous a la ville de Wan-Tsai, oii ils
devront payer 20000 dollars pour la rangon du captif. Quel fut
le sort de M. Anselmo ? Comme pour M. Von Arx, un angoissant
mystire plana sur cette affaire. Bient6t, des bruits divers circu-
laient ; d'apris les uns, ii aurait dtd mis a mort des les premiers
jours ; d'apris les autres, il aurait td apergu vivant quelques
mois aprs le rapt. Ses confreres ne cessbrent de tenter des
ddmarches pour ndgocier la lib6ration du captif. Mgr Mignani
s'adressa lui-meme aux autoritis militaires du gouvernement
sans r6sultats positifs. Enfin, en juillet 1935, un offcier supdrieur
des forces de l'ordre annonga it Mgr Mignani qu'il dtait en pos-
session des restes de M. Anselmo et que la Mission pouvait
aller les prendre a la ville de Siu-Choei. Aussit6t l'dv6que envoya
deux missionnaires a l'effet d'examiner s'il s'agissait vraiment des
ossements de M. Anselmo. Ces deux confreres jugirent que cer-
taines particularitds du squelette ne permettaient aucun doute
sur leur authenticitd. Selon les renseignements qu'ils ont pu
rapporter, M. Anselmo aurait dte ddcapite par les bandits en
mars 1934.
TOUJOURS AU KI-NAN : MASSACRE DE M. Hou JOSEPH.
M. Hou Joseph, nd en 1892, ordonne en 1922, avait 6td plac6
en 1926 t Leang-Keou, paroisse du district de Wan-Nan.
A cette dpoque rdvolutionnaire, les 6tudiants dtaient toujours
t la tote des dmeutes. A Leang-Keou, ils venaient souvent a la
rdsidence du curd pour l'injurier et les dimanches ils entraient
meme i 1'eglise, prof6rant toutes sortes d'insultes et d'invectives
contre le pretre et les chrdtiens. Le jour de PAques, 17 avril 1927,
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leurs provocations furent si insupportables qu'une vive discus-
sion commenc6e a la r6sidence continua dans la rue et d6g6n6ra
en rixe s6rieuse. Un 6tudiant fut bless6 d'un coup de couteau.
M. Hou, voyant que la bagarre tournait mal, se rendit chez le
prefet de police. 11 ignorait alors que la police 6tait de conni-
vence avec les 6tudiants. Des bandes d'6tudiants poursuivient
le Pere et l'arr6trent au poste de police mime, le garrottbrent
et le trainerent sur une estrade, exposant le pr6tre en spectacle
a la curiosit6 du public, qui peu a peu se massait autour de
l'estrade. Les forcends agissaient en maitres de la police. Le
domestique de la residence accourut pour defendre le pr6tre,
mais il fut aussit6t garrotte et expos6 sur l'estrade a c6te de
M. Hou. Cette ignominie dura plusieurs heures. Dans la soiree,
l'6glise et la residence furent pillees de fond en comble. Durant
la nuit suivante les deux captifs furent emmenes en barque a
Wan-Nan, la sous-prefecture, pour ttre jug6s. On les accusait
d'avoir attent6 a la vie d'un ctudiant. D'ailleurs la blessure dont
on les accusait n'avait aucune gravit6. Comme les captifs niaient
avoir pris part a la bagarre, ils furent trbs cruellement rouds
de coups et enfin condamnes ta mort. L'ex6cution de la sentence
eut lieu le 20 avril 1927. Lorsque M. Hou arriva au lieu de l'ex6-
cution il se mit a genoux et s'6cria: << J6sus, Marie, Joseph,
sauvez-moi ! >>. Il recut deux balles de fusil et mourut apres plu-
sieurs heures d'agonie. Le domestique, bless6 seulement a l'6paule,
respirait encore lorsqu'il fut mis dans le cercueil... Longue est
d6ji la liste des missionnaires mis i mort par les Rouges ou
autres brigands & cette dure 6poque qui va de 1926 i 1936. Mais
le Vicariat de Ki-Nan est celui des n6tres qui en a le plus souffert.
MORT DE MGR SHEEHAN.
Le Vicariat de Yu-Kiang n'a pas pu jouir longtemps de son
nouvel eveque. Nous avons dit, p. 391, que Mgr Edward Sheehan
avait 6td sacre a Yaochow, le 14 juillet 1929. Or, le 7 septembre
1933, il s'cteignait i l'h6pital de Nan-Tchang, a l'ige de 45 ans.
Jeune, florissant de sant6, on pouvait espirer que Mgr Sheehan
gouvernerait ce vicariat pendant de longues annees. Il est vrai que
cette province du Kiang-Si avait, depuis plusieurs annees, 6td en
butte a toutes sortes de malheurs : la famine, les inondations
et surtout les devastations des Rouges. Dans le Vicariat de
Yu-Kiang il n'y avait pas une seule sous-pr6fecture qui n'ait recu
leur visite. D'oi dispersion des chretiens, ins6curit6 des routes
qui, souvent, empechait les missionnaires de visiter leurs fideles.
De plus, presque toutes les residences furent occupies pendant
des mois, par les soldats de l'un ou de l'autre bord.
Les 6coles, les catichumenats ne fonctionnaient plus. Toutes
ces misdres causaient a l'6vtque une angoisse continuelle. Aussi
lutta-t-il pour conserver ou reprendre possession des residences
pill6es ou saccag6es.
En aoit 1933, Mgr Sheehan contracta un gros rhume insolite
a cette 6poque chaude. Comme il avait une forte fidvre on crut
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prudent de transporter le malade ah 'h6pital de Nan-Tchang. Le
voyage fut long et penible ; cependant sa constitution 6tait si
robuste que son entourage se refusait h regarder cette maladie
comme grave. Contrairement a toute attente, le mal s'aggrava.
On jugea a propos de lui administrer les derniers sacrements.
M. Misner, son confrere, avait a peine acheve la c6rdmonie que
le malade tombait dans le coma. 11 rendit le dernier soupir
pendant la nuit. C'dtait le 7 septembre 1933.
La mort de Mgr Sheehan jeta dans la consternation pretres,
chrdtiens et paiens, dont plusieurs avaient pour lui une grande
estime. Avant de mourir, l'dveque avait formuld le d6sir d'etre
enseveli au milieu des siens. On ramena donec son corps de
Nan-Tchang a Po-Yang oti se trouvait le cimetire de la Mission.
A son arrivie, une foule de plus de 3 000 personnes, chrdtiens
et paiens, se trouvaient 1a pour temoigner leur respect au v6ndrd
ddfunt.
LE SUCCESSEUR : MGR MISNER.
Le 10 dicembre 1934, M. Misner, missionnaire de Yu-Kiang,
fut l1u 6vdque de < Myricena > et vicaire apostolique de Yu-Kiang.
M. Paul Misner est nd a Peoria (U.S.A.) le 16 janvier 1891;
regu dans la Congregation a Perryville le 2 novembre 1911, il fut
ordonnS pretre le 23 f6vrier 1919. Apres avoir dtudid au College
de Perryville et au College angelique de Rome, il devient doc-
teur en thdologie.
En 1923, il fait partie du groupe de Lazaristes americains
destines au Vicariat de Yu-Kiang, parmi lesquels on comptait
M. Sheehan. Mais il dut bient6t quitter la Chine pour raison
de santd. Il y revint en 1928 et fut nomme supdrieur regulier
de la Mission de Yu-Kiang.
Le sacre eut lieu a Yu-Kiang le 25 mars 1935, f&te de l'Annon-
ciation. Le consecrateur dtait Mgr O'Shea, de Kan-Tcheou, assiste
de Mgr Dumond, de Nan-Tchang, et de Mgr Defebvre, de Ning-Po.11 y eut pour cette circonstance au Kiang-Si la plus grande
reunion d'ecclsiastiques qu'on n'y ait jamais vue jusqu'alors, avec
trois dveques: Mgr Montaigne, de Peking, Mgr Espelage, de
Wu-Tchang, et Mgr Cleary, de Nan-Tcheng, M. Moulis, procureur
de Shang-Hai, puis 55 pretres de 10 vicariats, sans oublier les




LA PROVINCE LAZARISTE DU NORD
Le Vicariat de Tcheng-Ting-fou. - Un Monastere a Tcheng-Ting. -
Un premier demembrement : Tchao-Hsien. - Second demembre-
ment: Shun-Teh-fou. - Le Vicariat apostolique de Suan-Hoa-fou.
- Mort subite de Mgr Tchao. - Le successeur: Mgr Tcheng
Pierre. - L'Universite catholique a Peking. - Institution de deux
colleges secondaires a Peking. - Encore une mort subite d'un
eveque. - Les deux colleges de Ou-Long-ting. - Un 6v6que
coadjuteur a Yong-Ping: Mgr Lebouille. - Mgr Montaigne est
nomme coadjuteur a Peking. - Mgr Tcheou Joseph, nomm6
Vicaire apostolique de Pao-Ting. - Les pelerinages a Notre-Dame
de Tong-Lu. - Les tracts de M. Clement. - La guerre sino-
japonaise. - L'horrible tragedie de Tcheng-Ting. - Le successeur :
Mgr Tchen-Job. - D6mis'ion de Mgr Soun. - Mort de
Mgr Jarlin. - Mgr Zanin, deuxieme Dedlgud apostolique. - Mort
de Mgr Geurts.
LE VICARIAT DE TCHENG-TING-FOU.
Nous avons laiss6 Mgr Schraven inaugurant un ministere
bien diffdrent de celui qu'il avait exercd jusque-1a.
Auparavant c'dtait la tenue des comptes temporels des
Missions lazaristes ; ddsormais, ce seront les comptes spirituels
d'une seule Mission, la sienne, qu'il faudra rdgir. Mais pour
rdcolter des fruits spirituels ii faut ndcessairement employer
des ressources temporelles. Avec son esprit pratique, Mgr Schra-
ven s'apergut bien vite qu'a Tcheng-Ting on faisait de grosses
depenses pour entretenir les dlves du seminaire, qui d'ailleurs
se prdsentaient de plus en plus nombreux. C'est que, depuis tou-
jours, leur entretien 6tait entibrement gratuit. On fit un essai.
Ii fut entendu que les candidats au petit sdminaire devaient
payer une pension annuelle de 20 dollars. Or, l'anne suivante,
le nombre des candidats ne diminua pas. Les parents vraiment
chrdtiens, ddsirant ardemment voir leur fils se diriger vers le
sacerdoce, faisaient volontiers ce sacrifice. Dans les anndes sui-
vantes, le nombre des ltves se maintint a une moyenne de 130
-a 140.
Les locaux tant devenus insuffisants, l'dveque fit construire
un beau bitiment i dtage, avec salles d'etudes spacieuses et
dortoirs bien adrds. En 1924, Mgr Schraven jugea que la cathd-
drale 6tait trop petite pour recevoir les grandes affluences de
fideles aux jours de fetes. 11 la fit agrandir d'apres les plans du
Pere de Moerloose (1), qui en fit une magnifique dglise. Grace t la
(1) Le P. de Moerloose faisait partie de la Societd missionnaire
belge de Scheut en Mongolie. C'dtait un v6ritable architecte. Il a
trac6 les plans de nombreuses et belles dglises dans le Nord de la
Chine, dont ii a souvent dirigd lui-m6me la construction.
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proximit6 d'une carriere de marbre, permettant d'acquerir ce
materiau aux prix de la pierre vulgaire en d'autres pays, l'archi-
tecte put dlever un superbe edifice gothique, sans oublier tous
les autels necessaires pour la Communautd.
UN MONASTERE DE TRAPPISTES A TCHENG-TING.
En 1925, Mgr Schraven fit son voyage << ad limita >>. Ayant
rencontr le Rme Pere Abbd de la Trappe, qui d6sirait fonder
un second monastire en Chine, il 6crivit de France a son provi-
caire M. Baroudi, lui disant qu'il avait l'intention d'offrir au
Rme Pere les vastes terrains achetes r6cemment i trs bon mar-
ch6 aux abords du fleuve Touo-Ho, pour y 6tablir un monastere
si les Phres le d6siraient.
L'offre 6tant gratuite, l'affaire se conclut tres facilement.
Quelques Peres Trappistes de Yang-Kia-Ping (Notre-Dame de
Consolation) vinrent s'installer provisoirement sur ce domaine,
situd a 2 kilometres de la ville de Tcheng-Ting, pour y preparer
la construction des bittiments ndcessaires. Ils rencontrerent de
grandes difficultis : lorsque les travaux de construction etaient
ddji bien avancs, une inondation imprivue vint ruiner leurs
efforts. Les Peres ne purent se remettre au travail qu'apres le
retrait des eaux et, au prialable, ils durent elever des digues
pour parer a une nouvelle inondation. Enfin, en 1928, le nouveau
monastere itait fonda sous le vocable de << Notre-Dame de
Liesse >. Ce monastere demeura un prieur ddpendant encore
de celui de Notre-Dame de Consolation.
Ce vicariat eut beaucoup a souffrir des alles et venues des
troupes dans le nord de la Chine. Tcheng-Ting se trouvait sur
leur passage et la residence ipiscopale fut occupee par eux
pendant de longs mois. Les missionnaires du dehors eurent a
subir les inevitables ennuis et les pertes causdes par toute armde
d'occupation. Malgrd cela, les Missions progressaient visiblement.
En 1928, le Vicariat de Tcheng-Tsin avait 87 168 catholiques,
18 pretres europdens et 57 pretres chinois.
UN PREMIER DEMEMBREMENT : TCHAO-HSIEN.
Voyant son clerg6 indigene augmenter en nombre chaque
anne, Mgr Schraven avait propose a Rome la division de son
vicariat en faveur du clerge indigene. Pour ce faire, il avait jet6
les yeux sur le plus beau district de son vicariat, celui de
Tcha-Tcheou, appeld dans la suite Tchao-Hsien, une prefecture
civile de second ordre et comprenant six sous-prefectures. Ce
district avait des chretientes fort bien organises.
Par dicret du 9 avril 1929, la Prefecture apostolique de
Tchao-Hsien tait drigde par Rome, et M. Tchang Jean en 6tait
nommd prfet apostolique. Le 4 juin suivant, Mgr Schraven
procda a l'installation du nouveau prefet apostolique au gros
village de Pien-Tsoun, choisi comme rdsidence et centre admi-
nistratif.
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M. Tchang Jean, nd e Siao-Ying-Li, dans le Ning-Tsing, l'une
des six sous-prdfectures, le 8 janvier 1893, fut ordonn6 pretre
a Tcheng-Ting, le 22 decembre 1917. II fut d'abord professeur
au petit sdminaire, puis travailla dans les Missions et devint direc-
teur du district de Pai-Siang.
Au moment de la division, la Prefecture de Tchao-Hsien
avait 20 pr6tres, tous originaires de ce district, 30 198 catholiques,
303 chretientes, 36 iglises, 198 chapelles et 40 oratoires. Enfin
9 grands sdminaristes a Chala et 60 petits s6minaristes a Tcheng-
Ting.
On voit que les vocations eccldsiastiques etaient nombreuses
dans cette region. C'est qu'une bonne partie des chretiens etaient
de vieille souche. La, en effet, etaient venus implanter la foi les
premiers Jdsuites de Peking,. la fin du xvIle siecle.
Par dicret de Rome de decembre 1931, la Prefecture etait
drigde en Vicariat apostolique, et un d6cret du 11 janvier 1932
nommait Mgr Tchang eveque d' <Antipyrgos ,, et vicaire apos-
tolique de Tchao-Hsien.
Le 24 avril 1932, les pritres et les fidiles de Tchao-Hsien
6taient en liesse. En ce jour, a Pien-Tsoun meme, leur cher
evque allait recevoir la consecration 6piscopale des mains de
Mgr Schraven, assistd de Mgr Soun de Nan-Kouo et de Mgr Tcheou
Joseph de Pao-Ting, ce dernier, condisciple de l'1u au petit et
au grand seminaire de Tcheng-Ting. Mgr Antoniuti, auditeur,
reprsentait Mgr le Dldgud apostolique et de tres nombreux
pretres europdens et surtout chinois etaient venus de tous cotes
assister a la ceremonie. Quant aux chretiens, on ne saurait en
dire le nombre. A peine le dixime d'entre eux purent entrer
dans l'dglise ; les autres durent se tenir dans les cours. On eut
assez de difficultd a maintenir un peu d'ordre parmi cette foule
tant a l'interieur de l'dglise qu'a l'exterieur, des pretres en 4taient
charges, aidis d'une section de policiers. Une tribune trop chargde
s'effondra et par bonheur n'ecrasa personne ; l'harmonium seul
en souffrit, ainsi que l'organiste, qui avait suivi l'instrument
dans sa chute et eut une jambe contusionnde.
SECOND DEMEMBREMENT : SHUN-TEH-FOU.
Nos confreres de Pologne avaient un grand d6sir, eux aussi,
de prendre part aux Missions de Chine. En 1929, le visiteur de
la Province polonaise envoya quelques-uns de ses missionnaires
tant a Ning-Po qu'a Tcheng-Ting, avec 1'espoir qu'un jour, quel-
que terrain de Mission serait confid h la Province.
Cette annde-la donc, M. Ignace Krause, occupd jadis aux Mis-
sions polonaises du Brisil, avec M. Gorski, jeune pretre, arrivait
a Tcheng-Ting. Deux anndes apres, en 1931, cinq autres confreres
arrivaient dgalement. Et, comme Mgr Schraven avait plac6
M. Krause a Shun-Teh comme directeur, ii y envoya les nouvelles
recrues, se proposant de faire de ce district une < Mission indd-
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pendante >. Dans les annees suivantes, de nombreux jeunes
confreres polonais vinrent renforcer le personnel de cette Mission.
Ce district de Shun-Teh dtait loin d'etre organise comme
celui de Tchao-Hsien. Les chretiens de cette rdgion etaient d'ail-
leurs tris pauvres et de recente formation. Mais le zile et l'ardeur
des missionnaires amiliorrent tris vite la situation. Parmi eux
etait le docteur-midecin M. Wenceslas Szuniewicz, oculiste de
renom. On sait qu'en Chine les maladies d'yeux sont excessive-
ment rdpandues. M. Szuniewicz 6tablit d'abord une pharmacie
et un dispensaire a la residence centrale et se mit aussit6t a
soigner les yeux avec tant d'efficacite, qu'il eut bient6t des
clients innombrables. Alors il forma des infirmiers indigenes
.pour le seconder dans les soins a donner aux malades. Devenus
assez habiles, il les envoya dans les campagnes pour donner les
soins les plus rudimentaires dans les cas ordinaires, se reservant
de soigner lui-meme les cas plus graves et plus difficiles. D'ail-
leurs, quelques confrres, que le docteur avait initids i l'art de
gudrir les yeux, le secondaient dans ses travaux.
C'est ainsi que par des soins gratuitement prodiguds indiff-
remment aux chrdtiens et aux paiens, les missionnaires polonais
attirerent sur eux l'estime et la confiance de la population, ce
qui favorisait grandement leurs travaux apostoliques.
Ils avaient amend avec eux des Filles de la Charitd polonaises
qui leur rendaient de grands services par leurs oeuvres de charite.
Un h6pital moderne, eleve dans la ville de Shun-Teh, fut vite
rempli de malades.
Cependant les troubles de la guerre civile leur causirent
de grands dangers et tracas. Nous avons dit plus haut que le
gdneral Fong-Ya-Siang, commandant en chef de l'armde Kouomin-
tang, s'6tait revoltd contre Tchang-Kai-Chek, mais qu'une partie
de ses gendraux, dont Che-You-San, dtaient restes fiddles au
gouvernement. Fong-Yu-Siang, rdfugid a Tai-Yuan-Fou, capitale
du Chansi, se hita de rdunir autour de lui tous les adversaires
de Nankin et rdussit a persuader Yen-Si-Chan lui-meme a pren-
dre la tete de la nouvelle coalition. Craignant d'etre pris entre
deux feux, le gendral Che-You-San, de nouveau rebelle, fit aussi
volte-face avec son armee. Aprs la prise de Shunteh, ses trou-
pes, comme il tait assez ordinaire, se livrirent aux exactions
et aux pillages. Seul le courage des missionnaires emp6cha les
pires excis, a l'hopital, rempli de soldats blesses appartenant
SI1'armde du gouvernement. Ceux-ci auraient 6td mis a mort
sans l'intervention 6nergique des Peres.
En 1933, Rome drigea la Mission ind6pendante en Prdfecture
apostolique et nomma M. Krause premier prdfet apostolique
de Shun-Teh.
M. Ignace Krause, nd 't Mielno (Pologne), le 9 juin 1896,
admis au s6minaire t Cracovie le 18 octobre 1912, fut ordonnd
le 21 juin 1919 et alla travailler durant dix anndes au Brdsil
(Etat de Parana), avant de venir en Chine.
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Au moment de son drection, la Prefecture apostolique de
Shun-Teh avait: 15 240 catholiques, 12 pretres europeens et
4 pretres chinois.
Cette pr6fecture civile avait sous sa juridiction neuf sous-
prefectures. Nous y reviendrons quand cette Mission deviendra
Vicariat apostolique.
LE VICARIAT APOSTOLIQUE DE SUAN-HOA-FOU.
Par d6cret du 13 mai 1926, le Saint-Siege drigeait le Vicariat
apostolique de Suan-Hoa-Fou et nommait M. Tchao Philippe
vicaire apostolique de ce vicariat.
M. Tchao Philippe, prdtre s6culier de P6king, 6tait a ce
moment secr6taire particulier du del6gu6 apostolique. N6 dans
la capitale le 4 octobre 1880, entrd au petit sdminaire du P6tang
en 1893, il fut ordonnd le 24 fdvrier 1904. II fut successivement
professeur au petit seminaire durant quatre ans; vicaire a
Suan-Hoa, deux ans ; cur6 de Sin-Nan, dix ans ; puis, directeur
de l'Ecole normale du Si-Tang. C'est de l1 que le 8 janvier 1923,
Mgr Costantini se l'attacha comme secrdtaire particulier.
Mgr Tchao appartenait donc, par son origine et sa carrire
sacerdotale, au Vicariat de Peking. L'un de ses freres, M. Venance,
s6culier dgalement, 6tait professeur au petit s6minaire du Pitang,
un autre 6tait religieux Trappiste a Yang-Kia-Ping (Notre-Dame
de Consolation). Son phre fut, en 1900, victime des boxeurs.
M. Tchao dtait un bon lettrd chinois et parlait couramment
le frangais. Lors de son sacre a' Rome en 1926 avec ses cinq
compatriotes, il eut plusieurs fois l'occasion de parler en public
et, comme Mgr Hou Joseph, C.M., il le fit avec un tact et mime
une distinction qui plurent fort aux auditeurs.
ETAT DU VICARIAT DE SUAN-HOA-FOU EN 1926
Population catholique ............................ 27 644
Pr6tres chinois, tous seculiers .................. 19
Grands s6minaristes ............................ 20
Petits s6m inaristes .............................. 46
Maisons de Josdphines (indigenes) .............. 7
Eglises ........................................ 21
Chapelles et oratoires .......................... 176
Le monastere de la Trappe de Yang-Kia-Ping se trouve dans
ce nouveau vicariat et comptait alors 40 religieux de choeur et
50 convers.
Ce vicariat 6tait principalement compos6 d'anciens chr6tiens ;
par cons6quent, il avait fourni i la Mission de Peking un grand
nombre de vocations eccldsiastiques.
MORT SUBITE DE M. TCHAO.
Hdlas ! Nous lisons dans le Bulletin de Pekin de novem-
bre 1927 cette douloureuse nouvelle : La joie qu'a dprouvde
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1'Eglise de Chine a la nomination de six 6veques choisis dans
le peuple chinois se change aujourd'hui en une grande tristesse.
Six mois apres avoir pris possession de son sidge 6piscopal,
Mgr Tchao a dtd rappeld a Dieu le 14 octobre 1927, a l'age de
47 ans ! >>.
La premiere preoccupation de Mgr Tchao fut en faveur de
ses petits seminaristes qui, jusque-la, avaient dtudid & Pdking.
I1 aurait voulu les avoir sous les yeux. Aussi, en hate, ii fit
amenager dans sa residence 6piscopale des locaux suffisants
pour les recevoir. Quant aux grands seminaristes, ils continue-
raient a 6tudier au Grand Siminaire de Chala.
Puis, voyant que le danger de la guerre civile etait imminent,
il fonda une association de secours, de concert avec les pa'iens,
en faveur des refugids, et donna des ordres pour ouvrir des
abris destinds a les recevoir.
La guerre dclata en effet. L'dveque veillait lui-meme en per-
sonne a l'organisation des secours. Ce faisant, ii lui arrivait de
veiller tard dans la nuit. Le 13 octobre, apris avoir visit6 les
alentours de la cath6drale, ii regagna sa chambre et, peu apres,
il ressentit un malaise assez douloureux pour qu'il appelat son
domestique. Celui-ci, voyant le danger, avertit quelques pretres.
L'un d'eux, M. Wang Thaddie, sans tarder, administra l'Extreme-
Onction t Mgr Tchao, qui ne cessait d'invoquer les saints noms
de J6sus et de Marie. Peu apres minuit, il rendait le dernier
soupir.
LE SUCCESSEUR : M. TCHENG PIERRE.
M. Tcheng Pierre, nd a Suan-Hoa le 6 mars 1881, fit toutes
ses etudes au Petang et fut ordonnd pr6tre t P6king en juin 1904.
II fut plac6 dans le district de Pao-Ting. Dou6 d'une bonne intel-
ligence, d'un jugement tres droit et d'une grande 6nergie, il se
montra bien vite apte a remplir des fonctions importantes.
Cure successivement dans deux grandes paroisses jusqu'en
1912, ii devint ensuite professeur au petit s6minaire jusqu'en
1923. Ensuite, sous-directeur de l'Ecole normale du Nan-Koan,
il fut nommd curd de la cath6drale en 1925.
Vers la fin de 1926, il fut appel6 a Peking pour remplacer
Mgr Tchao au secrdtariat de la D6lgation. A la mort de ce
dernier, Mgr le Del6gud nomma M. Tcheng provicaire de Suan-Hoa
pendant la vacance. M. Tcheng partit aussit6t out l'obdissance
l'envoyait. II trouva la ville de Suan-Hoa en grand emoi. Les
prdtres 6taient atterris par la disparition subite de leur pasteur.
Vite, il ranima les courages et, le calme a peine rdtabli, il voulut
prendre contact avec pretres et chrdtiens. II passa des mois a
parcourir le Vicariat - pour lui assez bien connu, puisqu'il en
6tait originaire. Partout ii encourageait les bonnes volontds.
Apris sept mois d'interim, en avril 1928, Mgr Tcheng Pierre
fut nommd vicaire apostolique de Suan-Hoa et sacr6 le 1"' juillet
suivant par Mgr le Ddldgud apostolique.
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Mgr Tcheng continua avec plus d'ardeur, s'il est possible,
l'ceuvre commencee. II avait une sollicitude sp6ciale pour ses
seminaristes, ses futurs auxiliaires, qui lui apparaissaient avec
raison comme les meilleurs gages pour l'avenir. Ses grands s6mi-
naristes etudiaient au Seminaire de Chala, mais selon les normes
de son institution, ce seminaire ne devait recevoir que les el6ves
des vicariats confids aux Lazaristes.
C'est pourquoi, en 1931, a la demande du Dlgue apostolique,
le Saint-Siege 6rigea a Suan-Hoa un seminaire regional pour les
vicariats s6culiers voisins.
Mgr Tcheng ne faisait pas que visiter les stations de son
vicariat, mais il enseignait. il prechait partout oih ii allait. Ses
predications allaient droit au but; les abus 6taient attaques
de front. Son d6bit 6tait rapide, trop rapide m6me pour les
gens simples, qui n'arrivaient pas toujours a le suivre, mais a
la fin du sermon, il disait si clairement ce qu'il y avait a faire
ou a eviter, que tout le monde savait a quoi s'en tenir.
Ce travail intensif et in'nterrompu portait ses fruits.
Mgr Tcheng 6tait aimi de ses prdtres et de ses fiddles. Ceux-ci
d'ailleurs, en Chine, respectent et apprecient infiniment le pretre
qui se donne sans mesure.
Aussi, les 27 644 chretiens qu'il avait regus s'6taient augmen-
tes de pres de 6 000 en 1935, l'annde de sa mort. Les comptes
de cette annee-1l portent 33 200 fideles.
Cette energie, cette volonte de servir lui fera sous-estimer
la gravit6 du mal qui le frappa en 1932. Malgrd une constitution
apparemment tres forte, Mgr Tcheng fut atteint de tuberculose.
Nonobstant ses grandes douleurs et l'extreme faiblesse oui
il etait tombe, ii ne voulait pas se declarer vaincu. Retenu a
i'h6pital ou dans sa chambre de malade, il suivait les evene-
ments, il dirigeait tout. Cette force d'ame se manifesta jusqu'
son lit de mort. Dans ses derniers moments ii appela aupres
de lui son vicaire general, les chefs des chretientes et leur fit
ses recommandations: < Je meurs! A vous de faire fleurir
l'Action catholique, la Croisade eucharistique... Travaillez ! >>.
Ce furent ses derniires paroles. Il s'eteignait le 25 aofit 1935.
Une belle figure de l'episcopat indigene venait de disparaitre.
Nous ne reviendrons plus sur ce vicariat, puisqu'aussi bien,
etant confie au clerig6 seculier, les Lazaristes n'y ont plus aucune
part. Nous notons toutefois - pour l'histoire - que son succes-
seur fut encore un pretre s6culier de Peking, M. Tchang Joseph,
qui, apres avoir enseigne au petit s6minaire du Petang durant
sept annees, devint directeur spirituel des 6tudiants catholiques
de l'Universit Fou-Jen. En 1933 il fut appele a Rome comme
professeur des etudiants chinois du College de la Propagande.
C'est l1 qu'en 1936, il recut sa nomination de vicaire apostolique
de Suan-Hoa, et fut sacre par le cardinal Cremonesi.
Mais, malade lui aussi, il fut contraint de demissionner vers
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1943 et alla mourir dans un h6pital de Hong-Kong en 1946. Il fut
remplac6 par Mgr Wang Pierre, originaire de Suan-Hoa.
L'UNIVERSITE CATHOLIQUE DE PEKING.
Maintes fois nous avons mentionn6 Fou-Jen, l'Universit6
erig6e i Peking. Il est temps d'en parler plus explicitement, bien
que notre Congr6gation n'ait eu une part sp6ciale t sa crdation,
mais parce que cette institution 6tablie dans notre vicariat de
Peking a eu une telle repercussion au milieu de nos oeuvres, que
n'en rien dire eit 6t6 une v6ritable lacune historique.
En novembre 1917, un catholique chinois du Vicariat de
Piking, M. Ying-Lien-Che, adressa au Pape Benoit XV un appel
en faveur de la creation d'une Universite catholique dans le
nord de la Chine. Cette lettre fit une profonde impression i
Rome. On 6tudia la question et le Saint-Siege prit des informa-
tions. Des Binddictins d'Amirique furent pressentis pour cette
oeuvre importante et, sans s'engager, laisserent entendre qu'une
telle entreprise ne leur diplairait pas.
Apris de longs pourparlers entre la Curie romaine et les
Peres Benddictins, en juin 1924, le Cardinal Pr6fet de la Pro-
pagande pouvait annoncer que l'Ordre de Saint-Benoit avait
acceptd la direction de la future Universitd. Le projet labord
de ladite institution diclarait: << La nouvelle Universite com-
prendra cinq facultes : 1° Theologie et Philosophie; 2° Litti-
ratures chinoise et europeennes ; 3o Sciences naturelles ; 4o Scien-
ces sociales et historiques ; 50 Exploitation des Mines et Ecole
d'ing6nieurs.
En 1925, quelques Peres Binedictins, sous la direction du
Dr O'Tool, prenaient en mains les debuts de cette institution
en 6tablissant des cours prdparatoires a l'Universit6. Ils s'ins-
tallbrent dans une propridtd lou6e, qui suffisait pour l'instant,
en attendant la construction de l'Universit6. Le 4 novembre 1927,
le Ministere de l'Education reconnaissait cet 6tablissement pro-
visoire sous le nom de Fou-Jen.
Grice a l'activiti du Pere O'Tool et de ses collaborateurs,
tant chinois qu'europeens et americains, cette oeuvre prenait de
l'essor malgre des difficultes. La rentree de septembre 1929
comptait 400 6tudiants.
I1 devenait ndcessaire de construire un edifice, la meme
ofl l'on avait ddbute ; on fit l'acquisition de cette vaste propridtd
et on y construisit la nouvelle Universite, chef-d'oeuvre d'art
chinois. Le 3 novembre 1929, S.E. Mgr le D6l6gu en avait pose
la premiere pierre.
Quelques annees se passerent pendant lesquelles les progres
de l'dtablissement ne faisaient que s'affirmer. En f6vrier 1933,
Mgr Costantini quittait la Chine pour soigner sa sant6 6branle
par une rcente maladie Pendant son sejour t Rome, il se passa
un dvinement marquant.
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La Sacrde Congregation de la Propagande conflait, au nom
du Saint-Siege, a la Province americaine de la Soci6td des Mis-
sionnaires du < Verbe Divin > (Steyl) l'Universit6 Fou-Jen. Ensuite,
par decret du Saint-Siege, le R.P. Grandel, superieur g6ndral
de ladite Socidtd, 6tait nomm6 chancelier de l'Universit6 catho-
lique de Peking.
Ces quelques notes sur Fou-Jen suffisent pour l'instant. Nous
reprenons 1'histoire de nos Missions de la province du Nord.
INSTITUTION DE DEUX COLLEGES A PIKING.
Mgr Fabregues, l'actif coadjuteur de Mgr Jarlin, avait ddja
apportd de belles ameliorations dans les oeuvres de P6king:
rajeunissement de la cath6drale par une peinture appropride,
qui en relevait la beautd a l'interieur ; remise a neuf de l'orgue ;
serieuse modernisation de l'h6pital Saint-Michel aux l6gations ;
agrandissement de celui de Saint-Vincent au P6tang, etc. Mais
il se prdoccupait davantage encore des progres de l'enseignement.
Au retour d'un voyage en France, oit ii avait recueilli de
g6ndreuses souscriptions en vue de l'6tablissement de deux
colleges secondaires (gargons et filles), muni de l'approbation de
la Propagande, ii acquit un vaste, terrain qui, bien que plac6 au
centre de la capitale, 6tait dloignd des milieux commergants et
bruyants de la ville, et offrait ainsi un isolement fort appr6ciable
pour une telle institution. Il y fit construire deux beaux bati-
ments semblables et sdpards par un haut mur. Dans celui des
gargons, une vaste salle de confirences avait 6t amdnagde.
Lors de son sdjour en France, Mgr Fabregues avait propos6
aux RR. PP. Dominicains de prendre en charge la direction de
ces colleges : celui des jeunes gens serait dirig6 par les Peres
et celui des filles par les religieuses dominicaines. La proposition
fut acceptie et, des le ddbut de l'annie 1928, le Pere Menne,
quelques Peres et des religieuses arrivaient a P6king, conduits
par le R6verend Pere Leroy leur supirieur, qui voulait se rendre
compte sur place de la nouvelle fondation.
Mgr Fabrigues avait mis tous ses soins a prdparer l'ouver-
ture des cours dans les premiers jours de septembre 1928. Ddj t
pres de 400 eleves de 15 a 25 ans s'dtaient fait inscrire, dont
300 jeunes gens et 100 jeunes filles.
La sdance inaugurale eut lieu le 6 septembre avec apparat.
Il y eut des discours, on dcouta, on applaudit, puis ces beaux
ddbuts s'achev6rent presque dans le desordre. Les jeunes filles,
amendes, en groupes de trois, par les religieuses dominicaines,
6coutaient dans le silence et se tenaient parfaitement bien. Les6tudiants avec un 6tonnant sans-gene, chuchotaient, sortaient
rentraient en toute libertd. En un mot, se conduisaient comme
des gens mal elev6s. Mgr Fabregues n'avait sans doute pas recrutd
ses dleves avec assez de discernement, ou du moins n'avait pas
pris des informations suffisantes sur leur honorabilit6 et leur
passe, recevant l'inscription de nombreux etudiants qui avaient
27
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ddja frdquents d'autres universitis et en 6taient sortis on ne sait
pour quelles raisons. Il y avait certainement des agitateurs parmi
ces jeunes gens, desirant l'amusement bien plus que l'dtude. La
politique meme n'etait pas absente de leurs preoccupations. Les
uns se reclamaient de tel parti, les autres du parti adverse, de l1
surgissaient des luttes parmi ces 6tudiants.
D'autre part, les cours, qui devaient commencer quelques
jours apres l'inauguration, n'6taient pas organises. D'ailleurs,
les Peres r6cemment arrivds d'Europe n'avaient pas encore l'ex-
perience des moeurs estudiantines en Chine. Aussi les cours
s'ouvrirent-ils dans un certain ddsarroi.
Cependant, du c6td des filles, tout marchait bien et les
6leves 6tudiaient. Un mois ne s'dtait pas dcould que des rumeurs
circulaient au sujet du < Tao-Ming >>, le College masculin ; des
murmures se rdpandaient contre les Europdens et particulibre-
ment contre Mgr Fabregues. Bref, les el6ves cesserent de venir
aux cours. Le Coll&ge des Peres dut fermer. Mgr Fabregues,
tres affectd par ces dvdnements, sembla croire que les Peres
n'avaient pas 6td t la hauteur de la situation et les congedia.
Les deux colleges furent fermis et les Peres, comme les reli-
gieuses, durent regagner l'Europe.
A NOUVEAU, MORT SUBITE D'UN EVEQUE.
Vers la fin d'octobre 1928, une lettre de Rome appelait
Mgr Fabregues pour affaires urgentes. Malgrd sa santd branlde
deja par une grave crise au mois de juillet dernier, l'dveque
se mit en route par le Transsiberien avec son secrdtaire particu-
lier, M. Alphonse Hubrecht. Le 26 novembre au matin, un tl16-
gramme expddid de Omsk, en Siberie, arrivait a Peking, apportant
cette laconique et triste nouvelle: << Mgr Fabrigues mort d'apo-
plexie ! >>. Quelle surprise et quelle douleur ressentit-on au Petang
et dans tout Peking, a l'annonce de la mort de ''"dvque coadju-
teur de Mgr Jarlin ! Au Petang on attendait anxieusement des
nouvelles plus pricises. Enfin, le 26 d6cembre, une lettre de
M. Hubrecht, ecrite de Paris le 8 dicembre, disait : < Le matin du
samedi 24 novembre, vers 7 heures, Monseigneur m'appela ; je le
trouvai baignd de sueur, ddji incapable d'articuler, se plaignant
d'une douleur violente a la nuque. Trois mddecins appel6s ne
purent que constater les progres du mal. La mort est survenue ha
7 heures du soir, environ deux heures avant d'arriver & Omsk...
Imaginez mon anxidtd en ces tristes jours !... A l'arret du train,
la police de la gare intervint... Echanges de t6ldgrammes avec
l'ambassadeur de France & Moscou... Ddcision finale d'inhumer
le corps provisoirement a Omsk oui se trouve une dglise catho-
lique avec son cimetiere a une courte distance.
< Les obseques accomplies, je repris mon voyage et arrivai
a Paris le 6 ddcembre... A bient6t d'autres nouvelles ! >>.
Cette mort foudroyante en cours de route avait ajoutd
encore a la sympathie que l'on avait pour Mgr Fabrigues. Une
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foule nombreuse de Chinois et d'Europeens, parmi lesquels le
charge d'affaires de France et le personnel de la L6gation de
France, se pressait pour assister a la cath6drale a l'office funebre
cel6brd pour le repos de son Ame.
L'absoute fut donnSe par Son Excellence le D61gud aposto-
tolique, puis la foule se retira emue par cette mort tragique, en
terre lointaine, d'un veque qui aima profondement la Chine
et les Chinois.
LES DEUX COLLEGES DE Ou-LONG-TING.
Que devinrent les 6coles fermes ? Mgr Jarlin laissa passer
quelques semaines apres le ddpart des Peres Dominicains et
des religieuses du meme ordre, puis ii proposa le Collge des
gargons au sup6rieur des Frbres Maristes. Celui-ci accepta trds
volontiers et y plaga un de ses meilleurs Freres comme superieur
du College, avec plusieurs autres comme professeurs. Les 6l6ves,
en bonne partie chretiens, eurent tot fait de remplir la maison
et bient6t l'dcole eut du succes.
Du c6te des filles, Mgr Jarlin appela les Filles de la Charitd
et leur confia les batiments pour en faire une 6cole de filles.
Pour le recrutement, ce fut moins facile que du c6te des garcons.
Elles n'eurent au debut que des 61kves prises dans leurs diverses
ecoles de la capitale, puis peu a peu d'autres vinrent s'y ajouter,
chretiennes et paiennes; et d s la fin de la seconde annde,
les Sceurs avaient 1a une ecole bien frequent6e.
Evidemment, ces colleges durent des le debut changer de
nom. Ce furent les 6coles de Ou-Long-Ting, du nom du quartier.
En 1934 ces deux colleges 6taient en pleine prospiritd. Ils avaient
atteint le nombre de 500 616ves, chiffre que d'ailleurs ils ne
pouvaient d6passer, faute de place.
Comme on le voit, le d6sir qu'avait congu Mgr Fabregues
de promouvoir la culture intellectuelle de la jeunesse chinoise
n'a pas 6td vain. On peut mime ajouter qu'il a 6t6 plus que
combl6.
UN EVEQUE COADJUTEUR A YONG-PING-FOU.
Mgr Geurts, avanc6 en age, avait manifestd aupres du Saint-
Siege le desir d'avoir un coadjuteur. Par d6cret du 16 juillet 1928,
M. Eugene Lebouille fut nomme v&que de « Conana et coadju-
teur de Mgr Geurts.
M. Eugene Lebouille, n6 le 7 fevrier 1878 dans le diocese
de Ruremonde (Hollande), fut regu a Paris le 6 septembre 1897,
ordonn le 28 mai 1904 ; il arriva en Chine le 17 septembre sui-
vant. IL fut successivement missionnaire, procureur, directeur du
petit seminaire et enfin vicaire g6neral.
Mgr Lebouille recut la consecration 6piscopale dans la
cathddrale de Yong-Ping, des mains m6me de Mgr Geurts, le
18 novembre 1928.
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MGR MONTAIGNE EST NOMME COADJUTEUR DE PEKING.
Dans ce grand Vicariat de Peking, Mgr Jarlin ne pouvait se
passer d'un 6veque coadjuteur. Le tragique decds de Mgr Fabre-
gues l'avait priv6 d'un aide indispensable.
I1 fallut pourtant attendre un an. Le 15 janvier 1930, Mgr Mon-
taigne 6tait nomm6 coadjuteur de P6king avec succession 6ven-
tuelle, tout comme feu Mgr Fabregues.
Mgr Montaigne se rendit a P6king le 7 f6vrier suivant, apris
avoir donne ses instructions et les pouvoirs n6cessaires a son
vicaire g6neral de Pao-Ting, car ii restait administrateur apos-
tolique de Pao-Ting, c'est-h-dire pour un an encore.
MGR TCHEOU, VICAIRE APOSTOLIQUE DE PAO-TING.
M. Joseph Tcheou, n6 a Siao-Koang-Yang (Tcheng-Ting-Fou)
le 8 novembre 1891, recu i Chala le 24 janvier 1915, fut ordonn6
le 29 juin 1919. D'abord missionnaire & Tcheng-Ting, ii revint i
P6king comme el6ve des < Hautes Etudes >, dont M. Flament
6tait le directeur, et y dtudia tout le temps que dura cette 6cole ;
ensuite ii retourna dans sa Mission. En 1929, ii fut nomme
professeur de philosophie i Chala. C'est 1i qu'il recut, dat6e
du 26 mars 1931, sa nomination d'6v&que de < Cratia> et de
vicaire apostolique de Pao-Ting.
Le mardi 7 juillet, Mgr Tcheou, en la compagnie de Mgr Mon-
taigne, administrateur de Pao-Ting, alla prendre possession de
son vicariat.
La consecration de Mgr Tcheou fut fixee au 2 aocit suivant,
si toutefois les complications politiques et militaires ne devaient
pas la retarder, en rendant les communications impossibles. On
fit de nombreuses invitations : on comptait sur la presence de
neuf chefs de Mission et de soixante-dix pretres. Mais les evene-
ments allaient d6ranger ces beaux projets.
On 6tait en effet en pleine guerre civile. Les troupes de
Che-You-San, que nous avons laissdes i Shun-Teh, avaient deji
ddpassd Tcheng-Ting. Le 29 juillet 1931, elles rencontrerent
l'armde regulibre a trente kilometres au sud de la ville de Paoting
qui risquait d'tre prise d'assaut. La population dtait effrayde
par le bruit du canon et des avions. Les paysans du Sud quit-
taient leurs villages et montaient vers le Nord. La situation 6tait
grave. L'dveque recommanda aux missionnaires de ces localites
de rester chez eux; il songeait meme i diff6rer la cdrdmonie
du sacre, quand, heureusement, on apprit dans la soiree du
30 juillet que les troupes de Chc-You-San battaient en retraite.
Ce fut dans le calme, par une chaude journde, que le diman-
che 2 aofit, i 8 heures, commenga la cirdmonie du sacre. Le
cons6crateur 6tait Mgr Montaigne, assistd de Mgr Tcheng Pierre
et du R.P. Martina, sup6rieur des Stigmatins. Les missionnaires
qui n'6taient pas sur le front de bataille dtaient tous presents ;
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la cath6drale 6tait remplie de fiddles, mais l'affluence aurait 6t6
bien plus nombreuse sans les troubles.
Une fois de plus se r6alisait le plan de S.S. Pie XI de doter
la Chine d'6glises indigenes.
Mais jusqu'ici, Rome avait confi6 aux nouveaux 6veques
chinois un territoire neuf ou a peine ouvert a l'dvangelisation,
A l'dpoque de l'drection du district de Pao-Ting en vicariat
apostolique, celui-ci se trouvait dans une situation tres prospire :
il 6tait en plein exercice, ayant ddja des oeuvres et des institu-
tions essentielles d'un vicariat bien 6tablies. En un mot, c'etait
un vicariat equip6 donnant de beaux espoirs.
ETAT DU VICARIAT DE PAO-TING-FOU EN 1931
DATE DU SACRE DE MGR TCHEOU
Catholiques ...................................... 77 786
Pretres europdens Lazaristes .................... 10 (1)
Pr6tres chinois, dont 4 Lazaristes ............... 49
Grands s6minaristes t Chala ..................... 20
Petits s6minaristes, au petit s6minaire Si-Koan .. 80
Eldves au Probatorium .......................... 40
Religieuses :
Filles de la Charit6 europeennes 7, chinoises 8. 15
Franciscaines M.M. europ. 3, chinoises 2 .... 5
Josephine, toutes indigenes .................. 38
LES PELERINAGES A NOTRE-DAME DE TONG-LU.
Maintes fois, au long de notre recit, nous avons parld de
ce gros village de 4 500 Ames, situ6 t 25 kilometres au sud-est
de la ville de Pao-Ting. La foi y fut implantde en 1863 par
M. Liou Francois, C.M., qui, par son zle et son eloquence, avait
ouvert a la foi nombre de villages. Dix ans apres, la chretient6
de Tong-Lu n'avait encore que 200 fideles. Mgr Jarlin, alors
jeune missionnaire, alla y passer un an, en 1894-1895 ; c'est 1
qu'il inaugura la mdthode du catichumdnat-famille, qui consis-
tait a nourrir les catechumnes pendant tout le temps de leur
dtude du catdchisme. Quand il parti't, il laissa 600 chrdtiens a
Tong-Lu, mais conserva le souvenir de sa mdthode.
Des cette dpoque, Tong-Lu eut son curd h demeure et devien-
dra la plus belle chrdtientd de Pao-Ting.
En 1900, lors de la pers6cution des boxeurs, les chrdtiens de
toute la r6gion se rdfugierent a Tong-Lu au nombre d'environ 900.
(1) Du fait que le Vicariat de Pao-Ting 6tait confid au Clerge
indigene seculier - bien que le Vicaire apostolique fixt lazariste -
les confreres europdens et chinois qui s'y trouvaient continuerent a
travailler a leur poste comme auxiliaires. L'un d'eux, M. Trdmorin,
fut nommd supdrieur regulier pour les confreres europdens et chinois.
Mais peu a peu, soit par deces, soit par deplacement, le nombre des
Lazaristes alla en diminuant : en 1943, ii ne restait plus aucun mission-
naire, seul demeurait un frere indigene lazariste.
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Ils y soutinrent un siege de quatre mois, durant lequel ils livrd-
rent 48 combats, dont 4 contre les boxeurs et 44 contre l'armde
r6gulibre qui soutenait les rebelles. Grace a des saisies %de
canons et autres armes, op6rdes au cours de leurs sorties, ils
furent toujours vainqueurs et n'eurent qu'une vingtaine de tuds.
Nous avons relat6 les faits merveilleux qui se sont produits
lors des combats entre chr6tiens et boxeurs dans le nord de
la Chine. Durant le sidge de Tong-Lu, c'6tait une majestueuse
< Dame blanche vue par les paiens seulement, au-dessus du
toit de l'dglise, entourde parfois de soldats blancs (anges ?) pro-
tdgeant les assi6gds. Quoi qu'il en soit de ces visions, les chrd-
tiens ont toujours 6td persuadds que la protection dont ils ont
6t Il'objet pendant ces jours terribles 6tait due a l'intervention
de la Sainte Vierge.
Lors de ce siege, les chr6tiens n'avaient pas eu le temps
de se fortifier solidement. Ils n'avaient entour6 le village que
d'un talus de terre insuffisant. Quand la paix fut r6tablie, les
chrdtiens de Tong-Lu et des environs, tout en ne perdant rien
de leur confiance a Mere de Dieu, s'appliqudrent l'axiome:
< Aide-toi, le Ciel t'aidera > ; ils l1evdrent de hauts remparts de
terre, creusant du meme coup un large foss6 autour du village.
Bien leur en prit, car depuis la rdvolution de 1911, Pao-Ting et
la region ont 6t6 frdquemment le th6itre de guerres civiles, et
chaque foi la population s'est hitde d'accourir a Tong-Lu, ame-
nant avec elle toutes ses richesses. Ainsi, pour ne citer qu'un
exemple, en 1928, lorsque les Sudistes montdrent vers P6king,
Tong-Lu recut 30 000 chrdtiens et paiens qui 6vitdrent destruc.
tions et pillages.
Reprenons notre rdcit. Aussit6t apres la Boxe, en 1901, le
curd de Tong-Lu, alors que M. Giron, entieprit la construction
d'une grande 6glise, utilisant en grande partie les mat6riaux
de pagodes d6molies par les chr6tiens vainqueurs. II fit peindre
sur papier, par une personne doude d'un certain talent, un
grand tableau reprdsentant le cur6 de Tong-Lu en surplis debout
devant la Mere de Dieu, lui pr6sentant la maquette de l'dglise
qu'il venait d'ddifier en ex-voto. En 1908, son successeur, M. Fla-
ment, heureux de constater la fervente d6votion avec laquelle
les chrdtiens v6ndraient leur divine protectrice, demanda et obtint
de Mgr Jarlin l'autorisation d'honorer publiquement Marie, par
l'invocation: < Mre de Dieu, Reine de Tong-Lu, priez pour
nous ! >. Depuis lors, les chrdtiens rdpdteront en chantant trois
fois a pleins poumons l'invocation devant le tableau, a la fin
des pridres communes qu'ils r6citeront a l'dglise.
L'image plaisait aux chrdtiens, parce qu'ils n'avaient rien
vu de plus beau. Elle 6tait pourtant tres naive. M. Flament eut
la pensde d'offrir a la vue des fiddles un tableau plus artistique
et reprdsentant d'une manidre plus digne la beautd de Marie,
Il s'adressa a l'atelier de peintures des Peres J6suites de Shang
Hai, d'oii 6taient sortis de beaux tableaux d'dglises. M. Flament
donna au directeur de l'atelier comme moddle a imiter la photo
- 423 -
du tableau bien connu de l'impdratrice Tseu-Hi dans ses plus
beaux atours impdriaux, en indiquant ses intentions.
Ce tableau fut une veritable reussite ; ii mesure trois metres
de hauteur et deux de largeur. On suspendit le tableau au mur
assez loin derriere l'autel et recouvrant l'ancienne image de
M. Giron. Quand les chretiens le virent, ils en furent 6mer-
veill6s et oublibrent vite l'ancien. Son decor bien chinois leur
plaisait infiniment.
En 1928, M. Clement 6crivait dans son Bulletin Catholique
de Pkin : < 11 nous revient de divers c6t6s que beaucoup de
personnes se demandent si la protection de la Sainte Vierge
vraiment extraordinaire, dont furent l'objet les chretiens et
les paiens qui, en temps de danger, se rcfugierent autour de
Notre-Dame de Tong-Lu en I'invoquant en toute confiance, ne
serait pas une indication providentielle. Ne serait-ce pas le
moment de diriger vers Tong-Lu un mouvement de pelerinage ? >>.
On en parla, l'idee fit son chemin. M. Tremorin, curd de
Tong-Lu depuis quatorze ans, souhaitait cela depuis longtemps.
Mgr le Delegud apostolique, plusieurs 6v&ques et beaucoup de
missionnaires desiraient ardemment que Tong-Lu devint un lieu
de pilerinage.
Quand tout fut d6cide, on fixa la date du 7 mai 1929 pour
I'ouverture des pelerinages. En voici la description : < La veille
6 mai, Mgr de Vienne de Tientsin et Mgr Montaigne de Pao-Ting
arrivaient ensemble en char. Les enfants des 6coles et un bon
nombre de chritiens vont accueillir les deux eveques a la porte
du village (1). La procession se forme, pendant que la musique
joue ; ls rues retentissent du chant des cantiques, des prires
et invocations a Marie... A 2 heures, les 75 petits s6minaristes
de Pao-Ting arrivent a pied, conduits par M. Erkelens, leur direc-
teur, et les professeurs au complet. Deja 30 pretres sont 1l,
dont la moitid iront se mettre dans les confessionnaux... A
4 heures vient Mgr Soun de Nan-Kouo avec une dl6gation de
chretiens. De toutes parts les chretiens du district affluent avec
leurs curds, ii y en a plus de 3 000... A 6 heures du soir, un
Salut solennel est donne par Mgr Montaigne.
SLe 7 mai, a 8 h 30, Grand-Messe chantee par l'eveque de
Pao-Ting. L'entrde a l'dglise se fait en procession. En tete, les
6coles (garcons et filles : 300) avec leurs bannieres, les s6mina-
ristes, puis le clergd en surplis. On chante les litanies de la
Sainte Vierge. Partout I'ordre et le silence sont observes. A la
suite des eveques, la foule avec calme entre dans l'dglise. Tous
sont debout, car il n'y a ni chaises ni bancs. Ils sont plus de 4000.
Le chant est exdcutd par les seminaristes sous la direction de
M. Erkelens... Apres l'Evangile, Mgr de Vienne donne un beau
sermon sur les gloires de Marie...
(1) Le village de Tong-Lu, entour6 de hauts murs de terre a
quatre portes en magonnerie portant chacune en exergue I'un des
titres de la Sainte Vierge. La porte dont ii s'agit 6tait < Secours des
-hretiens >>, une autre est < Tour de David >>, etc.
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( La sortie de l'dglise se fait dans le meme ordre que l'en-
trde. Ensuite des d6l6gations de chretiens se rassemblent dans la
cour pour prdsenter leurs salutations aux 6v6ques et recevoir leur
benddiction.
« La r6sidence n'ayant pas de salle assez grande qui puisse
servir de rdfectoire, les 6veques et les pr&tres prennent leurs
repas sous la large v6randa. Quant aux chretiens, on leur a dress6
une tente.qui peut abriter mille personnes. Dans l'apres-midi,
vers 3 heures, sur une estrade dressde en plein air, quatre pretres
expliquent a la foule le sens de cette fete uniquement chretienne.
A 6 heures s'organise la grande procession du Saint-Sacrement
dans les rues du village avec exposition sur deux reposoirs.
« La croix en tete, les enfants de choeur, la musique, les
el6ves, les 280 filles des dcoles des Josdphines, et enfin les chrd-
tiens et chrdtiennes, tout ce monde avance par rangs de quatre.
Les gens qui ne participaient pas a la procession faisaient la
haie le long des rues dans le calme et l'admiration.
<< Le lendemain 8 mai, a la Grand-Messe chantde par Mgr de
Vienne, l'dveque de Nan-Kouo, Mgr Soun, avec des accents pleins
de foi et de pidtd, rappela aux chrdtiens l'amour qu'ils doivent
avoir pour J6sus et pour sa Sainte Mere. Apres le d6jeuner,
ev6ques et pretres poserent leur signature sur le registre des
pdlerins >.
M. Trdmorin ajoute que cette annde-la, il y eut quatre autres
pelerinages, moins nombreux que le premier.
En juin 1931, le cur6 de Tong-Lu relate : Nous avons eu
cette annee 13 pelerinages auxquels ont pris part 3 eveques,
65 pretres et environ 25 000 fideles. Il en est venu des vicariats
voisins de Tcheng-Ting, de Tchao-Hsien, de Jen-Tsiou, du Vicariat
des PP. J6suites. En partant, un missionnaire francais me disait :
< C'est comme a Lourdes >.
Le 28 mai 1932, il 6crivait : << Nous avons eu 3 6veques, une
centaine de pretres; 40 paroisses ont envoy6 plus de 20 000
fiddles >.
Annie 1933, en abrg6 : < 3 6v6ques et un abbd mitrd, 80 pr-
tres, 18 000 fiddles, 16 processions du Saint-Sacrement >.
En 1936: 12 pelerinages les plus pieux depuis l'origine:
2 6veques, 70 pr6tres, 35 000 fiddles, 12 processions du Saint-
Sacrement.
H6las ! En 1938, la guerre sino-japonaise bat son plein. Le
cur6 de Tong-Lu a annonc6 t son grand regret que les pelerinages
n'auront pas lieu cette annie. Apr6s lui nous disons : non seule-
ment < cette ann6e-ci >, mais toutes les suivantes. Le dernier pele-
rinage a eu lieu en 1937 et ne se renouvellera plus... Apres la
guerre avec le Japon viendra le communisme comme un ouragan
qui d6truira les plus belles oeuvres...
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LES TRACTS DE PHILIBERT CLEMENT.
Le fondateur des deux revues mensuelles, le Bulletin Catho-
lique de Peking (B.C.P.) et le Sacerdos in Sinis (S. in S.), M. Cld-
ment, curd de la paroisse des Legations, et toujours animd d'un
zdle infatigable, adressait en fdvrier 1925, aux lecteurs des deux
revues, un appel en faveur d'une oeuvre de propagande qu'il se
proposait d'driger.
Dans cet appel, M. Clement relive le pouvoir immense dont
dispose la presse, en Chine comme dans le monde entier, soit
pour diffuser la vdritd, soit pour rdpandre l'erreur. Ii constate que
malheureusement ce sont les iddes fausses et mauvaises qui
sont les plus rdpandues, au grand dam des lecteurs. II sait que
ddja les imprimeries catholiques de Chine produisent pas mal
de bons ouvrages, livres et brochures. Mais, dit-il, ii y a place
pour des publications d'allure plus breve, se pretant mieux a
une plus large diffusion: les tracts. Comme essai, il proposa
le sujet suivant : < La situation de 1'Eglise dans le monde >>,
dcrit en latin pour paraitre dans le ( S. in S. >>, lu par beaucoup
de pretres chinois, et demanda a ceux-ci d'en faire la traduction
en langue vulgaire employde par les journaux. Ceux qui auront
fait cette traduction l'enverront au directeur du < S. in S. >>. La
copie classde la premiere parmi les traductions, par un comitd
ad hoc, sera publide dans le << S. in S. >>, ensuite on en fera
un tirage special sous forme de tract. « Nous espdrons, ajoutait
M. Clement, pouvoir ainsi rdaliser un exposd populaire, le plus
objectif possible, de toute la doctrine catholique >>.
M. Clement dsirait accorder une prime de 10 dollars aux
trois meilleures traductions, afin d'encourager les auteurs, il lui
fallait des fonds. II ouvrit une souscription qui immddiatement
apporta de toutes les regions de la Chine de nombreuses et
gdndreuses offrandes, tant l'ceuvre plaisait aux vicaires apostoli-
ques et aux missionnaires.
Selon le projet de rdglement tabli par M. Cldment, les
tracts devaient paraitre a raison de un par semaine. Des la fin
de la premiere annde, les tracts parus taient au nombre de 36,
le premier tract ayant dtd publid fin avril 1925.
En 1926, M. Cldment annonga a ses collaborateurs que
dordnavant les tracts seraient pour la plupart rddigds de telle
sorte que les paiens puissent les lire et les comprendre ; car il
ne s'agissait pas seulement d'dclairer les croyants, mais d'ensei-
gner la vdritd a tous les lecteurs que nous pourrions atteindre.
Les numdros des tracts ainsi rddigds seront marquds d'un ast-
risque.
En 1927, on lit dans le B.C.P.: << L'oeuvre des tracts fait des
progris; 10000 tracts de propagande ont 6t6 distribuds aux
lecteurs toujours assidus. Le numdro 89, d'une grande impor-
tance a l'heure actuelle, donne les documents sur lesquels se
fonde la libertd de la religion catholique en Chine; le numdro 90
traite des anges et des demons, tres bon pour rdfuter la croyance
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des paiens a toutes sortes d'esprits repandus dans les creatures...
Tous ces tracts sont a redditer >.
En avril 1927, M. Clement ecrit : <<Depuis deux ans, les
2 000 000 de tracts que nous avons semis dejit a tous les vents
de la Chine immense, n'ont pas pu ne pas trouver quelquefois
un bon terrain... Nous n'avons pas d'autre ambition que de
semer abondamment le bon grain de la parole de Dieu >. En
mai : Les concurrents continuent a venir nombreux pour la
traduction mise chaque mois au concours... >>.
En juin 1930, M. Cl6ment declare: < La publication des
tracts s'est achevee en avril dernier. Nous donnons le catalogue
general de tous les tracts parus >. Suit une liste de 180 tracts.
Ensuite, il note : < Les 180 tracts parus ont 6t reunis en quatre
volumes du format du B.C.P., contenant au total 720 pages.
D'ailleurs les tracts ne sont pas 6puisis. On pourra facilement
s'en procurer t l'imprimerie de Petang selon les besoins ; on
pourra aussi redditer certains numeros plus demandes >>.
Bien que l'ceuvre des tracts n'ait dur que cinq ans, elle a
fait un bien considerable ; mais elle exigeait un tel travail au
directeur, que celui-ci, fuit-il M. Clement, ne pouvait l'assurer
longtemps. N'oublions pas que M. Clement considerait les tracts,
et de meme les deux revues dont il tait l'ame, comme un travail
surdrogatoire. Sa principale occupation etait le service de la
paroisse des Legations, et comme si la paroisse n'etait pas
assez grande pour son zele, il avait cr46 en pleine ville chinoise,
a Nan-Kang-Tse, une succursale distante d'environ deux kilome-
tres, dont il s'occupait activement. Et comme il n'avait ordinai-
rement qu'un seul vicaire, il devait souvent biner le dimanche
et les jours de fete. De plus il distribuait regulikrement le Bulletin
paroissial oti il annongait les offices et leur sens, recommandait
les oeuvres et conseillait de bonnes lectures.
Dans peu d'annies, l'ouvrier ira recevoir la recompense de
ses labeurs qu'il aura continues jusqu'i sa derniire heure.
Le 16 decembre 1933, au soir, il eut une crise d'6touffement
oppress4, il ne pouvait plus respirer. On le conduisit immediate-
ment a l'h6pital Saint-Michel tout proche de sa r6sidence. Les
premiers soins donnes furent efficaces, et le mal semblait conjure.
Suivant le conseil du m6decin, il resta quelques jours a l'h6pital,
mais non toute la journee. La fete de Noel approchait et le
curd de Saint-Michel 6prouvait le besoin de s'absenter chaque
jour pendant quelques heures, pour aller s'acquitter de son
ministdre. Le 22, il alla a son 6glise pour y chanter une messe
de Requiem. Cela fait, il retourna t l'h6pital disant qu'il comp-
tait bien le quitter difinitivement le lendemain samedi. Apres
avoir pris une lIgere refection, il se mit a la redaction de ses
revues. A midi, frappe d'une crise cardiaque, il mourut subite-
ment (23 d6cembre 1933).
A peine venait-il de demander pour d'autres le repos 6ternel,
que lui-meme y 6tait appel6. Mort en plein travail, en pleine
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activitS, les mains encore embaumdes de l'encens rituel qu'il
avait rdpandu autour d'un catafalque, ces mains qui avaient
repris la plume aussitot apres, pour travailler a son cher B.C.P.,
ces mains devaient subitement cesser tout travail.
M. Philibert Clement naquit a Trivy (Sa6ne-et-Loire) le
31 janvier 1868. Bachelier is lettres, il obtint a Autun le diplome
de licenci6 en thdologie. Apres dix-sept ans de ministere en
France, notamment comme chapelain a Paray-le-Monial, ii con-
gut le desir de se consacrer aux Missions et, comme ii 6tait
en correspondance suivie avec son oncle, M. Guilloux, visiteur
de la Province du Sud, c'est vers la Chine qu'il se dirigea. I y
arriva le 25 novembre 1910 et aussitdt demanda son admission
dans la Congrdgation et entra au sdminaire interne a Chala
le 8 dicembre suivant. Aprbs avoir accompli sa premiere annde
de probation, non sans avoir donnd de beaux exemples d'humi-
lit6 a ses jeunes compagnons de noviciat, il fut affect6 aux
oeuvres des Missions a Ta-Ko-Toun. C'est la qu'en mai 1912 ii
recut sa nomination de cure de l'dglise Saint-Michel et de la
paroisse des Ldgations, fonction qu'il exerga vingt-deux ans durant,
sans une minute de ddfaillance.
A I'6tude du chinois, il joignit celle de l'anglais, afin d'en-
trer plus completement en contact avec ses paroissiens. Quant
a la langue chinoise, il mit tant d'ardeur a son dtude, que
malgrd son age avancd, il se la rendit assez familire et se faisait
comprendre facilement.
Au ministere paroissial, nous l'avons vu, ii avait joint la
publication de ses deux revues, des tracts et de l'Echo de Saint-
Michel, ce qui ne l'empechait pas d'6tre correspondant de deux
journaux quotidiens, la Croix de Paris et l'Echo de Chine, aux-
quels ii envoyait chaque mois des articles intdressants sur les
mouvements d'opinion qui se croisaient en Chine : car aux Ldga-
tions, M. Cldment pouvait facilement obtenir des informations
sur la chose publique.
A toute heure, M. Clement 6tait a la disposition des fiddles,
recevant leurs confidences, donnant des conseils 6clairds, des
mots de consolation qui vont droit au coeur. Nous ne pouvons
nous 6tendre ici sur les vertus de ce grand rdalisateur. II faudrait
parler de sa droiture, de sa loyaut6 qui 6tait 16gendaire. Il
n'aimait pas les ddtours de langage, et quand dans la conver-
sation il percevait quelque diplomatie, son regard seul disait
toute sa ddsapprobation et le dddain qu'il avait pour ces sortes
d'habiletis.
A voir la somme de besogne accomplie par ce travailleur
infatigable, on se demandait combien d'heures de travail il s'im-
posait chaque jour. Cependant, il n'avait jamais l'air affaird,
prdoccupd, comme il arrive aux gens pressds. Occupd, il l'etait
toujours ; prdoccup6 ? Non. 11 savait rendre utiles des conver-
sations avec ses amis. Rencontrait-il un missionnaire ? Apris les
salutations d'usage, il s'informait de ses travaux, le fdlicitait de
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ses succes, lui demandait des renseignements sur ses methodes ;
il lui soumettait telle ou telle idde pour le d6veloppement de
ses oeuvres. La, c'dtait le journaliste - innd chez lui - qui se
procurait des mat6riaux pour un article eventuel. Le mission-
naire interpelle ne s'en doutait pas, mais le Pere Cldment avait
travaill6 utilement pendant un quart d'heure. Tous les deux
d'ailleurs 6taient satisfaits de leur entrevue.
Certes, le Vicariat de P6king perdait un missionnaire irrem-
plagable, a moins de rdpartir les taches qu'il remplissait sur
plusieurs responsables. C'est en effet ce qui eut lieu. M. Paul
Corset, superieur du Grand Sminaire regional de Chala, fut
nomm6 curd de Saint-Michel et d'autres confreres du P6tang
prirent en charge la publication du B.C.P. Quant au S. in S.,
moins utile d'ailleurs, il fut supprimd.
La revue B.C.P. continua a paraitre telle que l'avait laissde
son fondateur, t raison de 12 num6ros par an, et non 10 seule-
ment, comme les revues d'aujourd'hui, formant chaque annde
un volume de pres de 500 pages.
Elle cessa de paraitre en 1948. Cette collection de 33 volumes,
occupant tout un rayon de bibliotheque, restera une mine
pricieuse pour les historiens des Missions de Chine.
LA GUERRE SINO-JAPONAISE.
Il ne peut ttre question d'dcrire ici l'histoire de cette guerre ;
il suffit de tracer brivement le cadre des evenements oi s'in-
serent les faits qui nous interessent.
Les troupes communistes, battues a Hankdou, se sont regrou-
pees et ont entrepris un long et dur periple qui, par le cours
du Yangtse, la province du Seutchouan et les monts Tsingling,
les menera a la ville de Yenan, au sud du Chensi. Installis dans
cette region paisible, les chefs Mao-Tse-Tong et Tchou-Tse,
aidds des conseillers et instructeurs de Moscou, vont former
une armie forte et disciplinde et des cadres militaires et civils
pour la Chine nouvelle a crier, apres en avoir expulsd les
Japonais.
Sans ddclaration de guerre, ceux-ci ont occupd la Mandchou-
rie, mais pour camoufler leur prise de possession, ils ont mis & la
tete de cet immense pays le prince mandchou Pou-Yi.
De cette base, ils poursuivent leurs conqu6tes en Mongolie,
au Tchahar, occupent le nord et l'est de la province du Hopei
et marchent sur Pdking. C'est ici que survient l'incident de
Lou-Kou-Tsiao. Le 7 juillet 1937, une fusillade dclate entre soldats
chinois et japonais, pres du fameux pont de Marco Polo, a
20 kilometres a l'ouest de Pekin. Les Japonais pretendent que
les troupes chinoises ont tird sur les leurs, et la bataille s'engage.
Le 23 juillet, la 29 arm6e qui ddfend la capitale est battue a
Nan-Yuan (ancien parc imperial au sud de la ville) et les Japonais
occupent la ville.
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Nous parlerons seulement dans notre r6cit de ce qui, en
cette guerre, a touch6 nos Missions.
LES FRERES MARISTES A HEI-SHAN-HOU.
Le 31 aoit, une bande de brigands (ou de soldats fuyards ?),
cach6s dans les collines de l'ouest, firent une descente a la maison
de campagne des Freres Maristes, situde Hei-Shan-Hou, a 20 kilo-
metres au nord-ouest de Peking. Ils arreterent l'aum6nier M. Wil-
lems, et sept Freres europeens et les emmenerent comme otages
dans les montagnes. Le pretre, auquel ces brigands demandaient
une forte rangon, ne voulant faire aucune demarche pour obtenir
la somme exigee, fut liberd au bout de dix-huit jours. Les
Freres, refusant 6galement tout versement d'argent, furent relt-
ches a la fin d'octobre 1937, sans avoir dtd trop malmenes par
leurs ravisseurs.
I1 semble bien que ces brigands n'avaient d'autre but que
de se procurer de l'argent, et que la presence toute proche des
troupes japonaises les a dissuades de recourir a la violence.
L'HORRIBLE TRAGEDIE DE TCHENG-TING.
Le 9 octobre 1937, dans la matinee, la ville de Tcheng-Ting
6tait prise par les Japonais et, peu apres, des soldats penetrant
dans l'enclos de la Mission, maltraiterent et pillerent les refugies
qui se trouvaient lt nombreux, chretiens et paiens. Cependant
des officiers japonais avaient rendu visite a l'dveque Mgr Schra-
ven et lui avaient promis et assure que la Mission serait respectee.
Or, vers 6 ou 7 heures apris midi, dix individus armes et v6tus
en militaires japonais se pr6sentaient a la grande porte d'entrde
et se dirigeaient vers le quartier des religieuses indigines (Jos6-
phines).
Il faut savoir que la Mission se composait d'un tris vaste
enclos divis6 en quatre quartiers d'in6gale 6tendue et bien s6pares
les uns des autres, ayant chacun acchs de 1'ext6rieur. Le plus
petit est celui des religieuses chinoises, clos lui-mime comme
les autres. Le plus grand est le quartier des Filles de la Charit6
avec toutes leurs cetvres. Vient ensuite celui de l'6v6que et des
pretres. Enfin celui des dcoles de garcons, d'un atelier et un
vaste jardin. La cath6drale occupe le centre de toute la pro-
pridt6.
Avertis de l'entree des dix soldats, MM. Charny et Bertrand
voulurent les atteindre et les empecher de p6netrer chez les
Jos6phines, mais ils furent aussit6t appr6hend6s par deux soldats
et enfermes chez le concierge. Deux soldats resterent pour les
garder.
Peu apres 7 heures, heure du souper des missionnaires, les
huit hommes arrivaient au refectoire, oii venaient d'entrer
Mgr Schraven et ses pretres, plus d'une vingtaine. Aussit6t, celui
qui semblait 6tre leur chef donna ordre - en un bon chinois
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du Nord - a tous de se lever et de garder le silence, les huit
tenant leurs revolvers braquds sur les pretres ; puis quelques-uns
s'emparerent de l'dv6que et les autres mirent la main sur tous
les Europdens, disant hautement qu'ils n'en voulaient qu'a eux.Ils leur banderent les yeux, ligoterent leurs mains derriere le dos
et, par une longue corde, les librent tous ensemble et les condui-
sirent vers la grande porte. Arriv6s 1h, ils ligoterent de la mdme
manidre M. Charny et M. Bertrand et les joignirent aux autres
captifs. On les fit monter aussitdt sur un gros camion a charbon,
qui se trouvait 1l tout prdpard... puis ils s'6loigndrent...
C'taient :
Mgr Fr. Schraven, ag6 de 65 ans, Hollandais;
M. Lucien Charny, supdrieur, Frangais, 55 ans;
M. Thomas Ceska, assistant du supdrieur, Autrichien, 65 ans ;
M. Eugene Bertrand, procureur, Frangais, 32 ans ;
M. Gdrard Vouters, missionnaire, Hollandais, 28 ans;
Fr. Antoine Geerts, Hollandais, peintre, 62 ans;
Fr. Vladislas Prinz, Polonais, 28 ans ;
Tous ceux-ci Lazaristes.
R.P. Emmanuel Robial, Trappiste, 60 ans, Frangais.
M. Biscopich, laic, Tch6coslovaque, venu de Pdking pour
rdparer les orgues.
A noter que lorsque M. Biscopich s'apergut que ces brutes
mettaient la main sur l'dvdque, il s'dlanga en criant : < Arrdtez-
moi, ne touchez pas a cet homme, c'est un dveque !i . Il fut
bien vite rdduit au silence et traitd comme les autres.
Le Pere Albdric, prieur de la Trappe voisine de Notre-Dame
de Liesse, 6tait aussi de passage a la Mission. Mais, parce qu'Agd
et impotent, il ne s'dtait pas rendu au rdfectoire, il chappa
ainsi au massacre.
Aprds le ddpart des captifs, on ne saurait dire dans quelle
consternation furent plongds les prtres chinois, qui venaient
d'dtre tdmoins de cette brutale arrestation. Ils dtaient terrifids
et ne savaient que faire. Les voila sans chef, et aucun d'eux
n'ose prendre une ddtermination quelconque. Quel disarroi !..
Nul d'entre eux n'osa mdme sortir de l'enclos. C'est ce qui a
rendu 1'enquate si difficile : ils ne savaient rien de ce qui s'dtait
passd tout prds de la rdsidence.
M. Chanet, curd et directeur de Ting-Tcheou, gare qui se
trouve a mi-chemin entre Tcheng-Ting et Pao-Ting, dtait aux
prises avec de grandes difficultds. Les autoritds de la ville
s'dtaient enfuies, tandis que les chrdtiens arrivaient en masse
compacte se rdfugier a la residence du prdtre.
Le 17 octobre, M. Chanet recevait un courrier de Tcheng-Ting
portant 6crit sur la doublure de son habit quelques mots annon-
rant la tragique arrestation. Aussit8t, il envoya un autre courrier
a Pdking pour prdvenir Mgr Montaigne et 1'ambassade de France,
et se mit en devoir de se rendre a Tcheng-Ting. Ne pouvant obte-
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nir le laissez-passer des Japonais, M. Chanet se vit oblige de
s'y rendre h bicyclette, a ses risques et pdrils. Il y arriva le
22 octobre. Il trouva les pr6tres encore terrorises, n'osant meme
plus se r6unir en commun. 11 remonta leur moral et entreprit
une enquete sur les dvdnements. Les confreres vivaient-ils encore ?
Les a-t-on pris comme otages ? Si oui, ohx sont-ils ? De son entou-
rage, ii ne pouvait rien tirer, tellement les tdmoins de la prise
des missionnaires avaient 6tc effrayds ; leurs r6cits 6taient tres
imprdcis et m6me contradictoires. D'ailleurs, tous ignoraient ce
que les ravisseurs avaient fait de leurs victimes. Enfin, le
10 novembre, on apprend par des mendiants que le soir du
9 octobre, ils avaient apergu un grand feu pres de la tour situe
a quelque 300 mhtres de la residence dpiscopale, et entendu des
cris : < Mong-Tii ! Mong-Tii ! > qu'ils ne comprenaient pas. Sans
nul doute ces cris dtaient : < Mon Dieu ! Mon Dieu ! >.
Au pied de cette tour, les Japonais, selon leur coutume,
incindraient les cadavres de leurs soldats morts durant la bataille.
C'etait la sans doute que les captifs furent mis a mort, on ne
sait de quelle fagon, puis brill& eux aussi. En effet, on fit exa-
miner l'endroit indiqud et on decouvrit, mels la cendre et
a la boue, des os calcines, des bribes de chapelets, des medailles,
des objets de poche qui ne pouvaient avoir appartenu qu'at des
missionnaires. Le tout fut recueilli et conserv6 a la rdsidence...
Pendant que M. Chanet se rendait a Tcheng-Ting, son vicaire,
M. Vonken, prenait une direction opposde, dgalement a bicy-
clette, se dirigeant vers P6king. Quand il y arriva, la triste
nouvelle du massacre des captifs dtait ddjh connue.
Sur ces entrefaites, Mgr Zanin, d6ldgud apostolique, ne vou-
lant pas laisser le Vicariat de Tcheng-Ting sans chef, nomma
Mgr de Vienne administrateur provisoire de ce vicariat en atten-
dant, ou le retour de Mgr Schraven s'il 6tait en otage, ou la
nomination de son successeur s'il 6tait mort.
Le 16 novembre, Mgr de Vienne arrivait h Tcheng-Ting
accompagne d'un officier japonais. Celui-ci fit immddiatement
une enquete sommaire et le lendemain il reconnaissait la cul-
pabilit6 de l'armie japonaise et se montrait pret a faire repa-
ration. I1 convoqua a la Mission les autoritds japonaises et chi-
noises de la ville, afin d'6claircir la situation et de mettre l'union
entre tous. Il fut d6cid6 qu'un office funebre solennel serait
cl6brd en l'honneur des victimes. Cette cle6bration eut lieu a la
cath6drale le 22 novembre. Une autre se fit 6galement a P6king,
a l'dglise Saint-Michel des Legations.
L'armde japonaise promit en outre de faire clever un monu-
ment aux victimes pris de la cath6drale de Tcheng-Ting et...
d'indemniser la Mission pour les degits causes par les obus.
Quelques mois apres ces 6venements, le monument promis
fut l1ev4. II consiste en une stele de marbre placee sur un
piudestal et flanquue de deux colonnettes que surmonte un
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fronton en forme de chapiteau, le tout de deux metres de hauteur
et de un de largeur. L'inscription grav6e sur la stele porte:
IN MEMORIAM
Victimarum
Diei 9 Octobris 1937
Suivent les noms des neuf victimes.
Et c'est tout... Pas un seul mot de regret de la part des
coupables. L'armie japonaise avait reconnu sa culpabilit6 devant
Mgr de Vienne et les autorites chinoises. Sur la stele... ii n'en
est pas question...
Il est done av6r6 que l'arm6e japonaise n'a fait aucune
reparation, ni morale ni mat6rielle. Nous devons dire toutefois
que, sur cette douloureuse affaire, a toujours plane une grande
incertitude.
Quels 6taient les auteurs imm6diats du crime ? Selon de
serieux indices, ce n'6taient pas des Japonais, mais des hommes
de Mandchourie ou de Coree, ou de ces deux pays, a la solde
de l'arm6e japonaise. (Nous avons vu que le chef des huit intrus
parlait le chinois comme un Chinois et non comme un Japo-
nais.) Les Japonais en guerre, dit-on, envoyaient parfois en
avant-garde des risque-tout, pour effrayer la population.
La guerre tait a ses d6buts. Dans la suite, on a vu des
militaires agir parfois avec une grande rigueur et mdme avec
cruaut6 contre les espions, mais jamais contre les Europdens
comme tels, encore moins contre l'Eglise catholique et les mis-
sionnaires.
Quoi qu'il en soit, dans l'hypothdse oi les assassins ne
seraient pas des Japonais d'origine, puisqu'ils 6taient incorpores
a l'arm6e japonaise, celle-ci 6tait responsable de leurs mdfaits
ce que d'ailleurs elle avait reconnu publiquement
A cet aveu implicite le contrepoids de la petite stele muette
parait plut6t faible : ce n'est peut-dtre qu'un compromis.
LE SUCCESSEUR DE M. TCHEN JOB.
Par ddcret de Pie XI du 26 janvier 1939, M. Tchen Job,
directeur du district de Kao-Tcheng, dtait nommd 6vdque de
< Perta > et vicaire apostolique de Tcheng-Ting.
M. Tchen Job, n6 le 8 novembre 1891 a Wang-Kia-Tchoang,
entra dans la Congrdgation le 2 septembre 1911 a Chala, ohi ii
fut ordonnd le 6 juin 1916. Apris avoir rempli divers postes en
mission et au petit sdminaire, il tait depuis 1932 directeur du
district de Kao-Tcheng.
Les fiddles de Tcheng-Ting auraient fort d6sire que la cons6-
cration dpiscopale se ddroulit devant eux, et c'6tait aussi le
voeu du nouvel elu de recevoir l'onction sainte dans sa cath6-
drale. Les temps troubl6s ne l'ont pas permis. Le sacre eut lieu
le 21 mai 1939 a Tientsin. Le cons6crateur fut Mgr de Vienne,
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administrateur du vicariat depuis presque deux ans, assist6 de
Mgr Tcheou Joseph de Pao-Ting et de Mgr Tchang Jean de
Tchao-Hsien.
ETAT SOMMAIRE DU VICARIAT DE TCHENG-TING EN 1939
Catholiques ..................................... 51 106
Pratres europdens ................................ 15
Pretres chinois ............................... 48
DIMISSION DE MGR SOUN MELCHIOR.
En l'annie 1936, Mgr Soun, vicaire apostolique de Nan-Kouo,
fut amend, par des circonstances qui ne d6pendaient pas de lui,
ia demander sa dimission. Ce n'6tait ni l'age (il avait 67 ans et
une bonne santd) ni les infirmites qui l'obligeaient a prendre
sa retraite; mais la situation cr66e par les agissements de
M. Lebbe dans son vicariat 6tait devenue telle que l'dveque ne
trouva pas d'autre issue que d'implorer aupres du Saint-Sidge
la dicharge de l'administration de ce vicariat.
Rome acceda a ses d6sirs et nomma aussit6t, comme admi-
nistrateur temporaire du Vicariat de Nan-Kouo, M. Wang Jean-
Baptiste, alors directeur du petit s6minaire de ce vicariat.
Par d6cret dat6 du ler juillet 1937, le Saint-Siege nomma
M. Wang 6v6que titulaire de < Lamia> et vicaire apostolique
de Nan-Kouo.
M. Wang Jean-Baptiste, nd , Ta-Ly-Ko-Tchoang (Pao-Ting) le
6 juin 1884, fut regu dans la Congr6gation a Kia-Hsing le 27 aofit
1908 et fut ordonn6 le 18 mars 1911. I1 exerga le ministere a
Pao-Ting pendant vingt-deux ans, soit en mission soit comme
professeur du petit s6minaire. En 1924, il 6tait nommd consulteur
par Mgr Montaigne. Enfin, en 1933, ii fut transferd a Nan-Kono
pour y diriger le petit sdminaire.
La consecration 6piscopale du nouvel l1u eut lieu le 24 f6vrier
1938 a la cath6drale du P6tang. Le cons6crateur 6tait Mgr Soun
lui-mime, qui s'dtait retir6 en dehors de P6king dans une maison
des Petits Freres de saint Jean-Baptiste, et v6cut encore quinze
ans. Les deux 6veques assistants 6taient Mgr Montaigne de
Peking et Mgr Tcheou de Pao-Ting.
MORT DE MGR STANISLAS JARLIN.
Mgr Jarlin avait fait dans sa vie plusieurs maladies graves,
dont ii s'dtait chaque fois parfaitement relev6.
Mais dbs qu'il eut pass6 la soixantaine, sans ttre v6ritable-
ment infirme, ii sentait ses forces diminuer d'annde en ann6e,
et fut oblig6 de restreindre peu a peu ses activitds. Les voyages
surtout le fatiguaient ; ii dut bient6t les 6viter tout a fait,
laissant ce genre de ministire a son coadjuteur.
Au cours des quatre derniers mois de l'ann6e 1932, Mgr Jarlin
6tait tellement affaibli, qu'il ne pouvait plus se rendre a sa
28
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chapelle domestique pour cldbrer la Sainte Messe. I la fit
cel6brer dans une chambre attenante a la sienne et communiait
tous les jours; ii communia meme le jour de sa mort. Le
15 ddcembre 1932, sentant la mort approcher, ii demanda lui-
m6me l'Extreme-Onction qu'il recut en presence du personnel
de Pdtang, avec une foi vive, une grande pidtd et une grande
resignation a la volontd de Dieu. Ensuite le malade s'affaiblit
de plus en plus et sa vue baissait : un ceil tait perdu et l'autre
s'obscurcissait. Au lor janvier nous allfmes lui prdsenter nos
voeux. Mgr Jarlin nous regut assis a son bureau et, toujours gai,
il nous dit, en nous montrant son ceil ferm6 : < Voyez ! La mort.
est 1t toute proche ; ce sera vite fait, je n'aurai qu'un ceil a
fermer >>. II vecut encore quelques semaines, se levant chaque
jour pendant quelques heures. Le 27 janvier, son dtat empirait,
son garde-malade ne le quittait pas. Vers 11 heures, ii eut
encore assez de forces pour annoncer de son bureau a ses visi-
teurs la mort de M. Verdier, superieur general, en montrant
le tl66gramme annongant la douloureuse nouvelle.
Vers 2 heures aprbs midi, revenant de sa garde-robe, ii
faillit s'affaisser ; aussit6t l'infirmier le soutint et le porta sur
son lit et, voyant que le malade souffrait beaucoup, il lui suggera
quelques pieuses pensdes, entre autres de mettre sa confiance
en la Mbre de Dieu : < Sainte Marie, Mere de Dieu, priez pour
moi ! >>. Le malade r6pdta distinctement cette priere. Ce furent
ses dernieres paroles ; ii s'dteignit t 3 heures. Mgr Montaigne,
averti aussit6t, lui donna une dernibre absolution.
Une grande figure de missionnaire disparaissait. Mgr Jarlin
avait pris a la lettre l'instruction que, sous le Pape Ldon XIII,
la Sacrde Congregation de la Propagande adressait aux vicaires
apostoliques en 1883 : < Puisque la conversion des paiens est la
fin principale des Missions, ii faut que les vicaires apostoliques
s'y appliquent de toute leur ame >>. C'est en effet sur ce devoir
qu'il mit l'accent, et il ne cessa, durant tout son ministere en
Chine, d'en faire sa principale obligation. Il fut toujours obsed6
par la parole du Maitre : < Je vous ferai pecheurs d'hommes >>.
C'est pour cela qu'il avait mis au sommet de son blason les
mots : < Duc in altum > et < In verbo tuo laxabo rete > (Sur
votre parole je lancerai mes filets). II les a lances en la personne
de ses missionnaires, et il a fait une peche tres abondante. Bien
sur, en arrivant sur le rivage, il a fallu rejeter les mauvaises
prises. Il y a eu des d6chets, peut-6tre des abus, mais la grande
oeuvre est devenue efficace. Les statistiques que nous insdrons
au long de notre r6cit sont lt pour le prouver.
MGR ZANIN, DELEGUE APOSTOLIQUE.
Nous avons vu plus haut que Mgr Costantini 6tait rentr6
en Italie en 1933 pour refaire sa sant6. Mais au bout de quelques
mois, bien que sa santd se fit ameliorie, Mgr Costantini se
crut oblig6 d'exposer au Saint-Pere qu'il n'dtait pas en 6tat
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d'affronter de nouveau les grandes fatigues des voyages dans
l'int6rieur de la Chine.11 avait, en effet, pass6 plus de dix ans en Chine et avait
travaill6 intens6ment, parcourant en tous sens cet immense
pays, dont les moyens de communication 6taient encore tres
incommodes et tres fatigants.
Le Pape Pie XI d6signa a cette charge importante Mgr Mario
Zanin, l'elevant en mime temps au siege titulaire de < Trajano-
polis >. Le mime jour le Pape nommait Mgr Costantini l'un des
consulteurs de la Sacr6e Congregation de la Propagande. Le nou-
veau d616gu6 recut a Rome la cons6cration ipiscopale des mains
du cardinal Fumasoni, le 8 janvier 1934.
Mgr Mario Zanin, nd a Feltre le 3 avril 1890, et ordonn6
pretre en 1913, avait rempli d'importantes fonctions a Rome
depuis 1926 jusqu'a cette derniere nomination.
Mgr le D616gu ddbarquait enfin a Hong-Kong le 31 mars 1934.
De 1a, il se rendit a Nankin pour presenter ses lettres de cr6ance
- bien qu'il ne ffit pas nonce apostolique - au pr6sident de la
R6publique qui, alors, 6tait Lin-Sen. Mgr Zanin lut son adresse
en latin, aussit6t traduite en chinois par le cure de Nankin
puis, le pr6sident lut sa r6ponse. Adresse et rdponse furent
magnifiques de respect, d'dgards et de sympathie.
Apris avoir fait un court s6jour a Shang-Hai, puis a Tientsin,
le dl6gu6 apostolique arrivait le 4 juin a la capitale, ofi une
r6ception presque triomphale lui fut faite. Le 10 juin, Son Excel-
lence allait au Grand S6minaire r6gional de Chala pour y offrir
les pr6mices de son 6piscopat en conf6rant l'ordination de
35 l~vites, qui s'6taient pr6par6s a recevoir les saints ordres.
I1 est a remarquer que de Hongkong a P6king, en passant par
les trois grandes villes que nous avons cit6es, partout les hautes
autorit6s se sont montr6es spontan6ment non seulement correctes
et polies, mais respectueuses et meme affectueuses envers l'Eglise
catholique. Un grand changement s'6tait op6rd depuis quelques
annees, dans l'attitude du gouvernement chinois et de ses
representants envers l'Eglise catholique.
Cette bieriveillance se manifestera de meme au cours des
nombreuses tourn6es que fera le dl66gu6 dans l'int6rieur de la
Chine. Les causes de ce progris dans les relations de l'Eglise
avec le pouvoir public sont faciles a d6couvrir. C'est d'abord
l'honneur que le Pape a fait h la Chine en lui envoyant un repr-
sentant permanent en la personne du d616gu6 apostolique. C'est
aussi que la Chine, autrefois ferm6e aux strangers, avait enfin
ouvert ses portes et avait compris beaucoup de choses, au
contact des autres nations. Les progres trbs visibles de l'dvan-
g6lisation en Chine, cornme 6galement la conduite des mission
naires dans ces ann6es troubl6es, toutes ces choses avaient
attird I'attention des dirigeants chinois sur l'importance de
1'Eglise catholique et de son chef le Pape.
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Tout cela 6tait de bonne augure pour les progrbs de la
religion. Les missionnaires de ce temps, consid6rant ces mar
ques de respect et de sympathie, avaient le droit d'espdrer que
le gouvernement chinois donnerait un jour une situation l6gale
S1l'Eglise catholique.
Nous qui savons la suite de l'histoire: guerre japonaise,
communisme, nous sommes profond6ment attrist6s de devoir
dire: Ces beaux projets ne se sont pas r6alis6s !..
MORT DE MGR GEURTS.
Aprbs une courte maladie, Mgr Francois Geurts s'est 6teint
dans la nuit du 21 juillet 1940, a l'age de 78 ans. Au d6but de
cette maladie, personne, lui-m6me pas davantage, ne s'inquieta
de ce malaise. Chaque ann6e, en effet, il 6prouvait ce genre
d'indisposition plus ou moins prolong6e. Bient6t son 6tat empira ;
aussi Mgr Lebouille, son coadjuteur, jugea qu'il serait prudent
d'administrer les derniers Sacrements au v6ndre malade. Apres
quelques instants d'h6sitation et de r6flexion, Mgr Geurts se
pr6para et recut l'Extr&me-Onction en pleine possession de ses
facult6s.
Mgr Geurts fut l'un des premiers Hollandais qui deman-
derent a entrer chez les Lazaristes, qui alors n'6taient gubre
connus en Hollande. II partit en Chine en 1882, alors qu'il n'6tait
encore que sous-diacre. Ce jeune 16vite, haut de stature et trds
maigre, semblait a plusieurs ne devoir pas faire longue carriere
en Chine. Il y demeura pourtant cinquante-huit ans.
On a lu plus haut les divers postes qu'il occupa avant son
l66vation a l'6piscopat, et aussi les trbs lents progris de l'6vang-
lisation obtenus dans un vicariat ott tout 6tait a faire. Et cepen-
dant, peu a peu, le nombre des chr6tiens augmenta d'ann6e en
ann6e, d'une fagon plus r6guliere que partout ailleurs. Dans
certains autres vicariats du Nord, en effet, les progres annuels
se signalaient parfois par des sauts d6mesur6s qui, certes,
n'6taient pas toujours l'indice de la soliditd des r6sultats.
Mgr Geurts laissa t son successeur, Mgr Lebouille, un vicariat
muni des oeuvres et 6tablissements essentiels.
De 3 000 qu'ils 6taient au d6but, les fideles sont au nombre
de 35 000.
Et les pretres, de 3 sont devenus 41, dont 14 chinois.
Tout est pr6t pour une avance plus rapide. H61las ! Nous
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ETAT DE LA PROVINCE EN 1925, PUIS EN 1941.
Apres le d6ces de M. Guilloux, le 25 d6cembre 1923, la Pro-
vince mdridionale exigeait la nomination d'un nouveau visiteur.
Le 25 juillet 1925, M. le Supdrieur g6ndral nommait M. Paul Legris
visiteur de cette Province.
M. Paul Legris, n6 a Crecy (Somme) le 10 ddcembre 1867,
regu a Paris le 27 fevrier 1891, ordonnd en mai 1894, arriva en
Chine en septembre 1894 et fut plac6 au Kiang-Si m6ridional
sous la direction de Mgr Coqset.
C'est ce vicariat qui deviendra plus tard le Vicariat de
Ki-Nan, confi6 aux Lazaristes italiens.
Lors de la persecution des boxeurs, comme la majorit6 des
missionnaires du Kiang-Si s'dtaient retires a Shangh-Hai, M. Legris
se trouvait disponible pour rdpondre a l'appel venant du Nord,
de quelques pr6tres destinds a remplir le service d'aum6niers
aupres des troupes frangaises d'occupation. M. Legris suivit les
troupes du g6ndral Bailloud a Pao-Ting et a Tcheng-Ting.
Lorsque la tranquillitd fut r6tablie, ii retourna dans sa
Mission du Kiang-Si, oti son zele fut surtout appliqu6 a la forma-
tion des sdminaristes. En 1915, ii fut appel6 par M. Guilloux a
Kia-Shing, pour y diriger le Sdminaire, dont ii devint sup6rieur
en 1920. Depuis sa fondation ce s6minaire avait toujours eu
pour sup6rieur le Visiteur lui-m6me. Mais M. Guilloux, surcharg6
de besogne, voulut confier cette fonction a un confrbre exp6ri-
ment6, qui puisse administrer cette ceuvre si importante.
Depuis la fondation de ce s6minaire en 1902, jusqu'a 1'arriv6e
de M. Legris en 1915, 41 pr6tres Lazaristes y avaient 6t6 ordonnds.
SITUATION DE LA PROVINCE EN 1941.
Cette annde M. Legris a sous sa juridiction, dans les quatre
vicariats de la Province mdridionale, 56 Lazaristes europeens et
43 chinois, aid6s de 103 pretres s6culiers chinois.
- 438 --
Designation des vicariats qui composent la Province du Sud :
10 Au Tche-Kiang: le Vicariat de Ning-Po ; celui de Hang-
Tcheou et celui de Tai-Tcheou, dont les dveques sont actuellement
NN.SS. Defebvre, Deymier et Hou. Un autre dimembrement du
Vicariat de Ning-Po, formant le futur Vicariat de Ly-Choei, fera
l'objet de l'article suivant.
2° Au Kiang-Si : seul, le Vicariat de Nan-Tchang, avec
Mgr Dumond comme dveque, demeure sous la juridiction de
M. Legris. Tandis que le Vicariat de Ki-Nan, dtant passe aux
Lazaristes italiens, relve du Visiteur de Turin, celui de Kan-
Tcheou depend de la Province orientale des Etats-Unis ; celui
de Yu-Kiang est sous le contr6le du Visiteur de Saint-Louis
(Etats-Unis) ; enfin le Vicariat de Nan-Tcheng est sous la juri-
diction des PP. de Saint-Colomban.
Dans les fruits spirituels du Seminaire de Kia-Shing on
remarque que le nombre des pretres ordonnes est de 113 de 1915
a 1941 ; si on y ajoute les 41 relat6s ci-dessus pour les annes
1902-1915, on a 160 confreres qui ont regu leur formation - sinon
entierement, du moins pour une bonne part - dans cet eta-
blissement.
DIEMEMBREMENT DU VICARIAT DE NING-PO:
MISSION DE LY-CHOEI.
Un pretre seculier, M. Fraser, etait venu en 1902 exercer son
zble apostolique dans le Vicariat de Ning-Po. II travailla d'abord
dans le district meme de Ning-Po. En 1911, ii rentra au Canada,
son pays d'origine, et y resta deux anndes. A son retour en
Chine, ii fut placd a Tai-Tcheou-ville, d6signe ensuite sous le
nom de Lin-Hai.
Des cette epoque, M. Fraser fit plusieurs voyages au Canada
avec des stages plus ou moins prolonges. Au cours de 1'un de
ces sdjours, M. Fraser jeta les fondements d'une Socidte de
missionnaires pour l'6tranger. Cette Socidtd fut approuvde par
Rome en 1926, sous le nom de < Scarboro Foreign Missions >> ou
S.F.M.
Entre temps, M. Fraser fut nommd protonotaire apostolique
et revint au Tche-Kiang, dans le Vicariat de Hang-Tcheou, sous
la juridiction de Mgr Faveau, qui le plaga a Kin-Koa. Ensuite,
quelques confreres de la nouvelle Societd, 'tant venus rejoindre
leur fondateur, le vicaire apostolique de Ning-Po leur confia le
territoire de Tchou-Tcheou (nommd plus tard Ly-Choei) comme
Mission dependante de Ning-Po.
En 1932, cette Mission fut ddclarde par le Saint-Siege < indd-
pendante >> et en meme temps, drigde en prdfecture apostolique
comprenant dix sous-prdfectures civiles. La population de cette
circonscription est 6valude a 2 300 000 ames et, en 1932, n'avait
encore que 2 580 fiddles. Les progrbs furent assez lents, bien que
les missionnaires arrivassent en nombre.
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Le premier prdfet apostolique fut Mgr McGrath jusqu'en
1940 et, apres lui, le Pire Curtin. En 1941, le personnel comprenait
38 pr6tres 6trangers et 6 pretres chinois. Comme auxiliaires pour
les oeuvres, ii y avait 9 religieuses 6trangbres. Le nombre des
chr6tiens etait de 6 250.
En 1946, la Prdfecture sera drigde en Vicariat auquel seront
ajoutees huit sous-prefectures civiles. Mais le cataclysme marxiste
va deferler en vagues destructrices et rendra ineffective cette
derniere promotion...
LE DISTRICT DE WEN-TCHEOU.
Aprbs le depart definitif de M. Aroud en 1928, M. Marques
prit la direction du district et fuit remplac6 en 1936 par M. Prost
jusqu'en 1939.
Quelques confreres polonais 6taient venus en 1932, et d'autres
les suivirent ; en 1935 ils 6taient une dizaine. Ils esp6raient qu'un
jour ce territoire ou un autre serait confi6 a leur Province de
Pologne, comme cela s'6tait produit pour leurs compatriotes de
Shun-Teh, dans le Nord.
Mais les circonstances ne permirent pas a cet espoir de se
realiser et Wen-Tcheou demeure toujours sous la juridiction de
Ning-Po. Par la suite, quelques-uns de ceux qui 6taient t Wen-
Tcheou allErent s'adjoindre t leurs confreres de Shun-Teh, les
autres allErent ailleurs ou retournbrent en Europe.
LA << MAISON DU MISSIONNAIRE > A VICHY.
M. Watthi, arriv6 en Chine en 1903, 6tait missionnaire au
Kiang-Si mdridional, qui devint plus tard le Vicariat de Kan-
Tcheou, lorsque la guerre mondiale l'obligea de retourner en
France. En 1916, ii fut verse a la cat6gorie des < interpretes >,
comme plusieurs autres missionnaires frangais, pour les ouvriers
chinois que le Gouvernement frangais employait a divers travaux.
Apres l'armistice, M. Watth6 dut songer a soigner sa sant6
tres ddlabrde avant de retourner en Chine. On lui conseilla une
cure a Vichy. Dans la solitude du sanatorium, M. Watth6 songea
que son cas 6tait celui d'un grand nombre de missionnaires
fatiguds ou malades, qu'un retour au pays ne suffisait pas i
remettre sur pied. I1 rivait d'une institution qui recevrait les
missionnaires gratuitement pour le temps d'une cure aux eaux
de Vichy. Cet 6tablissement serait la Maison du Missionnaire
dans laquelle celui-ci se sentirait chez lui, jouissant de la com-
pagnie de confreres menant la mime vie que lui et ayant le
m6me id6al.
Peu peu cette idde prit corps dans son esprit et M. Watth6
se persuada qu'il pourrait ttre lui-meme le fondateur de cette
oeuvre. Mais il ne disposait que de sa charite envers ses confreres
et n'avait d'autre ressource que sa bonne volont6: donc, ii
devait titre aid6.
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Il en parla, et ii en parla loquemment parce qu'il 6tait
convaincu. Son argument principal 6tait qu'une telle oeuvre 6tait
appelee a prolonger la vie de nombreux missionnaires. Il s'adressa
meme a de hauts personnages comme le president Doumer, le
g6neral Lyautey et non en vain. On l'applaudit, on l'approuva
et, ce qui est mieux, on l'aida.
La mise en marche de l'euvre exigea de la part de M. Watth6
un labeur 6crasant : conferences, correspondances, voyages, soucis
de l'installation, oppositions meme puissantes, rien ne rebuta
le courageux fondateur.
Il va sans dire que dans cette entreprise M. Watthe avait
l'approbation de ses sup6rieurs.
Des dons regus permirent de louer une maison t Vichy et
d'y amenager des locaux pour recevoir les premiers mission-
naires. La municipalit6 de Vichy s'interessa a l'affaire et y concou-
rut. En 1922, un comit6 fut form6 et les missionnaires commen-
chrent a arriver. Des que les r6sultats bienfaisants de l'institution
furent connus, d'annde en annee les pensionnaires de toutes
nations et de toutes socidtis se faisaient plus nombreux. En
1930, a la sixieme Assemblde gendrale du Comit6, on constata
que depuis la fondation, pros de mille missionnaires etaient
venus se procurer le bienfait des << Celestins > et de la << Grande
Grille>>. Bient6t l'installation primitive s'av6ra insuffisante. Le
Comit6 d6cida d'6difier un immeuble de belle allure oti tout
serait organis6 sans luxe, mais avec un confort mod6r6.
Le 19 juillet 1931, eut lieu l'inauguration solennelle de la
< Maison du Missionnaire >>. Le Pape Pie XI meme daigna feliciter
le fondateur et le b6nir << pour avoir conduit a bonne fin une
oeuvre qui doit rendre aux missionnaires 6prouv6s dans leur sant6,
les forces ndcessaires pour faire face aux durs labeurs de l'apos-
tolat (...). Le Musee des Missions et le cours de conf6rences
organis6s pour l'instruction de ceux qui frequentent la station
thermale sont eux-memes un apostolat tres meritoire (...) en
changeant de fausses mentalitds et en multipliant les sympathies
en faveur de la grande oeuvre du salut des infideles... >.
La sante de M. Watth6, us6 avant I'age par tant de travaux
et de soucis, ddclina trds vite et, bient6t, des confreres 6tant
venus le seconder, il dut cesser toute activit6. M. Watth6 s'dtei-
gnit a Vichy le 19 novembre 1935, a l'tge de 58 ans. Des confreres,
anciens missionnaires, vinrent prendre la relive et l'oeuvre conti-
nue a prosperer. Elle procure encore aujourd'hui les memes
bienfaits aux missionnaires qui ddsirent recouvrer une sante
6branlee, soit par l'incl6mence du climat, soit par le labeur du
ministere.
MORT DE MGR MISNER.
Quelques pages plus haut, nous rapportions que le 25 mars
1935 avait lieu a Yu-Kiang le sacre de Mgr Misner, dont une
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belle sant6 permettait l'espoir d'un long 6piscopat. Helas I cet
6piscopat ne dura que trois ans et demi. Dieu rappela a lui ce
bon ouvrier le 1"r novembre 1938. Cependant, durant ce court
laps de temps, Mgr Misner se montra un excellent administra-
teur: les finances de ce vicariat furent mises en meilleur 6tat;
quatre paroisses furent 6tablies ; un nouveau petit s6minaire
fut construit. II ordonna sept pretres chinois, obtint de nouvelles
recrues des Etats-Unis et fit revenir les Filles de la Charit6, 6loi-
gn6es depuis l'invasion rouge.
Une mort brusquee vint mettre fin a ses activites. Du moins,
il mourut les armes a la main. Dans les derniers jours d'octobre
1938 il 6tait en tournee de Confirmation lorsqu'il fut frapp6 d'un
mal foudroyant. Le 1" novembre 1938, il succombait. Le corps
du v6ndr6 d6funt fut ramen6 a Yu-Kiang, oht Mgr O'Shea, vicaire
apostolique de Kan-Tcheou, vint pr6sider les fun6railles en cette
eglise ott, le 25 mars 1935, il consacrait 6veque Mgr Misner.
LE SUCCESSEUR DE MGR MISNER : MGR CHARLES QUINN.
Par d6cret en date du 28 mai 1940, fut nomm6 6v&que
d' << Halicarnasse > et vicaire apostolique du Yu-Kiang, M. Charles
Quinn. N6 a Savannah (Californie) le 16 d6cembre 1905, M. Char-
les Quinn fit ses humanit6s a Cape Girardeau et entra dans la
Congregation a Perryville en 1923. Pretre en 1931, il fut, d'aprds
une proposition de Mgr Sheehan, alors vicaire apostolique de
Yu-Kiang, envoys a Rome, pour y poursuivre ses 6tudes de
droit canonique a 1' Angelicum >.
Ensuite, aprbs un court s6jour aux Etats-Unis, il fut envoy6
par ses sup6rieurs au Vicariat de Yu-Kiang, ohu il arriva en 1934.
D'abord secr6taire de Mgr Sheehan, il fut ensuite procureur,
puis vicaire a Yu-Kiang-ville. Mgr Misner, successeur du prec6-
dent, en fit son vicaire d616gu6. A la mort de ce dernier, en
qualit6 de provicaire, Mgr Quinn prenait l'administration provi-
soire du vicariat. Mgr Quinn fut sacr6 a Yu-Kiang par Mgr O'Shea
de Kan-Tcheou (3 octobre 1940).
ETAT DU PERSONNEL DU VICARIAT DE YU-KIANG EN 1940
Catholiques .................. 26 826
Pretres 6trangers ............. 24
Prdtres indigenes .............. 32 dont 12 Lazaristes
UN GRAND CHRETIEN : Lo PA-HONG.
Ce personnage n'est pas de < chez nous > (Lazaristes) ; il est
du Vicariat de Shang-Hai, administrd par les PP. J6suites. Alors
pourquoi dans notre r6cit faisons-nous mention de cc chr6tien qui
en apparence nous est 6tranger ? Nous avons fait place a des
notices d'eveques, quelquefois de pr&tres, qui se sont distingu6s
par leurs travaux d'6vang61lisation, mais nous n'avons jamais fait
mention de simples chr6tiens.
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La raison de cette exception est double: 1" Cet homme a
honord l'Eglise catholique par des oeuvres de charitd vraiment
admirables ; 20 Parmi ces oeuvres, il en est une --- c'est sans
doute la principale - qu'il a confide i nos Sceurs, Filles de la
Charit : c'est l'Hospice Saint-Joseph, dont la crdation suffirait
a elle seule a illustrer ce grand chrdtien. Car si, en principe,
les Sceurs de Saint Vincent de Paul travailiaient dans les terri-
toires confids aux Lazaristes, ii ne faut pas oublier que leur
Maison centrale etait situde dans la grande ville de Shang-Hai,
et que les PP. Jdsuites ont etd tris heureux de leur confier la
direction de certaines de leurs oeuvres importantes, comrne par
exemple l'Hopital Gendral, et plus tard I'Hopital Sainte-Marie et
d'autres. Par consequent, si Lo Pa-Hong n'est pas strictement
de la famille vincentienne, il I'est devenu par ses oeuvres.
M. Lo Pa-Hong etait directeur de la plus grande compagnie
6lectrique de Shang-Hai, membre du Conseil des direcieurs de
la Compagnie des Eaux dans la meme ville, directeur d'une
compagnie de navigation, membre du Conseil municipal frangais,
directeur-administrateur de l'Hopital Central, prisident national
de l'Action catholique, membre permanent des Congrds eucha-
ristiques, president d'une socidtd de secours, et nous en passons.
Ceci dit pour marquer ses activites purement exterieures, dont
la plupart sont celles d'un veritable homme d'affaires.
Chritien instruit et formd par les PP. Jisuites, M. Lo faisait
honneur a ses maitres. Depuis sa jeunesse, chaque jour il servait
une messe et y communiait. II avait regu une bonne instruction
littiraire et avait obtenu le grade de licencid sous l'ancien regime.
Des son adolescence ii se livra a une activit vraiment catholique.
En 1904, il enseignait le catichisme a des pauvres qu'il rdunissait
n'importe o'l. En 1911, il organisait une sorte d'Action catholique.
Les rglements en dtaient sdvires. Chaque jour: meditation et
examen de conscience; chaque samedi, le prisident s'informait
de la manire dont chaque 'membre s'etait acquitt de la tache
a lui assignee la semaine prcidente. Ces taches taient : visites
des malades chez eux ou a l'h6pital, enseignement de la doctrine
chrtienne, visites des prisonniers, 6rections de creches, etc.
Venons-en a ses fondations d'oeuvres charitables. En 1912,
il fonde l'Hospice Saint-Joseph au faubourg de Nan-Tao, qu'il
confie aux Filles de la Charitd. Ce vaste 6tablissement com-
prendra successivement un dispensaire, un hospice de vieillards,
un orphelinat, des dcoles, des ateliers, un asile pour incurables.
En 1914, ii fondait un autre dispensaire qui se d6veloppa jusqu't
devenir, en 1924, I'H6pital du Sacrd-Cceur pour 400 malades.
En 1933, il organisait I'H6pital de la Misdricorde, destine
exclusivement aux ali6nds. C'etait le seul de ce genre en Chine.
I1 le confia aux Freres de la Charit de Trives pour ce qui
concerne les hommes, tandis que les Sceurs americaines de
Saint-Dominique (Maryknol) prenaient charge des femmes. Cet
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6tablissement recevait jusqu'h 500 pensionnaires. Depuis sa fon-
dation, la moiti6 des malades en sont sortis gueris.
M. Lo ne se contentait pas de subvenir aux besoins des
malheureux ; ii voulait promouvoir le progres sous toutes ses
formes. Il institua une Ecole professionnelle pour jeunes filles.
La construction de cette icole couta 400 000 dollars ; elle pouvait
recevoir 1 000 61eves. C'6tait un 6tablissement moderne et conforme
aux dernieres exigences de l'hygiene. Le programme d'6tudes
etait 6tabli pour six ans. On enseignait la physique, la chimie,
les arts, la musique et la peinture.
M. Lo avail sur les bras une multitude d'autres oeuvres de
moindre importance. Il1 y employait ses propres ressources qui,
certes, 6taient considcrables, car il 6tait un homme d'affaires
avis. I les employait jusqu't la limite. Arriv6 1, il se faisait
aider. II se disait < le premier mendiant du monde >>, le < coolie
de saint Joseph > qu'il regardait comme le pourvoyeur de ses
besoins. Mais il faisait largement appel a ses amis sans distinc-
tion de religion. Conservant sa confiance optimiste, il r6ussissait
a multiplier ses charites.
Les provinces devastees par les inondations ou affamees
par la secheresse trouvaient en lui une assistance prompte et
gendreuse. Rien de surprenant des lors qu'une telle activit6 et
g6ndrosite aient attird sur lui l'attention et l'estime du monde
entier.
Le Saint-Siege le fit chevalier de Saint-Gr6goire et comman-
deur de l'Ordre de Saint-Sylvestre, puis cam.rier de cape et
d'epde.
La France le fit chevalier de la L6gion d'honneur. La Belgi-
que le d6cora de l'Ordre de L6opold II. L'Italie lui conf6ra la
distinction de commandeur de l'Ordre de la Croix d'Italie, etc., etc.
Pour donner une id6e de l'importance des oeuvres de charit6
6rigdes par M. Lo Pa-Hong, nous exposons ici le d6tail de la
population du seul Hospice Saint-Joseph, administr6 par les
Filles de la Charitd.
HOMMES
Malades hospitaliss .......................... 295
Vieillards - ......................... .... 208
Prisonniers - . . . . ............. 42
Aveugles, infirmes, idiots ....................... 124
Ecoles de grands gargons ....................... 380
de petits sous la garde des Soeurs ........ 38
Professeurs et maitres ........................ 30
Infirmiers et domestiques .................... 70 100
Vieillards pouvant travailler un peu ............... 26




Malades hospitalisdes ...................... 92
Vieilles aveugles, idiotes ................... 182 274
Femmes et filles d6tenues .................. 64
Filles ........................................ 180 244
Filles a I1'ouvroir ............................ 113
Filles dans les classes ...................... 83 196
Bebes en nourrice .......................... 580
Rentrees de nourrices ....................... 32 612
B6b6s a la creche ......................... 97
Malades a l'isolation ....................... 10 107
Maitresses et infirmieres .................... 98
Petits m6nages .............................. 100 198
Soeurs de l'Hospice .............................. 20
1 651
Total hommes : 1 225. Total femmes : 1 651.
Population de l'Hospice : 2876.
Au 30 juin 1936.
M. Lo PA-HONG MEURT VICTIME DE SA CHARITE.
Des le debut de la guerre sino-japonaise, les miseres de
toutes sortes qui en 6taient la consequence augmenterent les
besoins et les depenses des oeuvres de M. Lo. Quand en 1937-1938
les Japonais vinrent occuper la grande agglomeration de Shang-
Hai, M. Lo s'inquidta de toutes ses oeuvres plus n6cessaires que
jamais, au milieu du grand d6sordre cause par la guerre : arr6t
des usines, troubles dans les dchanges, etc. Qui peut venir en
aide a ceux qui souffrent, sinon les occupants eux-m6mes ? Eh
bien i ii ira directement le leur proposer, et il obtiendra de
beaux r6sultats tout a fait inattendus. Mais aussitot, surgit un
sinistre soupcon de collaboration avec 1'ennemi.
En f6vrier 1938, comme M. Lo sortait de chez un ami, dans
la rue, une balle l'atteint en plein coeur. Imm6diatement trans-
port6 dans un h6pital, il meurt avant d'y arriver.
Nous ignorons la date de naissance de M. Lo Pa-Hong, mais
pour l'avoir vu en 1923 en pleine maturit6, ii nous semble que
le jour de sa mort, ii avait au moins 60 ans. Nous n'avons relat6
que ses activit6s les plus connues du public et les documents
nous manquent pour aller plus loin. Ce que nous savons de lui
suffit pour que nous puissions 6mettre ce jugement. Ce chr6tien
moddle avait pour principe: gagner beaucoup d'argent pour
secourir un plus grand nornbre de malheureux. C'est-a-dire, bien
conduire ses affaires commerciales et industrielles, pour leur
faire produire un maximum de b6ndfices, qui seront entre ses
mains un efficace moyen d'apostolat. Ce qui suppose de sa part
une grande intelligence des affaires temporelles, appuy6e sur
une foi indbranlable et une confiance illimitde en la Divine Pro-
vidence.
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CENTENAIRE DU VICARIAT DE NAN-TCHANG.
Seule la guerre a empech6 en 1938 la c6l6bration de cet
anniversaire ; mais I'absence de toute c6remonie exterieure n'en-
1eve rien a l'importance de ce fait historique.
Notre intention en le rapportant ici est surtout de mettre
un peu plus de clart6 dans le r6cit, dont le Kiang-Si a 6t6 souvent
l'objet ici.
Ddmembrements successifs, changement de nom des vicariats
en 1920, attribution des uns et des autres vicariats a des congre-
gations differentes : tout cela a apport& dans le r6cit plus de
confusion que de luciditd. On se souvient que Mgr Carpena Diaz,
O.P., vicaire apostolique du Fou-Kien (1812-1849) - vicariat qui
enveloppait dans sa juridiction les deux provinces civiles du
Tche-Kiang et du Kiang-Si - demanda a Rome d'tre decharg6
de ces deux dernidres provinces, parce qu'il n'avait pas assez
de missionnaires pour les administrer.
Le Saint-Sidge accdda a son ddsir et confia le Tche-Kiang et
le Kiang-Si aux Lazaristes en 1833. Le premier vicaire apostolique
de ces deux provinces fut le Lazariste Mgr Alexis Rameaux, qui
mourut en 1845 a Macao et eut pour successeur Mgr Laribe.
Ce vicariat, compose de deux provinces, 6tait encore trop grand.
En 1846, Rome s6para les deux provinces pour en faire deux
vicariats. Mgr Pierre Lavaissidre, C.M., fut le premier vicaire
apostolique du Tche-Kiang et Mgr Laribe, a qui on avait donne
le droit d'option, garda le Kiang-Si, qui comptait alors 7000
chretiens.
Survinrent de longues dpreuves : persecutions, revolte des
Tchang-Mao, etc. En 1870, sous la juridiction de Mgr Bray, le
Kiang-Si fut divise' en septentrional et meridional. Le Kiang-Si
septentrional conservait 10 000 fiddles, tandis que le mdridional
n'en avait plus que 3 306.
En 1885, nouveau ddmembrement du Kiang-Si septentrional,
pour former le Vicariat du Kiang-Si oriental qui recut 9 805
chrdtiens et n'en laissa que 3 200 au septentrional.
En 1920, le Kiang-Si septentrional est encore amputd de
deux prefectures civiles, qui vont se joindre au Kiang-Si meri-
dional avec 2570 fiddles. Mais en mdme temps, le Kiang-Si meri-
dional se divise en deux, pour former le Vicariat de Kan-Tcheou.
C'est a cette date de 1920 que les noms changent. Le septentrional
s'appellera Kiou-Kiang d'abord, puis quelques annees apris ce
sera le Nan-Tchang, simplement parce que la ville de Nan-Tchang
tait la capitale de la province du Kiang-Si.
Mais 1'vdque n'a jamais resid6 a Nan-Tchang, sinon
Mgr Joseph Tcheou, des 1949.
Le Kiang-Si mdridional s'appellera Ki-Nan.
Le Kiang-Si oriental sera le Yu-Kiang.
Celui de Kan-Tcheou continuera a se d6signer Kan-Tcheou.
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En 1932, le Yu-Kiang, s'amputant de cinq sous-prefectures
civiles, fonde la Prefecture apostolique de Nan-Tcheng, confie
aux Peres de Saint-Colomban, qui est devenue vicariat apos-
tolique en 1938.
TABLEAU RECAPITULATIF POUR L'ANN1E 1939
designant les vicariats apostoliques de leur nom actuel et
donnant la date de leur erection, le nombre respectif des chrd-
tiens, des pretres europeens, des pretres chinois, la Societd
missionnaire responsable et le nom du vicaire apostolique en 1939.
Annie de Chrd- Pr6tres Pretres Societe Nom
l'6rection tiens europ, chinois du vicaire apost
1838 I Lazaristes :
Nan-Tchang 34 230 15 25 frangais Paul Dumond
1879 :
Ki-Nan .... 23 981 12 12 italiens Gaetan Mignani
1885 :
Yu-Kiang .. 26 826 24 32 americ. William Quinn
1920:
Kan-Tcheou 17 863 22 15 americ. Jean O'Shea
1932 :
Nan-Tcheng 9 093 25 3 St-Colomb. Patrick Cleary
Totaux. 111 993 98 87
De ces cinq vicariats apostoliques, il ne reste done a la
Province frangaise des Lazaristes que celui de Nan-Tchang.
LES MISSIONS PENDANT LA GUERRE SINO-JAPONAISE.
Depuis 1937, la guerre poursuivait son oeuvre devastatrice.
La Chine est si vaste que, tandis que dans certaines regions
regnait la destruction, d'autres regions jouissaient de la tran-
quillit6. Il n'6tait pas possible de faire pour cette guerre de
Chine ce qui s'est fait ailleurs pour d'autres guerres, a savoir
de tracer le front sur une carte avec de petits drapeaux. II n'y
avait pas de front de bataille, ou plut6t, il y en avait des
dizaines tres dloignes les uns des autres. Les armees japonaises
suivaient les grandes voies de communications, s'enfongaient
dans un pays immense, occupaient ici et l une province, un
port, une place strategique. N'6tait la guerre adrienne, cet
immense corps de Chine, qui couvre pres de 10 millions de
kilometres carres, aurait en grande partie ignord la guerre ;
mais les avions sillonnaient le ciel de Chine dans toutes les
directions, semant I'effroi, la destruction et la mort, de sorte
que dans les regions les plus dloigndes de la c6te, oii l'on
ne vit jamais un seul Japonais, les Chinois savaient que leur
ennemi h6reditaire leur faisait la guerre.
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Dans toutes les villes touchdes se trouvaient des mission
naires de differentes congregations et nationalits. Les Jesuites
t Shang-Hai et t Nankin, les Lazaristes a Ning-Po, a Tai-Tcheou
et dans les grandes villes du Kiang-Si, les Dominicains au
Fou-Kien, les missionnaires italiens au Ho-Nan, les Franciscains
au Hou-Pei, les Missions etrangeres de Paris au Koang-Si, au
Sse-Tchoan. Toutes ces Missions ont et6 plus ou moins bombar-
dces et ont souffert de diverses facons.
Il y eut des arrestations et meme des assassinats de mis-
sionnaires, non attribuables aux bellig6rants, mais dus au bri-
gandage ne du desordre cause par la guerre. L'affreuse heca-
tombe de Tcheng-Ting ne s'est pas renouvelee. Dans la region
de Pao-Ting, deux pretres chinois, MM. Tchen Augustin et
Ly Leon, furent mis i mort en 1941 par des soldats japonais,
on n'a jamais su pour quelle raison; mais a la meme 6poque
et dans le meme vicariat, MM. Heou Jean-Marie et Liou Paul
furent tuds par une bande communiste.
De m6me t Hang-Tcheou, M. Ou Fabien et son domestique
ont et6 tuds apris avoir et d.valises. A Nan-Tchang, M. Fou
Jean fut tu6 au cours d'un voyage, sans qu'on puisse savoir
par qui et comment.
Et puisque nous en sommes i compter les victimes inno-
centes immoldes en temps de troubles, citons ici la statistique
du Pere D'Elia, S.J.
Ce missionnaire de Shang-Hai s'est donne la peine de faire
une enjquite minutieuse a travers toute la Chine, sur les atten-
tats a la libert6 et t la vie des missionnaires en l'espace de
vingt-deux ans, de 1911 a 1933. Or, il a pu etablir une statisti-
que qui a surpris meme les missionnaires de Chine. En ce laps
de temps, 52 missionnaires catholiques furent mis i mort et
334 ont 6t6 incarcerds durant un temps plus ou moins long,
quelquefois jusqu'i trois ans. L'auteur fait preceder ce tableau
d'une declaration sur sa veracite, qui ne permet aucun doute.
< Tous leurs noms, dit-il, sans aucune exception, avec des don-
nes historiques et le portrait de la plupart d'entre eux sont
entre nos mains >. A noter que parmi les 334 captifs, il y en a
une dizaine qui ont 6td repris une ou plusieurs fois aprbs leur
delivrance, quoique dans la liste ils ne sont comptes que pour
une. Trois de ces prisonniers sont morts pendant leur captivit6
et pourtant ne sont pas com.pris dans les 52 tugs. A la fin de
1933, 5 missionnaires etaient encore en prison >>. (Voir < Les
Missions catholiques en Chine ,>, par le P. Pascal D'Elia, S.J.,
Shang-Hai, 1934, p. 68 et sq.)
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TABLEAU I





















Captifs : 12 + 58 + 264 = 334.
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Captifs : 16 + 318 = 334.
Tu6s : 4 + 48 = 52.
Remarquons bien que cette statistique n'embrasse qu'un
court laps de temps (1912-1933) ; par consequent, n'y sont com-
pris aucun de ceux que nous avons nous-meme relates tout au
long de notre r6cit, a partir de l'ann6e 1933.
Il est d'ailleurs bien certain que de 1933 a 1955, arrestations
et mises a mort furent beaucoup plus nombreuses ; mais nous
n'avons pas les t6moignages n6cessaires pour en donner un
chiffre approximatif.
Apres cette lecture macabre, le lecteur attrist6 voudrait reve-
nir a des faits plus consolants. Nous pensons le satisfaire en
lui pr6sentant une breve notice d'une religieuse qui, certes, l'a
bien merit6e. Jusqu'ici nous n'avons parl6 des Filles de la Charit6
que pour signaler leur presence dans telle ou telle Mission, sans
dicrire leurs oeuvres en d6tail, ni faire m6moire des personnes.
Un gros volume n'y aurait pas suffi.
Cependant, parmi les Filles de la Charit6 qui ont travaill
en Chine il en est deux, qui ont tenu une si grande place a la













pas garder le silence sur ces deux noms si connus : Sceur Gilbert,
dans la Province lazariste du Sud, et Sceur Guerlain, dans celle
du Nord.
SCEUR GILBERT.
Elle avait 31 ans lorsqu'en 1879 elle abordait en Chine apres
avoir pass6 douze ans a Biskra (Alg6rie). Elle s'occupa d'abord
des oeuvres de Ting-Hai, le port de l'ile Tcheou-Shan ; puis fut
placee i l'h6pital-hospice de Ning-Po, dont elle devint superieure
et qu'elle d6veloppa merveilleusement jusqu'h la fin.
Soeur Gilbert 6crivit beaucoup de lettres, elle en envoyait
de tous c6t6s. Son nom 6ait trds connu dans le monde des
Missions. Les Missions Catholiques de Lyon, les Annales de la
( Ste-Enfance >, nombre de revues anglaises ont fait connaitre
au loin, Ning-Po et la < Maison de Saint-Vincent >>, en publiant
les lettres de la bonne Soeur. Lettres d'appels touchants en
faveur des petits enfants chinois ou des pauvres vieux recueillis
par elle. Dieu seul connait les sommes qu'elle a revues au cours
de sa longue existence. Les pauvres les plus miserables 6taient
ses pref6rds. Les portes de sa maison dtaient toujours ouvertes
et on ne faisait jamais en vain appel a sa charit6.
Souvent I'dtablissement regorgeait de monde. B6bes, vieil-
lards, malades 6taient toujours recus gratuitement. Quand toutes
les places 6taient occupies, elle recevait encore, et quand la
caisse 6tait vide, elle continuait ses admissions.
Ses compagnes debord6es protestaient: << Je n'ai plus une
place a donner. - Allez, disait-elle, recevez-les, arrangez-vous !
Oh voulez-vous qu'ils aillent ? Mais je vous le promets, c'est le
dernier ! >. Et ce dernier 6tait bient6t suivi d'un autre... Un
missionnaire a qui elle exposait a la fois ses projets et sa detresse,
lui disait : < Si vous y allez de ce train, vous serez bient6t sans
le sou; alors, que ferez-vous? - ( Le Bon Dieu y pourvoira,
rdpondit-elle >. En fait, s'il lui arriva maintes fois de n'avoir
plus rien en caisse, jamais, en fin d'annee, elle ne se trouvait
en dette ; la Providence 6tait sa pourvoyeuse.
Cependant il y eut des jours p6nibles ; parfois de grosses
d6penses s'imposaient juste au moment oh la caisse itait a sec.
Des employ6s, des ouvriers trompaient sa bonne foi. Il y eut des
d6boires. Soeur Gilbert fut trs discut6e, ses m6thodes s6vere-
ment jug6es, parfois condamn6es d'avance. Elle eut a souffrir,
mais elle sut se taire et se montra toujours d'une discretion
exemplaire.
Elle connut aussi les honneurs. Elle fut d6cor6e de la L6gion
d'honneur le 25 mai 1925 ; elle sut tris bien reporter cette dis-
tinction sur toute la Mission. Quand elle eut 82 ans, ses supe-
rieurs la rappelerent a Shang-Hai, a la Maison de repos pour
les Sceurs Ag6es. Elle se sentait encore vigoureuse et pouvant
continuer a travailler ; aussi son entourage fut surpris de cette
d6cision. Mais Soeur Gilbert accepta l'ordre sans mot dire. Elle
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partit et disparut pour s'ensevelir dans le silence. Elle allait
simplement a la cuisine aider a 6plucher les L6gumes tant qu'elle
put le faire. Elle vecut six ans de cette retraite, meritoire pour
une personne habitude a commander. Apres une maladie de six
mois, Soeur Gilbert rendait son Ame a Dieu le 14 f6vrier 1936.
Nous presenterons Sceur Guerlain lorsque nous serons remon-
tis dans le Nord.
MORT DE MGR DUMOND.
Mgr Dumond avait toujours 6t6 d'une sant6 assez d6bile.
Depuis de longues ann6es ii souffrait d'un asthme dont son
entourage s'apercevait a peine, tant Monseigneur 6tait endurant,
ne se plaignant jamais. On pouvait dire de lui qu'il avait une
mauvaise sant6 de fer.
Vers la fin de 1942, la guerre battait son plein. Les avions
americains bombardaient les gares et les ports. A Kiou-Kiang,
la residence 6piscopale, ainsi que la Procure de la Mission, 6tant
a proximit6 du port fluvial, n'6taient pas pr6cis6ment menacees,
car les avions volant trds bas, leurs bombes atteignaient exacte-
ment les objectifs viss ; mais le bruit des explosions 6tait
extremement fatigant pour les riverains du Yang-Tse.
Pour jouir de plus de tranquillit6, Mgr Dumond s'dtait retird
au siminaire situ6 dans la campagne et non loin de la ville.
C'est 1l que Mgr Dumond contracta une enterite chronique qui
l'usa doucement.
Au debut de 1944, le malade s'apergut trds bien que le mal
s'aggravait. Neanmoins, il suivit toujours les principaux exercices
de la communaut6 et ii recut i'Extreme-Onction des mains de
M. Rossignol, qu'il avait d6sign6 auparavant.
Le 17 fivrier, fete du Bienheureux Clet, ii prit le repas de
midi avec les professeurs du s6minaire, puis se retira dans sa
chambre. Quelques heures apres, son infirmier s'apergut que le
malade 6tait au plus mal et appela les confreres. Ceux-ci arri-
v6rent juste pour 6tre tdmoins d'une mort douce et sans agonie.
Mgr Dumond, n6 le 2 avril 1864, allait accomplir sa quatre-ving-
tieme annie, en ayant passe cinquante-six en Chine, dont trente-
deux d'6piscopat.
Mgr Dumond a donn6 a ses confreres un bel exemple de
soumission, de patience et de discretion dans l'adversit6.
M. PAUL MONTEIL.
Le Vicariat de Nan-Tchang 6tait en deuil de son 6veque
depuis deux ans, lorsqu'il fut frapp6 d'une nouvelle 6preuve par
le d6ces de l'actif provicaire, M. Monteil. Devenu chef du vicariat
durant ces deux ann6es particulierement terribles dans cette
r6gion 6prouvie par la guerre, M. Monteil a su faire face aux
plus grandes difficultes pour maintenir les oeuvres de cette
Mission.
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N6 a Ally (Cantal) le 7 novembre 1881, M. Paul Monteil entra
a Saint-Lazare le 17 mars 1901 et arriva a Kiou-Kiang le 14 sep-
tembre 1906. Comme ce jeune missionnaire avait de remarqua-
bles aptitudes pour toute espece de constructions, Mgr Ferrant
le chargea bient6t de relever les oeuvres de Nan-Tchang devastees
par I'horrible persecution de 1906.
En l'espace d'un an, une vaste residence centrale fut cons-
truite pour recevoir les missionnaires du vicariat; puis les fon-
dements d'une belle 6glise furent poses. La mort de Mgr Ferrant
n'interrompit pas les travaux.
L'eglise fut acheve en 1913.
Durant la guerre 1914-1918, M. Monteil fit vaillamment tout
son devoir comme aum6nier militaire. Rentr6 en Chine en 1919,
il continua a Nan-Tchang ses oeuvres interrompues. Ce fut alors
I'oeuvre principale de sa vie: l'Hopital Saint-Louis, si populaire
a Nan-Tchang. Mgr Fatiguet en confia la construction a M. Mon-
teil, persuade, comme Mgr Ferrant, que nul autre ne ferait
mieux. M. Monteil s'y appliqua avec tout son coeur et toute son
intelligence. En fivrier 1922, l'H8pital Saint-Louis 6tait inaugur6
et confi6 aux Filles de la Charit6.
Dans la suite, M. Monteil dirigea, de pris ou de loin, des
constructions d'6glises et de chapelles, dont il avait trace les
plans. Par son amenit6 et son zle, il eut une influence trds
bienfaisante dans toute la r6gion, au cours des 6preuves qui se
succcderent de 1926 a 1946 : invasions des Sudistes, ravages des
troupes communistes, guerre japonaise, etc.
Apris la mort de M. Domergue en 1940, ii devint vicaire
general de Mgr Dumond, puis chef du vicariat en 1944, a la
mort de l'eveque lui-meme.
Alors ii prit la direction de toutes les affaires avec tout son
courage- et son exp6rience de quarante ans dans ce vicariat.
Son grand souci n'tait pas de ddvelopper les oceuvres, mais
seulement de maintenir la vie de ses pretres, puis de relever
les courages abattus de quelques-uns. Helas I en juin 1945,
M. Monteil se sentit atteint d'un mal inexorable. Les docteurs
de l'H8pital Saint-Louis d6couvrirent un cancer au pancreas qui
se developpait tres rapidement. Ce fut un spectacle admirable:
le malade, une fois connue la v6rite, oublia sa souffrance pour
ne penser exclusivement qu'a la Mission dont il tait charg6. Il
revait de mettre le tout en parfait 6tat entre les mains du futur
eveque, avant de mourir. C'est ce qu'il fit en r6alit6, et Dieu seul
sait au prix de quels efforts it a pu en arriver la. On le vit des
journees entikres a sa table de travail dans sa chambre d'h6pital,
s'occupant de la mise en ordre des archives et, en meme temps,
de toutes les affaires qui se presentaient.
Les timoins de ce spectacle comprirent alors quel trdsor ils
allaient perdre, et quel eveque ideal M. Monteil aurait pu dtre
a la -tte du vicariat. Le 12 mars 1946, le malade recut sur sa
demande le sacrement d'Extr&me-Onction et... continua do2 tra-
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vailler. Le 22 mars sa vue se troubla et sa langue etait embar-
rass6e. Le 23, il ne fit que prier et le soir, vers 5 heures, ii s'en-
dormit dans le Seigneur sans aucune agonie. Ce bon et fidele
serviteur 6tait all6 jouir du salaire m6rite par une vie si bien
remplie.
Les chr6tiens de Nan-Tchang et de nombreux paiens voulu-
rent des fun6railles tris solennelles et demandbrent qu'on les
retardit jusqu'au 1er avril, pour avoir le temps de les preparer.
Ce fut une belle manifestation de la religion dans cette ville
de Nan-Tchang, si hostile au christianisme, cinquante ans
auparavant.
Dans les autres vicariats du Kiang-Si, la situation en ces
dernieres anndes de la guerre japonaise 6tait a peu prbs la
m6me qu'h Nan-Tchang. Les efforts des missionnaires 6taient
dirig6s sur la protection des oeuvres existantes, leur entretien,
leur ravitaillement, les denr6es alimentaires 6tant hors de prix.
Quant au Tche-Kiang, nous laissons la parole a Mgr Defebvre
qui, dans le B.C.P., parle de la situation de son vicariat pendant
cette dure 6poque.
LE VICARIAT DE NING-PO ET LA GUERRE JAPONAISE.
( Nous avons subi l'occupation japonaise ici a Ning-Po et
dans le nord du vicariat pendant quatre ans et demi, tandis que
dans le Sud, c'est-h-dire a Wen-Tcheou, la r6gion n'eut a souffrir
que trois occupations, dont l'une de dix mois. Pendant ce temps,
les communications furent coupdes entre le nord et le sud du
vicariat ; aussi ne pus-je que visiter seulement les chr6tient6s
voisines de Ning-Po. Les missionnaires des diff6rents districts
eurent aussi de grandes difficult6s pour visiter leurs chr6tient6s
partout oii s6vissait l'occupation japonaise...
<< Dans l'impossibilit6 de trouver les ressources n6cessaires
pour l'entretien des s6minaristes, j'ai dfi avec douleur les renvoyer
dans leurs familles pour des vacances prolong6es. Les oeuvres
de charit6 ont 6t 6galement obligees de ralentir leur activit,
sans cependant 6tre completement abandonn6es. De plus, le
manque de ressources financidres a oblig6 les missionnaires a
supprimer une grande partie des cat6chistes qui s'occupaient
des r6gions 6loign6es ; mais j'espire que nous pourrons bient6t
reprendre notre apostolat d'autrefois. Ici, comme dans le reste
de la Chine, les denr6es de premiere n6cessit6 sont d'un prix
effrayant. Le riz se vend aujourd'hui 31 000 dollars les 150 livres.
Depuis plusieurs ann6es tout le monde subit les restrictions
alimentaires les plus dures, et nous ne pouvons encore savoir
le moment oti elles cesseront. Nous avons pourtant confiance
dans la divine Providence, qui nous a protdg6s jusqu'ici, et ne
nous abandonnera pas >.
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CHAPITRE XXVI
LA PROVINCE DU NORD
Vitalit6 de 1'CEuvre missionnaire a l'poque actuelle. - Le College
ecclksiastique chinois. - Les inondations dans le Ho-Pei en 1939-
1940. - Sceur Guerlain, de Tcheng-Ting. - Les (Euvres des Filles
de la Charit6 en Chine: exercice 1935-1936. - Un grand conver-
tisseur : M. Wang Etienne, C.M. - M. Paul Dutilleul. - Le Frere
Andre Denis. - Les camps de concentration. - La fin de la
guerre japonaise.
VITALITE DE L'(EUVRE MISSIONNAIRE
A L'IPOQUE ACTUELLE.
Ce titre parait paradoxal. C'est la guerre, tout est bouleversd,
le ciel est sillonnd d'avions, les campagnes sont ddvast6es, des
provinces entidres sont occupies par des armdes 6trangeres, des
villes sont ddtruites... Pourtant c'est un fait. A l'dpoque oi nous
sommes arriv6s, c'est-i-dire d6s 1935, on voyait surgir dans les
Missions du nord et du sud de la Chine un magnifique effort
de la part des missionnaires.
Vers 1930, les Phres de Scheut ouvraient une grande dcole
de langue chinoise a Tientsin, pour leurs jeunes missionnaires
arrivant d'Europe.
Bient6t, ils transf6rerent cette dcole & Peking, en la perfec-
tionnant encore en 1935. On vit alors les PP. Franciscains, les
PP. Jdsuites installer des dtablissements semblables et non moins
bien organises. Si bien que des le ddbut de la guerre japonaise,
on pouvait voir la capitale enrichie de la presence de plus
de 200 eccl6siastiques, ce qui faisait dire que P6king 6tait deve-
nue une petite << Rome >; car dans ces 6coles affluaient de
jeunes missionnaires d'autres soci6tes, venus 1l pour y suivre
les cours linguistiques qui y 6taient donn6s par des professeurs
experts, prdtres et laics.
Mgr Zanin, dldegud apostolique, ddsirant apporter son con-
cours i la formation des futurs missionnaires, eut l'heureuse
idle d'instituer i l'Universit6 catholique de Fou-Jen des series de
conf6rences spdciales ddnommdes < Academies >, pour les mis-
sionnaires. Nous avons personnellement assist6 t la plupart de
ces conferences. Une fois plac6 sur le plus haut degr6 de l'am-
phithfitre, nous avons joui avec 6motion de ce beau spectacle
de 200 missionnaires, prits et instruits, dispos6s i partir bien dqui-
pds dans toutes les directions, pour annoncer la parole de Dieu...
Et nous pensions int6rieurement, non sans un sentiment de
crainte: < Ceci est-il un commencement ? ou bien une apogee ? >...
Nous dtions ddji en 1941. La guerre japonaise dtait i son point
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critique dans toute l'Asie, l'Amdrique dtait entree en guerre.
En meme temps, le communisme se forgeait une forte armie
a. Ye-nan (Chen-Si), son centre d'operation et de formation,
et s'implantait ddja dans le nord de la Mongolie et de la
Mandchourie. Les conferences deji se faisaient plus rares, et
bient6t cessLrent tout a fait. Notre question obtenait sa reponse :
< C'etait 1'apogee ! >...
LE << COLLEGE ECCLESIASTIQUE CHINOIS >>.
L'Universite de P6king, Fou-Jen, avait triomphd de bien des
obstacles ; cependant, elle se trouvait 6tre en 1939 parmi les
rares survivantes des quinze universites qui faisaient l'orgueil
de P6king, celle qui 6tait sortie de la tourmente la plus aguerrie
et la plus forte. Grace a sa courageuse attitude, elle s'etait
acquis le respect des Chinois et des autorit6s japonaises. Les
inscriptions actuelles depassaient toutes les precedentes. Les
conversions au catholicisme d'dtudiants et de professeurs se
succ6daient, a raison de plusieurs dizaines par an. Mais enfin
Mgr le Ddl6gud apostolique d6sirait ardemment que le clergd
indigene pit participer aux cours universitaires, afin d'obtenir
des connaissances plus approfondies et plus spdciales dans la
litterature chinoise et dans les diverses branches des sciences.
Pour realiser ce d6sir, et faciliter le plus possible la frequen-
tation des cours, il 6tait sinon n6cessaire du moins tres avan-
tageux de les reunir dans un seminaire special, l1ev6 auprbs
de l'Universit6. Le Dligud apostolique en dtait convaincu et
des lors d6cida la fondation. Cette Maison d'6tude, ce studium
clerical, s'insererait tout naturellement dans le grand complexe
de l'Universit6 qui est elle-meme une propriet6 ecclesiastique,
en terme de droit, un bien d'Eglise. C'est en effet l'Eglise qui
l'a fondde a ses frais, et c'est elle encore qui l'entretient. Son
but est non seulement de preparer un clerg6 apte a prendre en
main la direction de l'Eglise de Chine, mais encore de former
pour l'Etat une 6lite de citoyens de valeur, des serviteurs capables
et divouds de la Chose publique.
Ce second but parait avoir 6t6 miconnu d'abord par les
interesses. Le Gouvernement se fit longtemps prier avant d'auto-
riser la fondation. De plus, pour obtenir que les dipl6mes de
Fu-jen fussent reconnus par l'Etat, le ministere de l'Instruction
publique tint a conserver la haute direction de l'Universit6,
en se rdservant la nomination du chancelier. On aurait esper6
qu'en retour de ce privilege, le gouvernement aurait accept6
de contribuer pour sa part aux frais de l'installation et de
l'entretien de l'6cole. Mais il n'en fut rien. Aussi, la Sacrie
Congregation de la Propagande devait-elle fournir chaque ann6e
a Fou-jen une forte somme, pour payer les professeurs et sub-
venir a toutes les autres d6penses.
Mgr Zanin discuta longuement du futur Seminaire univer-
sitaire avec les autorites de Fou-Jen et finit par aboutir a un
contrat, selon lequel les clercs pourraient ttre admis aux cours
- 455 -
universitaires et, aprbs un stage de troys ans, seraient admis 'a
passer les examens au meme titre que les autres inscrits et,
ainsi, obtenir le dipl6me qui les habiliterait a l'enseignement
secondaire ou 6quivalent ; en r6alit6, pour enseigner dans les
petits s6minaires, qui eux, ddja, devaient conformer leurs pro-
grammes d'etudes aux normes 6dict6es par l'Etat.
Ce S6minaire ou Collbge eccl6siastique fut construit dans
les parages de l'Universit6, et Mgr Zanin nomma un Pere du
( Verbe Divin > pour en assumer la direction.
Le Coll6ge fut pour Mgr Zanin son oeuvre de predilection,
a laquelle ii prodiguait sa sollicitude aussi affectueuse que pater-
nelle. Chaque dimanche - lorsqu'il n'6tait pas en tournde apos-
tolique - ii venait au Collge passer une bonne partie de la
journee au milieu de ses chers dtudiants, leur faisant tant6t
une allocution ou une conference, tant6t conversant avec eux
amicalement, les mettant au courant de ses tourn6es a travers
la Chine, tant6t leur donnant des conseils sur leurs 6tudes, ou
des directives sur leur ministere futur.
Disons de suite que le College 6tait en plein d6veloppement
quand s'dleva l'ouragan communiste. On avait prolong6 le stage
d'une quatrieme annee. En 1949, le Collge avait environ 60 6tu-
diants pr6tres.
LES INONDATIONS DANS LE HO-PEI EN 1939-1940.
C'est a regret qu'aprbs avoir d6crit tant de calamit6s, nous
6voquons encore celle-ci. Mais elle a sdvi d'une manibre si ter-
rible dans la Province lazariste du Nord, dont les limites coinci-
dent avec celles de la Province civile du Ho-Pei (autrefois
Tche-Ly), que nous ne pouvons passer outre sans en rien dire.
Une Socidt6 de secours americaine, 6tablie en 1923 de concert
avec le Gouvernement chinois a l'occasion d'une autre calamite
g6ndrale, fit faire une enqu6te par les missionnaires dans le
Vicariat de Nan-Kouo, partie m6ridionale du Ho-Pei. De cette
enqu6te il r6sulta que, sur une population de 1 330 000 habitants,
plus de 400 000 personnes 6taient reduites a la plus grande misere
et destindes a mourir probablement de faim au printemps pro-
chain, si on ne parvenait pas a trouver une solution au problbme
alimentaire.
D6j t les missionnaires avaient signal6 que des chr6tiens
6taient morts de faim et que des bandes sans nombre d'affames,
tant chritiens que paiens, parcouraient des regions non moins
eprouvdes du vicariat, a la recherche d'une nourriture quelcon-
que: millet, graine de coton, son, sarrazin, racines 6taient
recherch6s par ces pauvres gens. Des secours en grains arrivbrent
lentement, car les communications 6taient rendues tres difficiles
du fait de la guerre et de l'inondation elle-m6me. Les mission-
naires s'en firent les distributeurs.
A Tientsin m6me, ce fut un vrai desastre pour les quartiers
bas. Aussi, Mgr de Vienne, en collaboration avec les PP. J6suites,
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fit des prodiges pour sauver des inondations le plus de sinistrds
possible. Dans la Concession anglaise, dont le niveau
dtait plus dlev6, il fit dlever 150 huttes de terre m6lde de paille,
dans lesquelles furent abritdes environ mille personnes, dont la
moitid dtaient des catholiques. Dans un autre faubourg, la
Mission seule dressa un autre camp de rdfugids avec dgalement
150 abris pour les catholiques seulement. Tous ces rdfugids
recevaient deux repas de millet par jour. Des dcoles y furent
installdes pour les enfants.
S(EUR GUERLAIN DE TCHENG-TING.
Comme nous l'avons annoncd, nous donnons ici une breve
notice sur Soeur Guerlain, ainsi que sur quelques confreres du
Nord.
Nee a Saint-Omer (Pas-de-Calais) en 1841, Soeur Guerlain
avait regu une bonne education chez les Ursulines. A 21 ans,
elle declara sa vocation a son pore qui n'entendait pas que sa
fille chdrie le quittit. L'6nergie de l'aspirante triompha des
difficultes, elle entra au noviciat des Filles de la Charitd a Paris,
le 23 ddcembre 1862. Placde d'abord t Fribourg, elle y fut chargde
de l'asile, ensuite elle fut appelde a Rome.
Mgr Tagliabue, vicaire apostolique de Tcheng-Ting (1869-1884),
avait instamment demande t Paris des Filles de la Charit6 pour
son vicariat. Avec cinq compagnes, Sceur Guerlain fit partie du
premier convoi qui arriva i Tcheng-Ting le 11 novembre 1882.
Les missionnaires 6taient heureux de remettre entre leurs mains
les orphelines qui, certes, leur causaient bien des embarras.
Dans cet embryon d'orphelinat, ot1 tout 6tait a faire, la Soeur
Guerlain a diployd tant d'energie qu'elle en fit bientdt une
Maison de Misericorde, dans laquelle toutes les oeuvres charita-
bles venaient successivement s'installer.
Pendant la persecution des boxeurs, elle se trouvait en
France, occupce i interesser les bienfaiteurs a sa cause. Sit6t
le calme rdtabli, elle retourna i Tcheng-Ting au moment oil le
general Bailloud et ses troupes pacifiaient le pays, se faisant
aimer des Chinois et favorisant ainsi de plus grands progres
dans le vicariat. Par la suite, une dizaine d'annees se passa
dans un grand calme, et les oeuvres prospdraient.
Mais vint la rdvolution de 1911, puis les inondations, les
disettes, les guerres de partisans, qui amenerent un surplus de
malheureux i la maison ddja pleine. Alors, sans fond permanent,
vivant au jour le jour, forte de sa confiance en saint Joseph,
la Soeur Guerlain, comme la Soeur Gilbert de Ning-Po, recueillait,
recueillait encore... Quelquefois le personnel a nourrir dtait tripl6.
En 1926, ig6e de 85 ans, ses infirmites et la fatigue l'oblig-
rent a c6der le gouvernement de sa Maison, mais elle ne la quitta
pas; elle y demeura dans une demi-retraite, s'interessant toujours
a la marche des oeuvres. En 1930, ses forces 1'abandonnerent et
ses facultis m6mes s'affaiblirent ; puis vinrent quelques mois
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de prostration suivis d'une agonie de neuf jours. Seur Guerlain
s'iteignit le 19 mai 1931. Les nombreuses messes que demand-
rent les chr6tiens pour le repos de son Ame furent un beau
temoignage de l'estime et de la reconnaissance qu'ils avaient
pour celle qui leur avait fait tant de bien.
(EUVRES DES FILLES DE LA CHARITE.
Pour donner une idde de ce que furent, les (Euvres des Filles
de la Charit6 en Chine, nous pr6sentons ici un tableau succinct
de leurs (Euvres pour l'exercice 1935-1936.
Observation. - On sait que les Filles de la Charit6 n'ont
jamais eu en Chine qu'une seule province. Leur Maison centrale
est a Shang-Hai (vicariat des PP. J6suites) et c'est dans cette
ville que reside leur Visitatrice, ainsi que leur Directeur g6n6ral,
qui est le Visiteur de la Province lazariste du Sud. Les Seurs
sont repandues t peu pros 6galement dans les deux provinces
lazaristes ; et leurs maisons et leurs oeuvres sont reparties entre
treize vicariats apostoliques. Ce sont:
Dans le Nord : Peking, Tientsin, Pao-Ting, Tcheng-Ting, Shun-
Teh et Yong-Ping.
Dans le Sud : Shang-Hai, Ning-Po, Hang-Tcheou, Nan-Tchang,
Ki-Nan, Yu-Kiang et Kan-Tcheou.
EXERCICE 1935-1936
Filles de la Charit6 :
Etrangeres, 169 ; Chinoises, 241. Total .... 410
Ecoles paroissiales, primaires, secondaires :
Elbves ..................................... 3778
Catichumenats : 15. Etudiantes ................ 713
Ouvroirs : 14. Ouvrieres ..................... 929
H6pitaux pour hommes : 20. Hospitalises ...... 26 930
Hopitaux pour femmes : 18. Hospitalis6es .... 9 130
Dispensaires : 61. Secours apports ............ 2 101 900
Visites aux malades t domicile ................ 47 586
Visites aux prisons ............................ 1540
Hospices pour hommes : 12. Vieillards soignes. 800
Hospices pour femmes : 11. Vieilles soignees.. 570
Orphelinats pour garcons : 3, avec 100 t la cre-
che, 103 en classe et 140 aux ateliers.
Orphelinat pour filles : 21,
avec 3 400 enfants en nourrice, 738 a la cre-
che, 1 100 fillettes en classe.
Bapt6mes d'adultes durant cet exercice ...... 1 040
Baptemes d'adultes a l'article de la mort .... 5 166
Baptemes d'enfants de chretiens .............. 7 247
Bapt6mes d'enfants a l'article de la mort .... 20 568
UN GRAND CONVERTISSEUR : M. WANG ETIENNE, C.M.
M. Wang Etienne, n6 en juillet 1858 a Ling-Louo au nord de
Peking, fit toutes ses etudes a la capitale. Il fut ordonn6 pretre
en janvier 1897 et plac6 dans le district de Pao-Ting, oii il travailla
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toute sa vie. En 1899, il 6tait vicaire de M. Dumond, directeur
du district.
Quand ddja la revolte des boxeurs battait son plein et avait
fait de grands ravages, M. Dumond et son vicaire se r6fugi6-
rent a Nan-Kia-Tchoang, oh ils ne demeurirent que quatre mois
et, en octobre 1900, le calme 6tant retabli, ils revinrent tous
deux relever les ruines. Pendant que M. Dumond 6tait occup6
a reconstruire l'dglise rasde par les boxeurs, M. Wang se depen-
sait a bitir des chapelles dans les chritientes d'alentour. Il en
eleva ainsi sept ou huit dans d'excellentes conditions, et qui
rendirent de grands services a ces groupes de chretiens.
M. Dumond avait remarqu6 chez son vicaire de grandes
capacitds. Bon parleur, tres entreprenant tout en 6tant docile B
son sup6rieur, ii reussissait dans ses entreprises. D'ailleurs tres
pieux, n'omettant rien de ses exercices de piete sacerdotale,
malgre ses multiples occupations.
En 1903, M. Dumond envoya M. Wang dans le sud de Pao-
Ting, avec mission de crier une paroisse dans le milieu meme
o les boxeurs avaient fait le plus de ravages. Le centre de la
paroisse serait Sid-Tchoang, gros village influent dans toute la
region, qui avait 6t6 un nid de boxeurs. Le nombre des chre-
tiens de ce village aurait pu se compter sur les doigts de la
main, mais il y en avait bien davantage dans les villages envi-
ronnants, qui avaient 6t6 fort malmends par les rebelles.
M. Wang 6tait un r6alisateur. Il fallait une paroisse ! On
aura une paroisse et une belle ! Celle-ci, a l'encontre de toutes
les paroisses de Pao-Ting, sera purement chinoise, en ce sens
qu'aucun missionnaire europden n'aura jamais exerc6 de minis-
tere i Sid-Tchoang, non pas du tout par exclusion - personne
n'y a jamais pensd - mais fortuitement et simplement par le
jeu des circonstances. On lui avait donn6 deux vicaires, en 1905
on en ajouta deux autres, tous chinois. Les debuts furent assez
durs ; mais bien vite, la parole convaincante de M. Wang remua
tout le milieu.
Les catechuminats se remplissaient. On appela des Jos6phines
pour instruire la gent feminine. M. Wang construisit une cha-
pelle et une r6sidence. Les chretiens se multipliaient comme par
enchantement. En 1909, au village meme, il y avait 950 baptises,
et bien plus dans les hameaux qui d6pendaient de la paroisse
nouvelle.
En 1912, M. Wang entra dans la Congregation, quitta sa
paroisse pour aller faire son noviciat i Chala. Son remplagant
provisoire i Sid-Tchoang fut l'un de ses vicaires, M. Tcheng
Pierre (futur 6v6que de Suan-Hoa).
L'anne suivante, 1913, sa probation 6tant achevee dans les
meilleures conditions, M. Wang revint i son poste de curd. Alors
il construisit une belle et grande 6glise avec une rdsidence bien
agencee. Bient6t, la paroisse de Sie-Tchoang prdpara d'autres
paroisses, dont plis d'une fois ses vicaires devinrent curds a
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leur tour. Ainsi l'on eut Kiang-Kia-Tchoang, Si-Wang-Ly,
ensuite Pei-Wang-Ly, Toan-Kia-Tchoang, puis Pei-Tchoang.
A 1'6poque de la << Guerre mondiale 1914-1918 >>, l'afflux des
conversions diminua, les missionnaires eux-mimes durent y
mettre un frein, parce qu'ils 6taient excidis de travail. II fallait,
en effet, s'occuper d'une masse de chretiens tout rdcemment
convertis ; ii fallait entretenir leur vie religieuse, 6duquer la
jeunesse, donc 6riger des 6coles, des oeuvres ; tout cela prenait
une bonne partie du personnel en place, et il n'en restait que
peu pour travailler aupres des paiens.
Des sa cr6ation, la paroisse de Sid-Tchoang et toutes celles
qu'elle a enfant6es, faisaient partie du district de Tong-Lu. Cela
dura jusqu'en 1931, c'est-a-dire jusqu'aprbs la prise de possession,
par Mgr Joseph Tcheou, du Vicariat de Pao-Ting confi6 d6sor-
mais au clerg siculier. De ce fait, les Lazaristes europdens
devaient diminuer en nombre et bient6t disparaitre tout a fait.
Or, le district de Tong-Lu comprenait alors plus de 33 000 chre-
tiens ; il 6tait temps de le demembrer, pour en faire deux dis-
tricts. Mgr Tcheou laissa a Tong-Lu environ 10790 fiddles et
drigea le district de Sie-Tchoang avec un peu plus de 22 000 chre-
tiens. Mais M. Wang Etienne n'etait plus li.
En 1928, on avait cel6br6 joyeusement les vingt-cinq ann6es
de presence de M. Wang, noces d'argent de la paroisse. Comme
il arrive trop frequemment cette fete fut le chant du cygne pour
le titulaire. Quand M. Wang eut depass6 la soixantaine, il parais-
sait d6j i comme un homme use: sa vue baissait, ses organes
vocaux - il avait tant parld ! - ne donnaient qu'un son rauque.11 dut done ralentir ses activitis. Cependant, ii se rendit i Pao-
Ting avec les autres confreres pour y faire avec eux la retraite
annuelle. Au deuxieme jour des exercices, M. Wang fut frapp6
d'une attaque d'apoplexie, dont il ne se releva pas. Transports
SIl'h6pital du Nan-Koan, il ne recouvra pas l'usage de la parole
mais conserva sa connaissance.
Le 20 septembre 1930, ii rendait son ame t Dieu. Ce vaillant
lutteur contre le demon a di 6tre bien regu par saint Michel,
dont on c616brait la fete ce jour-li.
M. Wang Etienne a laiss6 l'exemple d'un zble infatigable
pour la conversion des paiens. Certes, il avait des dons naturels,
mais il a su les mettre en oeuvre pour le salut des ames. II avait
acquis un grand ascendant sur la population meme paienne.
Connaissant a fond la mentalitd de ses compatriotes, les roueries
et l'astuce du paien n'avaient pas de secret pour lui: il ne s'en
laissait pas conter et quand il traitait quelque affaire compliquie
de mariage ou de proces, ou de contestation quelconque, il devi-
nait les intentions intimes du partenaire et avait presque tou-jours le dernier mot.
On lui a reproch6 parfois d'6tre alld un peu vite dans la
formation des nouveaux chretiens. < Nos chretiens, r6pondait-il,
ne sont pas des saints actuels, ce sont des saints futurs.. >.
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M. PAUL DUTILLEUL.
Pour etre moins remuante que celle du pr6c6dent, la vie
de M. Dutilleul ne fut pas moins consacr6e au salut des times.
N6 a Cambrai le 14 juillet 1862, ii fit toutes ses 6tudes dans le
diocese et y fut ordonn6 le 29 juin 1886. Professeur au College
de Roubaix durant onze ans, ii se sentit, i l'Age de 35 ans, appel6
a la vie de mission. Il fut admis a Paris le 6 novembre 1897
et fit son s6minaire interne a Wernhout (Hollande). Apres avoir
6mis ses vceux, ii demanda a aller en Chine. II arriva le 25 sep-
tembre 1902 h Shang-Hai, au moment mtme oii M. Boscat, visi-
teur, rigeait le S6minaire et la Maison d'6tudes en Chine.
M. Dutilleul en fut nomm6 immdiatement le premier directeur,
d'abord a Tcheou-Shan, puis a Kia-Shing en 1904. Il y resta jus-
qu'en 1909, ann6e oui ii fut appel6 t diriger le second S6minaire
interne nouvellement fond6 t Chala, pros de P6king.
En 1913, M. Dutilleul devenait professeur au Grand S6mi-
naire de Peking, puis sup6rieur en 1916. Quand les 61eves de ce
s6minaire passerent au S6minaire r6gional de Chala, en 1923,
M. Dutilleul, avanc6 en age, n'eut plus d'office determin6 ; ce
qui ne l'emp6cha pas d'exercer encore un f6cond ministere
aupris du clerg6, en particulier auprds des pritres s6culiers qui
faisaient partie de l'Union Apostolique, association sacerdotale
mondiale, que Mgr Fabrgues avait institu6e de concert avec
M. Dutilleul. Celui-ci en 6tait le directeur g6n6ral pour la Chine
et le Japon.
M. Dutilleul 6tait un saint pretre et un excellent directeur
d'ames. 11 est vrai que son ministere, soit en France, soit en
Chine, a 6t6 entierement consacr6 a la formation des pretres;
aussi avait-il acquis une grande exp6rience des ames.
Venu tard en Chine, ii eut beaucoup de peine t s'initier a
l'6tude de la langue. I1 fit de louables efforts, mais sa m6moire
visuelle retenait difficilement les traits si compliques des carac-
tdres chinois et, d'autre part, sa prononciation 6tait d'autant
plus d6fectueuse qu'il n'avait jamais 6t6 m 16 i la population
chinoise, comme les missionnaires.
Ame foncirement bonne et charitable et d'une veritable
candeur de sentiments, il r6colta l'affection qu'il prodiguait lar-
gement autour de lui. Ses conf6rences, serieusement pr6parees,
6taient fort gofit6es des auditeurs. Il les tirait directement de
1'Evangile et des maximes de saint Vincent. Pleines d'onction
et de charit6, elles faisaient aimer Dieu et communiquaient une
solide devotion a saint Vincent. Aussi, l'entendait-on dire:
< L'Evangile et saint Vincent m'ont toujours suffi >>.
Apres une courte maladie, le 19 d6cembre 1929, M. Dutilleul
mourait paisiblement i l'HOpital Saint-Vincent, apres avoir regu
pieusement les sacrements. Nous ne croyons pas exag6rer en
disant que la memoire de cet homme de Dieu sera longtemps
douce et bienfaisante a tous ceux qui ont eu le bonheur de
l'approcher et de le connaitre.
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Comme ii ne nous est pas possible de mentionner tous les
missionnaires qui se sont distingues dans nos deux provinces
par leurs travaux et leurs vertus, nous sommes oblig6s de faire
un tri plus ou moins bien reussi parmi eux, et ne faire sortir
de 1'ombre que ceux qui, a notre sens, le meritent le mieux.
D'ailleurs, dans toute histoire humaine, ii en est ainsi : seuls
apparaissent les noms de ceux qui, par leur situation ou leur
genre d'activit6s, ont 6merge. La foule des autres est passde
sous silence.
LE FRERE ANDRE DENIS.
Nd Lyon le 5 ddcembre 1858, admis dans la Congr6gation t
Paris le 26 septembre 1877, Frere Denis arrivait en Chine le
31 octobre 1881. Place comme << factotum >> la r6sidence 6pis-
copale de Tcheng-Ting, ii y rendit de bons services par son
multiple savoir-faire.
En 1887, Frere Denis est appel t Peking pour enseigner
le frangais dans une 6cole 6tablic au Nan-Tang. Quand commenga
la Boxe en 1900, I'afflux des chritiens refugids au Pdtang fut tel,
que le Frdre dut abandonner son ecole et se rendre au P6tang
pour s'occuper des refugids. En fait, pendant le sidge, il exerga
toutes sortes d'emplois, mais surtout celui d'infirmier. Il se
distingua par son devouement a soigner les nombreux blesses,
soldats et refugids.
Lorsque le calme fut rdtabli, il fut envoyd a Pao-Ting, pour
prendre la direction d'une 6cole frangaise que venait de fonder
I'un des aum6niers des troupes frangaises, M. Clerc-Renaud (le
futur 6veque du Kiang-Si).
Cette 6cole continua a fonctionner avec beaucoup de succes.
Frere Denis, aide de deux autres Freres, avait a enseigner le
frangais a une centaine d'eleves, dont 40 internes catholiques,
les autres 4taient presque tous paiens. Il y avait aussi un ou
deux professeurs de langue chinoise.
Frere Denis ne se contentait pas d'enseigner le frangais, mais,
se souvenant qu'il 6tait lui aussi missionnaire a son rang, il
voulait 6duquer ses 6lves. Chaque annde, il en convertissait un
certain nombre et les faisait baptiser par un pretre qui, au
prialable, jugeait de leur prdparation intellectuelle et morale.
Ses anciens 6leves l'estimaient beaucoup, surtout ceux qui
avaient b6n6fici6 de ses admonestations et corrections.
Quand les missionnaires voyageaient sur la ligne < P6king-
Han-Keou >>, il leur arrivait souvent d'6tre interpellds soit dans le
train, soit dans une gare ou un bureau, par un employ6 qui,
s'adressant au pretre, lui demandait s'il connaissait Frbre Denis,
professeur de frangais t Pao-Ting. Si le missionnaire rdpondait
par l'affirmative, aloes il entendait de la part du jeune homme
des paroles 6logieuses, qui t6moignaient du respect et de l'affec-
tion que cet employd avait conserv6s pour son ancien maitre.
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Ainsi, vingt ann6es durant, les directeurs des administrations
susdites s'adresserent au bon Frere Denis pour leur fournir une
notable partie de leurs employ6s. Mais le temps vint oh les
nombreuses ecoles publiques crd6es par l'Etat pouvaient subvenir
aux besoins des employeurs. De plus, la langue anglaise, devenue
la principale langue commerciale dans le monde entier, prit
rapidement le pas sur la langue frangaise.
Constatant ce fait, Mgr Fabregues songea & supprimer l'6cole
frangaise pour en faire un < probatorium > pour le petit semi-
naire, oeuvre plus directement utile t la Mission qu'une 6cole de
frangais.
C'est ce qui eut lieu en 1921. Alors les Freres se mirent a
enseigner les premiers 6l6ments du latin a des enfants qui se
destinaient i l'6tat ecclesiastique, afin que ceux-ci pussent le lire
en entrant au petit s6minaire. Les 61lves, au nombre de 60, y
faisaient un stage de deux ans, de sorte qu'une trentaine environ
entraient au petit seminaire chaque anne.
En 1923, Mgr Fabregues fondait au Nan-Koan (faubourg
du Sud) un collige secondaire, qui devait devenir une ecole
normale approuvee par le Gouvernement. L'6veque plaga t sa
direction un confrere europ6en et retira les trois Freres du
Probatorium pour les mettre au nouveau college et y enseigner
a nouveau la langue frangaise aux l6ves qui le d6sireraient.
Frere Denis 6tait trds heureux de se retrouver dans son 616ment.
Quant au Probatorium, ii fut d6sormais toujours dirig6 par des
pr6tres indigenes.
Lorsqu'en 1927, sonna l'anniversaire des cinquante ann6es
de vocation de Frdre Denis, les missionnaires de Pao-Ting vou-
lurent t6moigner au bon Frere combien ils l'estimaient, en
organisant une petite fete de famille. Mgr Fabregues, qui avait
eu Frere Denis sous sa direction pendant vingt-cinq ans, vint
de P6king, de m6me M. Desrumaux, visiteur, vint de Tientsin.
Tous les Freres coadjuteurs de la Province se trouvaient la,
ainsi que beaucoup de prdtres du vicariat. Tout se passa au
mieux. Mais, la aussi, c'6tait le chant du cygne. Ceux qui
avaient assist6 a cet anniversaire, qui avaient vu ce jour-la
Frere Denis si joyeux et si avenant, furent bien peinds lorsqu'ils
apprirent, quelques jours plus tard, qu'une paralysie faciale
avait emp6ch6 le Frere de reprendre ses cours. Le mal fit de
rapides progrds. Le dimanche 13 novembre, il assista encore
a la messe et recut la communion; mais rentr6 dans sa
chambre, il sentit le mal s'aggraver et pria le supdrieur de lui
administrer l'Extr6me-Onction avant, disait-il, d'avoir perdu
connaissance. Ensuite ii fut conduit a l'h6pital de la Mission,
situd sur la meme propri6t6 du Nan-Koan, oh il ne tarda pas
a perdre compldtement la parole. Le mardi 15 novembre 1927,
a. 10 heures du soir, Frdre Denis rendait sa belle Ame a Dieu.
La Mission de Pao-Ting perdait un pr6cieux auxiliaire qui,
dans sa sp6cialitd, n'a pas peu contribud au progris .du travail
commun des missionnaires de Pao-Ting.
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LES CAMPS DE CONCENTRATION.
Apres de longs pourparlers avec les representants du gouver-
nement japonais, l'Amerique n'avait pu rdussir a les persuader
de renoncer a leur emprise sur la Chine, d6ja bien avancee,
elle se crut obligee de prendre la defense de celle-ci et donc
de se prononcer contre le Japon. Aussit6t, le Japon - qui
n'attendait que cette d6cision - entra en action. C'6tait le
9 d6cembre 1941, la majorit6 de la population americaine con-
naissait a peine que son pays 6tait en guerre, lorsqu'une nou-
velle vraiment exceptionnelle se r6pandit : la flotte am6ricaine
de Honolulu 6tait aneantie par les Japonais... Quelques jours
aprds, c'etait au tour de la Grande-Bretagne de d6plorer avec
stupefaction la perte de deux de ses plus fortes unit6s de guerre
mouill6es a Singapore.
Ce fut une humiliation indicible pour ces deux grandes
nations. Dans la suite, plusieurs pays : la Hollande, la Belgique,
le Canada, se declarbrent 6galement en guerre contre le Japon.
La France, 6cras6e, n'y songeait gucre, et ce fut une chance
inesp6re pour les Missions de Chine, comme nous allons le voir.
Alors le Japon se mit a appliquer le r6gime des interne-
ments des sujets 6trangers r6sidant en Chine et appartenant
aux nations qui lui avaient ddclard la guerre. Les residents
amricains furent internes les premiers, puis, en 1942-1943, vint
le tour des autres. Pour ne pas trop effaroucher les r6sidents
qui 6taient nombreux en Chine, les maitres du jour donnbrent
le nom de < camps de rassemblement > B ces veritables camps
de prisonniers de guerre, que l'on a d6signes dans la suite par
( camps de concentration >. La France, n'ayant fait aucune d6cla-
ration de guerre fut consid6re par le Japon comme nation
amie. Par consequent, tous les Francais missionnaires et civils
habitant la Chine furent indemnes.
Voici un exemple pris a Chala, de la manidre de proc6der
des Japonais a l'arrestation des sujets dits < hostiles >.
Le 12 mars 1943, vers 10 heures du matin, une douzaine
de policiers chinois, bient6t suivis du vice-consul japonais, se
prdsentaient au Grand Seminaire regional de Chala. Ils pridrent
le supdrieur d'appeler les trois professeurs hollandais, MM. Ma-
rijnen, Op Hey et Herrijgers. Au salon, le vice-consul, par inter-
prdte, les interrogea avec assez de deference sur leur nationa-
lit6 et leurs prdcddentes activitds en Chine, puis il leur d6clara
que, faisant partie d'une nation hostile, ils auraient a se rendre
le 15 mars en ville, a un endroit qui leur serait d6signs et, de l1,
le 24 mars, ils seraient conduits a Woei-Hsien (Shan-Tong), dans
un camp de rassemblement. Ensuite, il donna a chacun d'eux
sa feuille de route contenant les renseignements necessaires
tant pour le depart, que pour leur sdjour la-bas. Puis, il se
retira, laissant les prisonniers sous la garde de douze policiers.
Ce fut un grand ddsarroi au Seminaire pendant ces trois
jours. Toutefois, les agents faisaient leur service assez conve-
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nablement. Les trois confreres demeuraient dans leur propre
chambre a la porte de laquelle deux gardes stationnaient jour
et nuit. Personne ne pouvait entrer chez eux, mais eux-memes
pouvaient se rendre au refectoire, a la chapelle, seulement
pour dire la messe, et a la toilette, toujours accompagn6s par
un ou deux gardes. Pendant ce temps, leurs cours et leur ensei-
gnement etaient interrompus.
Le 15 mars, les trois prisonniers, malgrd leur peine, se rendi-
rent au Petang, qui etait le rendez-vous d6signe; ils y demeurerent
jusqu'au 24, oii avec un grand nombre de missionnaires belges,
hollandais et canadiens, ils prirent le train pour Woei-Hsien.
Cette ville se trouve au nord-est de la province du Shan-Tong,
distante de P6king a vol d'oiseau de 600 kilometres, et de
700 kilomitres par chemin de fer.
Le d6part de ces trois professeurs laissait le seminaire
dans une situation embarrassante. M. le Visiteur avait declare
qu'il lui 6tait absolument impossible, a ce moment, de trouver
des aides pour remplacer les professeurs manquants. Des lors, les
quatre professeurs qui restaient furent contraints de se partager
entre eux les cours de leurs trois confreres. Ainsi, durant deux
mois et demi, chacun dut presque doubler sa tiche quotidienne
a remplir aupres des 70 6tudiants (ceux-ci atteignaient ordinai-
rement la centaine, mais l'etat de guerre en avait retenu un
certain nombre dans leurs familles).
Le camp de Woei-Hsien occupait un ancien 4tablissement
americain, situ6 en pleine campagne, a 80 kilometres de la
ville. Parmi les 1 700 internes, il y avait 320 pretres et 160 reli-
gieuses.
Bien que l'administration ne ffit pas tracassiere, les mission-
naires se morfondaient sous ce r6gime de desceuvrement. Par des
Cdimarches longues et laborieuses, Mgr Zanin, dil6gud apostoli-
que, obtint des autoritds japonaises le transfert des mission-
naires catholiques internds a Woei-Hsien, dans les 6tablisse-
ments de leurs Societ6s respectives, qui 6taient install6es dans
la capitale. Le 25 aofit 1943, tous les missionnaires - a l'excep-
tion de quelques unites par congregation, qui restarent au camp
jusqu'i la ddfaite du Japon, pour le bien spirituel des internes
civils - rentrbrent t P6king: qui chez les J6suites, qui chez
les PP. Franciscains, qui chez les PP. de Scheut belges. Les
Lazaristes furent installis dans une ancienne 6cole de catd-
chistes au P6tang, au nombre d'une quarantaine, y compris
Mgr Lebouille, vicaire apostolique de Yong-Ping. Quoique assez
6troiternent loges (ils 6taient pour la plupart en salle commune),
ils se trouvaient infiniment mieux lt qu'i Woei-Hsien, pouvant
plus facilement mener la vie de communaut6 et sacerdotale.
Ils restirent li deux annees entieres.
Dans le Sud, les internements de missionnaires se firent i
peu pros de la meme maniere. Le camp de concentration 6tait
situ6 dans la banlieue de Shang-Hai. Aprbs quelques mois, grace
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aux d6marches faites par Mgr Zanin avec les autoritis japo-
naises, les miss; onnaires rejoignirent les diverses procures de
leurs Socidtes religieuses respectives.
Il est fort heureux que la France n'ait pas 6t6 comprise
parmi les nations hostiles au Japon; sans quoi, bon nombre
de vicariats apostoliques de Chine auraient 6t6 priv6s de leurs
missionnaires pendant plus de deux annees.
LA FIN DE LA GUERRE JAPONAISE.
D&s 1943, les succes des arm6es japonaises se changbrent
en revers ; toutes leurs conqu6tes du Pacifique et de l'Asie leur
6chappaient les unes apres les autres. En aoit 1945, la pre-
miere bombe atomique est lancde par les Amdricains sur
Hiroshima, et I'U.R.S.S. d6clare la guerre au Japon. C'est la
fin... Le 15 aoit, le Japon capitule et doit subir l'occupation
americaine.
Aussit6t que l'empereur du Japon eut donne a la nation,
par radio, l'ordre de capitulation, tous s'inclindrent avec un
respect profond, 6gal a celui que les anciens Chinois exhibaient
autrefois devant toute d6claration du Fils du Ciel.
Les officiers et soldats d6poserent leurs armes avec une
dignit' presque solennelle...
On aurait pu croire que la paix signee avec le Japon diit
apporter la joie au peuple chinois. II n'en fut rien. Un nuage
noir planait a l'horizon comme une menace formidable: le
communisme ! Tout le monde savait qu'il existait une v6ritable
armee communiste bien formee et 6quipee. C'6tait celle de Y6nan
qui s'etait developpde et fortifide a la faveur de la guerre japo-
naise. Les communistes se chargerent eux-memes, sans le con-
sentement du president Kian-Kiai-Che, de desarmer les divisions
japonaises qui se trouvaient en Mandchourie et, ainsi, s'enri-
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LE PREMIER CARDINAL CHINOIS.
M. Thomas Tien naquit le 24 octobre 1890, de parents
paiens, a Tchang-Tsiu-Chen, dans le Vicariat de Yang-Kou-Hsien
(Shan-Tong), confie aux Peres du < Verbe Divin, , Allemands.
Son pere, bachelier et maitre d'dcole, fut nomm6 professeur
de langue chinoise au petit s6minaire de Po-Ly-Tchoang en 1898 ;
il se fit chr6tien la meme ann6e et mourut en 1899 ; tandis
que sa mbre ne regut le bapt6me qu'en 1914 et mourut en 1922.
L'enfant admis a l'6cole primaire de la Mission de Po-Ly-
Tchoang en 1901, dtudia les classiques chinois et recut le bap-
time en 1902, sous le nom de Thomas. En 1905, il entra au
petit s6minaire de Yen-Tcheou, ensuite au Grand S6minaire
ojl il fut ordonnd pretre le 9 juin 1918. Ii fut successivement
missionnaire a Fan-Hsien et a Shan-Hsien, puis, le 8 mars 1929,
il entra dans la Socidtd du Verbe Divin a Tai-Kia-Tchoang.
En 1932, il est nomm6 superieur de la Mission inddpendante
de Yang-Kou-Hsien. Par d6cret du 23 f6vrier 1934, cette Mission
devient Prdfecture apostolique, et M. Tien en est nomm6 le pre-
mier pr6fet apostolique. Enfin, par d6cret de juillet 1939, la
prefecture est drigde en vicariat apostolique et Mgr Tien en
devient le premier vicaire apostolique.
Ce vicariat avait alors 28 980 catholiques, avec 15 pretres
chinois, dont trois indigenes, avec quatre allemands, faisaient
partie de la socidtd du Verbe Divin. Mgr Tien, appe!d a Rome,
recut la consecration dpiscopale des mains du Pape Pie XII, le
29 octobre 1940 ; puis revint en Chine prendre possession de
son vicariat.
En 1942, il fut transfers a Tsing-Tao, port de mer du Shan-
Tong. Ce vicariat avait alors 21 500 chretiens, 28 pretres 6tran-
gers et 6 chinois.
A Noel 1945, a sa grande surprise, Mgr Tien est cree
cardinal < de Sancta Maria de Via >>. De nouveau il fit le voyage
de Rome, oui le 18 fdvrier 1946, lui fut impose le chapeau
cardinalice. De Rome, Son Eminence entreprit un voyage agre-
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ment6 de multiples visites. Apres avoir visit6 la Hollande,
l'Allemagne, la Suisse et la France, le cardinal partait pour l'Am6-
rique; ta New-York, ii fut l'h6te du cardinal Spellman. De la, ii
alla i Boston oti, le 7 avril, ii cel6bra la messe i la cathddrale
de Sainte-Croix, en pr6sence d'une grande partie de la colonie
chinoise de la ville.
L'archev6que de Boston fit cadeau i Son Eminence de
11 000 dollars.
Le cardinal Tien visita ensuite l'Universitd de Georgetown,
la plus ancienne Universitd catholique des Etats-Unis, qui offrit
i Son Eminence deux bourses entieres, destindes a ttre remises
par le cardinal, h son propre choix, a deux 6tudiants chinois
meritants.
Le cardinal visita encore plusieurs autres grandes villes
d'Amerique ; partout il fut regu avec un accueil enthousiaste.
Son Eminence 6tait encore en Am6rique lorsque eut lieu
un i6vnement capital concernant les Missions de Chine.
ETABLISSEMENT DE LA HIERARCHIE
ECCLESIASTIQUE EN CHINE.
La Sacr6e Congr6gation de la Propagande annonga t la
Delgation apostolique que le Saint-Sidge, par d6cret du 11 avril
1946, 6tablissait la Hierarchie catholique en Chine.
Peu de jours aprds, le 25 avril, le cardinal 6tant i San
Diego (Californie), recut un tl66gramme direct du Saint-Sidge
le nommant archeveque de P6king. A cette nouvelle, Son Emi-
nence entreprit sans tarder son voyage de retour.
D'Amdrique, il fit la traversde en avion par-dessus le Paci-
fique et les Philippines, pour atterrir i Shang-Hai. Des son arrivde
en Chine, le cardinal fut accueilli et salud par Mgr Zanin,
ddlgud apostolique, Mgr Yu Pin, archeveque de Nankin, et
par les 6viques de Shang-Hai, Hai-Men et Sing-Yang, tandis
qu'une foule s'agenouillait pour recevoir la b6nddiction du
cardinal. Le lendemain 2 juin, Son Eminence cdl6bra la Messe
pontificale a Zi-Ka-Wei, et les jours suivants elle visita les
oeuvres catholiques de Shang-Hai. Le 7 juin, le prl1at se dirigea
sur Nankin, voyageant dans un train spdcial mis a sa disposi-
tion par le Gouvernement chinois. A Nankin, le cardinal fut
I'h6te du g6ndralissime Kiang-Kiai-Che. Le 14 juin il partit
pour Tsing-Tao a bord de l'avion personnel du g6ndralissime.
IMPORTANCE DE CES EVENEMENTS.
Le Saint-Siege, en mdme temps qu'il 6tablissait la Hidrarchie
en Chine et 61evait a la dignit6 du cardinalat un 6vdque chinois,
n'ayant fait aucune de ses 6tudes hors de Chine (1), voulait
(1) Ddji nombreux 6taient les pretres chinois qui chaque ann6e,
allaient parfaire leurs 6tudes eccl6siastiques hors de Chine, notamment
i Rome.
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solennellement manifester la grande estime et confiance dans
lesquelles ii tenait la nation chinoise. I1 y aurait eu vraiment
mauvaise grace de placer le premier cardinal chinois dans un
petit vicariat, qui n'dtait meme pas une capitale de province,
mais une simple sous-prdfecture civile. I1 convenait donc beau-
coup mieux qu'il le nommat archev&que, d'autant plus que
disormais - de par la Hierarchie - tout vicaire apostolique
d'une capitale de province va devenir archev6que, tandis que
tous les autres vicaires apostoliques de cette meme province
civile seront ses suffragants.
De plus, il convenait mieux encore que le cardinal fit
l'archeveque de P6king, qui a toujours 6t6 la capitale de la
Chine, sauf a de courtes periodes.
Cependant, une certaine difficultd semblait entraver ce beau
projet: le siege de P6king 6tait occup6 par Mgr Montaigne,
vicaire apostolique de Peking. Mais, devant cette situation,
g6nereusement, Mgr Montaigne donna sa demission.
Des lors, le siege de P6king 6tait vacant. Rome pouvait y
faire monter le cardinal. Ainsi s'explique le nouveau transfert
du cardinal Tien de Tsing-Tao a P6king.
On peut se demander quelles sont les raisons qui ont motiv6
l'institution de la Hierarchie eccl6siastique en Chine a ce moment
oit la pacification du pays, au sortir de la guerre japonaise,
6tait loin d'6tre complete et oui la menace du communisme
6tait imminente.
Parmi les raisons tangibles, on peut citer l'augmentation
consid6rable du nombre des catholiques dans les trente annees
precedentes. II etait de 3 313 400 en 1941. I1 est vrai que sur
les 490 millions d'habitants de la Chine, la proportion des catho-
liques est encore tres faible, t peine 67 pour 10 000. Mais l'Eglise
ne considdre pas que le nombre, elle envisage surtout l'organi-
sation de l'Eglise en pays paien et la place qu'elle occupe dans
un pays au point de vue social, par son influence sur les esprits ;
au point de vue 6ducatif, par ses institutions scolaires ; au
point de vue moral, par le prestige et l'estime qu'elle attire
sur elle par ses ceuvres de charit6, et les bienfaits de la doctrine
qu'elle enseigne. Or, dans l'6tat actuel de l'Eglise en Chine, on
ne peut nier la magnifique r6alisation des principes susdits et
un indice de proche maturit6. Le Saint-Pere considerait la part
prise par l'dpiscopat indigene dans l'administration de la chrd-
tient6 chinoise et le nombre rapidement croissant des pretres
chinois.
Sur les 138 vicariats et pr6fectures apostoliques, 28 avaient
a leur t6te des ordinaires chinois, a savoir 21 6veques et 7 prd-
fets apostoliques non-6v6ques.
Sur les 5 298 pr6tres missionnaires, il y avait 2 186 Chinois.
Sur 1 358 religieux laics, 750 6taient indigenes, de m6me, sur
6 609 religieuses, 4 257 6taient Chinoises.
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Les grands seminaristes, tous Chinois dvidemment, dtaient
1 066, et les petits, 3 688 ; ce qui donnait un espoir prochain
de nombreux nouveaux pretres chinois.
Les ecoles catholiques 6taient 6galement des rdalisations
visibles ; les 6coles secondaires et superieures avaient 14 094 6tu-
diants et 9787 6tudiantes, dont un grand nombre, ii est vrai,
n'6taient pas catholiques. Il en 6tait de meme pour les dcoles
primaires-superieures avec leurs 28 509 dtudiants et 17 674 6tu-
diantes, et les 6coles primaires inf6rieures, qui avaient 122 553
garcons et 68 450 filles.
Bien que les 6lves de toutes ces 6coles soient en tres
grande majorit6 des non-chretiens, ils respirent dans ce milieu
une atmosphere de discipline et de moralit6, qu'ils ne trouvent
pas dans les ecoles publiques en general. C'est sans doute
cette ambiance chretienne qui provoque chaque annie des
conversions au catholicisme, plus ou moins nornbreuses.
Quant aux dcoles de doctrine et de rudiments, leurs 201 577
6l6ves, des deux sexes, sont tous catholiques.
A noter que dans le chiffre total des fideles cit6 plus haut,
nous n'avons donn6 que le nombre des baptises, sans rien
dire des catechumenes, au nombre de 512 000 selon les statisti-
ques, qui, on doit l'esperer, augmenteront bient6t notablement
le nombre des chretiens.
On doit tenir-compte aussi de l'impression que font sur
les foules les edifices du culte. Les 2 485 6glises, dont les plus
petites peuvent contenir 400 personnes, qui se dressent sur le
sol chinois, sont bien visibles dans les campagnes surtout, oti
elles emergent au-dessus de toutes les habitations. Moins appa-
rentes sont les chapelles et oratoires, mais leur nombre,
13 430, ne laisse pas que de faire impression sur les habitants.
Quant aux oeuvres de bienfaisance, on sait que leurs clients
ordinaires sont les paiens, par consequent, l'influence de l'Eglise
penetre ainsi jusqu'au coeur du peuple chinois qui, sans qu'on
l'appelle, vient de lui-meme aux 6tablissements de l'Eglise pour
y recevoir des secours temporels presque toujours gratuits.
Toutes ces raisons montrent assez que la creation de la
Hierarchie ecclesiastique en Chine dtait rdellement opportune.
NOMINATION D'UN INTERNONCE EN CHINE.
A la date du 7 juillet 1946, Sa Saintet6 Pie XII nommait
Mgr Antoine Riberi internonce en Chine. N6 a Monte-Carlo
(Monaco) le 15 juin 1897, Mgr Riberi remplit d6s 1925 diverses
fonctions dans les D6l6gations apostoliques et, en octobre 1934,
il fut nomm6 d6lgu6 apostolique du Liberia (Ouest africain).
C'est 1i qu'il recut sa nomination d'internonce. On sait que
la principale fonction de l'internonce est de promouvoir et
d'entretenir les relations amicales entre le Saint-Siege et le
gouvernement civil auprbs duquel il est accrdditd de fagon
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permanente; l'autre devoir de l'internonce est d'informer le
Pape de ses observations sur tout ce qui concerne la situation
de 1'Eglise en ce pays. C'est cette dernibre charge seule qui
etait officiellement confide a la D6l6gation apostolique. Cepen-
dant, les deux prec6dents d6l6gues apostoliques, Mgr Costantini
et Mgr Zanin, ne laissbrent pas que d'entretenir les meilleures
relations possibles avec le haut pouvoir civil, sinon officielle-
ment, du moins pratiquement.
Rappelons ici en bref les principales realisations op6rdes
en Chine par la Delegation apostolique.
Le premier titulaire, nommd en 1921, fut Mgr Costantini.
A son arrivde sur le territoire chinois, il y avait 56 circonscrip-
tions missionnaires ; a son d6part d6finitif en 1933, ii y en avait
120, auxquelles le premier Concile plenier de Shang-Hai, qu'il
avait lui-meme convoqu6 et presid6 en 1924, avait assure une
solide armature.
Le 14 mai 1934, le deuxibme delgu6 apostolique fut
Mgr Zanin. Il trouvait l'Eglise en Chine dejh bien implantde
et n'avait qu'i poursuivre l'ceuvre de son pr6d6cesseur. Tout
d'abord, il s'efforga d'assurer aux missionnaires et a leurs coop-
rateurs, les dirigeants de l'Action catholique d6jh institude,
une formation plus complete.
Aux missionnaires, en favorisant l'6tablissement de diverses
ecoles i P6king sp6cialement destindes a la formation des jeunes
pr6tres 6trangers, surtout par l'6tude de la langue. C'est ainsi
que plus de 250 jeunes pretres rdunis confirmaient par leur
presence le nom de ( Rome orientale >> B la capitale.
A 1'Action catholique, par l'organisation dans diverses r6gions
de cours de religion aux membres de 1'A.C. et par la convocation
de grands congrbs, comme celui de Shang-Hai en 1935 et celui
de Canton en 1937.
Pour les pr6tres chinois, nous l'avons vu, ce fut l'institution
du Collbge ecclesiastique chinois a Fou-Jen, r6serve exclusivement
aux pretres faisant des etudes universitaires.
Mgr Zanin travailla en des circonstances difficiles. La guerre
sino-japonaise porta un coup dur a ses projets et a ses oeuvres.
La situation s'aggrava encore lorsque la guerre s'etendit au
reste du monde. Alors, malgr6 une sant6 trbs ddlicate, Mgr Zanin
commenga i travers la Chine tourmentee un veritable plerinage
qui devait durer sept annees, encourageant les uns, consolant
les autres, apportant a tous son aide bienfaisante. II parcourut
ainsi des milliers de kilometres i travers toutes les Missions du
pays. C'est pendant ses tournees que le delgue obtint des auto-
rit6s japonaises que les 700 missionnaires et religieuses, d6tenus
dans les camps de concentration, fussent transf6rds i P6king et
i Shang-Hai dans leurs propres Maisons, installes dans ces
deux villes.
Les prisonniers surent utiliser cette r6clusion forcee, les uns
en prdparant les matiriaux pour la traduction de la Bible en
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langue chinoise, les autres en r6digeant l'index des livres
prohibes, etc.
Mgr Zanin fit dtablir des sections f6minines a < Fou-Jen >>,
a 1' < Aurore > de Shang-Hai et a l'Ecole des < Hautes Etudes
de Tientsin. II organisa l'Agence < Lumen >, dont les informations
devaient renseigner sur tout ce qui pouvait intdresser les Mis-
sions de Chine. Il presida 19 assemblies 6piscopales en diverses
provinces.
Mgr Zanin inaugura une fois une rdunion d'dv6ques tout a
fait speciale. C'etait en juin 1940 ; les 6lves du Seminaire regio-
nal de Chala venaient de partir en vacances. Onze vicaires apos-
toliques chinois, invites par Mgr le Dldegud, furent recus a
Chala. Des le lendemain, 17 juin, commencerent les travaux de
cette assembl6e spdcialisde qui, sous une allure de synode, ne
serait en somme qu'une reunion de famille oii l'on ferait des
conversations plut6t que des conf6rences. Le but de Mgr Zanin
6tait de se mettre pendant quelques jours en contact direct avec
les dveques chinois, afin de mieux connaitre leur pensee et leur
mentalitd.
Les sdances avaient lieu a l'oratoire des s6minaristes, trans-
form6 en salle de conferences. Deux seances chaque jour, de
deux heures et demie, eurent lieu durant trois jours. Leur objet
portait sur les missions. Chaque 6veque pouvait librement poser
des questions, soulever des doutes, proposer des m6thodes d'dvan-
gdlisation, faire des objections, etc. Parmi eux le secrdtaire,
Mgr Joseph Tcheou, devait mettre en forme le resultat des
discussions.
Comme ces 6veques 6taient honords de la confiance que
Mgr Zanin leur temoignait, ils purent parler avec toute libert6
devant le ddl6gud du Chef de l'Eglise. Et Mgr Zanin a declar6
par apres, que le but propose cette < Semaine dpiscopale >,
avait 6t6 largement atteint. Prirent part a la rdunion les vicaires
apostoliques suivants :
Mgr Simon Tsu, de Fai-Men (Kiang-Sou) ;
Mgr Jean Tchang, de Tchao-Hsien (Ho-Pei)
Mgr Joseph Fan, de Tsi-Ning (Mongolie) ;
Mgr Jean-Baptiste Wang, de Nan-Kouo (Ho-Pei) ;
Mgr Thomas Tien, de Yang-Kou (Shan-Ton), le futur cardinal ;
Mgr Joseph Tcheou, de Pao-Ting-Fou (Ho-Pei) ;
Mgr Joseph Tsoei, de Yong-Nien (Ho-Pei) ;
Mgr Joseph Tchang, de Suan-Hoa-Fou (Ho-Pei) ;
Mgr Francois-Xavier, de Sien-Hsien (Ho-Pei) ;
Mgr Job Tchen, de Tcheng-Tin (Ho-Pei) ;
Mgr Pierre Tcheng, de Hong-Tong (Shan-Si).
Mgr Zanin n'invita que ceux dont le voyage a Peking dtait
le plus facile, ne voulant pas obliger les autres a s'imposer un
voyage tres incommode.
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Aprbs un stage en Chine d'une douzaine d'annies, comme
son predcesseur, Mgr Zanin s'6loigna de Peking en aoit 1946,
pour regagner Rome.
En vertu de la Hidrarchie existant en Chine furent, sur le
champ, creds 20 archeviches, correspondant aux 20 capitales des
provinces civiles, ainsi que de 79 6v6ches, dont les titulaires
seront les suffragants des 20 archeviques mitropolitains. Par
contre, 38 prefectures apostoliques demeuraient encore hors de
la Hierarchie et dependant en tout de la Sacree Congregation de
la Propagande, jusqu'au jour oh elles seront 6rigees en dioceses
et auront un 6vdque a leur tete. Aucun changement n'a ate
fait, concernant les titulaires des nouveaux archidiochses et
dioceses ; de sorte que les vicaires apostoliques qui en avaient
precedemment l'administration restirent a leur poste et acquirent
le titre d'archev6que ou d'dveque selon qu'ils 6taient dans une
prdfecture ou dans une sous-prdfecture civile.
Ce fut le r6le de Mgr Riberi, internonce, d'introniser, selon
le droit canonique, chaque archev6que et ev6que dans son archi-
diocese ou son diocese. Tiche difficile en cette epoque trouble.
II sera contraint de le faire a plusieurs endroits par procuration,
ne pouvant pratiquement s'y rendre lui-meme.
L'ENTREE DU CARDINAL TIEN A PEKING.
Nous avons. dit plus haut que Son Eminence le Cardinal
6tait parti de Nankin par avion le 14 juin 1946, pour Tsing-Tao.
Ensuite il alla passer quelques jours a Tsi-Nan et, de 1t, le
29 juin, fete des Saints Apotres Pierre et Paul, de nouveau par
avion il allait atterrir a l'adrodrome de Nan-Yan, a 30 kilome-
tres de P6king.
L'armde chinoise avait mis gracieusement a la disposition
des autoritis catholiques une cinquantaine d'auto-camions. Ecoles,
collbges, des communautds entibres y prirent place pour aller
recevoir le cardinal a sa descente d'avion.
Le cardinal Tien fut accueilli officiellement par le maire de
Peking, par le gouvernement militaire de la province et par
toutes les autorites du gouvernement de Peking. Puis les auto-
rites religieuses, a la tate desquelles s'avangait Mgr Montaigne,
venaient s'incliner devant le premier cardinal de Chine. L'entrde
t P6king se fit majestueuse au milieu d'une foule dbahie. Arriv6
a l'dvich6, le cardinal fut conduit au salon pour se revdtir de
ses ornements, puis il entre dans la cathedrale, adore le Saint-
Sacrement et prend place au tr6ne. Son secretaire lit en latin
la bulle d'intronisation, puis c'est l'obedience du clerg6 s6culier
et rdgulier. Enfin, pour terminer la sdance, c'est I'allocution du
cardinal et sa b6nddiction.
Le soir, un banquet d'environ 150 couverts fut servi dans
l'une des cours du petit s6minaire. Son Eminence, dans un bref
discours, indiqua la ligne de conduite qu'elle avait l'intention
de suivre pour rdpandre la Foi et fut suivie par de nombreux
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orateurs eccl6siastiques et laics, qui prirent 6galement la parole,
assurant le cardinal de leur soutien cordial.
LE PETIT SEMINAIRE DU PEITANG.
Une des premieres entreprises du cardinal fut la reorgani-
sation du Petit Sdminaire de Peking. Son intention 6tait de
mettre le programme d'6tudes de cet 6tablissement d'accord
avec les rLglements de l'Etat et d'obtenir la reconnaissance du
dit Sdminaire, comme dcole secondaire autorisde h confdrer
a ses lves les diplomes rdguliers.
Deja plusieurs petits siminaires du Nord, entre autres celui
de Pao-Ting, avaient obtenu cet avantage, en introduisant dans
leurs programmes les matieres d'etudes exigdes par le Gouver-
nement, tout en conservant l'ancienne discipline, dont le point
principal 6tait de n'admettre au seminaire que les 6lves qui
se destinaient a l'dtat ecclesiastique.
Son Eminence crut bien faire de remanier plus profondement
et la direction et la discipline du Petit Sdminaire de Peking. Le
personnel enseignant fut change ; un seul Lazariste fut conserve,
c'6tait M. Soun Pierre, ancien directeur du precedent seminaire,
qui devint directeur de discipline et procureur du nouveau.
Les autres professeurs furent des Jesuites, des Scheutistes et des
pretres sortis du Collige eccl6siastique de Fou-Jen. Le Petit Sdmi-
naire perdit son nom et recut celui de « Ecole Moyenne King-
Sin >> (1).
Son Eminence le Cardinal avait eu au pr6alable une sdrie
d'entretiens avec tous ses eveques suffragants de la province
du Ho-Pei. Ceux-ci s'engagerent a envoyer a ce s6minaire,
devenu commun, tous leurs el6ves, de sorte qu'en 1949 le nombre
des 6lves de Kin-Sin arrivait . 700. Selon le nouveau programme,
on voulait consacrer plus de temps a des matieres consid6rdes
de plus grande importance a notre dpoque, telles l'anglais et
les sciences physiques. L'ouverture de l'Ecole King-Sin eut lieu
le 20 septembre 1946.
En meme temps fut cr6 l1' «Institut de Saint-Thomas >>
P6king, destind a 6lever le niveau du travail de presse catho-
lique et a mettre entre les mains du public des ouvrages ressor-
tissant a la fois a des domaines varids et d'un style plus relev6
que precedemment. Le but principal de l'Institut 6tait la pro-
duction de nouveaux ouvrages en langue chinoise et, plus tard,
d'envisager la traduction d'ouvrages de valeur provenant de
l'dtranger. La direction de l'Institut fut confide . M. Maur Fang,
pretre sdculier du diocese de Hangchow. II avait avec lui cinq ou
six pretres choisis parmi les plus aptes, comme collaborateurs.
Ils commencerent par 6diter une revue trimestrielle dite de
( Saint-Thomas>>. L'inauguration de cet Institut eut lieu le
(1) Ces deux caracteres King-Sin expriment le prdnom chinois
du Cardinal Tien. Le nom tien = champ ou terre. King-Sin = cultiver.
Le Cardinal a voulu prater son nom h l'6tablissement de sa crdation.
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19 septembre 1946. I1 itait install6 provisoirement dans des
locaux attenant a la propriet6 m6me du P6tang.
Cette oeuvre n'eut pas le temps de se d6velopper avant
l'arriv6e du communisme qui d6truisit tout: oeuvres anciennes
et nouvelles. D'ailleurs, ces deux 6tablissements ont ete organises
un peu vite. Il n'est que de consid6rer les dates suivantes
29 juin, intronisation du cardinal; 19 septembre, inauguration
de l'Institut ; 20 septembre, ouverture de l'Ecole Moyenne
King-Sin, pour comprendre qu'une certaine maturation a fait
dcfaut.
DEUX NOUVEAUX VISITEURS EN CHINE.
M. Desrumaux, visiteur de la Province du Nord depuis
trente-six ans, demanda i ses superieurs, vers la fin de 1946,
d'etre dicharg6 de cet important office. Sa demande fut agr66e
par M. Robert, vicaire gendral de la Congregation depuis la
mort de M. Souvay (1939). M. Robert choisit M. Ilippoly Tichit
pour succeder a M. Desrumaux. Ce dernier, ag6 de 76 ans, n'en
continua pas moins a remplir sa charge de procureur des Laza-
ristes i Tientsin.
M. Hippolyte Tichit, n6 a Chabannes (Lozere) le 3 fevrier 1903,
regu a Paris le 13 octobre 1922, fut ordonn le 30 juin 1930 et
arriva a Peking en octobre suivant,
Le nouveau visiteur prenait la conduite de la Province laza-
riste dans un moment difficile. Ii y avait specialement a 6tablir,
de concert avec Son Eminence, le < modus vivendi > des Lazaristes
dans l'archidiocese de Pdking, confid maintenant au clerg6
seculier. A cet effet, M. Moulis, procureur des Lazaristes a
Shang-Hai, avait dtd nomme commissaire extraordinaire par
M. Robert. Des tractations furent commenc6es, mais les evene-
ment se pr6cipiterent de telle facon que rien de d6finitif ne put
ttre conclu avant l'emprise du communisme.
Dans le meme temps, M. Legris, visiteur de la Province du
Sud, contraint par une sante fortement 6branle, demanda dga-
lement sa d6mission. II fut remplacd par M. Deymier en 1946.
M. Joseph Deymier, frere de Mgr Deymier, archeveque de
Hang-Tcheou, est n6 a Notre-Dame de Lorette (Gironde), le
26 septembre 1894 ; recu a Dax le 18 septembre 1911, y fut
ordonn6 le 2 septembre 1923 et arriva a Sang-Hai le 2 octobre
1925, apres avoir dtudi6 deux annees a Rome pour obtenir ses
grades. Apris avoir 6te Directeur du Petit Siminaire de
Hangtcheou, de 1929 a 1936, ii fut place, en Indochine, Directeur
des Filles de la Charitd, de juillet 1936 a octobre 1938. Revenu
en Chine, ii reprit la direction du Petit Sdminaire de Hang-
tchdou que les bombardements de la ville avaient contraint
de transporter i Ling-shan (sous-prdfecture de Long-ydou).
En octobre 1943, a la mort de M. Bouillet, M. Deymier devenait
Directeur du district de Kiii-chow, puis Vicaire g6ndral dudit
diocese d'Hangtcheou, pour la partie non occupde du Tchekiang.
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En 1946, avec la charge de Visiteur de la Chine meridionale,
M. Joseph Deymier recevait enfin celle de Directeur g6neral de
toutes les Filles de la Charit6 de Chine.
TRANSFERT DE MGR JOSEPH TCHEOU A NAN-TCHANG.
Par d6cret de la Sacree Congregation de la Propagande du
25 juillet 1947, Mgr Tcheou, eveque de Pao-Ting, fut transf6rd
au siege de Nan-Tchang vacant depuis le deces de Mgr Dumond
(17 fivrier 1944). Comme Nan-Tchang est capitale de la province
du Kiang-Si, Mgr Tcheou, par le fait, devenait archeveque.
Le meme jour, un second decret de la Propagande nommait
administrateur du vicariat vacant de Pao-Ting Mgr Jean Tchang,
6veque titulaire de Tchao-Hsien, qu'il avait du abandonner devant
les guerillas des Rouges.
Ce vicariat 6tait en effet voisin de celui de Shun-Teh, dejh
ravage par eux, comme nous allons le voir. Or, le personnel
de Tchao-Hsien 6tait entierement chinois. On voit par lh que
les communistes ne s'en prenaient pas exclusivement aux stran-
gers, mais aussi bien aux Chinois ; ce qui prouve amplement
que c'6tait bien la religion catholique qu'ils voulaient exterminer.
D'ailleurs Mgr Tchang ne resida que quelques mois a Pao-
Ting, ensuite il regagna son refuge de Peking et ne retourna
jamais & Tchao-Hsien.
Le 6 octobre 1947, Mgr Tcheou arrivait a Kiou-Kiang pour
prendre possession de son archidiocese. En realit6, son siege
officiel 6tait a Nan-Tchang, mais jusqu'alors, la residence apis-
copale avait toujours 6t Kiou-Kiang, et son itindraire l'obligeait
de passer par cette ville pour gagner Nan-Tchang.
I1 fut regu magnifiquement a Kiou-Kiang par toutes les auto-
rit6s civiles et militaires au debarcadere. Apres les presentations,
le cortege s'organisa, parcourant le faubourg et la ville de
Kiou-Kiang, au milieu d'une population fort sympathique. Plu-
sieurs jours se passerent en visites actives et passives, qui firent
une excellente impression sur Mgr Tcheou, et l'on put dire que
tous, chr6tiens et paiens, furent touch6s par la cordialit6 de
Son Excellence et surtout par 1'-propos de ses conversations
avec eux.
Apres s'etre rendu compte de I'tat des oeuvres de Kiou-
Kiang, Monseigneur se rendit a Nan-Tchang le 15 octobre, oi la
r6ception se fit encore plus solennelle qu'a Kiou-Kiang, grace a
l'organisation parfaite et a la bienveillante sympathie des auto-
rites provinciales.
Aprds quelques jours de repos, Mgr Tcheou partit pour un
tong voyage a travers la province du Kiang-Si, afin de visiter
ses quatre 6veques suffragants.
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LA CHINE TOMBE DE CHARYBDE EN SCYLLA.
La guerre avec le Japon 6tait a peine terminde, que les
Rouges commencerent a s'infiltrer sdrieusement par l'ouest et
le nord de la Chine. Pendant la guerre ddja, leurs gudrillas
avaient pin6tr6 loin en avant, mais ce n'etait pas encore une
veritable emprise. Celle-ci ne sera totale qu'en 1949.
Parmi les Missions qui successivement ont subi le rdgime
communiste, celle de Shun-Teh, devenue vicariat en 1944 avec
Mgr Krause comme vicaire apostolique, est certainement celle
qui en eut la primeur.
Nous empruntons ce qui suit au ricit qu'en fit en 1948 l'un
des missionnaires de ce malheureux vicariat, M. Sojka, qui
n'dtait pas prdsent t la debicle, mais qui fut renseign6 par ses
confrres.
A ce moment, les confrres polonais etaient au nombre de 16,
y compris l'eveque, avec 7 pretres chinois dont 3 Lazaristes.
UNE MISSION COMPLETEMENT RUINEE.
Quand la guerre sino-japonaise eut pris fin, les troupes nip-
pones commencerent a 6vacuer le territoire chinois, et bientt
abandonnerent la ville de Shun-Teh. Dans la ville restait un
petit groupe de l'armee chinoise qui esperait, en attendant des
renforts, la defendre contre les Rouges. Ceux-ci tenaient djija
virtuellement toute la region. Pendant dix jours la ville resta
fermee, et les troupes nationales n'arrivaient pas.
Le dixiime jour, les Rouges, en grand nombre et bien armis,
atteignaient la ville et langaient l'attaque. Apris une lutte courte
mais sanglante, la ville fut prise. Aussi, des le 24 septembre 1945,
les neuf sous-prdfectures etaient sous le regime communiste.
Au cours de cette nuit fatale, comme par miracle, la risi-
dence episcopale ne subit aucun dommage, malgrd l'explosion
dans la cour du petit seminaire de plus de 40 grenades. Suivant
l'avance des soldats rouges, arriverent immediatement les admi-
nistrateurs et, parmi eux, ceux qu'on appelle les << commissaires
politiques >. La nuit meme, I'un d'eux assura Mgr Krause et les
missionnaires que le Gouvernement rouge protdgerait sp6ciale-
ment leur vie, leurs biens et la libert6 de la religion. Quelques
jours apres, les chefs militaires et les magistrats civils, ddjit
mis en place, perquisitionnerent a fond toute la maison et,
n'ayant rien decouvert, ils se retirerent tranquillement.
Tout tait pour le mieux, semblait-il, et la Mission croyait
pouvoir poursuivre son oeuvre sans difficuitd. A l'h8pital, des
soldats rouges y etaient soignds par les Sceurs et, peu i peu,
totte la vie et l'activit6 de la Mission se r6glaient sur les exi-
gences du nouveau regime, lesquelles paraissaient assez moderdes.
Cependant, soit a la rdsidence soit a la campagne, des mis-
sionnaires etaient souvent abordes par des soldats ou des admi-
nistrateurs qui leur conseillaient a l'oreille et avec insistance :
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< Retournez dans votre pays... >. Bient6t, a cette maniere douce,
s'en ajoutait une autre moins dissimulee ; ils declaraient ouver-
tement :< Nous detruirons vos 6tablissements, vos eglises, vos
ecoles et nous vous disperserons, nous vous chasserons >>. II arri-
vait que des soldats rouges, venant de la campagne et passant
en ville, s'6tonnaient et s'exclamaient : < Quoi done ! i y a encore
des diables strangers ici ? On ne les a pas encore expulses ? >>.
De jour en jour, ces menaces se multipliaient.
Vers la fin de juillet 1946, les missionnaires de Shun-Teh
furent avertis, par des chritiens venant du sud, que des agita-
teurs speciaux, sortant d'une dcole politico-militaire de Lou-Nan,
avaient pour mission de promouvoir la rdvolution sociale, c'est-h-
dire de supprimer les riches, d'abolir le catholicisme et le pro-
testantisme, comme 6tant les pires ennemis du communisme,
et qu'ils arriveraient bient6t a Shun-Teh.
De fait, vers la f6te de l'Assomption, ils etaient signalds
dans deux de nos paroisses, Pai-Tchang et Nan-Tao. Ces emis-
saires se rdpandaient dans les villages, y laissaient un ou plu-
sieurs espions et davantage dans ceux oui etaient des mission-
naires. Le curd de Pai-Tchang s'dvada a la faveur de la nuit,
gagna Shun-Teh pour avertir l'dveque et se rendit a Peking pour
annoncer la chose. Celui de Nan-Tao resta sur place. Alors les
emissaires chercherent des pretextes pour accuser le cur6. Des
gens questionnes leur dirent qu'autrefois (il y avait plus de
cinquante ans) un chr6tien avait arrache un arbre (un thuya)
dans la cour d'une pagode appartenant a la commune. Cette
affaire avait 6td riglde par la punition du ddlinquant. Les emis-
saires estimerent que l'amende imposde n'6tait pas proportionnde
au crime. Eux-memes statuerent que la Mission, responsable du
delit, aurait dfi verser telle somme; et, puisqu'elle n'en a verse
qu'une partie infime, elle devait maintenant la rembourser
entiere, et y ajouter les inter6ts composis des cinquante annees.
Ce qui, selon eux, faisait une somme de 224 549 000 dollars chi-
nois, quivalant alors a 200 000 dollars americains. Le cur6 de
Nan-Tao ne pouvant pas solder cette dette, fut mis en prison
et comparut deux fois devant le < Jugement populaire>,.
Le 8 septembre, apres avoir 6td d6pouill6 de tout ce qu'il
avait, ii fut pri6d de vider les lieux et de retourner dans son
pays, d'oh ii fera bien de rapporter l'argent n6cessaire pour
rdparer les torts faits au peuple par la Mission. Le missionnaire
rentra a Shun-Teh.
A Pai-Tchang, le jeune vicaire, M. Skowyra, accepta de se
soumettre au jugement du peuple a la place du cur6 absent.
Mais, comme ii voulut naivement haranguer ses juges, ceux-ci le
jeterent en prison pour trois mois, apres lesquels on le condamna
a verser la somme de 240 millions de dollars chinois, a savoir, la
dette de son confrere, plus la sienne - estimde sans doute a
environ 25 millions -; comme cette somme ne pouvait dtre
soldee, tous les biens de ces deux paroisses furent confisques et
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considdrds comme un acompte des remboursements dus par la
Mission.
Vint le tour de Shun-Teh. Les emissaires savaient qu'une
perquisition avait 6t6 faite l'an dernier et qu'on n'avait rien
trouve de rdprdhensible ; mais ils voulurent la refaire a nouveau
et ils trouverent un certain d6pot d'argent confid t la Mission
par l'administration du chemin de fer au temps de l'invasion
japonaise. Depuis sept ans, ce ddp6t 6tait la, et les Rouges
l'avaient respectd lors de leur premiere fouille ; mais la tactique
avait dvolu&. Les nouveaux emissaires regard6rent ce dep6t
comme une preuve certaine que l'Eglise et tous les strangers
sont les ennemis du communisme et doivent ttre considerds
comme des traitres.
On a peine h concevoir la stupidit6 de leurs raisonnements.
Selon eux, c'dtait li un tris important chef d'accusation.
La tempete d6buta lorsque M. Paul Kiao, pretre s6culier
qui avait 6tudid i Rome pendant deux ans, et directeur de
l'dcole de la Mission, fut arrdt6, jug6 et condamnd t la prison
perpdtuelle. Quelques jours apres, 800 miliciens populaires envahi-
rent la rdsidence, ligotirent l'dv6que, les missionnaires, quelques
Filles de la Charit6 et des religieuses chinoises, et les conduisi-
rent dans une prison de la ville. La narrateur renonce i donner
plus de details sur leur captivitd; il rappelle seulement que
tous ces prisonniers comparurent a quatre reprises devant le
tribunal du peuple. Ces rustres brusquirent plus encore les fem-
mes que les hommes.
Le 21 dicembre 1946, pour conclure ces jugements populaires,
tous les captifs durent entendre t genoux pendant deux heures
la harangue d'un des juges. Apris quoi, Mgr Krause, revetu d'un
pantalon et d'une chemise, fut contraint de monter sur une
estrade 6levie et de faire une confession publique de ses prd-
tendus crimes... Des photos furent prises, qui plus tard furent
affichees au bureau du maire de la ville. Enfin, on organisa un
cortege de comidie: tous, missionnaires et Soeurs, a travers
les hudes de la populace, furent promends par les principales
rues de la ville, l'dveque en tete, ayant en guise de coiffure
un tube de papier blanc avec une inscription ddrisoire. La mas-
carade terminde, les victimes furent r6intdgrees dans leur prison.
Quand ils se retrouvirent rdunis dans le calme, Monseigneur
dit : Maintenant la Mission de Shun-Teh a regu le bapt6me
de sang, disons le Te Deum !, . Ainsi fut fait.
La sentence du jugement fut que la Mission 6tait condamnde
B reparer tous les dommages qu'elle avait caus6s au peuple. Le
montant etait de 1 200 millions de dollars chinois qui, ayant encore
baisse, 6quivalaient i peu pros a 600 000 dollars d'Amdrique.
Tous les biens de la Mission, estimes par les Rouges au tiers
de la somme ci-dessus, revenaient donc au peuple, en attendant
le paiement des deux autres tiers par la Mission.
Enfin, le 21 janvier 1947, les domestiques et quatre mission-
naires furent relich6s et retournrent i la rdsidence. Le 8 fdvrier
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suivant, tous furent lib6rds, sauf Mgr Krause, regard6 comme
l'instigateur de tous les crimes, et M. Skowyra, procureur.
Tous, missionnaires et Seurs, rentrds a la residence, esp6-
raient reprendre leurs activites, mais beaucoup de choses avaient
disparu, et tout 6tait sens dessus-dessous. A l'orphelinat ii ne
restait que quelques aveugles ou debiles, tous les autres enfants
avaient 6t6 disperses. Parmi les vieillards, ii ne restait que les
impotents.
Les missionnaires r6clambrent les ornements du culte et les
obtinrent. Peu .a peu la vie religieuse reprenait. Le 19 mars, fete
de Saint-Joseph, il y eut messe solennelle. Mais il tait impossible
de reprendre les oeuvres dans de telles conditions.
Lors de l'arrestation g6ndrale des missionnaires le 10 d6cem-
bre 1946, quelques missionnaires polonais et chinois 6taient
demeures au milieu des chretiens, logeant chez eux, ce qui 6tait
fort dangereux pour les uns et les autres, et se gardant bien
d'aller se faire prendre a Shun-Teh. Mais quand ils apprirent
que leurs confreres 6taient sortis de prison, ils partirent a la
residence 6piscopale, h l'excepLion de deux pr6tres seculiers
chinois qui voulurent rester pour exercer le ministere aupres
de leurs compatriotes. A Shun-Teh, d'un commun accord, d6cision
fut prise de se refugier a Che-Kia-Tchoang, ville commergante et
non encore occupde par les Rouges. De 1h, si possible, on irait
a Peking.
Munis d'un laissez-passer delivr6 par les communistes, ils
se dirigerent par petits groupes vers le Nord a pied pour faire
les 60 kilombtres qui les separaient de Che-Kia-Tchoang. Arriv6s
l1, des avions de transport americains les amenerent a P6king
oif ils furent accueillis par diverses communautes.
Nous avons laissi Mgr Krause et son compagnon se mor-
fondre dans leur prison. Que se passa-t-il depuis le depart
des lib6rds ? Les hautes autorites rouges ne savaient que faire
de l'6v6que. L'expulser de Chine sans lui faire payer sa dette
eit 6t6 ridicule aux yeux du peuple. Le conserver dans les fers
6tait absolument inutile, puisque l'6v&que n'avait pas de quoi
payer. Comment sortir de ce dilemme ? Un chef va voir Monsei-
gneur et lui pose la question: < Voulez-vous payer votre dette
oui ou non ? > - ( Je ne demande pas mieux, mais donnez-moi
les moyens de trouver les fonds n6cessaires >>. - Quels sont
ces moyens >> - Me rendre a Peking >. - < Eh bien ! Vous
irez a Peking ! >. Leur face 6tait sauvee : ils avaient maintenant
une raison a donner au public de l'elargissement du prisonnier.
( Nous lui avons permis, diront-ils, d'aller chercher l'argent qu'il
nous doit >>. Au demeurant, ils savaient tres bien que l'6vdque
ne paierait jamais. Ce proced6 est d'ailleurs tout h fait dans
la ligne des coutumes d'Extreme-Orient : < Ne jamais acculer
l'adversaire dans une impasse, sans lui m6nager quelque issue >>.
Mais l'indulgence des Rouges n'alla pas jusqu'i relicher
M. Kiao. Il restera dans sa ge6le et y mourra de privations et
de terribles souffrances morales.
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Mgr Krause et son compagnon furent conduits sous escorte
jusqu'a Kao-Yi, ville situde a quelque cent kilometres de Shun-
Teh, hors du diocese et en pays libre encore de la domination
rouge. De l, ils voyagerent comme ils purent jusqu'i Peking
oit immdiatement ils lourent une maison capable de loger
tous les micaionnaires.
Ainsi fut aneantie cette belle et jeune Mission de Shun-Teh,
premiere d'une longue serie. Pour couper court, nous avons
omis le rdcit de plusieurs incidents de moindre importance, mais
ceci suffit pour instruire le lecteur sur les m6thodes juridiques
communistes, et en meme temps nous dispense de decrire
desormais les << Tribunaux populaires et cette hypocrisie des
chefs, qui voilent leur responsabilite derriere la fameuse fiction
< le Peuple >>.
LA SITUATION DANS LE DIOCESE DE TIENTSIN.
Ce diocese, l'un des dix suffragants de P6king, a eu pendant
la guerre japonaise sa large part de tribulations ; celles-ci n'ont
fait que croitre avec la fin du conflit.
En ces regions, les soldats japonais ont 6t6 assez bienveillants
envers les Missions catholiques. Au ddbut meme, ils crurent
fermement que le clerge et les chrdtiens allaient collaborer
avec eux. Mais ils furent degus sur ce point, car les mission-
naires europdens ne faisaient ni politique ni nationalisme, tandis
que les pretres chinois taient naturellement du c6t6 de leur
patrie envahie.
Durant ce temps, l'Eglise a continue son oeuvre bienfaisante,
aidant les malheureux chaque jour plus nombreux: victimes
de la guerre ou des communistes, sinistrds des inondations, refu-
gids en quite d'asile et de moyens de subsistance. Les 6coles
catholiques de la ville de Tientsin ont it6 maintenues en pleine
prospiritd. Dans les campagnes, par contre, la plupart ont di
fermer leurs portes et seules quelques-unes ont pu 6tre conser-
vees, grace i la gendrositd et au ddvouement des chretiens
du lieu.
Avec la fin de la guerre, en aoit 1945, la situation dedjh pre-
caire n'a fait qu'empirer lorsque le ]pays est tomb6 sous la domi-
nation des soldats communistes, les < Pa-Lou (Pa: 8; Lou:
armde), la 8e armde.
Organis6s et entrainds par des Russes, ils appliquaient la
thdorie communiste jusqu'au bout et, comme ils taient tout
puissants, rien ni personne ne pouvait les emp6cher de faire
tout ce qui leur plaisait. La oih ils arrivaient, c'etait immddia-
tement le partage des terres, le pillage des maisons riches et,
chose plus triste, la desorganisation de la famille ; les enfants
ne devaient plus ni respect ni ob6issance i leurs parents, tandis
que jeunes gens et jeunes filles 6taient contraints de devenir
marxistes militants. La oh ils sont, les Pa-Lou persdcutent la
religion, ils tentent de forcer les chrdtiens i apostasier et empd-
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chent toute ccrmonie et reunion religieuse ; ils le font bruta-
lement, sans m6thode; ils ne sont pas encore formes, cela
viendra plus tard.
VISITE DE L'INTERNONCE A TIENTSIN.
Mgr Riberi, en tournde dans le nord de la Chine, se rendit
t Tientsin le samedi 30 aofit 1947. Le lendemain ii presidait h
l'installation officielle de Mgr de Vienne, 6veque de Tientsin, a
la cathddrale de Lao-Si-Kai. Dans la soiree, l'internonce fit une
visite a l'importante paroisse de Notre-Dame des Victoires (Wang-
Ho-Leou) et s'entretint familierement avec les chretiens. Le
meme jour, l'dv&que de Tientsin, faisant volontiers des conces-
sions a l'esprit nouveau, annoncait a ses diocdsains la demission
du vicaire gendral, M. Molinari, et la nomination de son suc-
cesseur, M. Alphonse Tchao, C.M., ainsi que la nomination de
deux pr6tres seculiers comme membres du Conseil episcopal.
Une reception en l'honneur de Mgr Riberi eut lieu le lende-
main a l'Ecole des « Hautes Etudes > des PP. J6suites, a laquelle
prirent part des autoritis de la ville.
LE MONASTERE DE NOTRE-DAME DE CONSOLATION
INCENDIE PAR LES ROUGES.
II n'y a que deux monastere trappistes en Chine, et tous
deux sont situds dans la province civile du Ho-Pei. De plus, les
Cisterciens ont 6td appel6s en Chine par les Lazaristes (Mgr Dela-
place en 1883). Pour toutes ces raisons, nous voulons relater
ici les tres dures tribulations subies par ces vdndrds religieux,
de la part des communistes.
Des avant m6me la capitulation japonaise, les Rouges avaient
le contr6le de toute la zone environnant le monastere de Notre-
Dame de Consolation de Yang-Kia-Ping, dans la region la plus
montagneuse du Ho-Pei. Par petits groupes, ces Rouges avaient
dejt fait plusieurs incursions au monastere, cherchant a crier
des difficultds aux religieux qui, disaient-ils, avaient coop6rd
avec les Japonais. Aussi, au debut de 1946, ils se saisirent de
l'abbd et de deux religieux, les emmenerent dans un village des
montagnes, les tinrent enchainds sur le sol nu, pendant toute
une nuit par un froid rigoureux, puis les enfermerent dans une
prison durant deux mois. Apres leur liberation, Il'abbd Baillon
et ses deux compagnons retournerent en Europe. Ensuite les
Rouges occuperent a peu pros completement le monastere, ne
laissant que tres peu de place aux religieux, dont plusieurs,
aigs et infirmes, trdpasserent pendant l'occupation. En avril, tous
les religieux pretres et convers furent soumis au < jugement du
peuple>>, apres quoi ils furent emmends dans les montagnes,
pendant que les villageois des environs de Yang-Kia-Ping, pousses
par les communistes, pillaient completement le monastere. Le
30 aoiut 1946, le monastere avec toutes ses d6pendances 6tait
devord par les flammes. Le prdtexte de cette destruction, disaient
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les Rouges, etait de supprimer cette position qui allait servir
de forteresse aux troupes nationales envoyees pour les com-
battre.
LE MONASTERE DE NOTRE-DAME DE LIESSE
(TCHENG-TING) EVACUE.
On se souvient que ce monastdre n'6tait encore qu'un prieurd
ddpendant de l'abbaye de Yang-Kia-Ping. A i'approche des Rouges,
le Pere Ly Paulin, prieur, ayant appris leur maniere de proc6der,
se prit a craindre de voir les plus jeunes parmi ses religieux,
incorpords de force dans les services de l'armee rouge, decida
d'dvacuer le monastire, quitte a n'y laisser qu'une douzaine
d'anciens pretres et convers, et de profiter de cette emigration
forcee pour entreprendre une nouvelle fondation aux environs
de Tcheng-Tou, dans la province du Sse-Tchoan, comme d'ailleurs
il en avait de6ji 6t6 question.
En effet, le Pere Struyven, religieux belge de Notre-Dame
de Liesse, s'6tait rendu r6cemment au Sse-Tchoan en vue d'6tu-
dier les possibilitds de cette realisation.
Donc, le Pere Prieur Ly, accompagnd de 40 de ses religieux,
prit la route de Shang-Hai pour y preparer un d6part prochain
au Sse-Tchoan.
Ces bons religieux s'y rendirent en effet, et s'y installerent
tant bien que mal au milieu d'6normes difficult6s. Mais quand
I'invasion communiste pendtra jusque-it (1949-1950), ii fallut bien
deloger. Alors FI Pere Ly partit au Canada accompagn6 de quel-
ques moines pour y chercher aide et secours. A son retour, en
1950, il installa son monastdre a Lan-Tao, une des petites iles
qui parsiment la baie de Hong-Kong, sous la protection anglaise.
Ils y sont encore a prdsent, et leur noviciat est prospere.
Quant aux Trappistes du Nord, ils eurent beaucoup a souffrir.
Plusieurs furent torturds et mis a mort. D'autres se sont disper-
ses, qui dans sa famille, qui chez des chr6tiens et des amis.
Pere Struyven, de retour du Sse-Tchoan oil il tait all installer
ses coreligieux, fit l'impossible pour ramener a P6king un grand
nombre de ces moines errants et rdussit t les rassembler dans
un local situd dans l'angle nord-est de la ville de P6king, non
loin de la grande pagode des < Lamas >>. I y irigea un monastere
provisoire, dont ii se fit lui-meme l'abbd, provisoire egalement.
Apres leur triste isolement, ces religieux 6taient heureux
de reprendre la vie du cloitre, vie de pri6re et de travail. L'abb6
provisoire tint tate assez longtemps aux exigeances de commu-
nistes, par son audace tranquille et souvent ironique. Finalement,
il fut expulsd en 1952 et rentra en Europe. Lui parti, naturelle-
ment les communistes occuperent en maitres le monastere. Nous
ignorons la suite...
LES DERNIERES ACTIVITES DE M. LEBBE.
Nous disions plus haut qu'apres son d6part de Chine en
compagnie de Mgr de Gudbriant en 1920, M. Lebbe s'occuperait
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des etudiants chinois des colleges ou 6coles sup6rieures de
France et de Belgique. Nous ajoutions que, s'il devait revenir
en Chine, nous pourrions peut-etre avoir l'occasion de reparler
de lui.
Apris le sacre des six cveques chinois a Rome, le 28 octobre
1926, M. Lebbe supplia Mgr Soun Melchior de le recevoir dans
son vicariat de Nan-Kouo. L'dveque, certes, ne d6sirait pas ce
missionnaire qui avait cause tant de troubles dans les Missions
du Nord, mais sur les instances rditerdes de hautes personnalites,
Mgr Soun coda. M. Lebbe rentra done en Chine, quelques mois
aprds le retour de Mgr Soun, au printemps de 1927.
Une des premieres d6marches de M. Lebbe fut de se faire
naturaliser chinois. Des lors, ii jouissait de son entiere libertd,
se ddplagant tres frdquemment en dehors de son vicariat, avec
une parfaite ind6pendance et sans aucune autorisation.
On s'apergut bient6t que ses voyages avaient sans doute
pour but de trouver et rdunir des jeunes gens de bonne volontd
en vue de former une communautd d'hommes que M. Lebbe
nommera les « Petits Freres de saint Jean-Baptiste > ; puis une
autre, du sexe fdminin, qui seront les << Thirdsiennes >>.
Lorsque nous parlions de la premiere institution de reli-
gieuses indigenes, les Soeurs de saint Joseph ou < Josdphines >>,
fondees par Mgr Delaplace en 1872, nous disions qu'il fut imitd
non seulement par les 6veques Lazaristes, mais par un grand
nombre de chefs de Mission qui, eux aussi, fonddrent pour leur
circonscription des communautds religieuses chinoises avec des
regles a peu pres identiques a celles des Josdphines. II 6tait
done prouv6 que les vocations religieuses 6taient nombreuses
parmi les fideles, pourvu qu'on les favorisat. Ceci dit pour le
sexe fdminin.
En 6tait-il de meme pour les hommes ? II faut dire d'abord
que les vicaires apostoliques, en grande partie religieux, ne
voyaient pas l'utilitd de Freres religieux autres que ceux qui,
dans toutes les congregations cl6ricales, sont les auxiliaires des
missionnaires. Et lorsque les Freres 6trangers qu'ils avaient
amends avec eux n'6taient pas assez nombreux, ils formaient
dans leur noviciat provincial les jeunes gens qui se sentaient
appel6s a cet office de ddvouement, mais leur nombre 6tait limitd
aux besoins de leur Mission. Le souci principal des 6v6ques 6tait
le recrutement des vocations sacerdotales et, en meme temps,
celui de faciliter aux s6minaristes leur acces aux congrdgations
religieuses cl6ricales.
D'ailleurs, les monastdres de religieux t vie contemplative
de Notre-Dame de Consolation et de Notre-Dame de Liesse, les
seuls existant en Chine, avaient eux aussi donnd la preuve que
le monachisme plaisait aux Chinois, tant leur recrutement 6tait
abondant.
M. Lebbe entreprenait une tres belle oeuvre, et son entrain,
son eloquence persuasive lui ont facilit6 sa tAche auprds des
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ames droites. I1 n'y a pas de doute que, parmi ces jeunes gens
et jeunes filles, ii y eut de belles ames qui trouverent dans ces
deux socidtes la rdalisation de leur iddal de perfection et de
devouement que leur pidtd simple leur avait inspire. D'ailleurs,
le fondateur, qui s'etait fait Chinois, s'appliqua de tout son
coeur a leur formation. IL cessa de porter sa longue pipe a
la maniere des lettres chinois, et se mit a observer fidelement
la regle qu'il avait 6laborde lui-m6me.
IL demanda a qui de droit la dispense de ses vceux perpetuels.
Comme depuis de longues annes il vivait absolument en dehors
de tout contr1le de ses supirieurs, ceux-ci lui accorderent volon-
tiers, le 11 juillet 1934, la dispense sollicit6e.
S'il s'en 6tait tenu a son oeuvre, M. Lebbe aurait pu faire
un grand bien. Mais vint la guerre sino-japonaise. Alors il se
mit dans la tate qu'il devait s'en meler lui-meme avec toute
sa troupe et prendre une part active a la d6fense du pays...
mieux, de son pays. Helas ! On a peine a croire jusqu'ois peut
aller celui qui liche la bride a son imagination : il croyait dur
comme fer qu'il 6tait de son devoir a lui pretre de prendre
la tete d'un mouvement patriotique, et cela, des la premiere
semaine du conflit. Le 18 juillet 1937, il rdunit les Fr6res et leur
dit qu'il n'y avait plus qu'a songer au pays. Tous ceux qui ne
seront pas retenus au monastere par une ttche indispensable,
l'accompagneront aux armdes. Les novices iront au Shan-Si, a
l'dcart du front, continuer leur formation jusqu'a ce qu'ils soient
prets eux aussi a renforcer le corps des brancardiers. S'il s'6tait
content6 de procurer ce beau service de brancardiers aux
bless6s de la guerre, on ne pourrait que le louer; mais
l'annie suivante, 6tant au Shan-Si, il suscita parmi les chretiens
de la r6gion un corps de francs-tireurs de plus de 500 combat-
tants, accompagnds de Petits Freres dans chaque groupe, et
attaquant les Japonais dans les passes abruptes des montagnes.
Leur colonel dtait l'abb6 Raymond de Jaegher, pretre belge,
membre de la Socidtd des Missionnaires fondde par l'abbe Boland,
pour travailler sous la direction des 6veques chinois.
Loin de nous la pensde de raconter ces aventures. Il nous
suffit de citer une seule page de la « Vie du Pere Lebbe >>, crite
par M. le Chanoine Leclercq, prise au chapitre XI et dernier,
intituld < Le grand brasier >, p. 305. On peut lire a la page 319
< Le Pere Lebbe fut plus d'une fois meurtri par l'attitude
de beaucoup de missionnaires et mme d'dvaques.
( Alors qu'il s'appliquait a montrer par tous les moyens que
le catholicisme ctait le plus slr rempart de la patrie, qu'il pres-
crivait aux siens de soutenir le moral des soldats, de former
le peuple au sain patriotisme, de consoler les rdfugies, un grand
nombre de missionnaires ou mime d'dveques songeaient avant
tout a ne pas se compromettre.
( En somme, que la Chine fatt gouvernde par les Chinois ou
par les Japonais leur dtait indiffdrent. Cette guerre n'etait pas
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leur guerre ; ils etaient venus en Chine precher l'Evangile, non
pour faire de la politique >>.
Avez-vous bien lu, cher lecteur ?... Ces naffs missionnaires et
ev6ques qui etaient venus en Chine pour pricher l'Evangile, non
pour faire de la politique ; tandis que le Pere Lebbe, lui, dtait
venu faire de la politique ii n'a guere fait que cela, a l'encontre
de tous les Papes, qui ont toujours d6fendu rigoureusement aux
missionnaires de tous les pays de se meler de politique, mais
leur ont enjoint de precher uniquement l'Evangile.
On lit plus bas t la m6me page : < Le Pere Lebbe dcrivit au
Ddldgud apostolique, redpetant ce qu'il tcrivait dj&a vingt ans
auparavant c~ Mgr Reynaud. Mais le Ddligud, lui aussi, tenait
a manager l'avenir... Ii se borna recommander de prier pour
le salut de la Chine et de travailler tous ensemble soulager les
infortunes...
< C'est toujours la mime question. L'indignation du Pere
Lebbe reste aussi fraiche que dans sa jeunesse >>. L'indignation
de M. Lebbe, devant la conduite de l'envoyd direct du Pape
Pie XI ! L'auteur de l'apologie semble se pimer d'aise devant
ce g6nial missionnaire, qui y voit plus clair dans l'dvangdlisation
que le Pape et tous ses d616gues.
Mgr Zanin, en effet, des le debut de la guerre, avait mis en
garde tous les missionnaires de Chine de ne prendre parti ni pour
I'un ni pour l'autre, de ne pencher ni a droite ni i gauche. Evi-
demment, M. Lebbe n'en a rien fait. Il tait bien au-dessus de
ces peureuses initiatives.
Nous n'avons cite qu'une page sur les 347 que contient le
volume ; elle suffit, nous semble-t-il, pour monter que la grande
majorit des missionnaires de Chine n'avaient pas tort de r6prou-
ver les agissements de ce pretre, qui a denigr6 autant qu'il l'a
pu la grande oeuvre des missionnaires qui l'ont prec6d6 en
Chine ou qui ont 6t6 ses contemporains.
Cependant M. Lebbe a beaucoup souffert dans ses dernibres
annees. Une fois, douze de ses Freres furent arret6s, tortures
et mis a mort (nous ne saurions dire si les auteurs de ce mas-
sacre 6taient des Japonais ou des guerillas rouges). Lui-meme
fut si malmend que sa sant6 en fut fortement Tbranle. Grice
t Mgr Yu-Pin, vicaire apostolique de Nankin, et au president Kiang-
Kiai-Che, il fut transports par avion i Tchong-King, residence
du Gouvernement pendant la guerre. M. Lebbe y mourut le
24 juin 1940, apres avoir recu les derniers sacrements, 6crivent
des t6moins de son deces, tres peu nombreux d'ailleurs.
Ici surgit un doute important. Quelques mois aprbs la mort
de M. Lebbe, un bruit se repandit qu'il se serait rdtractd avant
de mourir, qu'il aurait declard qu'il avait fait erreur, qu'il s'6tait
tromps... S'il 6tait aver6 qu'il eut avou6 ses fautes en public
- si restreint que fut le nombre des t6moins - alors tout
s'arrangerait au mieux. < Errare humanum est >. Toute la ques-
tion est 1i : a-t-il avou6 son erreur ? Oui ou non ? Mgr Zanin l'a
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affirm6 par exemple a Mgr Deymier, archev6que d'Hangtcheou.
D'autres tdmoignages vont aussi dans ce sens et justifient deux
conclusions d'importance :
1° Nette rdprobation de certaines mdthodes et attitudes
outrancibres de M. Lebbe.
2° R6probation du mythe qu'on a essay6 de crier: Lebbe
le missionnaire module.
CHAPITRE XXVIII
TOUTE LA CHINE TOMBE SOUS LE JOUG COMMUNISTE
Les prodromes. - Les debuts du communisme en Chine. - L'instal-
lation. - La Triple Autonomie. - L'attitude des catholiques. -
Resultats de la propagande communiste. - L'expulsion de
Mgr de Vienne. - Expulsion de Mgr Riberi, Internonce aposto-
lique. - Evolution de la tactique communiste. - La L6gion de
Marie. - La redducation des recalcitrants. - Arrestation de
M. Tichit avec quatre pretres indigenes. - Ddlivrance de
M. Tichit. - Internement de M. Huysmans. - Les autres com-
pagnons d'infortune de M. Tichit. - Les internements et expul-
sions dans la Province du Sud : de Mgr Deymier ; de
Mgr Defebvre ; de M. Joseph Deymier, Visiteur du Sud et de
Mgr Jean O'Shea, 6vque de Kan-Tcheou.
PRODROMES.
Nous avons vu plus haut que l'agression japonaise avait
commence le 7 aouit 1937, par l'incident de Lou-Kou-Tsiao, pris
de Pdking, et comment les envahisseurrs, pourvus de materiel
motoris6, emporterent de faciles succes sur les soldats du presi-
dent Kiang-Kiai-Che, peu arm6s et mal aguerris.
Les armdes japonaises occuperent d'abord les grands ports
de mer de Tientsin et de Shang-Hai, le grand port int6rieur de
Han-Keou, sur le Yang-Ts6, au cceur de la Chine, puis les villes
commerciales situdes sur les voies ferrdes. Mais elles ne se rdpan-
dirent gubre dans l'intdrieur des terres, car les arm6es chinoises,
peu soucieuses de lutter face a face contre un ennemi plus fort
qu'elles, bien que tris inf6rieur en nombre, pr6f6raient se dis-
perser dans les campagnes et multiplier leurs offensives de
gu6rillas.
LES DEBUTS DU COMMUNISME EN CHINE.
Le mouvement communiste, qui avait surgi de Canton, 5
l'instigation de deux habiles envoyds de Moscou, Borodin et
Galen, s'implanta d'abord au Fou-Kien, puis vint s'dtablir au
Kiang-Si, dans les anndes 1926-1930 (voir plus haut) assez soli-
dement.
Le gendral Tchou-Tei, qui avait fait ses 6tudes militaires en
Allemagne, le chef de ces Rouges, y appliqua le systeme sovid-
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tique: partage des terres, confiscations, etc. I1 recruta des
adeptes parmi la jeunesse et en fit des soldats.
Kiang-Kiai-Che, voyant le danger imminent ott se trouvait
la Chine d'etre contaminde par le communisme, refoula violem-
ment les Rouges vers le Nord-Ouest, ou ils se multiplierent et se
fortifibrent si bien qu'ils constituerent une v6ritable armee.
Vint l'agression japonaise. Le pr6sident aux abois ne dedaigna
pas de recourir a l'arm6e rouge pour l'aider a ddfendre le sol
de la patrie. Les communistes accepterent de prendre part a
la protection du territoire, a la condition de demeurer ind-
pendants et entretenus par le Gouvernement. Kian-Kiai-Che,
pouss6 par le besoin, leur accorda ce qu'ils d6siraient.
Le chef politique des communistes dtait Mao-Tse-Tong qui,
tres jeune encore, avait participd a la retraite memorable du
Kiang-Si au Kan-Sou et s'6tait form6 et mtri pendant cet exil
de sept ou huit ans. Le chef militaire 6tait Tchou-Tei.
Forts de la licence accordee par le president, les Rouges se
faufilerent dans les provinces occidentales et septentrionales de
la R6publique chinoise, par petits groupes, recrutant des jeunes
gens et se posant devant les populations comme les vdritables
d6fenseurs de la patrie. En r6alit6, leurs soldats, quoique peu
armis et a peu pros depourvus d'uniformes militaires, mais
bien disciplines, donnerent du fil a retordre aux Japonais, par
le moyen de leurs guerillas insaisissables. D'ailleurs, ne cachant
pas leur jeu, ils disaient t qui voulait les entendre que leur
ennemi no 1 n'6tait autre que Kiang-Kiai-Che, l'imperialiste qu'ils
voulaient abattre comme le plus grand obstacle a l'6tablissement
du nouveau regime marxiste en Chine. Ils proclamaient aussi
que les trois dixiemes de leurs efforts 6taient tournds contre le
president, les deux dixiemes contre le Japon et les cinq autres
dixiemes 6taient consacr6s a la formation des cadres du parti.
Tout n'dtait pas fanfaronnade dans ces paroles. Jusqu'h
la fin de la guerre mondiale, leur centre de formation 6tait
Yen-Nan, prefecture civile du Chen-Si. Ils avaient appeld de
Moscou des maitres-professeurs capables d'infuser dans l'esprit
de leurs adeptes la sdve la plus pure du marxisme-l6niniste...
Yen-Nan dtait un vicariat apostolique depuis 1924. Des l'arri-
ve des Rouges, les 17 missionnaires, y compris l'dvdque, Mgr Iba-
nez, tous Franciscains espagnols, ont dui fuir, ne laissant derriere
eux que quelques prdtres chinois. C'est dire que cette Mission,
qui comptait environ 9 000 chrdtiens, fut desorganisde et n'ajamais pu se r6tablir.
Lors de la capitulation japonaise, en aofit 1945, les commu-
nistes, profitant de l'inertie du president, se chargdrent eux-
mdme de d6sarmer les vaincus partout oh ils dtaient entrds
en contact avec eux, et ainsi acquirent un important materiel
de guerre.
Comprenant que la fin des hostilitis avec les Japonais, loin
d'avoir apportd la paix, avait au contraire considerablement
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fortifi Il'ennemi du dedans, Kiang-Kiai-Che r6solut de l'attaquer
directement. A la fin de 1'automne 1945, ses troupes se mirent
en marche et entrerent en contact avec les rebelles.
A ce moment, le pr6sident des Etats-Unis, M. Truman.
intervint. II exhorta les deux adversaires a s'entendre avant d'en
venir aux mains, et a se faire mutuellement des concessions
s'il le fallait, plut6t que d'engager le pays parmi les horreurs
de la guerre civile ; puis ii leur proposa le general Marshall
comme midiateur. Les deux partis l'accepterent et entrerent
en pourparlers a Tchong-King, dans le Sse-Tchoan, oi avait sieg6
le Gouvernement chinois pendant toute la guerre japonaise. On
delib6ra durant de longs mois pour n'aboutir qu'a un < cessez-
le-feu > qui, grace a la mauvaise foi des communistes, ne fut pas
observe.
L'6chec de la mediation eut pour resultat la reprise des
hostilites et ce fut a l'avantage des rebelles, car les troupes
nationales combattaient sans entrain; une bonne partie d'entre
elles se refusaient a tuer leurs compatriotes. Bient6t, les commu-
nistes pen6trdrent dans la province du Ho-Pei (nous l'avons
racont6 en parlant de Shun-Teh), d'abord dans les gros villages,
puis dans de petites villes.
La premiere ville importante qu'ils occuperent fut Che-Kia-
Tchoang, l1 ott les missionnaires polonais s'6taient r6fugies apres
leur expulsion, dans les premiers jours de novembre 1947. Cette
victoire des communistes causa en Chine septentrionale une
v6ritable consternation. Tant qu'ils restaient dans les campagnes,
on se bergait de l'illusion qu'ils n'oseraient pas s'emparer d'une
grande agglomeration d'habitants, ou d'une ville industrielle,
n'6tant pas capables d'en assurer l'administration. Personne ne
se doutait que des 6quipes toutes pr6parees a Yen-Nan, selon
les doctrines marxistes, suivaient de pres les bataillons rouges
et, aussitot que ceux-ci avaient conquis une ville, ces hommes
hardis s'adressaient aux autoritis qui tenaient en main les leviers
de commande, les sommaient de continuer a diriger leur secteur,
en attendant de nouveaux ordres. Si ces autorites s'y refusaient,
ou si elles avaient fui devant l'envahisseur comme ii arrivait
souvent, alors les 6quipes prenaient en main la direction et, en
quelques jours, un calme relatif 6tait 6tabli. Ainsi en fut-il de
Che-Kia-Tchoang ; ils en saisirent l'administration et l'ordre,
troubl6 pendant quelques jours, fut vite restaur6.
Apres ce beau succhs, les communistes se repandirent dans
la Mandchourie et, d6s f6vrier 1948, ils s'emparaient de An-Shan
ott les Japonais avaient cr66 de grandes usines m6tallurgiques,
a 60 kilomhtres au sud de Moukden, capitale de la Mandchourie.
Le 2 novembre suivant, les Rouges entraient a Moukden, captu-
rant 120 000 hommes des troupes nationales, qui leur abandon-
naient armes et munitions, avec un nombre consid6rable de
camions tout neufs, venant directement d'Amerique, sans compter
des stocks 6normes de ravitaillement. Ces conqudtes ne firent
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que ranimer leur audace pour aller de l'avant. Deux grands
centres se trouvaient devant eux: Peking et Tientsin.
Pendant les premiers jours de l'hiver 1948, les Rouges fran-
chirent la Grande Muraille et s'dtalerent dans le nord et I'est
du Ho-Pei, avancant leurs troupes jusqu'aux abords de P6king;
puis, se glissant le long de la cote, ils approcherent de Tientsin.
Jusque-l, ils avaient rencontrd peu de resistance, car les natio-
naux se retiraient prudemment a mesure que l'ennemi approchait.
Des ce moment, les Rouges, par petits groupes, s'infiltraient de
plus en plus nombreux parmi la population, surtout dans les
villes de Peking et Tientsin. Presque chaque nuit, les voies fer-
ries de Peking a Tientsin et de cette ville a Tang-Shan taient
coupees. Les saboteurs ne visaient pas a faire de grands ddgits,
mais seulement a causer des difficultes et a gener le trafic. Leur
intention n'dtait certes pas de d6truire des lignes, qui devaient
bientot leur etre tres utiles. Cependant, a Tientsin, le gouver-
neur de la place paraissait bien d6cid6 a ddfendre la ville.
L'attaque de Tientsin commenga le 1er janvier 1949, par un
violent bombardement, non pas dirig6 sur la cite, mais sur les
troupes qui l'environnaient. La canonnade, assez espacee les
premiers jours, se faisait plus intense a mesure que les assid-
geants se rapprochaient de la ville.
Le 14 janvier, le feu des batteries de 150 fut extremement
violent. Le 15, le general communiste Lin-Piao envoya un ulti-
matum au gouverneur Tchen, lui intimant l'ordre de capituler
sans conditions, sinon la cit6 serait immediatement soumise a
un bombardement intense. Le gouverneur se rendit, et les Rouges
entrarent triomphalement dans la ville de Tientsin.
La capitale fut prise deux semaines plus tard presque sans
combattre, mais non sans parlementer. Sous la menace du bom-
bardement de Piking, il fallut bien c6der. A ce moment-li, le
personnel du Sdminaire rdgional de Chala dtait all6 se rdfugier
i Peking et continuait ses cours dans des bitiments des PP. de
Scheut, tandis que les forces nationales occupaient toute la
propridt6 de Chala et en avaient fait un camp retranchd.
Le 26 janvier 1949, Peking ouvrait ses portes, et les commu-
nistes entraient en villle dans le plus grand calme.
Ces deux grands centres dtant conquis, l'avance des Rouges
fut plus rapide. En peu de mois, ils arriverent sur le Fleuve Bleu.
Certes, il eut 6td facile aux troupes nationales, avec l'artillerie
dont elles disposaient, de leur barrer le passage du Yang-Tsd;
mais soit par d6faut de commandement, soit pour une autre
raison, c'est un fait que les armies communistes traversirent
le grand fleuve oi et quand elles le voulurent. Quelques jours
apres, elles entrarent i Nankin qui, depuis la ddfaite des Japonais,
6tait redevenu le siege du Gouvernement chinois. Celui-ci s'6tait
prestement retire i Canton sit8t que les communistes camperent
sur la rive gauche du Fleuve Bleu.
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Mais prdvoyant que cette ville tomberait elle aussi entre les
mains des envahisseurs, le pr6sident s'enfuit par mer avec tous
ses ministres a Formose, oi il tablit son gouvernement qui y
est encore aujourd'hui (1963).
Bientot vint le tour de Shang-Hai, mais la prise de cette
ville immense et populeuse exigea un peu plus de temps. Ils
s'en emparerent le 25 mai 1949.
L'INSTALLATION.
Entrer dans les villes drapeaux deployds, quand on n'y
rencontre presque pas d'opposition, n'est pas chose difficile. Se
poser en < sauveurs >>, d6signer leur arrivde et leur occupation
du pays du nom de < liberation > n'exige pas non plus de gros
efforts. Mais prendre en main toutes les administrations publi-
ques et officielles est une oeuvre beaucoup plus ardue. Or, telle
6tait la tache qui incombait aux nouveaux occupants, des le
premier jour de la libdration de chaque ville.
C'est pourquoi l'on ne doit pas s'6tonner si les premiers
temps de la < liberation > furent une 6poque de tranquillite pour
la population et pour les Missions. Pendant environ dix-huit
mois, les catholiques continuerent a frdquenter les eglises en toute
liberte. La police avait ordre de surveilller les chretiens et
envoyait parfois des agents dans les eglises, surtout pour 6couter
le sermon, mais il n'en resultait rien de facheux ; il est vrai
que les pretres avaient regu de leur 6veque la consigne s6vere
de ne jamais parler de politique en chaire, mais de ne precher
que la doctrine catholique.
Bien differente pourtant 6tait la situation dans les cam-
pagnes. A quelque 20 kilomhtres de Tientsin, tout exercice du culte
etait prohibi ; les chretiens ne pouvaient plus se reunir pour
prier ensemble ; les pretres n'avaient plus le droit de cel6brer
la messe dans les eglises, converties d'ailleurs en salles de
reunions, destindes a l'education politique du peuple. Les chre-
tiens de Tientsin n'ignoraient pas ce que souffraient ceux du
dehors et, par reaction, ils se montraient plus fervents que
jamais. On remarquera en effet que la < L6gion de Marie>>,
fondee quelques mois avant l'arrivee des Rouges, faisait de
rapides progres. Plus de 40 centres (praesidia) furent 6tablis
dans la cite de Tientsin, et l'activite des l6gionnaires des deux
sexes s'averait reellement bienfaisante. Conversions de paiens,
retour aux pratiques chretiennes de fiddles attiddis, mariages
regularises, tels 6taient les fruits de leur zele. Ne vit-on pas les
policiers eux-mdmes maintenir l'ordre dans la magnifique cir6-
monie qui se celbra en juin 1950, a l'occasion du cinquantenaire
de sacerdoce de Mgr de Vienne, 6veque de Tientsin ! La Messe
pontificale, cl6ebrde en plein air dans lIa cour de la residence
de Lao-Si-Kai toute pavoisde, devant une assistance de plusieurs
milliers de personnes, fut suivie par des chants et des compli-
ments offerts a Monseigneur par les del6gations de chacune
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des oeuvres du diocese. Tout cela se passait sous les yeux de
la police, sans la moindre protestation de sa part.
Les missionnaires du dehors presents a la fete, et sachant
ce qui se passait dans les campagnes, ne revenaient pas de
leur 6tonnement. On peut done dire que, jusqu'a la fin de 1950,
les chr6tiens des grandes villes ne furent gubre molestes en
tant oui chr6tiens. Mais ne croyons pas que la tolerance qui
leur 6ta,1L accord6e 6tait un effet de la bienveillance des com-
munist,.s a l'dgard de la religion catholique. Loin de la ! Dejh,
dans es frdquentes rdunions ohi prttres chinois (non les stran-
gers au debut) et chretiens devaient assister, ils entendaient
noribre de propos etranges et menagants pour la libertd du
c, lte chrdtien. Si on ne les mettait pas encore a exdcution,
Stait parce que le plan d'attaque n'dtait pas encore 1labord,
ou suffisamment mtiri dans les hautes sphbres.
Du reste, dis la fin de 1949, les autorites de Tientsin firent
connaitre a tous les eccl6siastiques non chinois qu'ils devaient
se procurer un < permis de sejour >>. Pour obtenir cette piece
ils durent rdpondre a une foule de questions plut6t insidieuses
et, en le leur accordant, les agents leur firent comprendre qu'ils
etaient des indesirables, a qui on permettait de demeurer dans
la ville provisoirement, mais pas ailleurs, et de plus, que cc
( permis > devra 6tre renouvel6 a une date ult6rieure non
encore fixee.
Nous arrivons ainsi au seuil de l'annde 1951, annee fatidique
pour les Missions catholiques de Chine. Au cours de l'annde 1950
un effort intense avait t .fait pour infuser aux 6ducateurs de
ous degres un esprit nouveau, afin qu'ils puissent le communi-
quer a leurs 61ves, petits et grands. Des cours d'une p6dagogie
spdciale leur furent donnes pendant les vacances scolaires d'6t6
et d'hiver, pour studier la pure doctrine communiste ; et l'on
insistait sur la ndcessitd d'enseigner la science politique dans
les classes, meme les inferieures ; car cet enseignement devait
tenir une place prepond6rante dans les programmes scolaires
a partir des ecoles secondaires.
LA TRIPLE AUTONOMIE.
Dis janvier 1951, les journaux communistes - les seuls qui
paraissent dans tout le pays - inaugurent une veritable cam-
pagne en vue d'6clairer l'opinion sur la grave question des reli-
gions.
Ils 6noncerent d'abord les conditions auxquelles devaient
se conformer toutes les Eglises 6tablies en Chine, si elles vou-
laient continuer d'exister. Ces conditions, considerdes comme
essentielles, se r6duisaient a trois, ayant quelque analogie avec
le < Triple Ddmisme> de Sun-Wen (Sun-Yat-Tsen). C'etait la
triple autonomie : conomique, administrative et doctrinale,
tnoncde en termes concis que l'on pouvait interprdter de diffe-
rentes fagons. Voici le sens litt6ral des caractbres chinois dont
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se compose l'6nonce des trois principes : 1° Tse-Yang; 20 Tse-
Tche ; 3° Tse-Tch'oan.
Le caractbre Tse, commun aux trois principes, est un pronom
personnel rdflechi : se, soi-meme, s'.
< Yang , = nourrir, entretenir. Premiere autonomie de
l'Eglise, Tse-Yang. Elle doit vivre, s'entretenir elle-meme, sans
le concours des strangers.
< Tche > - gouverner. Deuxieme autonomie, Tse-Tche. Elle
doit se gouverner elle-meme, c'est-h-dire independamment de
toute autre Eglise, surtout 6trangire t la Chine (Rome).
< Tch'oan -= enseigner, rdpandre une doctrine. Troisibme
autonomie, Tse-Tch'oan. L'Eglise doit elle-meme enseigner sans
le concours de maitres strangers a la Chine, sa doctrine i elle,
non celle d'une autre Eglise.
L'Autorit6 ecclesiastique, sous la direction de l'internonce
Mgr Riberi, s'dmut et considera attentivement la question. Elle
reconnut que ces trois principes pouvaient s'entendre de telle
maniire que leur application ne contreviendrait en rien, ni au
droit naturel, ni au droit divin et eccldsiastique. Une d6claration
fut signde par les eveques, en vue d'instruire les pretres et les
fiddles de la manibre dont ii fallait entendre les trois autonomies,
et qui leur enjoignait de ne les accepter que dans ce sens-la.
Voici le sens adoptd par les eveques :
10 Tse-Yang, autonomie << conomique >>. - Les chretiens
doivent eux-memes subvenir aux frais du culte et a l'entretien
de leur curd; ils doivent aussi contribuer, selon leurs moyens,
a I'dtablissement des oeuvres jugdes necessaires par l'autorite
ecclesiastique. Cependant, rien ne les empeche d'accepter les
dons des particuliers, meme s'ils sont 6trangers.
2° Tse-Tche, autonomie < administrative >>. - Ii s'agit lt de
la collaboration que doivent preter les fideles a l'autorit6 eccle-
siastique, dans la grande oeuvre de la propagation de l'Evangile,
directement ou indirectement, par leur zele i aider les mission-
naires dans toutes sortes de travaux, mais toujours sous la
direction de leur eveque. C'est ce que l'on designe par l'Action
catholique.
30 Tse-Tch'oan, autonomie < doctrinale >>. - La doctrine que
l'Eglise enseigne n'est autre que la diffusion de la Parole de
Dieu contenue dans les Saintes Ecritures et le Magistere ordi-
naire de l'Eglise.
Les chretiens de Tientsin, y compris les pretres indigenes,
au nombre d'environ 10000, signirent cette declaration et la
prdsentirent aux autorites civiles. Loin de l'accepter, les diri-
geants leur signifirent qu'ils ne retrouvaient pas les << trois
autonomies > dans l'explication des 6viques, et que les chretiens
n'auront rien fait tant qu'ils n'auront pas signd la ddclaration
du gouvernement. Or, cette ddclaration donnait un sens littdral
et absolu it chacune des trois autonomies, a savoir :
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10 L'autonomie < conomique> signifie une rupture totale
avec les nations 6trangeres, dans le domaine financier ; suppres-
sion de toute aide p6cuniaire, y compris les subsides de la
Propagation de la Foi, de la Sainte-Enfance et de l'ceuvre de
Saint-Pierre Ap6tre.
20 L'autonomie < administrative> consiste en ce que les
Eglises chinoises doivent rejeter toute ingerence d'une autorit6
occidentale quelconque dans leurs affaires ; elles en decideront
elles-memes sans autre dependance que celle du Gouvernement
chinois, leur 1gislation et leur culte 6tant en tous points confor-
mes aux besoins des chretiens. C'6tait la rupture avec le Vatican.
30 L'autonomie < doctrinale > ne saurait se comprendre, si
elle n'a pour base 1'Evangile. Mais jusqu't nos jours, la forma-
tion des predicateurs est purement occidentale ; les ouvrages
mis a la disposition des fideles sont, pour la plupart, des
traductions d'ouvrages europeens ou ambricains. I1 appartient
aux pretres et aux catholiques de Chine de fouiller les tresors
de l'Evangile en se debarrassant des entraves de la theologie
de l'Occident et de creer un systeme theologique appartenant en
propre aux Chinois chr6tiens.
Plusieurs mois durant, les journaux chinois parlaient tous
les jours de l'Eglise catholique. Des colonnes entibres 6taient
consacrees a cette question, sous des titres divers, qui tous
employaient ces trois caractbres : Tien-Tchou-Tang, Eglise catho-
lique. Sans le savoir ces auteurs faisaient connaitre l'existence
de I'Eglise catholique jusque dans les regions les plus reculees,
ofl jamais on n'avait entendu parler d'elle. Et pourtant, le
nombre total des chr6tiens n'arrivait pas encore a 4 millions.
Sur les 500 millions de Chinois, la proportion des catholiques
etait encore bien au-dessous de un pour cent. Pourquoi donec
se donner tant de peine ? II faut repondre que souvent les statis-
tiques sont trompeuses. L'influence, le prestige ne s'6crivent pas
en chiffres. A la question: pourquoi faisait-on tant d'efforts
pour obtenir l'adhesion d'une si infime minorit6? On doit
repondre : ( C'est que le catholicisme tenait deja une grande
place dans la societe chinoise ; c'est que le Gouvernement com-
muniste se serait estim6 heureux s'il efit pu attirer dans son
clan cette sorte d'elite dans la societ6. En fait, ces destructeurs
de l'Eglise ont fait connaitre a tous les Chinois l'existence et
l'importance de I'Eglise catholique.
L'ATTITUDE DES CATHOLIQUES.
Revenons aux faits. Nous avons vu les chretiens de Tientsin
signer en vain une formule trop benigne aux yeux des commu-
nistes. Comment s'y prendront ceux-ci pour faire adopter par
les fiddles la formule officielle ? A Tientsin, un parti assez
avanc6 s'6tait forme.
Quelques pretres, deja compromis par un pass6 rien moins
qu'6difiant, s'6taient joints a des chretiens, jadis influents a
- 494 -
cause de leur attache au parti << Kouo-Min-Tang (parti de Kiang-
Kiai-Che) alors au pouvoir, mais qui, t pr6sent, craignant d'etre
suspects aux communistes, 6prouvaient le besoin de se montrer
zels en faveur du nouveau parti. Les uns et les autres, par
leur faconde, leur audace et leur desir de popularitd, trainaient
apris eux un bon nombre de chretiens que l'on nommait < pro-
gressistes &t cause de leurs iddes avanc6es. Or, ces personnages
se donnerent la tAche de faire signer la fameuse formule par
la masse des chritiens.
Que firent-ils ? Ils brouillerent les cartes. Les pr&tres s'adres-
sant aux fideles, leur d6claraient qu'eux-mdmes connaissaient fort
bien le Droit canon et affirmaient que le fait de poser sa signa-
ture sous la formule officielle ne constituait pas un pdchd. Les
autres, s'introduisant dans les families, ne craignaient pas de
leur annoncer que l'6veque avait reconnu la necessit6 pour les
chrdtiens de signer, afin de ne pas perdre les emplois qu'ils
peuvent avoir dans la fonction publique. Pour ceux-ci, ii n'y
avait done pas h h6siter. Ils ajoutaient que les chrdtiens qui
ne signeraient pas seraient consid6rds comme des non-patriotes.
Les deux entit6s ( patriotisme > et < religion >, 6tant mels
a plaisir, les pauvres chrdtiens ne savaient plus au juste de
quoi il s'agissait ; et comme ils avaient signd docilement une
premiere fois la formule des dveques, de meme, ils signerent
une seconde fois ce qu'on leur assurait ttre ncessaire. Le len-
demain, leurs noms et prenoms figuraient dans le Journal Officiel,
comme ayant accepts les « Trois Autonomies >>.
RESULTATS DE LA PROPAGANDE DES ROUGES.
Comme on le voit, la campagne contre 1'Eglise se faisait
moins sur le plan religieux que sous le couvert du « patriotisme >>.
De plus, leur tactique dtait de faire marcher les chrdtiens eux-
memes, de se servir d'eux pour d6truire la religion. Les catholi-
ques chinois et meme les pretres, qui voulaient faire preuve
de patriotisme, dtaient mis en demeure d'accuser les mission-
naires et les eveques 6trangers. Dans les frdquentes rdunions
auxquelles ils devaient assister, on leur disait : << Ignorez-vous
que nous sommes sous le gouvernement << du Peuple >>... Or, vous
etes vous-meme le peuple ; comment se fait-il que vous colla-
boriez avec vos ennemis les 6trangers, alors que vous devriez
les dinoncer, les accuser de saboter le mouvement du progris,
et exiger l'expulsion des plus coupables d'entre eux, comme sont
les eveques, et notoirement l'internonce, qui est le premier des
oppresseurs de la Chine ? >.
D'ailleurs, les calomnies rdpdties dans les journaux commu-
nistes, et jamais refutdes, finissaient par dbranler les esprits et
convaincre plusieurs que les missionnaires europdens ou ameri-
cains dtaient des agents de leurs propres nations, dtablis en
Chine sous le couvert de la prddication dvangdlique. Ce prdjug6
existait ddji dans l'esprit de beaucoup de pa'iens, mais la cam-
pagne maudite l'a singulidrement ddvelopp6.
- 495 -
Cette xenophobie gendralisee n'etait pas sans influencer les
catholiques et meme quelques pretres. Il y eut parmi eux des
d6faillances regrettables et des apostasies - peut-ttre plus mat6-
rielles que formelles, esperons-le. Il est certain que pour ceux
qui n'ont pas vu de leurs yeux le communisme en Chine, ii
n'est pas facile de concevoir ces hesitations et ces compromis.
C'est que catholiques et pretres chinois se sentaient pris comme
dans un etau, dont les mfchoires ne faisaient que se resserrer
chaque jour davantage. Ils n'avaient aucun espoir de soulage-
ment, ni de recours a une plus haute autorit. Ils etaient con-
traints d'assister deux ou trois fois par semaine, pendant des
mois, a des reunions qui duraient trois a quatre heures, pendant
lesquelles un porte-parole du parti charge de leur endoctrine-
ment leur d6bitait : raisonnements, promesses et menaces, a
jet continu. Quand l'orateur 6tait las de parler, ii 6tait relays
par un autre, tandis que les auditeurs ne jouissaient d'aucun
rspit. On a mis du papier devant eux; ils doivent 6crire leurs
impressions sur ce qui a 6t6 dit et, tout ensemble leurs opinions
et objections. A la fin de la seance, on collectionne tous ces
papiers et, a la prochaine reunion, on en discutera, soit pour
refuter, soit pour approuver.
Si le resultat desire n'est pas obtenu, la police enverra ses
agents chez les particuliers, ils passeront de famille en famille,
poseront les questions les plus inattendues, exigeront la signa-
ture de piices dans lesquelles sont inscrits des ddlits que le
signataire n'a jamais commis; ou bien obligera de signer des
petitions ou des accusations contre certaines autoritis. II arrive
que l'homme, exc6d6 par ces longues seances, cede enfin et signe
n'importe quoi...
Les dirigeants communistes, dans une habilet6 perfide, s'effor-
gaient de se couvrir eux-memes en rejetant sur les chrdtiens ce
qu'il y avait d'odieux dans les expulsions de missionnaires
6trangers. Nous en avons un exemple frappant dans l'expulsion
de Mgr de Vienne, 6veque de Tientsin, et dans celle de l'inter-
nonce Mgr Riberi, qui la suivit de pris.
Nous avons vu qu'a Tientsin les chr6tiens 6taient fort
remuants. Et cela datait des annees qui suivirent la premiere
guerre mondiale, 6poque oil M. Lebbe avait cause grand trouble
dans cette belle chrtient6. Heureusement que la sage adminis-
tration de Mgr de Vienne vint pacifier les esprits et faire de ce
vicariat, en l'espace de trente ans, un des plus florissants duNord. Mais, a la faveur du communisme, l'esprit frondeur de
jadis a surgi de nouveau.
L'EXPULSION DE MGR DE VIENNE.
Les catechistes les plus influents de la ville, et, parmi eux,
Ou-Ko-Tchai, ancien directeur du journal I-che-pao, qui allait
devenir le trop fameux leader communiste de Tientsin, cedant
plus ou moins volontiers a la pression des communistes, resolu-
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rent en secret d'accuser leur 6vque d'imperialisme ou de quel-
que chose d'approchant. Mais il leur fallait un chef d'accusation.
Dans les premiers jours de mai 1951, les catichistes allerent
en corps demander a leur eveque de leur faire voir les comptes
temporels de l'annee pricedente. Monseigneur leur rdpondit qu'il
n'avait aucun compte a leur montrer, car les chr6tiens n'ont
rien a voir dans la gestion des biens de la Mission. C'est au
Pape que l'cveque doit en rendre compte, ou a son delgud,
l'internonce de Nankin. Ils insisterent, mais en vain.
Les jours suivants, ils vinrent en plus grand nombre et
renouvelrent leur petition, en employant des termes de plus
en plus arrogants.
L'dv6que persista dans son refus. Une fois, vers minuit, ils
allerent frapper a sa porte, l'obligerent a se lever et a compa-
raitre devant eux; alors ils sommerent l'ev6que de leur remet-
tre les comptes de la Mission immddiatement, sinon ils allaient
l'accuser d'avoir dilapid6 les biens de l'Eglise. L'eveque ne ceda
pas.
Le lendemain, 16 mai, les chretiens vinrent au nombre
d'une quarantaine et declarerent a Monseigneur qu'il 6tait devenu
leur prisonnier et qu'eux-memes se constituaient ses gardiens% tour de r1le. II lui intimdrent l'ordre de ne pas sortir de sa
chambre et l'assurerent qu'ils veilleraient eux-memes a ce qu'il
ne regfit aucune visite, ni de l'exterieur, ni d'aucun de ceux qui
habitaient la rdsidence episcopale. Un seul domestique sera
admis pour faire sa chambre et pour lui apporter ses repas ;
chaque fois qu'il pdndtrera dans la chambre de l'dveque, ii sera
accompagnd de deux gardiens.
Une grande partie du rez-de-chaussde fut occupde par les
chretiens, et l'6tage 6tait habit6 par une vingtaine de pretres,
dont deux Europdens, tous surveilles par les chretiens. Ceux-ci
permirent aux pretres d'exercer leur ministare a la cathedrale
et, a ceux qui taient aum6niers, d'aller c6l6brer la messe dans
les diverses communautes de la ville.
Les deux premiers jours de son internement, Mgr de Vienne
ne cel6bra pas la messe, car il ne voulait solliciter aucune grfice
de ses ge61liers.
Ceux-ci, sentant peut-Ctre ce qu'il y avait d'odieux pour
l'dveque d'6tre priv6 de la messe, lui permirent de c6l6brer dans
l'oratoire commun, qui 6tait a quelques pas de sa chambre.
Monseigneur y alla le lendemain, mais, comme ii a la vue tres
basse, il ne s'apergut qu't la fin de la messe que ses deux
servants etaient... des apostats (deux de ses ge61liers). Il n'y
retourna pas, et les autres jours il dit la messe seul, sans
servant, dans un petit salon contigu a son bureau.
Au cours de son internement, qui dura douze jours, l'eveque
fut conduit a la Police centrale a deux reprises pour y ttre
interrogd. Celui qui 6crit ces lignes ignore quelles furent les
questions posies.
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Le 26 mai 1951, des policiers vinrent avertir Mgr de Vienne
que dans deux jours ils viendraient le prendre pour le conduire
ailleurs et que, en consdquence, ii pouvait prdparer les effets
qu'il desirerait emporter avec lui.
L'eveque prdpara deux valises; ii pensait qu'on allait le
mettre dans une vraie prison. Le 28 mai, vers midi, les valises
furent emportees - sans doute pour en visiter le contenu -
et, at 4 heures du soir, une auto, avec deux policiers, vint cueillir
l'dveque et l'emmener au port, sans qu'il puisse faire ses adieux
t personne. Les policiers l'inviterent a monter a bord du
( Han-Yang >, cargo d'une compagnie anglaise en partance pour
Hong-Kong. La police elle-meme avait retenu la place et payd
tous les frais.
Le lendemain 29 mai, quelques missionnaires ayant eu bruit
de l'6vinement, se rendirent au quai et purent saluer le v6ndrd
captif et dchanger quelques paroles seulement, car ses deux
gardiens ne le quittaient pas d'une semelle. A 9 heures, le bateau
levait l'ancre...
Nous apprimes dans la suite que les policiers traitbrent leur
digne et patient prisonnier avec 6gards et ne lui laisserent
manquer de rien au cours des six jours de navigation. D6barqu6s
sur terrain anglais, ils le laissdrent en libertd. Mgr de Vienne
prit place a bord d'un avion et, peu apres, il se trouvait t
Rome.
Si t6t que l'auto de la police emmenant Mgr de Vienne eut
quitt6 la rdsidence de Lao-Si-Kai, tous les chretiens qui avaient
fait la garde rentrirent chez eux... sans bruit. Quelques jours
aprds, on pouvait lire, dans le Journal de Tientsin, un article
de Ou-Ko-Tchai, felicitant la police de Tientsin d'avoir expulse
l'dv6que et, consid6rant cette mesure comme un premier pas
dans la ligne du progres, ii ddclarait qu'un second pas 6tait a
faire, plus important que le premier, a savoir, l'expulsion de
l'internonce.
EXPULSION DE MGR RIBERI, INTERNONCE APOSTOLIQUE.
A la fin de juin 1951, dans le meme journal, on lisait quatre
articles sign6s de quatre pretres du diocese, exposant de diff6-
rentes fagons la ndcessitd d'exiger le renvoi du plus grand ennemi
du progres de la Chine : l'internonce, Mgr Riberi.
La plupart des pr6tres indig6nes du diocese de Tientsin
n'avaient pris aucune part t l'expulsion de leur dv&que. Sans
doute, ils auraient di protester et ne pas demeurer passifs devant
la conduite ignoble des meneurs. Ils n'ont pas osd le faire...
Mais devant la nouvelle pression communiste, en vue de chasser
l'internonce hors de Chine, ils 6taient angoissds. Ils se rdunirent
tous a la r6sidence 6piscopale pour 6tudier la question : < Peut-on,
en conscience, participer au renvoi de Mgr Riberi ? > Que se
passa-t-il dans ce conciliabule ? Nous l'ignorons ; nous ne savons
meme pas s'il y eut parmi eux quelque t6te qui dirigeAt le d6bat.
32
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Mais la suite des 6v6nements semble indiquer que la contro-
verse n'eut pas de conclusion positive, et que chacun des mem-
bres de l'assembl6e demeura libre de suivre sa propre opinion.
Mais c'est dans toute l'6tendue de la Chine que la question
fut pos6e, et bient6t les journaux locaux, bien styl6s, rapporte-
rent des listes interminables de signataires, qui exigeaient du
Gouvernement l'expulsion de l'internonce. Or, on apprit dans la
suite que la plupart de ces signatures 6taient fausses ; des noms
de pr6tres et de chr6tiens qui avaient 6t6 mis au bas d'autres
documents furent transposes sous la p6tition d'expulsion. Ainsi,
a Tientsin, les noms de ceux qui avaient sign6 la premiere for-
mule pr6sent6e par les 6v6ques, furent report6s sous la formule
officielle. Le but 6tait atteint. Le Gouvernement pouvait s'en
laver les mains: c'6tait l'Eglise de Chine qui avait repudi6 son
internonce apostolique, d616gu6 direct du Pape !...
Au d6but de 1952, Mgr Riberi fut expuls6 de Nankin, manu
militari, et conduit a Hong-Kong, a l'encontre de tous droits et
usages diplomatiques, et d'une faon aussi brutale que grotesque.
Mgr Riberi demeura d'abord a Hong-Kong, puis, en 1953, ii
alla 6tablir sa r6sidence a Tai-Pei, capitale de file de Formose
et centre du Gouvernement nationaliste chinois, aupris duquel
l'internonce avait 6t6 accr6dits en 1946.
Jusqu'ici nous avons parl6 de ce qui s'est pass6, pour ainsi
dire, sous nos yeux, puisque nous avons quittd la Chine en
juillet 1951. Il faudrait parler maintenant des infames mesures
prises dans la suite par les communistes contre les orphelinats
tenus par les religieuses, et contre la Legion de Marie. Ce sont
des faits que les missionnaires rentr6s en Europ6e ont racont6
maintes fois. Mais notre intention, nous l'avons dit, 6tait d'6crire
l'histoire des Missions lazaristes en Chine jusqu'h la << ddbacle >>,
c'est-h-dire jusqu'i la destruction complete de ces Missions.
Or, pour les n6tres, nous y sommes arriv6s. D'ailleurs, il
est trop t6t d'6crire l'histoire du communisme en Chine, meme
au seul point de vue des Missions catholiques, puisque cette
histoire se trame encore a l'heure pr6sente (1962-1963). Nous dirons
deux mots seulement sur l'6volution de la tactique communiste,
puis sur la L6gion de Marie.
EVOLUTION DE LA TACTIQUE COMMUNISTE.
L'application rigoureuse des < Trois Autonomies > a 6choue,
de l'aveu m6me des communistes. Alors ceux-ci se sont crus
habiles en insistant davantage sur la notion < patriotisme > d6j
amorc6e, comme nous l'avons vu. Ils veulent maintenant 6tablir
des Eglises dites < patriotes >, les seules viables en r6gime d6mo-
cratique. Tout pretre et tout chr6tien qui ne fait pas partie
d'une Eglise < patriote > est par le fait antipatriote. Ils disaient
auparavant antirevolutionnaire.
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LA LEGION DE MARIE.
Quant a la Legion de Marie, on peut dire que la designation
de cette belle association et de toutes ses parties, en termes
militaires, fut pour elle un v6ritable malheur. En effet :
Legio = troupe, armee. Praesidium = poste, garnison, garde.
Centrum - quartier g6neral, ou bien centurie.
Tous ces termes latins n'auraient pas dif ttre traduits litt6-
ralement d'aprs leur sens en chinois. Mgr Riberi, internonce,
qui avait ete auditeur de la Delegation apostolique de Liberia
(Afrique), ott il s'6tait occup6 de cette oeuvre, s'6tait aperu de
ces malencontreuses appellations. A son arrivee en Chine, ii
essaya de les changer par d'autres, qui n'avaient aucune reso-
nance militaire ; mais il 6tait trop tard : l'association, bien que
r6cente, 6tait deji si rdpandue en Chine qu'elle ne pouvait plus
accepter ces changements.
Or, les Rouges voulurent voir, ou plut6t feignirent de voir
dans ces d6nominations militaires la preuve 6vidente que les
l6gionnaires faisaient partie d'un vaste complot contre le Gou-
vernement populaire. Pour eux, 6videmment, ce n'6tait qu'un
pr6texte, car dans leurs enquetes sur les activites de la L6gion
de Marie, ils ne purent jamais trouver la moindre trace de
complot. Mais ces signes ext6rieurs et purement verbaux leur
suffirent pour ecraser cette oeuvre d'une maniere fdroce.
LA REEDUCATION DES RECALCITRANTS.
Une autre de leurs odieuses manoeuvres est celle qu'ils mas-
quent sous le nom de < redducation > des criminels qui remplis-
sent les prisons. C'est tout simplement la mise aux << travaux
forces > de tous ceux qu'ils ont emprisonnes comme contre-revolu-
tionnaires et qui resistent plus ou moins a l'endoctrinement qui
leur est impos6. Tous ceux qui sont capables de fournir quelque
travail corporel couvrent des chantiers immenses et travaillent
comme des esclaves. Il y en a des centaines de mille, parmi
lesquels des chretiens et des pretres. Ce sont les journaux
communistes qui publient ces choses a la gloire du r6gime,
comme d'une oeuvre de haute humanitd, qui s'efforce de remon-
ter le moral de ces ddvoyds par le travail et d'en faire avec le
temps de bons citoyens. Tandis qu'en r6alit6, l'Etat a trouv6 la
un moyen ingenieux de se procurer une main-d'oeuvre a bon
march6.
Nous avons narre l'expulsion d'un dveque, qui n'avait pas
.t6 officiellement incarcer6, ni jamais jug.
Maintenant nous relatons l'expulsion d'un autre confrere,
qui a 6td bel et bien emprisonn6 pendant presque trois anndes
et qui finalement a 6t6 jug6 digne d'etre chass6 de Chine, aved
ddfense absolue d'y revenir jamais. Nous nous en tiendrons it
ces deux specimens de condamnations et ne ferons que citer
les cas, sans en faire la description d6taill6e.
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ARRESTATION DE M. TICHIT
AVEC QUATRE PRETRES INDIGENES.
En juin 1951, M. Hippolyte Tichit, visiteur de la Province
du Nord depuis mars 1947, faisait savoir aux professeurs non
chinois du Sdminaire regional de Chala et a deux autres confreres
europeens de Tientsin, qu'ils avaient h preparer leur depart de
Chine, en ajoutant que lui-meme prenait ses dispositions pour
obtenir son < exeat >>, afin de partir 6galement. Ces confreres
avertis se procurerent l'autorisation de sortie non sans diffi-
cultes et d6lais repetes, et s'embarquirent a Tientsin pour rejoin-
dre Hong-Kong, ott ils arriverent en aotit et septembre 1951.
De 1l, ils gagnerent l'Europe, qui par mer, qui par air. Le 25 juil-
let 1951, vers 4 heures du soir, des policiers en armes, casque
et uniforme, se prdsentrent au P6tang, firent appeler M. Tichit
et de suite le conduisirent dans une chambre separde, pour lui
presenter leur mandat d'amener. Immddiatement on lui mit les
menottes et on le fit man er sir une caminnette, of se trouvaient
djit quelques pretres chinois, puis la voiture se dirigea sur
une prison commune. Arriv6s li, des policiers conduisent
M. Tichit au tribunal pour y ttre interrogd sur son identit ;
puis, ii fut introduit dans une cellule dans laquelle se trouvaient
une dizaine de prisonniers. On lui fit subir de frequents et tres
longs interrogatoires. Comme ses reponses etaient le plus sou-
vent negatives, il fut trait6 trds durement. Ses cod6tenus avaient
regu ordre de ne pas m6nager leur nouveau compagnon.
Une fois, le gardien de cellule ayant menac6 de le frapper,
le prisonnier rdpondit que s'il en venait aux mains, lui se
d6fendrait. C'est ce qui arriva, mais alors toute la chambree se
leva contre M. Tichit et le frappa si fort qu'il tomba i terre
sans connaissance. Quand il revint i lui, il s'apergut qu'il avait
menottes aux mains et fers aux pieds.
Apres cet incident impressionnant, on l'obligea i se tenir
debout, face au mur, pendant le jour, et la nuit on le conduisait
devant le juge pour rdpondre a ses questions. Au bout du dou-
zieme jour, son esprit commena it battre la campagne. Sur
l'intervention du docteur de la prison, on lui enleva chaines et
menottes, car ses jambes 6taient a ce point enfl6es que l'on
avait d6cid6 de les lui amputer. Cependant un dcoulement se
produisit, qui diminua la tension et rendit la douleur suppor-
table. A partir de ce moment, c'est-h-dire apres un mois d'inter-
nement, on mit le captif au sommeil, tout en maintenant les
interrogatoires de nuit, et on pansa ses plaies chaque jour.
Le juge le contraignit a raconter sa vie depuis l'enfance ;
ce qu'il fit jusqu'i trois fois. Puis en novembre, on lui fit
subir la fameuse endoctrination. Mais M. Tichit dtait un 616ve
r6calcitrant, tres peu docile. Ses professeurs, perdant sans doute
tout espoir de le convertir i leurs iddes, le laisserent un peu
tranquille. Ainsi se passerent pres de trois ans.
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DELIVRANCE DE M. TICHIT.
La liberation vint pour M. Tichit, comme une surprise. Elle
fut un des r6sultats de la Confdrence de Geneve. Le 17 janvier
1954, un gardien de la prison entra dans la cellule vers 2 heures
aprbs midi, et lui dit : < Sortons dans la cour... nous allons vous
ddlivrer. Que pensez-vous de cette largesse du Gouvernement ? ,
- < C'est a cause sans doute des sant6s qui d6clinent a force
de vivre entre quatre murs >>. - « Non, c'est pour montrer aux
imp6rialistes que nous soignons mieux les prisonniers qu'eux >.
Trois longs mois se passerent encore.
Enfin, le 12 avril, un gardien lui apporta tous ses objets
et lui dit de le suivre. Ils allerent alors entendre la declaration
de la sentence judiciaire : < Expulsion pour toujours du terri-
toire chinois ! >>.
Apres cela, en compagnie de M. Vetel, un Frangais intern6
en 1951, M. Tichit fut conduit a Tientsin et interne. Le 23 avril,
il prenait le bateau et le 29 ii ddbarquait a Hong-Kong... libre
mais malade. Quatre mois de soins a l'H6pital Saint-Paul furent
n6cessaires avant qu'il pit prendre le paquebot, qui devait le
ramener en France dans les premiers jours de septembre 1954.
INTERNEMENT DE M. JACQUES HUYSMANS.
M. Huysmans, confrere hollandais, 6tait l'assistant de
M. Tichit. visiteur. Au moment de ]'arrestation de M. Tichit, ii
6tait en visite en ville. Lorsque M. Huysmans rentra, quelques
heures apres, au P6tang, un policier qui en gardait 1'entre
lui barra le chemin et lui demanda son nom. ( Nous vous cher-
chons depuis trois heures, dit-il, venez, je vous accompagne
dans votre chambre >>. Sit6t tous deux entrds, le policier demanda
t M. Huysmans les cl6s de la chambre de M. Tichit. ( Je ne les
ai pas, r6pondit M. Huysmans, probablement M. Tichit les a
emportees avec lui >>. Un autre policier fut aussit6t envoy ha la
prison pour en rapporter les cl6s de M. Tichit. En possession
de celles-ci, les policiers se mirent a fouiller meubles et tiroirs
de M. Tichit sous les yeux de M. Huysmans, en posant mille
questions a celui-ci ; ensuite vint le tour de la chambre de
l'assistant qui fut visit6e tres minutieusement ; enfin presque
toutes les chambres du P6tang furent ainsi fouilldes de fond
en comble, pendant plusieurs jours.
Le 29 juillet, M. Huysmans fut emmen6 en prison lui aussi.
II changea dix fois de cellule et dans ses allies et venues, il
rencontra plusieurs captifs qu'il connaissait, mais il ne put
jamais leur parler. Une fois ii apergut M. Tichit et ne put lui
adresser un seul mot. Interrogatoires et endoctrinement lui
turent imposdes, pendant pres de trois ans.
Au printemps de 1954, la Conf6rence de Geneve se rdunissait.
De meme que la France et l'Am6rique avaient demandd la libe-
ration des missionnaires incarc6rds, ainsi la Hollande demanda
egalement I'dlargissement de ses missionnaires. Le 24 mai, on
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annonga a M. Huysmans sa prochaine ddlivrance, Comme
M. Tichit, ii fut reconduit jusqu'a Hong-Kong oii ii arriva le
4 juin 1954. Quel ne fut pas son etonnement lorsqu'il apercut au
debarcaddre M. Tichit, qu'il croyait encore dans sa prison de
P6king ! En fin de juillet, tous les deux monterent a bord du
< Cambodge,> et arriverent a Marseille le 1er septembre 1954.
Le 6 suivant, les deux voyageurs etaient recus a la gare de
Lyon, par une douzaine de missionnaires recemment rentres
de Chine.
LES AUTRES COMPAGNONS D'INFORTUNE DE M. TICHIT.
Que devinrent les quatre pretres chinois qui, le 25 juillet
1951, en compagnie de M. le Visiteur Tichit, quittaient le Petang
en auto et escort6s de nombreux policiers se rendaient a la
prison qui leur 6tait destinde ? C'dtaient M. Soun Pierre, direc-
teur du petit s6minaire transforms en 6cole King-Sin ; M. Tchang
Paul, curd de la cathedrale depuis 1937, tous deux Lazaristes ;
puis MM. Tsi Ignace et Pien Thomas, deux pretres s6culiers,
vicaires de M. Tchang.
M. Soun ne vecut pas longtemps dans sa prison. On a peu
de d6tails sur sa fin. Ses chaines, dit-on, avaient dtd tellement
serrees que les plaies, qui en furent la consequence, amenbrent
la gangrene. 11 serait mort le 16 septembre suivant.
M. Tchang Paul, 6tant Chinois, ne put b6ndficier de la libe-
ration obtenue grace a la Conf6rence de Geneve. Nous ne savons
absolument rien de son internement. Le fait est que, en juin
1954, le P6tang fut averti que le captif 6tait mourant. Aussit6t
des confrbres chinois s'empressdrent d'aller a la prison et de
ramener M. Tchang au Petang. Trois heures apris son retour,
M. Tchang s'6teignait.
Quant aux deux autres pretres s6culiers, MM. Tsi Ignace
et Pien Thomas, internes en m&me temps que les prec6dents,
nous n'avons jamais eu aucun renseignement. Ils sont sans doute
encore dans les fers aujourd'hui, a moins qu'ils ne soient morts...
LES INTERNEMENTS DANS LA PROVINCE DU SUD.
MGR GEORGES DEYMIER.
Dans la province civile du Tche-Kiang, la plupart des eglises
furent transformees en salles de conferences pour l'endoctrine-
ment. Dans les grandes villes, les eglises etaient laissees i la
disposition des chretiens jusqu'a midi ; le reste de la journde
elles redevenaient salles de reunions.
Tres t6t, on mit en cause l'archeveque, et on excitait les
chretiens a formuler des accusations contre lui. Des l'application
des Trois Autonomies, Mgr Deymier s'y opposa formellement et
donna des ordres a ses pritres, dont le principal 6tait que
(< Ni les fiddles, ni les pretres n'ont le pouvoir de rdformer
l'Eglise. Cela revient a 1'Eglise elle-meme >>. De meme, en 1952,
il prit ouvertement la d6fense de l'internonce lorsqu'il fut ques-
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tion de son expulsion. Cette attitude valut t Mgr Deymier de
cruelles avanies. Cependant, ii ne fut jamais incarc6rd, mais
gard6 a vue dans sa r6sidence. En ces jours-lit, Mgr Deymier,
accabl6 d'ennuis, tomba malade. On le laissa se reposer quelques
jours ; un agent alla meme plusieurs fois s'informer de sa
sant6. A la fin de mars, on reprit les interrogatoires. Enfin, le
29 mai 1952, a 8 heures du matin, l'archev6que fut conduit a
la police centrale. Apris les questions ordinaires d'identitd et
quelques injures profdrees a son adresse, toute la salle se leva
et le president lut la sentence de bannissement perpetuel, dont
voici quelques passages : < I est avers que le Francais Georges
Deymier a etc ddsignd par le Vatican archeveque de Hang-Tcheou...
Il s'est mis en liaison avec les chefs militaires feodaux, les bri-
gands japonais, ii s'est lid avec les impdrialistes amdricains, avec
le bandit Kiang-Kiai-Che... Aprds la liberation, cet stranger s'est
oppose au Gouvernement de la Republique chinoise... Suivant
les instructions de l'impdrialiste Riberi, il a secrdtement drigd
la socidtd rdactionnaire de la Legion de Marie... II a, par de
fausses rumeurs, calomnid, sabotd les ordres du Gouverne-
ment... Dans l'dglise il a publid des mandements rdactionnaires...
II a excite les catholiques i s'opposer au Gouvernement popu-
laire. De ces crimes, nous en avons la preuve certaine. Aussi,
le peuple de cette ville et les catholiques patriotes ont instam-
ment prid le Gouvernement d'expulser cet stranger de notre
pays...
< C'est pourquoi notre Comit6, pour la sfiretd de l'Etat et
le bien du peuple, a prononcd contre Deymier la sentence de
bannissement perpdtuel, et a confid i la police municipale l'exd-
cution immddiate de cette sentence >>.
Signatures du prdsident et du vice-prdsident.
Aussitdt, sous la mitraillade des photographes, trois soldats
entrainirent Mgr Deymier. Ils le firent asseoir au milieu d'eux
sur un camion ddcouvert, oui se trouvaient ddji trois autres poli-
ciers. Il arriva ainsi i la residence, oih l'on procdda i la visite
de ses bagages. Tous les livres, les registres, les photos ayant
trait i la Chine furent retenus.
Le voyage, par la voie ferrde i Canton, prit deux jours et
une nuit. II arriva t Hong-Kong le dimanche de la Pentecdte,
en juin 1952 (1).
INTERNEMENT DE MGR ANDRd DEFEBVRE.
Mgr Defebvre fut saisi i sa residence de Ning-Po, le 16 juin
1953, et fut incarc6rd dans une prison de la ville pendant trois
mois. Le 11 septembre suivant, il fut transferd dans une prison
de Shang-Hai. Expulsd de Chine le 19 avril 1954 - probablement
grace a la Conference de Geneve - il se rendit i Canton et
(1) Mgr Deymier ddcda le 2 avril 1956, au Bouscat, pris de
Bordeaux.
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arriva a Hong-Kong le 22 avril. Enfin, le 15 mai, ii prit la mer
en compagnie de quelques missionnaires expulses comme lui
et debarqua t Marseille le 10 juin 1954.
Mgr Defebvre n'a pas 6t6 maltrait6 comme les precedents.
Il a souffert du rdgime de la prison, des privations alimentaires,
de l'isolement et surtout de l'absence de nouvelles de ses mission-
naires et de l'incertitude de l'avenir. Mais au cours de ses inter-
rogatoires, ii n'a pas ete injuri6 ni torture.
Il en fut de meme de M. Deymier et de ses compagnons.
M. Joseph Deymier, frere de l'archevoque de Hang-Tcheou et
visiteur de la Province du Sud, fut incarcerd a Shang-Hai le
16 juin 1963, dans la prison de l'ancienne rue Massenet. Avec
M. Deymier, furent internes M. Prost, procureur de Shang-Hai ;
M. Lassus, sous-procureur, et M. Corcuff, missionnaire de Ning-Po.
Comme toujours, ces prisonniers 6taient dans des cellules diff-
rentes.
Tous furent relaches en meme temps que Mgr Defebvre, et
ils firent ensemble le voyage par train de Shang-Hai a Canton,
et par mer, de Canton a Hong-Kong, sauf un hdlas ! Ils appri-
rent en effet, a Hong-Kong, que M. Lassus 6tait mort dans sa
prison, vers le 6 janvier 1954. Ne le voyant pas paraitre lors
de leur sortie de prison, ils penserent qu'il n'avait pas encore
bendficid de sa liberation. On ignore la cause de sa mort, mais
il est fort probable que M. Lassus, de santa delicate, et n'ayant
jamais 6t6 applique au dur travail des missions de l'exterieur,
n'a pas pu supporter les privations de la detention chinoise.
Mgr Jean O'Shea, 6voque de Kan-Tcheou (Kiang-Si) fut intern6
en automne 1953 t Kan-Tcheou meme. Le r6gime de la prison
ruina sa sante. Expuls6 en mars 1954, il 6tait a bout de force
et dut se faire soigner a Hong-Kong pendant pris de cinq mois,
avant d'etre capable d'entreprendre son voyage de retour en
Amdrique.
Mgr Gaitan Mignani, 6veque de Ki-Nan, fut expuls6 le
11 juin 1951.
Mgr Charles Quinn, 6veque de Yu-Kiang, fut 6galement
expuls6 en l'annde 1951.
Mgr Joseph Tcheou, archev6que de Nan-Tchan, fut arrit6 en
1951 et condamn6 a cinq ans d'emprisonnement. Ses juges le
traitaient avec assez d'dgards, car ils esp6raient mettre Mgr Tcheou
a la tote de tous les 6v6ques de Chine. Quand ils lui soumirent
leur projet, l'archevoque s'inclina profondement devant eux en
les remerciant du grand honneur qu'ils voulaient lui faire en
le nommant Pape de toute la Chine. << Mais si je suis Pape, dit-il,
je veux l'6tre de toute l'Eglise catholique, et non pas seulement
de la Chine... ,>. Ayant purge sa peine, ii fut libere en 1957. Rendu
i son eglise, il reprit aussit6t ses activitis apostoliques. Il1 punit
de sanctions ecclcsiastiques tous les pretres de son diocese qui
avaient participe a I'drection d'Eglises < patriotes > et interdit
aux chrdtiens d'assister aux offices c6l6bres par des pretres qui,
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ostensiblement, adhdreraient au parti communiste. Mgr Tcheou
fut aussit6t arret6 de nouveau et plac6 sous garde t sa residence
6piscopale, avec d6fense absolue de communiquer avec ses pre-
tres et chr6tiens.
Mgr Joseph Hou, vque de Tai-Tcheou, fut arrt6 en 1955
et condamnd a dix ans de prison. Depuis lors, nous n'avons regu.
aucun renseignement sur ce vendre captif, sauf celle de sa
mort en prison, le 28 aofit 1962.
Nous sommes arrives au moment critique oii toutes les
activitis missionnaires en Chine vont cesser completement. Nous
devons donner ici l'dtat du personnel present dans nos Missions
immediatement apres la d6bacle.
ETAT DU PERSONNEL DES MISSIONS LAZARISTES
A LA FIN DE L'ANN E 1941
L'annde 1941 est la dernibre, dont les comptes g6ndraux des
Missions ont pu 6tre publies completement. Les anndes qui sui-
virent cette date furent tellement troubl6es par la guerre sino-
japonaise, qu'il 6tait devenu impossible de recueillir les rapports
annuels de certains vicariats. Des statistiques partielles ne
peuvent servir a composer un tableau d'ensemble.
C'est pourquoi nous avons du prendre comme base le der-
nier numero paru de l'annuaire Les Missions de Chine, paru
en 1942. Il se passa encore prbs de dix anndes avant l'emprise
compl]te de la Chine par le communisme, pendant lesquelles
les missionnaires travaillaient encore et produisaient des fruits;
il y aura donc dans notre tableau des chiffres plus ou moins
inexacts, surtout ceux qui representent le nombre des fiddles.
Nous prdsentons trois tableaux. Le premier tableau donne
l'dtat du personnel de chaque vicariat lazariste, en indiquant
pour chacun d'eux la province dont il fait partie. II va sans
dire que, dans ce premier tableau, ne figurent pas les vicariats
ou prefectures qui ont 6te confies soit au clerg6 s6culier, soit
a d'autres socidtds missionnaires. N6anmoins, puisque ces Mis-
sions ont 6t6 pour ainsi dire engendrdes par les Lazaristes,
nous en donnons l'6tat du personnel dans un deuximne tableau
avec les m6mes d6tails que dans le premier tableau.
Le troisieme tableau concerne toutes les Missions de la Chine.
REMARQUES SUR CES TROIS TABLEAUX.
10 Le nombre d'habitants n'est qu'approximatif. Il n'est que
de lire les nombreux zeros qu'ils contiennent pour comprendre
qu'ils ne sont pas exacts, ce sont des chiffres arrondis. 11 n'y a
jamais eu en Chine de recensement s6rieusement fait. Le Gou-
vernement communiste tend actuellement a augmenter le nom-
bre de la population chinoise : il parle de 600 millions, peut-ttre
en y incluant le Thibet et toute la Mongolie intirieure et extd-
rieure.
- 506 -
2° Le nombre des catholiques a certainement augments
depuis 1941, comme nous l'avons dit. Cette annee-la, les Laza-
ristes ont eu environ 5 000 baptemes d'adultes et pres de 12 000
baptemes d'enfants de chr6tiens. Les annies suivantes en don-
nerent moins. Bref, on n'est pas loin de la verit6 si on ajoute
au chiffre total des fideles un nombre de l'ordre de 40000.30 Le nombre des pretres strangers est demeurd tel quel
a peu pres, tandis que celui des pretres indigenes a augments
d'au moins 40 jusqu'en 1950.
40 Dans le premier tableau, qui ne regarde que les Laza-
ristes, nous voyons que le nombre des pr6tres strangers est
de 223. Or, h la fin de l'annee 1954, tous ces missionnaires
avaient quittd la Chine. Le nombre des pr6tres indigenes est
de 450, parmi lesquels etaient 120 Lazaristes. Il y avait aussi
dans les deux provinces Nord et Sud 10 Freres coadjuteurs,
qui ne sont pas mentionnis dans le tableau.
Au cours des derniires anndes (1953-1960) nous avons appris le
deces d'une douzaine de nos confreres chinois, mais des 108
autres, nous ne savons rien de precis sur leur situation actuelle.
Ii est fort probable que plusieurs sont dans les fers ; quelques-
uns peut-ttre ont adhdre au mouvement des < Eglises patrio-
tiques >>. Nous croyons cependant que, parmi les pretres fiddles,
il y en a qui, au milieu de mille difficultes et au peril de leur
vie, exercent un ministere efficace auprds de leurs chrdtiens.
Mais nous prdfererions la certitude a toutes ces conjectures.
Le rideau de bambou est tissd si hermdtiquement que toute
correspondance avec l'Occident est impossible. C'est l'une des
plus grandes peines dont souffrent les anciens missionnaires
de Chine que d'etre laisses dans l'ignorance sur la situation
veritable de l'Eglise catholique dans ce grand pays dont ils
avaient fait leur pays d'adoption.
5° Dans le premier tableau, on lit: 108 Filles de la Charite
etrangeres et 209 indigines. Il faut y ajouter celles de Shang-Hai,
qui ne figurent pas dans ce tableau, parce que cette ville n'est
pas dans nos vicariats ; mais les Filles de la Charite y avaient
leur Maison centrale et des oeuvres. Elles y etaient au nombre
de 43 6trangres et de 51 Chinoises. Or, ces 151 Soeurs 4tran-
geres 4taient toutes rentrdes en Europe ou en Amdrique fin
1954. Quant aux 260 Sceurs chinoises, elles sont resties, en
bonne partie, dans les dtablissements qu'elles occupaient, mais
elles n'en ont plus la direction. Quelques-unes, sans doute, sont
sont rentrees dans leurs familles.
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LES MISSIONS LAZARISTES EN CHINE
NORD ET SUD EN 1941
PREMIER TABLEAU:
PEKING, PROVINCE DU NORD (PROVINCE CIVILE DU Ho-PEI)
Population .................................... 4 000 000
Catholiques ............... ................. 245 000
Pretres strangers ............................. 31
indigines .............................. 111
Grands s6minaristes .......................... 15
Petits - .......... .... 63
Filles de la Charitd 6trangeres ................ 30
- - indigenes ................ 60
Religieuses indigenes ............... .......... 118
Ecoles secondaires masculines ................ 2 272
- - feminines ................. 1 944
primaires-sup6rieures masculines ...... 496
- - - fdminines ....... 395
TCHENG-TING, PROVINCE DU NORD
Population ................................... 4 000 000
Catholiques ................................... 51 985
Pretres 6trangers .............................. 15
- indigenes ............................ 47
Grands s6minaristes ......................... 15
Petits - ............. ... 67
Filles de la Charitd dtrangdres ................ 6
-. - indigenes ................ 20
Religieuses indigenes .......................... 103
Ecoles primaires-sup6rieures masculines ...... 672
- - - f6minines ........ 246
TIEN-TSIN, PROVINCE DU NORD
Population .................................... 2 500 000
Catholiques ...................................... 55 647
Pr6tres 6trangers .................. 23
indigenes ............................. 34
Grands s6minaristes .................... ........ 6
Petits - ...................... 42
Filles de la Charitd 6trangeres ................ 7
Sindigines .............. 18
Religieuses indigines .......................... 35
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Ecoles secondaires masculines ................ 1 672
- - f~minines ................. 504
primaires-sup6rieures masculines ...... 458
- - - f6minines 277
NAN-KOUO, PROVINCE DU NORD
Population ................................... 1 270 000
Catholiques .......................... ........ 34 388
Pretres 6trangers ............................. 2
indighnes ............................. 24
Grands s6minaristes ........................... 5
Petits - ... .................. ..... 38
Ecoles primaires ........... .................. 387
inferieures ............. ......... 535
SHUN-TEH, PROVINCE POLONAISE
Population ................................... 1100 000
Catholiques ................................. 21 605
Pretres 6trangers ........... ................... 15
indigenes .......................... .. 7
Grands seminaristes .......... ................. 2
Petits ........................... 20
Filles de la Charitd 6trangeres ................ 8
- - indigenes ...................... 6
Religieuses indigenes .......................... 15
Ecoles secondaires masculines ................ 75
- - ffminines .................. 12
primaires ......... .......... ........... 135
sup6rieures ...................... . 25
YONG-PING, PROVINCE HOLLANDAISE
Population ................................. 4582 000
Catholiques ................. ................ 35 965
Pretres 6trangers ............................. 25
- indigenes ............................. 16
Grands s6minaristes ........................... 10
Petits - ....... .... .... 25
Filles de la Charit6 6trangeres ................ 6
- - indigenes ................ 13
Religieuses indighnes ........................... 37
Ecoles secondaires f6minines .................. 295
- primaires ............................. 109
superieures ............................ 290
NING-PO, PROVINCE DU SUD (PROVINCE CIVILE : TCHE-KIANG)
Population ................................. 9 200 000
Catholiques ................ ................. 52 200
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Pretres 6trangers .......................... ... 28
indigenes ............................. 54
Grands s6minaristes ........................... 23
Petits - ........... .. ...... 41
Filles de la Charitd 6trangeres ................ 16
- - indigenes ................. 38
Religieuses indigenes .......................... 64
Ecoles primaires ........................... 577
superieures .......................... 77
HANG-TCHEOU, PROVINCE DU SUD
Population ................................. 6 600 000
Catholiques .................................. .. 35 050
Pr6tres 6trangers ............................. 11
indigenes ............................. 45
Grands s6minaristes . ......................... 9
Petits - .......... ..... 31
Filles de la Charit6 6trangeres ................ 10
S - indignces ................ 28
Religieuses indigenes .......................... 55
Ecoles secondaires masculines ................ 40
- f6minines .................. 80
primaires ............................ 717
- sup6rieures ........................... . 276
TAI-TCHEOU, PROVINCE DU SUD
Population ................. .......... 2 000 000
Catholiques ...................... ............ 7 874
Pretres indigines ............ ............. 18
Grands ssm inaristes ............................ 2
Petits - ............ 6
Religieuses indighnes .......................... 11
Ecoles primaires ................... ..... 299
sup6rieures .................... ........ 106
NAN-TCHANG, PROVINCE DU SUD (PROVINCE CIVILE : KIANG-SI)
Population ................................. 5 000 000
Catholiques ................................ 34 230
Pretres 6trangers ........................... 15
indigenes ............................. 25
Grands s6minaristes ........................... 10
Petits - ............. 24
Filles de la Charit6 6trang6res ................ 12
Sindigines ................ 23
Religieuses indigenes ........................... 39
Ecoles secondaires masculines ................. 9
- primaires ........................... 32
- supdrieures ........................... 20
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YU-KIANG, PROVINCE DES U.S.A. OCCIDENTALE
Population ................................. 4 400 000
Catholiques ................................ . 26 826
Pretres 6trangers .................... 24
indigenes ............................. 32
Grands s6minaristes ........................... 7
Petits - ............ .... 36
Filles de la Charit6 6trangbres .................. 4
- - indigines ................ 2
Ecoles secondaires f6minines .................. 82
primaires ............ ............... 187
sup6rieures ............................ 245
KAN-TCHEOU, PROVINCE U.S.A. ORIENTALE
Population ................................... 3 000 000
Catholiques ................................. 17 863
Pretres 6trangers ............................... 22
- indigenes ................... ....... 15
Grands seminaristes ..................... ..... 1
Petits - .............. 5
Filles de la Charity ttrangeres ................ 5
Religieuses indigenes .......................... 34
Ecoles primaires .............. .................. 124
- sup6rieures ................ ....... 10
KI-NAN, PROVINCE DE TURIN
Population ................... .............. 4 000 000
Catholiques ..................... 23 980
Pretres 6trangers ............ ........... ....... 12
indigines .............................. 12
Grands s6minaristes ........... ........... 2
Petits - ........... ....... 21
Filles de la Charitd 6trangeres ................ 4
- - indigenes ................ 1
Religieuses indigenes .......................... 21
Ecoles primaires .............................. 53
supsrieures ............................ 100
TOTAL :
Population ................................. 51 652 000
Catholiques ............ ..................... 643 406
Pretres 6trangers ........................... 223
indigenes .............................. 450
Grands s6minaristes ........................ 107
Petits - .......... ...... 419
Filles de la Charit6 6trangres ................ 108
S - indigenes ............... ... 209
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Religieuses indigenes .......................... 532
Ecoles secondaires masculines ................ 4068
- - f6minines .................. 2917
- primaires ............................ 3859
sup6rieures ................. .......... 2067
DEUXIEME TABLEAU
VICARIATS CONFIES AU CLERGE SECULIER
OU A DES SOCIETES MISSIONNAIRES
ISSUES DES MISSIONS LAZARISTES
Personnel en 1941
PAO-TING (HOPEI), AU CLERGE SCULIER
Population ................................. 2 100 000
Catholiques ............................. 79 369
Pr6tres 6trangers ............................. 7
- indigenes .............. ...... 62
Grands sdminaristes ......................... 27
Petits - ...................... 49
Religieuses indigines .......................... 64
Ecoles primaires infdrieures masculines ...... 292
- - - f6minines ....... 331
SUAN-HOA (HOPEI), AU CLERGE SECULIER
Population ............. .............. . 1 700 000
Catholiques ........................... 36 027
Pretres 6trangers .............................. 2
indigenes ............................. 43
Grands s6minaristes ........................... 11
Petits - . ............... 71
Religieuses indigenes .......................... 34
Ecoles primaires inf6rieures masculines ...... 335
- - - f6minines ........ 343
TCHAO-HSIEN (HOPEI), AU CLERGE SECULIER
Population ................................ 930 000
Catholiques ................................. 45 635
Pr6tres indigenes ...... .................... 39
Grands s6minaristes ........................... 13
Petits - .......................... 87
Religieuses indigenes ........... .......... 50
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Ecoles primaires inf6rieures masculines ...... 500
- - - f6minines ....... 60
YI-HSIEN, PREIFECTURE APOSTOLIQUE (HOPEI),
AUX PP. STIGMATINS
Population .................................. 800 000
Catholiques .................. ............... 6490
Pretres 6trangers ............. ..... ....... 10
- indigines ....................... ....... 7
Grands s6minaristes ........................... 8
Petits - ............ ..... 32
Religieuses indigenes .......................... 12
Ecoles primaires inferieures masculines ...... 292
S - f6minines ....... 185
LY-CHOEI (TCHE-KIANG), AUX PP. DE SCARBORO
Population .................................... 2 300 000
Catholiques .............................. 6... 250
Pr6tres 6trangers ........... ................... 38
- indigenes .............................. 16
Grands s6minaristes .......................... 5
Petits - ........................ 4
Ecoles primaires inf6rieures masculines ...... 180
- - - f6minines ....... 254
NAN-TCHENG (KIANG-SI), AUX PP. DE SAINT-COLUMBAN
Population ................. ................... 480 000
Catholiques ................................... 9093
Pretres 6trangers ................ .......... 25
indigenes .............................. 3
Grands s6minaristes ........................... 2
Petits - ................... .. .. 17
Ecoles primaires inferieures masculines ...... 44
- - - fminines ....... 21
TOTAUX :
Population .................................... 8 310 000
Catholiques .................................. 182 864
Pretres 6trangers .............................. 82
- indigenes .............................. 160
Grands ssminaristes ........................... 66
Petits - ....................... 260
Religieuses indig6nes .......................... 160
Ecoles primaires inf6rieures masculines ...... 1643
- - - fminines 1 194
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REMARQUES.
- Vicariat de Pao Ting : les 7 pretres 6trangers 6taient les
derniers Lazaristes rest6s 1. En 1948, 3 6taient d6c6d6s ; les
autres 6taient transf6r6s a Peking.
- Vicariat de Suan-Hoa: les 2 pr6tres 6trangers 6taient
deux Samistes belges, qui partirent en 1948.
- Les Peres Stigmatins, C.P.S. italiens, n'avaient que cette
Mission en Chine.
- Ly-Choei 6tait encore Pr6fecture apostolique ; celle-ci
devint Vicariat en 1946. La Soci6t6 de Scarboro a son siege au
Canada S.F.M.
- Le Vicariat de Nan-Tcheng 6tait confi6 h la Congr6gation
de Saint-Columban. S.S.C. irlandaise.
TROISIEME TABLEAU:
STATISTIQUE DE TOUTES LES MISSIONS
DE CHINE EN 1941
Nombre approximatif des habitants ......... 486 000 000
des catholiques ..................... 3 313 400
- des cat6chumnes .................. 512 263
-des vicariats et pr6fectures aposto-
liques ...................... .... 138
- des 6glises proprement dites pouvant
contenir 400 fidles ................ 2485
- des chapelles et oratoires .......... 13 429
PERSONNEL :
Missions 6trangeres ........................ 3 112
Pretres indigines ........................... 2186
Religieux laics strangers .................... 608
- - indigenes .................. 750
Religieuses 6trangbres ....................... 2372
- indigenes ........................ 4237
Grands s6minaristes .............. .......... 1066
Petits -.............. 3.......688
Ecoles secondaires et superieures :
Etudiants .................. ........... 14 094
Etudiantes ..................... ............ 9787
Ecoles primaires superieures
Garcons ................. ............... 28 509
Filles ..................... ........... 17 674
33
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Ecoles primaires inferieures :
Garcons ................................. 122 553
Filles .................................... 68 451
Ecole doctrine et rudiments : garcons et filles. 201 577
(EUVRES DE BIENFAISANCE ET FRUITS
SPIRITUELS :
Nombre d'orphelins ......................... 3 171
-d'orphelines ........................ 27 514
Baptemes d'adultes .......................... 82 338
Sin articulo mortis ....... 81 019
- d'enfants de chrdtiens ............ 90 157
S - de paiens in articulo mor-
tis ...................... 273 970
Confirmations .............................. 104 920
Mariages .................................... 25 440
LA HIERARCHIE ECCLESIASTIQUE
ETABLIE DANS LES MISSIONS DE CHINE EN 1946
Nous donnons ici le tableau general de toutes les Missions
de la Chine au moment oji fut promulgu6 le Decret romain
du 11 avril 1946, 6tablissant la Hierarchie catholique en Chine.
Depuis dejh quelques d6cades, en vue d'une plus grande
commodit6 d'administration, la Sacree Congregation de la Pro-
pagande avait d6cid6 que chaque province civile serait dorenavant
consid6re comme Province, ou plut6t comme R6gion eccl6sias-
tique: de sorte que les 5 anciennes Regions alors existantes
seraient desormais au nombre de 20, qui est celui des Provinces
civiles.
Des 1924, comme nous l'avons dit plus haut, les circonscrip-
tions ecclesiastiques ne furent plus d6signees sous le nom de la
Province civile auquel on accolait l'un ou l'autre des quatre
points cardinaux, mais elles prirent le nom du lieu de r6sidence
assign6 au chef de Mission par la Propagande.
L'emprise communiste survenant peu apres la promulgation
dudit Decret et, comme un ouragan souffl6 par l'Enfer, renver-
sant toutes les institutions, l'Eglise n'eut pas le temps de faire
aucun changement concernant les titulaires des nouveaux archi-
dioceses et dioceses, de sorte que furent maintenus avec le titre
d'archeveques les vicaires apostoliques qui avaient leur residence
dans une ville capitale ou chef-lieu de Province civile et d'eveques
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les vicaires apostoliques qui avaient la charge d'une circons-
cription ddtach6e du Vicariat principal.
Quant aux Missions independantes et aux Prefectures apos-
toliques, elles ne furent aucunement touchees par le Ddcret de
1946 et demeurerent hors de la Hierarchie, c'est-t-dire qu'elles
demeurerent sous la juridiction immediate du Saint-Siege et
leur d6signation resta inchangee.
Nul doute que si la paix se fit maintenue, elles auraient
regu un statut special.
Dans la liste des R6gions eccl6siastiques devenues Provinces
ecclesiastiques, nous avons suivi la numerotation fixee par la
Sacree Congregation de la Propagande, tandis que pour les
circonscriptions surgies au cours du temps dans chacune des
Provinces, nous avons suivi l'ordre chronologique de la naissance
de chacune des circonscriptions.
Abr6viations d6signant les Socidtes missionnaires responsables
des diverses Missions:
C.M.: Congregation de la Mission, ou Lazaristes.
S.J.: Compagnie de J6sus (J6suites).
S.V.D.: Societ6 du Verbe Divin (de (Steyl).
M.E.P. : Missions 6trangeres de Paris.
Cl. Sc.: Clerg6 indigene.
Les autres Societis seront designees en clair.
V.A.: Vicariat apostolique; P.A.: Prefecture apostolique;
Miss. ind6p.: Mission ind6pendante (avant de devenir P.A.) ;
Arch. Dioc. : Archidiocese ; Dioc. : Diocese.
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TABLEAU DES MISSIONS DE CHINE EN 1946
PREMIERE REGION ECCLESIASTIQUE: MONGOLIE.
1. SI-WAN-TZE. - Detache du Diocese de PEKING comme Vicariat
apostolique de MONGOLIE, en 1840. Devient V.A. de MONGOLIE-
CENTRALE en 1883. V.A. de SI-WAN-TZE en 1924. Devient Diocese
en 1946. (Socitde Missionnaire de Scheut, beige).
2. SOEI-YAN. - D6tach6 du V.A. de MONGOLIE comme V.A. de MON-
GOLIE-SUD-OUEST en 1883. V.A. de SOEI-YUAN en 1922. Archidiocese
en 1946. (PP. de Scheut).
3. NING-SIA. - D6tache du V.A. de MONGOLIE-OUEST en 1922 comme
V.A. de NING-SIA en 1922. Devient Diocese en 1946. (PP. de
Scheut).
4. TSI-NING. - D6tach6 du V.A. de SI-WAN-TZE, comme V.A. de TsI-
NING en 1929. Devient Diocese de TSI-NING en 1946. (PP. de
Scheut).
845 000 km2 - 3 300 000 hab. - 146 359 cath. - 22 055 catichum.
DEUXIEME REGION ECCLESIASTIQUE : MANDCHOURIE.
1. MOUKDEN. - D6tach6 du Diocese de PEKING comme V.A. de
MANDCHOURIE en 1838. V.A. de MANDCHOURIE-SUD en 1898. V.A. de
MOUKDEN en 1924. Devient Archidiocese en 1946. (M.E.P.).
2. JE-HOL. - Detache du V.A. de MONGOLIE comme V.A. de MONGOLIE-
EST en 1883. V.A. de JE-HOL en 1924. Diochse de JE-HOL en
1946. (PP. de Scheut).
3. KI-LIN. - Detache du V.A. de MANDCHOURIE, comme V.A. de
MANDCHOURIE-NORD, en 1898. V.A. de KI-LIN en 1924. Diocese en
1946. (M.E.P.).
4. KIA-MOU-TZE. - Detache du V.A. de WoN-SAN, comme Mission
inddpendante de I-LAN en 1928. Devient Miss. Inddp. de KIA-
Mou-TZE en 1934, puis Prdfecture Ap. de KIA-MOU-TZE en 1940.
Hors de la Hidrarchie. (Capucins Tyroliens).
5. TSI-TSI-KAR. - D6tache du V.A. de KI-LIN, comme Prdf. Ap. de
TsI-TsI-KAR en 1928. (Socidtd Miss. de Bethl6em).
6. YEN-KI. - Detache du V.A. de WoN-SAN, comme V.A. de YEN-KI
en 1928. Devient Diocese en 1946. (B6nedictins de Ste Odile).
7. SSE-PING-KAI. - Detach6 du V.A. de MOUKDEN en 1929, comme
V.A. de SSE-PING-KAI. Diocese en 1946. (Soc. Miss. de Qu6bec).
8. CHE-FENG. - D6tach6 du V.A. de JE-HOL, comme Prdf. Ap. de
CHE-FENG en 1932. (Clerge Indighne).
9. FOU-SHOUN. - Detach6 du V.A. de MOUKDEN, comme Prdf. Ap. de
Fou-SHouN en 1932. V.A. de Fou-SHOUN en 1940. (Soc. Miss.
Maryknoll, Americains). Diocese en 1946.
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10. LIN-TONG. - Ddtachd du V.A. de SSE-PING-KAI comme P.A. de
LIN-TONG en 1937. (Miss. Etr. de Quebec, Canada).
1 304 292 km2 - 32 869 054 hab. - 193 156 cath. - 20 205 cat6ch.
TROISIBME REGION ECCLESIASTIQUE : HO-PEI (JADIS TCHE-LY).
1. PEKING. - Archevech6 de KAMBALIK 1307-1483. Evich6 de PFKING
1690-1856. V.A. du TCHE-LY-NORD en 1856. V.A. de PEKING en 1924.
Archidiocese en 1946 (Cl. indigene).
2. TCHENG-TING-FOU. - D6tach6 du Dioc. de PBKING, comme V.A. du
TCHE-LY-OUEST en 1856. V.A. de TCHENG-TING en 1924. Diocese
en 1946. (C.M.).
3. SIEN-HSIEN. - Dtach6 du Dioc. de PEKING, comme V.A. du
TCHE-LY - SUD-EsT en 1856. V.A. de SIEN-HSIEN en 1924. Dioc. en
1946. (S.J.).
4. YONG-PING-FOU. - D6tach6 du V.A. du TCHIE-LY-NORD, comme
V.A. du TCHE-LY-EST en 1899. V.A. de YONG-PING en 1924. Dioc.
en 1946. (C.M. Hollandais).
5. PAO-TING-FOU. - D6tach6 du V.A. du THCE-LY-NORD, comme V.A.
du TCHE-LY-CENTRAL, en 1910 (C.M.). V.A. de PAO-TING en 1924
(C.M.). En 1930 (Cl. ind.). Dioc. en 1946 (Cl. indigene).
6. TIENTSIN. - D6tach6 du V.A. du TCHE-LY-NORD, comme V.A. du
TCHE-LY-MARITIME en 1912. V.A. de TIENTSIN en 1924. Diocese en
1946. (C.M.).
7. NAN-KOUO. - D6tach6 du V.A. de PAO-TING, comme P.A. de LY-
HSIEN en 1946. V.A. de NAN-Kouo en 1929. Dioc. en 1946. (Clerg6
indigene).
8. SUAN-HOA-FOU. - D6tach6 du V.A. de PEKING, comme V.A. de SUAN-
HOA, en 1926. Diocese en 1946. (Cl. ind.).
9. YI-HSIEN. - D6tach6 du V.A. de PAO-TING-FOU, comme Miss. Ind6p.
en 1929. Devient P.A. de YI-HSIEN en 1936 (PP. Stigmatins ita-
liens).
10. TCHAO-HSIEN. - D6tach6 du V.A. de TCHENG-TING, comme P.A. de
TCHAO-HSIEN, en 1929. Devient V.A. en 1932. Diocese en 1946.(Clerg6 indigene).
11. YONG-NIEN. - D6tach6 du V.A. de SIEN-HSIEN, comme P.A. de
YONG-NIEN en 1929. Devient V.A. en 1933. Dioc. en 1946. (Cl. ind.).
12. SHOUN-TEH. - D6tach6 du V.A. de TCHENG-TING, comme P.A. de
SHOUN-TEH en 1933. Devient V.A. en 1944. Diocese en 1946.(C.M. Polonais).
13. TA-MING. - D6tach6 du V.A. de SIEN-HSIEN, comme P.A. de TA-
MING, en 1935. (S.J. Hongrois).
14. KING-HSIEN. - D6tach6 du V.A. de SIEN-HSIEN en 1939. P.A. de
KING-HSIEN .Devient V.A. en 1945 et Dioc. en 1946. (S.J. Autrich.).
153 600 km2 - 28 644 000 hab. - 785 823 cath. - 48 441 catdch.
QUATRIEME REGION ECCLESIASTIQUE: SHAN-TONG.
L. TSI-NAN-FOU. - D6tach6 du Diocese de PEKING, comme V.A. du
SHAN-TONG, en 1939. V.A. du SHAN-TONG-NORD en 1882. V.A. du
TSI-NAN en 1924. Archidiocse en 1946. (Franciscains Allemands).
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2. YEN-TCHOU-FOU. - D6tach6 du V.A. du SHAN-TONG, comme V.A.
du SHAN-TONG-SUD, en 1885. V.A. de YEN-TCHEOU en 1924. Diocese
en 1946. (S.V.D. Allemands),
3. TCHE-FOU. - D6tach6 du V.A. du SHAN-TONG-NORD, comme V.A. du
SHAN-TONG-EST,' en 1894. V.A. de CHE-FOU en 1924. Diocese en
1926. (Franciscains Frangais).
4. TSING-TAO. - Detach6 du V.A. de YEN-TCHEOU, comme P.A. de
TSING-TAo, en 1925. V.A. en 1928. Diocese en 1946. (S.V.D. Alle-
mands).
5. CHEOU-TSOUN. -- Detach6 du V.A. de TSIN-NAN, comme Miss.
Ind6p. de TCHANG-TIEN en 1929. P.A. en 1932. V.A. de CHEOU-
TsouN en 1937. Diocese en 1946. (Franciscains Americains).
6. WOEI-HAI-WOEI. - D6tach6 du V.A. de TCHE-FOU, comme Miss.
Ind., en 1931. P.A. en 1938. (Franciscains Frangais).
7. I-TOU-HSIEN. - D6tach6 du V.A. de TCHE-FOU, comme Miss. Ind.,
en 1931. (Franciscains Frangais).
8. LIN-TSING. - D6tachd du V.A. de TsI-NAN, comme P.A. de LIN-
TSING, en 1931. (Clerg6 Seculier).
9. YANG-KOU. - Detache du V.A. de YEN-TCHEOU, comme P.A., en
1933. V.A. de YANG-Kou en 1939. Diocese en 1946. (Clerge indig.).
10. TSAO-TCHEOU-FOU. - D6tache du V.A. de YEN-TCHEOU, comme
V.A. de TSAO-TSCHEOU en 1934. Diocese en 1946. (S.V.D. Allemands).
11. I-TCHEOU-FOU. - Detach6 du V.A. de TsI-NAN, comme V.A. de
I-TcHEou-Fou, en 1937. Diocese en 1946. (S.V.D. Allemands).
179 200 km2 - 38 029 000 hab. - 286 252 cath. - 84 836 catech.
CINQUIEME R1EGION ECCLESIASTIQUE : SHAN-SI
1. TAI-YUAN-FOU. - D6tach6 du V.A. de SHEN-SI - SHAN-SI, comme
V.A. du SHAN-SI, en 1844. V.A. du SHAN-SI-NORD en 1890. V.A.
de TAI-YUAN-FOU en 1924. Archidiocese en 1946. (Franciscains
Italiens).
2. LOU-NAN-FOU. - D6tache du V.A. du SHAN-SI, comme V.A. du
SHAN-SI-SUD, en 1890. V.A. de Lou-NAN-Fou en 1924. Diocese en
1946. (Franciscains Hollandais).
3. TA-TONG-FOU. - D6tache du SHAN-SI-NORD, comme P.A. de TA-
TONG-FOU, en 1922. V.A. en 1932. Diocese en 1946. (Miss. de Scheut).
4. FEN-YANG. - D6tache du V.A. de TAI-YUAN, comme V.A. de FEN-
YANG, en 1926. Diocese en 1946. (Cl. ind.).
5. SHO-TCHEOU. - Detache du V.A. de TAI-YUAN, comme P.A. de
SHO-TCHEOU, en 1926. V.A. en 1932. Devient Diocese en 1946.
(Franciscains Bavarois).
6. YU-TSE. - Detach6 du V.A. de TAI-YUAN, comme P.A. de YU-TsE,
en 1932. Devient V.A. en 1944. (Franciscains Italiens).
7. HONG-TONG. - D6tach6 du V.A. de LOU-NAN, comme P.A. de
HONG-TONG, en 1932. (Cl. ind.),
8. KIANG-TCHOU. - D6tach6 du V.A. de Lou-NAN, comme P.A. de
KIANG-TCHEOU, en 1936. (Franciscains Hollandais).
155 900 km2 - 11 601 000 hab. - 131 180 cath. - 24 520 catech.
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SIXIl ME RIEGION ECCLESIASTIQUE : SHEN-SI.
1. SI-NAN-FOU. - D6tach6 du Diocese de PIKING, comme V.A. du
SHEN-SI et du SHAN-SI, en 1696. V.A. du SHEN-SI en 1844. V.A.
du SHEN-SI-NORD en 1887. V.A. du SHEN-SI-CENTRAL en 1911.
V.A. du SI-NAN-FOU en 1924. Devient Archidiocese en 1946. (Fran-
ciscains Italiens).
2. HANG-TCHONG-FOU. - Detach6 du V.A. du SHEN-SI, comme V.A.
du SHEN-SI-SUD, en 1885. V.A. de HANG-TCHONG en 1924. Diocese
en 1946. (Miss. Etr. de Milan).
3. YEN-NAN-FOU. - Detach6 du V.A. du SHEN-SI-SUD, comme V.A.
du SHEN-SI-NORD, en 1911. V.A. de YEN-NAN en 1924. Diocese
en 1946. (Franciscains Esagnols).
4. HING-NAN-FOU. - Detache du V.A. de HANG-TCHONG, comme P.A.
en 1928. (Franciscains Conventuels Italiens).
5. SAN-YUAN. - Detach6 du V.A. de SI-NAN, comme P.A. de SAN-
YUAN, en 1931. V.A. en 1944. Diocese en 1946. (Francisc. Italiens).
6. TONG-TCHEOU. - Detach6 du V.A. de SI-NAN, comme P.A. de
TONG-TCHEOU, en 1931. (Franciscains Italiens).
7. TCHEOU-CHE. - Detach6 du V.A. de SI-NAN, comme P.A. de
TCHEOU-CHE, en 1932. (Clerg6 indigrie).
8. FEN-SIANG. - Detache du V.A. de SI-NAN, comme P.A. de FEN-
SIANG, en 1932. Devient V.A. en 1946. (Cl. indigene).
187 300 km2 - 7717000 hab. - 83 227 cath. - 23 763 cat6ch.
SEPTIPME RIEGION ECCLESIASTIQUE: KAN-SOU, SIN-KIANG
ET TSING-HAI.
1. LAN-TCHEOU. - Erig6 en 1878 comme V.A. du KAN-SOU. V.A. du
KAN-SOU-NORD en 1905. V.A. de LAN-TCHEOU en 1924. Archidiochse
en 1946. (S.V.D. de Steyl).
2. TSIN-TCHEOU. - D6tach6 du V.A. du KAN-SOU, comme P.A. du
KAN-SOU-SUD, en 1905. V.A. du KAN-Sou-EST en 1922. V.A. de
TSIN-TCHEOU en 1924. Diocese en 1946. (Capucins Allemands).
3. PING-LIANG. - Detach6 du V.A. de TSIN-TCHEOU, comme P.A. de
PING-LIANG, en 1930. (Capucins Espagnols).
4. SIN-KIANG. - D6tache du V.A. de LAN-TCHEOU, comme Miss. Indep.,
puis comme P.A., en 1930 et en 1936. (S.V.D. de Steyl).
5. SI-NING. - D6tache du V.A. de LAN-TCHEOU, comme P.A. de SI-
NING, en 1937. (S.V.D. de Steyl).
N.B. - A la VIIe Region eccl6siastique est rattachee la Province
civile de SIN-KIANG avec la P.A. de SIN-KIANG; et la Province de
TSING-HAI (ou KOUKOUNOR) avec la P.A. de SI-NING.
378000 km2 - 6705000 hab. - 27 220 cath. - 6022 catech.
HUITIEME REGION ECCLESIASTIQUE : KIANG-SOU.
1. NANKIN (NAN-KING). - Erig6 en V.A. en 1658. Evech6 en 1690.
V.A. de NANKIN en 1856. V.A. du KIANG-SOU en 1922. V.A. de
NANKIN en 1922. Archidiocese en 1946. (Clergd indigene).
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2. HAI-MEN. - D6tach6 du V.A. de NANKIN en 1926, comme V.A. de
HAl-MEN. Diocese en 1946. (Cl. ind.).
3. SIU-TCHEOU. - D6tach6 du V.A. de NANKIN, comme P.A. de SIU-
TCHEOU, en 1931, et V.A. en 1935. Diocese en 1946. (S.J. Cana-
diens-Frangais).
4. SHANG-HAI. - D6tach6 du V.A. de NANKIN, comme V.A. de SHANG-
HAI, en 1933. Diochse en 1946. (S.J. FranGais).
108 300 km2 - 36 469 000 hab. - 282 108 cath. - 51935 catech.
NEUVIME REGION ECCLESIASTIQUE : NAN-HOEI.
1. NGAN-KING. - D6tach6 du V.A. de Wu-Hou en 1929, comme V.A.
de NGAN-KING. Archidiocdse en 1946. (S.J. Espagnols).
2. WU-HOU. - D6tach6 du V.A. de NANKIN en 1921, comme V.A. du
NAN-HOEI. V.A. de Wu-Hou en 1930. Diocese en 1946. (S.J.
Espagnols).
3. PENG-POU. - D6tach6 du V.A. de Wu-Hou en 1929, comme V.A. de
PENG-POU. Diocese en 1946. (S.J. de Turin).
4. TOUN-KI. - Detach6 du V.A. de Wu-Hou, comme P.A. de TOUN-KI,
en 1937. (Congr. du Coeur de Marie, Espagnols).
134 400 km2 - 23 265 000 hab. - 117 075 cath. - 55 802 catech.
DIXIEME REGION ECCLESIASTIQUE : HO-NAN.
1. NAN-YANG. - Detach6 du Diocese de NANKIN, comme V.A. du Ho-
NAN, en 1844. V.A. du Ho-NAN-SUD en 1882. V.A. de NAN-YANG en
1924. Diocese en 1946. (Miss. Etr. de Milan).
2. WEI-HOEI-FOU. - D6tach6 du V.A. du Ho-NAN, comme V.A. du
Ho-NAN-NORD, en 1882. V.A. de WEI-HOEI-Fou en 1924. Dioc6se
en 1946. (Miss. Etr. de Milan).
3. TCHENG-TCHEOU. - Detach6 du V.A. du HO-NAN-SUD, comme
P.A. du HO-NAN-OUEST, en 1906. V.A. du HO-NAN-OUEST en 1911.
V.A. de TCHENG-TCHEOU en 1924. Dioc6se en 1946. (Miss. Etr.
de Parme).
4. KAI-FENG-FOU. - Detach6 du V.A. de HO-NAN-SUD, comme V.A.
du Ho-NAN-EST en 1916. V.A. de KAI-FENG-Fou en 1924. Archi-
diocese en 1946. (Miss. Etr. de Milan).
5. SIN-YANG-TCHEOU. - Detach6 du V.A. de NAN-YAING, comme P.A.
de SIN-YANG, en 1927. V.A. de SIN-YANG en 1933. Diocese en 1946.
6. KOEI-TEH. - D6tache du V.A. de KAI-FENG, comme P.A. de KOEI-
TEH, en 1928. V.A. de KOEI-TEH en 1937. Diocese en 1946. (Recol-
lets de Saint-Augustin Espagnols).
7. LO-YANG. - D6tach6 du V.A. de TCHENG-TCHEOU, comme P.A. de
LO-YANG, en 1928. V.A. de Lo-YANG en 1935. Diocese en 1946.
(Miss. Etr. de Parme).
8. SIN-SIANG. - Detache du V.A. de WEI-HOEI-Fou, comme P.A. de
SIN-SIANG, en 1936. (S.V.D. Amdricains).
9. TCHOU-MA-TIEN. - D6tach6 du V.A. de NAN-YANG, comme P.A.
de TCHOU-MA-TIEN, en 1933. V.A. en 1944. Diocese en 1946.
(Clerg6 indigene).
172700 km2 - 34282000 hab. - 153 594 cath. - 53 750 cat6ch.
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ONZIME REGION ECCLESIASTIQUE : SZE-TCHOAN.
1. TCHENG-TOU. - D6tach6 du Diocese de NANKIN, comme V.A. du
SZE-TCHOAN, en 1696. V.A. du SZE-TCHOAN-NORD-OUEST en 1856.
V.A. de TCHENG-TOU en 1924. Diocese en 1946. (M.E.P.).
2. TCHONG-KING. - D6tach6 du V.A. du SZE-TCHOAN, comme V.A.
du SZE-TCHOAN-EST, en 1856. V.A. de TCHONG-KING en 1924. Archi-
diocese en 1946. (M.E.P.).
3. TA-TSIEN-LOU. - Erige en P.A. du THIBET en 1846. Devient V.A.
du THIBET en 1857. V.A. de TA-TSIEN-LOU en 1924. Diocese en
1946. (M.E.P.).
4. SOEI-FOU. - Detach6 du V.A. du SZE-TCHOAN-EST, comme V.A. du
SZE-TCHOAN-SUD, en 1860. V.A. de SOEI-FU en 1924. Diocese en
1946. (M.E.P.).
5. NING-YUAN-FOU. - D6tache du V.A. du SZE-TCHOAN-SUD, comme
V.A. de KIEN-TCHANG, en 1910. V.A. de NING-YUAN-FOU en 1924.
Diocese en 1946. (M.E.P.).
6. KIA-TING. - Detach6 du V.A. de SOEI-Fou, comme P.A. de YA-
TCHEOU, en 1929. V.A. de YA-TCHEOU en 1933. V.A. de KIA-TING
en 1938. Dioc&se en 1946. (Cl. ind.).
7. CHOUN-KING. - Detach6 du V.A. de TCHENG-TOU, comme V.A.
de CHOUN-KING, en 1929. Diocese en 1946. (Cl. ind.).
8. WAN-HSIEN. - D6tach6 du V.A. de TCHEN-TOU, comme V.A. de
WAN-HSIEN, en 1929. Diocese en 1946. (Cl. ind.).
431 300 km2 - 52 963 900 hab. - 180 685 cath. - 11 635 cat6ch.
DOUZIPME REGION ECCLESIASTIQUE : HOU-PEI.
1. HAN-KEOU. - Le V.A. du Hou-KOANG (i.e, Hou-PEI et Hou-NAN
actuels) fut drig6 en 1696, mais fut en r6alit6 administr6 depuis
sa fondation jusqu'en 1838, par les vicaires apostoliques du
SZE-TCHOAN et du SHEN-SI. En 1838, le HOU-KOANG-NORD (Hou-PEI
futur) fut confi6 aux Franciscains Italiens de Venise. En 1856,
ce V.A. prend le nom de Hou-PEI. Devient V.A. du HOU-PEI-EST
en 1870. V.A. de HAN-KEOU en 1924. Archidiocese en 1946, sous
la meme Societe missionnaire,
2. I-TCHANG. - Detach6 du V.A. du Hou-PEI, comme V.A. du Hou-
PEI-SUD-OUEST en 1870. V.A. de I-TCHANG en 1924. Diocese en
1946. (Franciscains Belges).
3. LAO-HO-KEOU. - D6tach6 du V.A. du Hou-PEI, comme V.A. du
HOU-PEI-OUEST, en 1870. V.A. de LAO-Ho-KEOU en 1924. Diocese
en 1924. (Franciscains Italiens).
4. HAN-YANG. - Detach6 du V.A. du Hou-PEI-EST, comme P.A. de
HAN-YANG, en 1923. V.A. de HAN-YANG en 1927. Diocese en 1946.
(Miss. de Saint-Columban).
5. KI-TCHEOU. - Detach6 du V.A. de HAN-KEOU, comme Miss. Ind6p,
de HOANG-TCHEOU-FOU, en 1929. P.A. en 1932. V.A. de KI-TCHEOU
en 1936. Diocese en 1946. (Franciscains Italiens).
6. POU-KI. - Detach6 du V.A. du Hou-PEI-EsT, comme P.A. de Pou-KI,
en 1923. (Cl. indigene).
7. SHA-CHE. - D6tache du V.A. de I-TCHANG, comme P.A. de SHA-CHE.
en 1936. (Franciscains Am6ricains).
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8. SHE-NAN. - Detach6 du V.A. de I-TCHANG, comme P.A. de SHE-
NAN, en 1938. (Cl. ind.).
9. SIANG-YANG. - Detach6 du V.A. de LAo-Ho-KEOU, comme P.A. de
SIANG-YANG, en 1936. (Cl. ind.).
10. SOEI-HSIEN. - D6tach6 du V.A. de HAN-KEOU, comme P.A. de
SOEI-HSIEN, en 1937. (Franciscains Irlandais).
11. WU-TCHANG. - Detach6 du V.A. du Hou-NEI-EsT, comme P.A. de
WU-TCHANG, en 1923. V.A. de WU-TCHANG, en 1930. Diochse en
1946. (Franciscains Americains).
207 600 km2 - 25 541 000 hab. - 184 645 cath. - 140 494 cat6ch.
TREIZIPME REGION ECCLESIASTIQUE : HOU-NAN.
1. TCHANG-CHA. - D6tach6 du V.A. du Hou-KOANG (Hou-PEI et Hou-
NAN actuels), comme V.A. du HOU-NAN, en 1856. V.A. du Hou-
NAN-SUD en 1879. V.A. de TCHANG-CHA en 1924. Archidiocese en
1946. (Franciscains Italiens).
2. TCHANG-TEH. - D6tach6 du V.A. du HOU-NAN, comme V.A. du
HOU-NAN-NORD, en 1879. V.A. de TCHANG-TEH en 1924. Diocese
en 1946. (Ermites Augustiniens Espagnols).
3. YUAN-LING. - D6tach6 du V.A. de TCHANG-TEH, comme P.A. de
SHEN-TCHEOU, en 1925. V.A. de SHEN-TCHEOU en 1934. V.A. de
YUAN-LING en 1938. Diocese en 1946. (Passionnistes Americains).
4. YONG-TCHEOU. - D6tach6 du V.A. de TCHANG-CUA, comme V.A.
de YONG-TCHEOU, en 1925. (Franciscains Autrichiens).
5. HENG-TCHEOU. - D6tach6 du V.A. de TCHANG-CHA, comme V.A.
de HENG-TCHEOU, en 1930. Diocese en 1946. (Franciscains Italiens).
6. LY-TCHEOU. - D6tach6 du V.A. de TCHANG-CHA, comme P.A. de
LY-TCHEOU, en 1932. (Ermites Aug. Espagnols).
7. YAO-TCHEOU. - D6tach6 du V.A. de TCHANG-CHA, comme P.A. de
YAO-TCHEOU, en 1931. (Ermites August. Espagnols).
8. SIANG-TAN. - D6tach6 du V.A. de TCHANG-CHA, comme P.A. de
SIANG-TAN, en 1938. (Franciscains Italiens).
9. PAO-KING. - D6tach6 de la P.A. de YONG-TCHEOU, comme P.A. de
PAO-KING, en 1938. (Franciscains Hongrois).
273 200 km2 - 28 293 000 hab. - 71 024 cath. - 17 502 cat6ch.
QUATORZIEME REGION ECCLESIASTIQUE : KIANG-SI.
1. NAN-TCHANG. - D6tach6 du V.A. du Fou-KIEN, TCHE-KIANG et
KIANG-SI, comme V.A. du TCHE-KIANG et KIANG-SI, en 1938. V.A.
du KIANG-SI en 1846. V.A. du KIANG-SI-NORD en 1879. V.A. de
KIOU-KIANG en 1920. V.A. de NAN-TCHANG en 1924. Archidiocese
en 1946. (C.M.).
2. KI-NAN-FOU. - D6tache du V.A. du KIANG-SI, comme V.A. du
KIANG-SI-SUD, en 1879. Devient V.A. de KI-NAN en 1924. Diocese
en 1946. (C.M. Italiens).
3. YU-KIANG. - Detach6 du V.A. de KIANG-SI-NORD, comme V.A. du
KIANG-SI-EST, en 1885. Devient V.A. de Yu-KIANG en 1920. Dio-
chse en 1946. (C.M. Am6ricains),
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4. KAN-TCHEOU. - Detach6 du V.A. de KI-NAN, comme V.A. de
KAN-TCHEOU, en 1920. Diocese en 1946. (C.M. Americains).
5. NAN-TCHENG, - D6tache du V.A. de YU-KIANG, comme P.A. de
NAN-TCHENG, en 1932. V.A. de NAN-TCHENG en 1938. Diocese en
1946. (Miss. Irlandais de Saint-Columban).
200 200 km2 - 15 820 000 hab. - 112 849 cath. - 11 282 catech.
QUINZIME REGION ECCLESIASTIQUE : TCHE-KIANG.
1. NING-PO. - Detach6 du V.A. du FOU-KIEN, TCHE-KIANG et KIANG-S1,
comme V.A. du TCHE-KIANG et KIANG-SI, en 1838. V.A. du TCHE-
KIANG en 1846. Devient V.A. du TCHE-KIANG-EST en 1910. V.A. de
NING-Po en 1924. Diocese en 1946. (C.M.).
2. HANG-TCHEOU. - D6tach6 du V.A. du TCHE-KIANG, comme V.A.
du TCHE-KIANG-OUEST, en 1910. V.A. de HANG-TCHEOU en 1924.
Archidiocese en 1946. (C.M.).
3. TAI-TCHEOU. - Detache du V.A. de NING-Po, comme V.A. de
TAI-TCHEOU, en 1926. Diocese en 1946. (Cl. ind.).
4. LY-SHOEI. - Detach6 du V.A. de NING-PO, comme P.A. de LY-
SHOEI, en 1931. V.A., puis Diocese en 1946. (Miss. de Scarboro
Canadiens).
103 000 km2 - 21 230 000 hab. - 104 774 cath. - 19 346 catech.
SEIZIME REGION ECCLESIASTIQUE : FOU-KIEN.
1. FOU-TCHEOU. - D6tach6 du Diocese de NANKIN, comme V.A. du
Fou-KIEN, en 1680 ou 1696. V.A. de Fou-TcHEOU en 1924. Archi-
diocese en 1946. (Dominicains Espagnol).
2. AMOY. - D6tach6 du V.A. du Fou-KIEN, comme V.A. de AMOY, en
1883. Diocese en 1946. (Dominicains Espagnols).
3. TING-TCHEOU. - Detache du V.A. du FOU-KIEN-NORD, comme P.A.
de TING-TCHEOU, en 1923. (Dominicains Allemands).
4. FOU-NING. - Detache du V.A. du FOU-KIEN-NORD, comme V.A. de
FOU-NING, en 1926. Diocese en 1946. (Dominicains Espagnols).
5. SHAO-WU. - Detach6 du V.A. du Fou-TCHEOU, comme Miss. Indep.,
en 1929. P.A. en 1938. (Salvatoriens Allemands).
6. KIE-NOU. - Detach6 du V.A. de Fou-TCHEOU, comme Miss. Indep.,
en 1931. Devient P.A. en 1938. (Dominicains Am6ricains).
158 700 km2 - 11 755 000 hab. - 89 025 cath. - 9 939 cat6ch.
DIX-SEPTIEME REGION ECCLESIGSTIOQUE : KOANG-TONG.
1. MACAO. - Erig6 en Diocese en 1575, comprenant la Chine et le
Japon, avec GOA dans les Indes pour metropole. En 1588, le
Diocese de MACAO n'administre que la CHINE. En 1690, MACAO ne
comprend que la Chine du Sud, et plus tard administrera
Timor, Malacca et Singapore. Actuellement le Diocese de MACAO
ne comprend qu'une petite partie du KOANG-TONG. (Missionnaires
Portugais).
2. CANTON. - Detache du Diocese de MACAO, comme P.A. du
KOANG-TONC et du KONG-SI, en 1858. P.A. du KOANG-TONG en
1875 V.A. de CANTON en 1924. Archidiocese en 1946. (M.E.P.),
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3. HONG-KONG. - Detach6 du Diocese de MACAO, comme P.A. de
HONG-KONG. en 1841. Devient V.A. de HONG-KONG en 1874 et Dio-
cese en 1946. (Miss. de Milan).
4. SWA-TOW. - D6tach6 du V.A. de CANTON, comme V.A. de SwA-Tow,
en 1914. Diocese en 1946. (M.E.P.).
5. PAKHOI, en rdalit6 : CHAN-HAI, comme SWA-TOW, devrait s'6crire
CHAN-TEOU. - Detach6 du V.A. de CANTON, comme V.A. du
KOANG-TONG-OUEST, en 1920. V.A. de CHAN-HAI en 1924. Diocese
en 1946. (M.E.P.).
6. SHIU-TCHEOU, en rdalite CHAO-TCHEOU. - Detach6 du V.A. de
CANTON, comme V.A. de CHAO-TCHEOU, en 1920. Diocese en 1946.
(PP. Salesiens Dom. Bosco)
7. KONG-MOON (KONG-MEN). - D6tache du V.A. de CANTON, comme
P.A. de KONG-MEN, en 1924. V.A. de KONG-MEN en 1927. Diocese en
1946. (PP. de Maryknoll).
8. HAI-NAN (Ile de). - D6tach6 du V.A. de CHAN-HAI, comme Miss.
Ind6p., en 1929. P.A. de HAl-NAN en 1935. (Picpuciens Frangais).
9. KIA-YING. - D6tach6 du V.A. de CHAN-TEOU, comme P.A. de
KIA-YING. V.A. de KIA-YING en 1935. Diocese en 1946. (Miss.
de Maryknoll).
217 400 km2 - 32 385 000 hab. - 146 141 cath. - 9 361 catech.
DIX-HUITIBME REGION ECCLESIASTIQUE : KOANG-SI.
1. NAN-NING. - Detache du V.A. du KOANG-TONG et KOANG-SI, comme
P.A. du KOANG-SI, en 1875. V.A. du KOANG-SI en 1914. V.A. de
NAN-NING, en 1924. Archidiocese en 1946. (M.E.P.).
2. WU-TCEOU. - Detache du V.A. de NAN-NING, comme Missi. Ind6p.,
en 1930. Devient P.A. de WU-TCHEOU en 1934 et V.A. en 1939.
Diocese en 1946. (Miss. de Maryknoll).
3. KOEI-LIN. - Detache du V.A. de Wu-TCHEOU, comme P.A. de
KOEI-LIN, en 1938. (Miss. de Maryknoll).
217 500 km2 - 15 820 000 hab. - 19 181 cath. - 3 672 catich.
DIX-NEUVIhME RIEGION ECCLESIASTIQUC : KOEI-TCHEOU.
1. KOIE-YANG. - D6tach6 du Diocese de NANKIN et du V.A. du
SZE-TCHOAN, en 1696 et en 1846, comme V.A. du KOEI-YANG, en
1924. Archidiocese en 1946. (M.E.P.).
2. LANG-LONG. - Detache du V.A. du KOEI-TCHEOU et du KOANG-SI,
comme P.A. de LANG-LONG, en 1922. Devient V.A. de LANG-LONG
en 1927. Diocese en 1946. (M.E.P.).
3. CHE-TSIEN. - Detach6 du V.A. de KOET-YANG, comme Miss. Ind6p.,
en 1937. (PP. du S.-C. d'Issoudun).
179400 km2 - 9043000 hab. - 37909 cath. - 13 715 catech.
VINGTIEME REGION ECCLESIASTIOQUE: YUN-NAN.
1. YUN-NAN. - D6tach6 du V.A. du SZE-TCHOAN, comme V.A. du
YUN-NAN, en 1840. V.A. de YUN-NAN, ville Capitale en 1930.
Archidiockse en 1946. (M.E.P.),
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2. TA-LI. - Dtache du V.A. du YUN-NAN, comme Miss. Indep. d e
TA-LI. P.A, de TA-LI en 1935. (Miss. du Sacrd-Coeur de Bethar-
ram).
3. CHAO-TONG. - D6tach6 du V.A. de YUN-NAN, comme Miss. Indep
de CHAO-TONG, en 1935. Clerg6 indigene).
STATISTIQUES ISSUES DE CE TABLEAU
Superficie de la Chine proprement dite : 5 936 990 kilometres carrs.
Si on y hjoutait la partie ouest du Thibet a partir du 900 de
longitude, tout le Sin-Kiang et le nord de la Mongolie, la superficie
serait de plus de 9 millions de kilometres carrds.
Population en 1941 : 447 725 000 habitant?.
Nombre de catholiques, a la mme dpoque : 3 282 950.
Nombre de catichumenes : 648 424,
Il ne faut pas s'6tonner si ces trois nombre different un peu
de ceux que nous lisons a la page 658 de la Statistique gendrale.
Prenons le Nouvel Atlas des Missions, edit6 en 1951 par l'abbe
J. Despont, nous y trouverons quelques petites diffdrences, peu impor-
tantes d'ailleurs.
Nombre des archevech6s .............. 20, dont 3 indigenes.
Nombre des 6veches .................. 81, dont 20 indigenes.
P.A. et Missions inddpendantes ........ 37, dont 5 indigenes.
Total des circonscriptions eccldsiastiques : 138.
Quant au nombre de missionnaires et religieux 6trangers et indi-
genes, ii est donne dans la Statistique g6ndrale, page 658.
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AU JOUR LE JOUR
(Mars 1962 - Aoit 1963)
PAUL BIZART, PRETRE DE LA MISSION
(5 ddcembre 1880 - 5 fevrier 1962).
Sur la vie et les exemples que nous a laiss6s M. Bizart,
plusieurs conferences furent consacrdes a la Maison-Mere, au
lendemain de sa mort si rapide (Voir Annales, t. 126, p. 264).
Devant cette perte sensible, devant le vide que ce d6ces creusait
quasi Il'improviste, MM. Ceny, Dulau et Houfflain, notamment,
6voquerent quelques traits de cette Ame et de ce pr6tre de la
Mision. Le Bulletin de la Province de Paris, no 33, a donnd in
extenso le texte de ces temoignages, en y joignant quelques pages
de M. Milleville.
Nd a Bapaume (Pas-de-Calais) le 5 d6cembre 1880, Paul Bizart
entra, des sa dixidme annie, a l'Ecole apostolique de Loos,
ouverte et install6e aux portes de Lille, non loin de la paroisse
dont nos confreres avaient alors la charge. En 1893, l'6tablisse-
ment de Loos-Ecole fut transf6rs a Wernhout, litt6ralement
sur la frontidre hollandaise. Des les premieres semaines, le
jeune Paul se montra un l66ve serieux, consciencieux et nota-
blement dou6. Tout a son devoir, il manifesta sans retard, parmi
nombre de qualites, une heureuse facilitd pour la composition
litteraire. Cette aisance, sa vie durant, lui resta d'une sp6ciale
utilit6 et d'un continuel usage pour la mise sur pied des nom-
breuses allocutions qu'il fut amend h prononcer. Ses dons et
cette aisance de composition, sa facilit6 pour la parole, trou-
verent de multiples occasions de s'exercer.
Sur toute la ligne, il profita de l'ensemble de sa formation
et de ses 6tudes classiques. Ainsi muni, le 6 septembre 1897, dbs
avant ses 17 ans, il 6tait admis au Seminaire interne de Paris,
alors sous la direction de M. Alfred Louwyck. En ces temps-l1,
quelque 80 s6minaristes constituaient un bel ensemble de g6nd-
rosites et de qualites. Dans un tel milieu, Frere Bizart fut parmi
les meilleurs, mettant en oeuvre et accentuant ses qualites d'en-
train et d'intr6pide labeur. Durant sa philosophie et sa theologie,
il s'adonna courageusement au travail, avec ce gofit, ce soin et
ce s6rieux que reconnaissent et proclament les notes de travail
de M. Delanghe, directeur des 6tudes : < Esprit vif et ddlid. Apte
aux diffdrentes fonctions, avec predfrence pour les etudes sdrieu-
ses. Caractre franc et ouvert. Ne recule pas devant la peine pour
rendre service >>.
Ordonnd pretre a Paris, le 28 mai 1904, par Mgr Potron,
O.F.M., 6v6que titulaire de J6richo, M. Bizart fut choisi pour
ramener de Rome, apres deux ans d'dtudes compl6mentaires, les
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classiques dipl6mes qu'il conquiert all6grement. M. Bizart com-
mengait alors ses dix ans de s6jour en Italie. Ii se familiarisa
sans retard avec cette langue italienne, dans laquelle ii allait
ttre amen6 a enseigner et & precher. Ce fut tout d'abord au
S6minaire de Noto, en Sicile, sous la direction du Pere Verdier,
et, par la suite, de 1910 a 1914, a Plaisance, en ce Collegio Alberoni
qu'il aima et servit avec joie. Temps heureux d'6tudes approfon-
dies et de calme dans un cadre et parmi des 61eves que s6lection-
nait un concours d'admission, ayant lieu tous les trois ans. De
ce s6jour a Plaisance, ii comprend et conserve le plus agr6able
souvenir. II aima toujours 6voquer confreres et anciens 61lves,
et avec nombre d'entre eux ii conserva jusqu'au bout d'amicales
relations.
La mobilisation et la guerre de 1914 vinrent l'arracher a
cette vie et a ce havre de paix studieuse. D6sormais, pour cinq
ans, dans la conflagration et les souffrances g6n6rales, voici d'au-
tres enrichissantes exp6riences, notamment sur le front d'Orient,
dans cette base de Salonique ofi ii fut bient6t achemin6 avec
nombre de pretres-soldats, utilises comme brancardiers dans le
service de sant6. Le Seminaire lazariste de Zeitenlik pour les
Bulgares catholiques abrita et vit se masser a son entour toute
une ville de baraquements pour bless6s et malades, tandis que,
a proximit6, commengaient a s'aligner les milliers de croix de
plusieurs cimetires.
Pour sa part, dans un tel milieu, M. Bizart exerce avec zile
son exp6rience et son savoir-faire. Ce fut pour lui un consolant
et incessant ministere, principalement aupres des pretres mobi-
lis6s. Ii les soutint par ses entretiens, sa compr6hensive direction
et ses conseils avis6s, sans n6gliger pour autant le service oih,
comme un chacun, ii devait payer de sa personne pour secourir
bless6s et malades. H61as ! malgr6 ces efforts, de nombreuses
rang6es de tombes attestent la quantit6 des victimes que palu-
disme, 6pid6mies et s6quelles de blessures multiplibrent sur ce
front macedonien et sous ce soleil d'Orient.
Sur ces souvenirs et ce pass6, discritement M. Bizart eut
l'occasion d'egrener quelques-uns de ces sombres souvenirs, sou-
lignant le dur travail et le f6cond apostolat, qu'animaient et
dirigeaient entre autres les conseils avis6s de M. Lobry, visiteur
de Constantinople, alors repli6 a Salonique. En effet, les juge-
ments avis6s et pertinents qu'avait form6s une longue exp6-
rience de l'Orient, rendaient pr6cieux les dires et les conclusions
de cet ami et de ce sage d'Orient. Dans ce rayonnement, pr&-
dications, direction, retraites procurerent a M. Bizart de multiples
occasions de faire du bien.
Ces exp6riences et ces souvenirs mcrirent et enrichirent
encore le temperament et l'me de M. Bizart. Mais pour ceux
qui ne les ont pas v6cus, ces Apres recits et souvenirs doivent
ttre servis avec mesure. Pour les appr6cier, ii faut en avoir v6cu.
Il en est ainsi dans toute existence ou d'ordinaire l'on gotfte
assez peu les souvenirs et histoires des autres. H6las ! l'exp6rience
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reste un habit fait sur mesure. Ce n'est pas un article de confec-
tion et de pret a porter.
La vie et d'autres occupations allaient appeler sur d'autres
terrains la gendrosit6 et le labeur de M. Bizart. L'armistice le
ramene en France et l'obeissance le place au Grand Sdminaire
d'Albi, dont la Congregation, en 1919, reprenait la direction,
assuree jadis durant de longues anndes, soit avant la Rdvolution
de 1774 a 1791, et plus tard, de 1836 a 1903. Apres seize ans
d'absence, les fils de Monsieur Vincent allaient assurer a nou-
veau la direction de ce florissant Grand Seminaire dont les
effectifs, sans etre ceux d'autrefois, se maintenaient dans une
consolante moyenne. L'6quipe lazariste qui se mettait alors au
travail se trouvait sous la direction d'un ardent sup6rieur,
M. Durand, originaire de ce diocise d'Albi, et pourvu d'heureuses
qualites d'entrain et de savoir-faire. Avec M. Bizart et deux colla-
borateurs du diocese, il y avait la M. Joseph Sackebant et
M. Pierre Dulau. Le tout constituait un bel ensemble aux
qualites et temperaments divers et complementaires.
Dans ce milieu, M. Bizart se depensa avec g6ndrosit6. Il
collabora a la solide et pratique formation intellectuelle, morale
et spirituelle des pretres diocesains, que ces annees preparaient
au labeur et au ministere de demain, r6alisant l'id6al entrevu:
instruction solide, gout du travail, esprits avisds et 6quilibres.
Les classes de M. Bizart etaient solides et vivantes, adaptees
a l'enseignement pratique de la morale. La besogne si delicate
et si consolante de la direction permettait 6galement d'assurer
et de parfaire la formation des esprits, en ces futurs vicaires
et curds : leur apprenant a travailler et les munissant d'un bon
bagage au depart dans la vie et pour le ministere qui allait
les saisir au sortir du seminaire.
D'autre part, en marge de son enseignement et de la vie
sagement regle du seminaire, de multiples occasions dtaient
offertes a M. Bizart de porter la parole et l'enseignement dans
des discours de circonstance, par suite d'appels presentes a son
devouement apostolique. M. Bizart ne resistait pas a ces souhaits
et a ces demandes. Ses entretiens, soigneusement m6dites et
dcrits, etaient donnes avec coeur et flamme. Le professeur s'y
retrouvait, dument equilibre.
A Albi, tout comme ailleurs et dans un cadre bien vivant,
M. Bizart se montra sagement homme de communautd, sociable
et heureux caractire. Dans cette ligne d'6panouissement, dans
ce Midi ensoleill, se ressouvenant des exemples de M. Verdier,
il aimait parfois a chanter quelque air classique, tandis que
dans l'intimit il fredonnait avec facilit6. Tout cela traduisait
un heureux equilibre de vie qui enrichissait et agrementait les
journees et la vie du seminaire, monotone en apparence seu-
lement pour qui ne la voit que du dehors, et qui ne sait la
comprendre et surtout la vivre.
Apris six ans d'Albi, les besoins de la maison de Dax le
firent passer des bords du Tarn aux rives de 1'Adour. A Notre-
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Dame du Pouy, sous la direction de M. Ldonard Peters (une
de ses anciennes connaissances de Sicile), se ddveloppait en ces
annies une nombreuse et vivante jeunesse qui allait apprdcier
et utiliser son enseignement de la morale.
La encore, et c'est normal, M. Bizart, en marge de sa vie
de professeur, continue ce labeur multiple de predication et
de direction pour lequel il possddait de sdrieuses qualites et
et oi il conservait son inlassable d6vouement.
Et voici qu'en 1928, ainsi prdpare par un stage de quelque
dix-huit ans dans l'enseignement des Grands Sdminaires, M. Bizart
est appeld a renforcer l'dquipe missiorinaire de Loos qu'animait
alors et dirigeait le cher M. Bevibre, un maitre qu'apprdciait
chacun de ses confreres.
Dans cette dquipe se trouvaient les qualites et temperaments
de MM. Courdent et Lebacq et de quelques autres, auxquels
M. Bizart apportait son riche acquis de formation doctrinale
et aussi son experience personnelle. II se trouvait a pied d'oeuvre
pour ce labeur astreignant et prenant. Il s'y donne et d6pense
avec feu et entrain. Dou6 en outre d'une excellente santd, d'une
dtonnante r6sistance physique, il se donnait a ce ministbre, h
cette vie attachante ott les consolations comme la fatigue ne
font jamais defaut.
Dans ce milieu et ce labeur il conservait gaietd, sourire et
delicatesse. Toujours avec solidit6 et conscience, il prepare ses
entretiens dont la forme reste soignde. Se tenant au courant
des meilleures productions qu'il s'assimile ais6ment, ses paroles
sortaient de ses lvres dans la redaction qu'il leur avait donnde
sur le papier. Son entrain se manifeste dans ces gloses et cause-
ries qui, tout en instruisant avec le sourire, pr6parent et pre-
facent l'entretien. Au total se refl6tait et se manifestait un tem-
perament dquilibrd et raisonnable, judicieux et moddr6. L'ensei-
gnement I'avait prdpare et l'expirience n'avait cessd de l'enrichir.
A son tdmoignage, ce furent alors des annies de joie et d'dpanouis-
sement.
Mais, 1l encore, une nouvelle guerre vint entraver et clore
pratiquement pour lui lIceuvre des Missions et l'arracher a cette
forme d'apostolat.
En 1939 les Missions sont pratiquement suspendues. Aussi,
vu son pass6 et ses qualites, M. Bizart est envoyd travailler au
Grand Sdminaire de Pdrigueux que dirigeait alors le sage
M. Bogaert. M. Bizart n'y resta qu'un an et fut envoy6 prendre
la direction du Grand Sdminaire voisin d'Angouleme. Dans ce
nouveau milieu, il sut exercer sa patience et son savoir-faire,
sachant encaisser, comme tout v6ritable chef, suivant les legons
que lui avaient fournies ses diffdrents postes.
En 1946, aux lendemains de la guerre qui avait direment
atteint la plantureuse Normandie, M. Bizart, pour un septennat,
doit prendre en main la direction du Grand Sdminaire d'Evreux.
C'est dans la maison de campagne de Cracouville que l'ceuvre
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est alors installe, loin des ruines et ddbris calcinds du Grand
Sdminaire, durement bombardd et incendid. L'ceuvre continue
malgrd tout et l'on prepare la rentrde a Evreux que, peu d'anndes
plus tard, le regroupement des sdminaires contraint pratiquement
a fermer pour aller ailleurs continuer la formation dans un
cadre qui, pour le bien de tous, assemble professeurs et 61ves.
Aussi, en octobre 1953, M. Bizart, disponible, devient sup6-
rieur de la Maison-Mere. Par une ascension et un enrichissement
continuel, sa vie entiere l'avait prepard a ce poste dlicat et
complexe. En de nombreuses occasions il est amend a prendre
la parole. Son expdrience lui facilite cet apostolat. Il y mani-
feste sa richesse doctrinale, son style agrdable et son aisance
dans I'6locution. Accapar6 par les multiples affaires du sup6riorat,
il a surtout cette multiple correspondance, ce va-et-vient des
requetes, et la direction multiple des diverses categories de la
maison. Les incidents le saisissent et de jour, et de nuit. En
effet, lors du couvre-feu de chaque soir, le telphone automatique
est branchd dans sa chambre. Il y a alors des appels d'urgence,
spdcialement pour l'hopital tout proche de Lainnec, et pour
ailleurs aussi.
Dans cette suite d'incidents et d'affaires, M. Bizart conserve
la paix de son Ame et met en pratique le conseil d'expdrience
regu jadis : ne s'dtonner de rien et rester toujours bon. Consigne
facile a formuler, mais qui, aprds un long et sdrieux noviciat,
demande un temperament diiment dquilibrd et exige toute une
suite d'efforts et de maitrise de soi.
Non content de la besogne trouvde a la Maison-Mere,
M. Bizart s'adonne au fructueux travail de la confession, soit
a la chapelle, soit ailleurs. II dirige avec entrain et profit
de nomnbreuses ames qui le trouvent toujours dispos6 a les
dcouter et a leur rendre service. Captivant et consolant labeur
pour qui sait le comprendre.
Toujours homme de communautd, il s'inspire des principes
et consignes qu'en 1946, il avait formulds en strophes heureuses,
reflet de son talent, et qui traduisent son sens de la vie de
communaute et du bonheur dans le don de soi ((en equipe...
ensemble >>.
1. Ensemble, d'un regard clair pareil, extatique
Des le matin cherchons dans les yeux de Jesus
L'appel et les aveux de la tendresse unique
Qu'ils refletent pour nous, ses petits, ses elus
2. Ensemble, dans le calme emu de l'oratoire,
A la faible lueur de la lampe en sommeil,
Relisons, attendris, la merveilleuse histoire
D'une dme en qui la grdce a mis tout son soleil.
3. Ensemble, quand le pretre off re le sacrifice
Sur la patne d'or diposons notre cceur :
Comme la goutte d'eau dans le vin du calice
Nous aurons de Jesus la divine saveur.
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4. Ensemble, a la minute oh s'dleve l'hostie
Qui courbe tous les fronts penchds pour adorer
D'un mime elan de foi, d'espoir, de sympathie
Donnons-lui tout, heureux de tout lui consacrer !
5. Ensemble, au fond du cceur devenu son ciboire,
Nos yeux dans ses beaux yeux, l'dme en fete, eperdus,
Supplions-Le tout bas de nous donner a boire
L'eau vive de sa grace, a la source, sans plus !
6. Ensemble, bras unis pour l'ceuvre de vaillance,
Mettant tout en commun : prieres, labeurs, croix,
Soyons, comme le Christ, messagers d'espirance,
Le reflet de son cceur et l'echo de sa voix.
7. Ensemble, dans l'effort des luttes de la vie,
Portons le joug tres dur du temps et des humains.
Et, sans rancceur devant les rages et l'envie
Face aux mdchants, prions pour eux, joignons les mains!
8. Ensemble, dans l'effroi des heures tenbreuses,
Des sournoises rumeurs qui r6dent dans la nuit,
Au Christ en croix montrons nos dmes douloureuses
Prites a pardonner a la haine qui nuit.
9. Ensemble, revenons le soir a la chapelle,
Oh l'ami de toujours, dans le silence, attend
Et le cri du pardon quand notre ime chancelle
Et l'amical merci, quand le cour est content.
10. Ensemble, avant la nuit, en l'honneur de Marie,
Caressant de nos doigts les grains du chapelet,
Egrenons les Ave de notre ime attendrie
Dans la suave paix de notre grand secret.
11. Ensemble, rdpondant au geste de la Vierge
Qui depose Jdsus - son Jesus - dans nos bras
Pour mieux l'aimer, rivons de n'etre plus qu'un cierge
Qui se consume tout pour lui, jusqu'au trepas.
12. Ensemble, lorsqu'au Ciel, en la maison du Pere
Nous serons prdsentds par Marie & Jedsus,
Nos iAmes deviendront ce cierge de lumiere
Pur, ardent et joyeux qui ne s'dteindra plus.
13. Ensemble, pour jouir de notre << heure mystique >
Nous n'aurons plus a craindre, avec le dur labeur
Et la fuite du temps et la sotte critique :
Pres de Dieu nous aurons repos, paix et bonheur.
Tout aussi bien et bien mieux encore que ces alexandrins,
ii faisait bon vivre a ses c6tes (pourvu qu'on ait soi-meme
caractere souple et comprehensif), car ii fallait (et c'est devoir)
marcher droit et avec conscience. M. Bizart dtait largement
comprehensif, mais ii n'hesitait pas a demander un peu de ce
devouement qu'il mettait pour sa part si gdndreusement en
pratique. II aimait trouver chez les autres ce don de soi, cette
disponibilit6 du matin jusqu'au soir, cette ddpense et ce labeur
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dans la joie, cet 6panouissement que pour sa part ii avait eu
soin de faire fleurir dans les diff6rents posted de sa vie de
communautd.
Les annees passent et en apparence le trouvent quasi sans
changement... Toutefois, en juillet 1961, quasi pour la premiere
fois, ii se trouve visiblement fatigu6: ii fond a vue d'oeil !
Quelques semaines a 1'Hopital Saint-Joseph lui composent et
imposent un programme et un regime de restrictions et d'adap-
tations, devant une santd desormais atteinte et secoude. Il est
contraint d'avouer discritement ce nouvel 6tat de chose. II en
convient dans I'intimit6, quoique rarement, car sans se dorlotter,
ii marche quand mieme, comprenant avec sagesse les directives
que lui impose sa santd.
Pourtant, jusqu'au bout, ii assure les multiples occupations
de sa charge.
Au debut de fevrier 1962, ii est ressaisi par le malaise qui
l'avait contraint de s'arrter, six mois auparavant. Le samedi
3 f6vrier, il se voit oblig6 de demander I M. Pachier, 6conome
de la maison, de le remplacer le lendemain, pour la b6nediction
des cierges en cette solennitd de la Chandeleur. Ce dimanche
meme, M. Bizart peut encore dire, mnais non sans peine, la
sainte messe. C'tait la derniere ! Il crit encore, et confesse
Il assiste au repas de midi avec la Communaute. Quelque trois
heures apres, sur une soudaine aggravation de son 6tat, il consent
a rentrer a l'Hopital Saint-Joseph sur les 17 heures. Un examen
de son tat fait sans retard conclure a une op6ration d'urgence.
Avec abandon et g6ndrositd, il s'incline devant la conscience
professionnelle du chirurgien. L'operation est entreprise sans
retard et avec soin. Grace aux transfusions de sang, on soutient
le malade, mais, dira-t-on plus tard, l'intervention d6cele sans
retard une pdritonite aigu6. Tres delicate, l'opdration est suspen-
due pour que le pretre (le devoud M. Pachier) puisse donner
les derniers sacrements. Le vdndrd malade, qui a pourtant
conscience de son dtat, ne retrouve pas la facilitd de parole, il
peut toutefois manifester sa reconnaissance.
Au galop, le mal fait des progris terrifiants et le cher M. Bizart
s'eteint sur les 9 heures du soir. Perte et 6preuve fort sensibles
pour la Maison-Mere et pour tous ceux qiui le connaissent et
l'aiment. La surprise et la peine sont g6ndrales, tandis que le
cher defunt est amend sans retard rue de Sevres.
Le jeudi 8 fevrier 1962, devant une importante assistance
d'amis (pretres et Soeurs), les obsdques manifestent la peine
et soutiennent la pridre pour ce pretre de la Mission qui, jus-
qu'au bout, se ddvoua et vdcut en ouvrier inlassable, en veritable
enfant de saint Vincent.
Grande Ame, noble exemple !i Il aima et servit les Ames.
Par elles il fut gdndralement payd de retour, tout au long de
sa vie. C'est ici-bas le salaire de tels ouvriers : ombre et image
de la veritable et dternelle rdcompense.
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11 juin 1962. - L'assembl6e des Filles de la Charit6 procede
ces jours-ci aux elections qui donnent a la Compagnie : sa Sup6-
rieure g6n6rale et son Conseil, S.T.H.M. Suzanne Guillemin, sup6-
rieure generale, et ses six conseillbres : Sceurs Rohou (assistante),
Nunez, Poletti, Roarke, Rocha, Wiedenhofer. Comme dconome
gendrale est nomm6e Sceur Modaine, et comme secrdtaire gendrale,
Sceur Marcelle Bourraux.
1er juillet 1962. - Dans ce dimanche et f6te du Precieux Sang,
Mgr Brot, auxiliaire de Paris, confire le diaconat a quatre sous-
diacres de la Mission et a Dom Gozier, moine Bn6dictin de la
rue de la Source.
19 juillet. - La fete de Saint Vincent est marquee, a la
Maison-Mire, par la Messe pontificale cl6br6e par le Nonce
apostolique, Mgr Bertoli, et le soir par le panegyrique donn6
par Mgr Bezac, coadjuteur de l'eveque de Dax. De ces paroles,
on peut en lire le texte dans le fascicule 34 du Bulletin paroissial
de Paris (p. 35-39) : Rappel de la charitd vincentienne >.
26 septembre. - Ces jours-ci, on apprend le d6chs de notre
confrbre chinois Mgr Joseph Hou, 6veque de Taichow depuis
le 11 avril 1946. Vingt ans auparavant, le 28 octobre 1926, avec
cinq autres 6v4ques chinois, il avait recu la cons6cration 6pis-
copale a Rome, des mains du Pape Pie XI. Nomm6 vicaire apos-
tolique de Taichow et 6veque titulaire de Theodosiopolis d'Armi-
nie, Mgr Hou se d6pensa avec zble pour ses chretiens du Tche-
Kiang. Emprisonn6 le 10 septembre 1955, il meurt, toujours en
prison, le 28 aoit 1962. I1 avait 82 ans d'iage et 55 de vocation.
Belle et sympathique figure de fils de saint Vincent: h6roique
missionnaire de Chine.
A la Maison-Mre, le T.H.P., assist6 de MM. Delafosse et
Engels, anciens missionnaires eux-aussi du Tche-Kiang, chante,
en ce 26 septembre, la messe de Requiem pour ce gindreux
6veque. Nombreuse assistance de confreres et Sceurs, unis dans
le souvenir et la pribre pour nos frbres de l'Eglise de Chine.
A signaler la presence, au fauteuil, de Mgr Defebvre (venu
de 1'infirmerie) : ii ne peut oublier son compagnon d'apostolat
depuis le temps des etudes a Kiashing. Ce fut aussi Mgr Hou
qui, a Ningpo, le 1'er mai 1927, sacra Mgr Andre Defebvre. Sou-
venirs et prieres !
9 octobre. - Trbs simplement, par le train Paris-Rome, le
T.H.P. part pour le Concile Vatican II. (La premiere session va
s'ouvrir le 11 courant : et a titre de supdrieur g6neral de Congr6-
gation cl6ricale exempte, le T.H.P. Slattery est un des Phres
du Concile). - Le 11 octobre, a la rue du Bac, a 23 heures, une
veillie de priere r6unit la double famille de Saint-Vincent dans
la pribre aux intentions qui font battre le Coeur de l'Eglise
universelle.
Le 11 dicembre, le T.H.P. rentre du Concile. - Durant ces
deux mois d'absence, travaux et informations n'ont pas manque
en marge de cette reunion d'Eglise.
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Sur quelque 25 6veques de la Congregation de la Mission,
16 dtaient presents aux laborieuses sessions.
ARMAND GROS, FRERE DE LA MISSION (1888-1962).
Depuis mars 1962, en treize mois, la Maison-Mere a dprouvd
la perte de cinq de ses membres, dont l'age et les vertus en
faisaient des figures auxquelles on 6tait accoutumd.
Le Frere Gros s'dteint a l'infirmerie le 10 novembre 1962.
Depuis peu de jours ii avait 6t6 a nouveau contraint de s'arreter.
Depuis quelques anndes cela lui arrivait plusieurs fois par
an. On ne s'attendait pas a une fin si rapide. Ce fut des lors
une douloureuse surprise pour tous ceux qui le connaissaient et
avaient la faveur d'approcher cette ame delicate. Depuis trente-
cinq ans, ii se donnait au travail du Secretariat avec un devoue-
ment intelligent, patient, discret et gdndreux. Que d'actes de
vertus, quels sujets d'ddification sous ces menus adjectifs, ici
assembl6s en toute objectivit6.
La vie de Frere Gros, une vie de saint Frere de la Mission,
fut rectiligne et sans incidents notables. II faisait bon vivre et
travailler avec lui. C'tait un tresor, suivant le mot de saint
Vincent.
Nd a Vabre (Tarn) le 16 novembre 1888, Armand Gros appar-
tenait a une excellente famille oi vertus chrdtiennes et travail
6taient a I'honneur. Sans tarder, pour gagner son pain, le jeune
Armand travailla et apprit le mdtier de tisserand qu'il exergait
a domicile. Enfin, a 18 ans, avec des vouloirs et aspirations
de vie sacerdotale ou du moins religieuse, Frere Gros dtait admis
comme postulant coadjuteur de la Mision a Paris, le 20 ddcem-
bre 1906. Il prend l'habit de Frere le 6 juin 1907 et vdcut dans
cette maison toute sa vie. II aimait et comprenait ce cadre
qui correspondait a ses goits et a ses vertus paisibles et g6ne-
reuses. Attache, des son temps de s6minaire, au service de
l'entretien de la maison, il poursuivit gdndreusement son temps
de probation. Le 3 juin 1910, en toute ferveur et en presence
du Pere Fiat, il pronongait ses vceux. En 1915, il est mobilis6.
Et ce furent les quatre ans de la guerre, parmi les sacrifices
et les perturbation universelles. En 1919, il se remet pour un
temps sous la direction du Frere Bernier. En 1921, il est place
au service de la porterie. Sa discretion, son doigt6, sa patience
lui confdrent les qualitds d'un bon portier, sans cesse en contact
avec tant de gens et nombre de problemes delicats. Mais ce
service demande aussi une 6nergie et une resistance physique,
car il faut aller et venir et maitriser fatigue et contradictions
passageres.
En 1927, le Secrdtariat le regoit : riche acquisition. Ce labeur
incessant se ddroule dans un cadre de vie qui convenait a son
temperament et aussi a son esprit surnaturel. Travailler dans
I'ombre et le renoncement.
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Ce furent disormais trente-cinq ans de bons et loyaux
services. A maintes reprises, M. Coste et d'autres aussi souli-
gnerent en Frere Gros les qualites d'un excellent Frere. Dans
cet < horizon >, ii s'epanouit encore davantage et resta un bon
ouvrier de la Mission. C'est ce que disent les pages suivantes
de M. Dulau, texte et remarques qui prirent place, lors de la
conference sur les vertus et les exemples que nous laisse
Frere Armand Gros, excellent Frere de la Mission.
Armand Gros naquit le 16 novembre 1888 & Vabre, chef-lieu
de canton de l'arrondissement de Castres (Tarn). Vabre est bdtie
sur les premieres pentes des monts de Lacaune. Des 1 500 habi-
tants que compte cette localitd, les deux tiers sont protestants.
La region en effet constitue l'une des principales citadelles du
protestantisme dans le Midi de la France. Ceux de la Religion
reformde sont une minorite assez importante dans plusieurs vil-
lages : ii arrive meme qu'ils soient la majoritd. Les conflits
n'etaient pas rares jadis entre catholiques et protestants. Ils
devenaient parfois aigus. Le jeune Vincent de Paul, dans la
premiere lettre que nous ayons de lui, mentionne l'existence &
Castres d'une de ces chambre mi parti dont le rdle ctait precisd-
ment d'assurer la justice dans le r glement des affaires oh s'op-
posaient les fidiles des deux confessions.
Entre catholiques et protestants, les relations aujourd'hui
sont plus pacifiques, voire mime bienveillantes. Il y a une qua-
rantaine d'anndes un protestant, maire de Mazamet, voulant ftter
dignement les cinquante ans de prdsence a l'h6pital de la Sup-
rieure des Filles de la Charitd, fit driger dans la cour de l'dta-
blissement tine belle statue de saint Vincent de Paul et prononga
pour son erection un pandgyrique digne de la chaire. Malgre
tout, il reste entre les deux parties de la population un certain
raidissement, peu sensible de nos jours, mais qui l'dtait davantage
a l'dpoque oi naquit Armand Gros. L'un des rdsultats apprdcia-
bles de cette situation est qu'en gendral on trouve, dans cette
region, un sdrieux et une gdndrositd de vie chritienne qui sont
plus rares dans les rdgions du Tarn oi les protestants sont moins
fnombreux ou presque inexistants.
Le petit Armand fut baptise le jour mime de sa naissance.
Son phre dtait fabricien, et cela disait deja la vie religieuse qui
redgnait a son foyer. Aussi on ne s'cdtonnera pas que la pidtd
de l'enfant se manifestat de bonne heure. Les cdrdmonies du
culte l'attiraient. Tout jeune il devint enfant de chceur et conti-
nuera les fonctions de grand clerc jusqu'i son ddpart pour
Saint-Lazare. Fait plus significatif et d'une portie beaucoup plus
grande: &i une dpoque ou c'dtait chose exceptionnelle pour des
laics, Armand communiait toutes les semaines. Cette devotion
ac l'Eucharistie ne fit que grandir. Plus tard, au cours de son
service militaire ou quand il partit pour le front pendant la
guerre, sa grande preoccupation sera de pouvoir communier
souvent.
- 541 -
De nos jours, un enfant si bien dispose, appartenant & une
famille chrdtienne, serait vite distingud par le curd de la paroisse
et orientd vers le sdminaire. Peut-itre la pensde vint-elle au curd
de Vabre qut, le petit Armand pourrait faire un excellent pretre.
On sait d'ailleurs, par une confidence, que l'enfant lui-meme
s'ouvrit ai son pore de l'attrait qu'exergait sur lui le sacerdoce.
[H-las ! ii lui fut rdpondu que ce n'dtait pas possible. Certes, la
famille eat edtd grandement honorde d'avoir un pretre parmi ses
enfants, mais sa situation dconomique ne le permettait pas.
Elle ne pouvait assumer les frais qu'entrainerait l'admission
d'Armand au Siminaire. De plus, son ddpart aurait privd les
siens du salaire qu'il commengait a gagner par son travail.
Il serait done tisserand comme son pore. Filature et tissage
sont la principale industrie de la redgion. Le voyageur qui traverse
les villages le devine au cliquetis qui s'dchappe des usines et
des maisons particulibres.
Le pore d'Armand Atait un rude travailleur. Apres avoir
passe la journde a l'usine, it se mettait a son metier de tisserand
pour des heures suppldmentaires de labeur. Son fils, dans ces
conditions, pouvait-il se dirober au devoir de l'aider dans sa
lourde tdche ? Cependant il n'arrivait pas i faire taire la voix
qui l'appelait au don plus complet de lui-meme & Dieu. Un jour,
il avait dedj' dix-huit ans, it n'y tint plus. A la suite d'une mission
prechie & Vabre, it dit a son pore : < It faut que je parte. Je ne
sais encore oh, mais j'irai & Dieu oh Dieu 'ze veut >.
L'excellent chritien qu'dtait M. Gros ne crut pas pouvoir
s'opposer plus longtemps & une vocation si dvidente. Il donna
son assentiment au ddpart d'Armand. Mais oh celui-ci cherche-
rait-il la rdalisation de son reve ? Aujourd'hui, dans un cas de
ce genre, la rdponse est toute indique : le Seminaire des Voca-
tions tardives. Au temps oh le jeune tisserand souhaitait si
ardemment devenir pretre, on ne sentait pas encore en France
le besoin d'une institution de ce genre... du moins dans les
dioceses oh abondaient les candidats au sacerdoce tel qu'edtait
celui d'Albi. Chaque annie le Grand Sdminaire donnait au
diocese plus de jeunes pretres qu'il n'en fallait pour combler
les vides. Aussi plusieurs des nouveaux ordonns allaient-ils
travailler dans un diocese moins riche en pretres, ou deman-
daient-ils leur admission dans une congregation religieuse.
Armand avait une tante Fille de la Charitd. Mise au courant
des disirs de son neveu, elle pensa que s'il ne pouvait accider
au sacerdoce, il avait tout ce qu'il fallait pour faire un excellent
Frere de la Mission. Elle lui en parla et il rdsolut de demander
son admission comme coadjuteur dans la famille de saint
Vincent.
Ce ne fut sans doute pas sans regret que le jeune Armand
abandonna son reve d'etre pretre un jour. Mais des le ddbut,
il appricia la beautd de la vie a laquelle Dieu l'appelait, et cet
amour de sa vocation ne fit que grandir avec les anndes. Il
comprit les possibilitds qu'il y trouverait de devenir lui-meme
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un saint et de travailler efficacement en collaboration avec les
pr tres de la Mission a ce salut des pauvres gens qui sont le lot
des fils de saint Vincent. II fut de la lignde de ces Freres coadju-
teurs dont la pidtd, la vie de travail et de sacrifice ont laiss
dans la petite Compagnie un parfum d'ddification.
Sa joie d'etre Frere de la Mission, Armand Gros aimait a
l'affirmer, notamment dans ses entretiens avec ses parents.
( Je suis heureux dans ma vocation, leur disait-il, je l'ai tant
d6sire >>. II l tait tout particulirement reconnaissant a sa
famille spirituelle des soins qu'il recevait d'elle dans ses mala-
dies. Sur le point de subir une deuxieme opdration, il ddclarait
aux siens n'dprouver qu'une apprehension : celle de n'avoir plus
assez de forces pour continuer son travail et d'etre ainsi a la
charge de la Maison-Mere. Elles ftaient bien vraies sur ses levres
les paroles du psalmiste : Heureux, Seigneur, ceux qui habitent
dans votre demeure... J'ai choisi d'y vivre inapercu... Mieux vaut
habiter dans tes parvis que de sdjourner sous la tente des
p6cheurs >>. Et ce bonheur se lisait dans la sirdnitd du visage
de notre cher Frere, dans la cordialitd de son accueil.
II faut reconnaitre, cependant, que cette joie connut sinon
une dclipse, du moins une crise. Non certes que sa vocation
lui ait paru moins belle, mais parce qu'il lui semblait qu'ailleurs,
il serait mieux aidd par la ferveur de son entourage dans la rdali-
sation de son ideal. < J'aime tout de Paris, disait Victor Hugo,
mime ses verrues >>. Tel n'est pas le langage du vdritable amour.
Celui-ci souffre vivement des laideurs ou simplement des defi-
ciences de la personne qu'il voudrait pouvoir admirer sans
reserve. Tel etait l'amour de Frere Gros pour sa Communautd.
Reprenant sa place a la Maison-Mere, apres la premiere guerre
mondiale, it y vit et entendit des choses qui le heurterent dans
son ddsir de perfection. Il en souffrit et la pensde lui vint de
chercher ailleurs plus de ferveur et de gdndrositd. Heureusement
il s'en ouvrit a son directeur qui etait un grand spirituel,
M. Edouard Mott. Ce dernier n'eut pas de peine a lui montrer
qu'il y avait la une tentation. Il lui fit comprendre qu'il ne fallait
pas se laisser obsd'er par ce qu'on voit de mal ou de moins
bien, que ce spectacle doit au contraire maintenir l'&me dans
une humble vigilance et stimuler la charitd fraternelle.
Frere Gros resta coadjuteur de la Mission. Comme nous
devons etre reconnaissants & M. Mott de nous l'avoir garde !
Mais grande eat itd la responsabilitd de ceux qui auraient pu
occasionner son depart. Ii ne faut pas en communautd de < bri-
seurs de courage >>, de < casseurs d'ailes , qui, plus ou moins
consciemment, par leur comportement et quelque fois par leurs
paroles, risquent de disaffectionner les autres a l'dgard de leur
vocation. On pense a ce herault qui en Israel, avant que le combat
ne s'engagedt, passait sur le front des troupes et invitait a se
retirer ceux qui certaines circonstances rendaient plus difficile
le sacrifice de leur vie et dont la tristesse et les hesitations
auraient pu faire flechir l'ardeur des combattants.
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Frere Gros fut un travailleur modele par son application
consciencieuse a sa tdche, par son amour de l'ordre et de la pre-
cision. Le 2 mai 1919, un ministre plenipotentiaire ecrivait a
M. Cazot: ( (Au moment oku je quitte le service, je me fais un
agrdable devoir de reconnaitre le zele, I'intelligence et le divoue-
ment que M. Gros a d ployds pendant les quelques mois qu'il a
Atd mis a ma disposition. Je tiens a vous exprimer toute ma
reconnaissance d'avoir bien voulu nous designer cet excellent
auxiliaire. Je conserve le meilleur souvenir de sa collaboration.
Par son esprit de discipline, sa ponctualite et la conscience
qu'il a mise ai s'acquitter des travaux que je lui ai confies,
M. Gros a certainement fait honneur a votre recommandation.
Je lui en suis personnellement reconnaissant, et je vous remercie
d'avoir bien voulu le choisir >.
Tel tait notre cher Frere Gros, tel il demeura pendant les
quarante-trois ans qu'il avait encore a vivre. Tel je l'ai vu au
Secretariat pendant les quatorze annees que j'y ai passees avec
lui. Son travail de base etait de tenir a jour les fiches indivi-
duelles des confreres. Tiche ingrate et rendue souvent difficile
par le fait de renseignements insuffisamment clairs, par des
retards prolonges dans l'envoi de certains documents, telles les
attestations de vceux. Il n'est pas toujours aise d'identifier la
personne dont it s'agit, notamment quand elle a plusieurs noms
patronymiques, qu'elle possede de nombreux prenoms, et que
noms et prenoms ne sont pas toujours donnes de facon authen-
tique. Frere Gros en souffrait, mais il le signalait sans amertume.
Il aurait bien compris cette dernire parole d'un savant histo-
rien, disant ia son fils avant de mourir : << Mets bien les refe-
rences. Dieu sait combien j'ai perdu de temps a cause de refe"-
rences fauses qu'il m'a fallu rectifier ! >.
Un autre travail, plus interessant et qui rd pondait mieux a
ses goats, etait la composition de l'Ordo de la Congregation. Il
s'en acquittait avec une grande competence et y apportait un
soin minutieux. Humblement il sollicitait un contr6le pour 6limi-
ner le plus possible toute erreur. Et quand on avait decouvert
dans son travail un oubli ou une 1egere inexactitude, ce qui
etait bien rare, il les reconnaissait et remerciait en toute simpli-
cite de ce service. Malgr6 son age il s'etait tres vite mis au
courant des nouvelles rubriques. Aussi, quand il parut plus pra-
tique de confier la redaction de notre Ordo de la Compagnie a
nos confreres de Rome qui editaient ddj l'Ordo de l'Eglise
universelle, ce fut certainement pour lui un sensible sacrifice.
Mais il n'en laissa rien deviner et a plus forte raison ne l'enten-
dit-on pas se plaindre, si peu que ce fat.
Le travail de Frere Gros avait des timoins quotidiens, des
tImoins de tous les instants pour qui il tait un sujet d'ddifi-
cation. On se rendait moins facilement compte de sa vie spiri-
tuelle, sans doute etait-il d'une admirable exactitude -a tous les
exercices communs. Mais son entretien avec Dieu dans ses exer-
cices et tout au long de la journde demeurait son secret. Il ne
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se livrait pas beaucoup. Son temperament, ses origines paysannes
et la nature des travaux de sa jeunesse le portaient plutot a se
replier sur lui-meme. On pouvait mieux le connaitre quand les
circonstances permettaient de converser plus longuement et en
tate a tete avec lui, comme il arrivait notamment quand itfaisait un se jour a l'infirmerie ou & l'hipital. Aussi ai-je etd
heureux de pouvoir prendre connaissance d'un certain nombre
de lettres adresses par lui au T.H. Pere Willette et & M. Louwyck
pendant la guerre.
Mobilise dans le service auxiliaire & Castres, au debut de
la guerre 14-18, il aurait pu se f-liciter d'y avoir un travail qui
le tenait loin des fatigues et des dangers du front. Mais it souffre
de n'avoir que la messe du dimanche. Il fait quelques demarches
pour obtenir la permission d'assister a la messe en semaine, afin
de pouvoir y communier ; mais il n'a pas ce bonheur. Sa decision
est done vite prise. Il s'offre & partir au front comme brancardier.
Dans les lettres qu'il crit a ses superieurs, il est parfois ques-
tion des dangers qu'il a courus, des vides faits autour de lui par
la mort. Mais ce dont it parle surtout, c'est de la plus ou moins
grande facilite qu'il a de servir la messe et d'y communier. C'est
ainsi qu'il icrit le 23 fivrier 1916 : < Je puis assister a la sainte
messe et faire la sainte Communion tous les dimanches. C'est
une grande consolation, je voudrais bien l'avoir tous les fours >>.
Dans une autre lettre it dit : : Je me trouve tris bien ici.
II y a dans le meme village un pretre-soldat a qui je vais servir
la messe tous les matins, ce qui est pour moi une grande
consolation >. C'est cela qu'il appricie surtout quand it descend
du front pour passer quelque temps dans un village de l'arriere.
Parfois la messe est dite par M. le Curd & une heure trop
tardive pour qu'un soldat puisse y assister ; mais du moins il
lui est possible de communier en dehors de la messe, et ii en
profite avec bonheur.
Cet attrait pour l'Eucharistie se manifestait a la Maison-
M&re par son attitude a la chapelle oi l'on sentait combien il
tait heureux d'assister et de participer a de beaux offices. Quand
il pouvait encore faire quelques promenades dans Paris, un jour
de conga, un de ses jeunes confreres etait heureux de l'accom-
pagner. On faisait d'abord sa visite au Saint-Sacrement dans
une eglise ou une chapelle, et on y rdcitait le chapelet.
On pouvait encore pcnetrer un peu plus avant dans l'me
de Frere Gros quand it etait appeld a parler des Freres defunts,
lors de la conference qui leur tait consacrie. Il airnait & souli-
gner leur pidte, leur amour du travail, de la pauvret6, leur
acceptation silencieuse de la souffrance. Et en l'dcoutant on pen-
sait : it se peint lui-meme !
En digne fils de saint Vincent, it aimait le silence et l'effa-
cement. Ii avait eu l'occasion de parler quelquefois a un de ses
neveux de M. Pouget. Quand apres la mort de notre confrere,
ccrivains et conftrenciers firent connaitre cette intelligence
d'dlite, cette ime a la vie spirituelle si profonde, le neveu de
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Frere Gros s'etonna devant lui que sa Congregation ne l'ett pas,
de son vivant, mis davantage en relief : < Ce n'est pas dans
notre esprit >, se contenta-t-il de rdpondre.
II avait une grande parent d'dme avec sainte Therese de
l'Enfant-Jesus, et je lui ai causd une grande joie, en lui procurant
quelques ouvrages qui lui dtaient consacrds, surtout ceux qui
faisaient connaitre quelques details inddits de sa vie ou de la
vie des siens. De Therese de l'Enfant-Jdsus on retrouvait en lui
la confiance en Dieu, l'humilitd, la charitd fraternelle delicate et
devoude. II lui ressemblait aussi par l'amour de sa famille. II
avait des parents i Paris ou dans les environs de la capitale.
Par mortification it n'allait pas souvent les voir. Mais on le
sentait heureux d'aller leur faire visite, une ou deux fois par an.
Il les recevait avec bonheur i la Maison-Mere, et c'dtait pour
eux une douce joie, une edification profonde de le rencontrer.
Ii partageait leurs tristesses. It fut douloureusement atteint par
la mort du mari d'une de ses nieces, ancien militant jociste,
qui avait fondd une petite imprimerie aux environs de Paris.
Et comme sa niece rdsolut de continuer l'entreprise, Frere Gros
lui chercha des clients. Comme it fut reconnaissant de la rdponse
faite i son appel par la double famille de saint Vincent !
Il aimait aussi sa petite patrie. Avec quel plaisir il lisait
la Semaine Religieuse d'Albi et le Tarn Libre, que je lui passais !
Tout ce qui concernait son diocese d'origine l'intdressait, et quand
l'archevque d'Albi ou un membre de son administration descen-
dait a la Maison-Mere, itl tait si content d'avoir quelque nou-
velle !
Quelques jours avant sa mort, Therese de l'Enfant-Jesus
entendit, de l'infirmerie, une Sceur converse qui, dans la cuisine,
disait a une de ses compagnes : << Notre Soeur Th6rese va bient6t
mourir. La Mbre prieure sera sans doute bien embarrassie pour
6crire quelque chose a son sujet aux autres Carmels. Sans doute
cette petite Sceur est bien gentille, mais elle n'a jamais rien fait
qui vaille la peine d'etre racont6 >. En entendant ces mots,
Therese sourit, avec humilitd et indulgence, avec une totale
serdnitd. Ce n'est pas pour obtenir l'estime des crdatures qu'elle
avait vecu. Elle avait entendu saint Paul dire aux Corinthiens :
( Peu importe d'etre jugd par vous ou par un tribunal humain.
Celui qui a qualit6 pour juger c'est le Seigneur ! C'est lui qui
manifestera, quand ii viendra, le fond des cceurs, et alors chacun
recevra l'dloge qu'il aura mdrit >>. Tels taient bien les sentiments
du bon Frire Gros. Mais autour de lui on dtait pendtrd de
vendration pour sa vertu et les laics ne s'y trompaient pas. Une
de ses parentes traduisait bien le sentiment commun quand,
apris un entretien avec lui, elle s'dcriait : « Oh ! cet Armand,
on dirait un saint ! >>.
Le jour de ses obsiques l'Eglise cdldbrait la fete de saint
Didace, humble frare convers franciscain qui, au milieu du
XVe siecle, exerca un tel rayonnement dans la ville de Rome.
Et dans l'office de ce saint, on lisait cette antienne : <<Courage
35
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serviteur bon et fidele. Parce que tu as bien gdr6 le peu qui t'a
6tc confid, je te donnerai un poste de choix >>. Le secret des
saints est de faire grandement les plus petites choses et de
donner ainsi & leur existence un magnifique epanouissement.
Telle fut la vie de notre cher Frere Gros. Puissent son exemple
et son intercession lui valoir beaucoup d'imitateurs!
10-12 janvier 1963. - Venu au Concile, Mgr Van de Kerkhove,
dveque de Bikoro (Congo, Leopoldville), fait une visite a la
Maison-Mere, en compagnie de M. Demasure, visiteur de Bel-
gique. Son programme est charge. Parmi les problemes du meil-
leur rendement de l'apostolat en son diocese, et pour la beaut6
du culte en sa cathddrale, Mgr s'intdresse a une nouvelle cr6ation
d'orgue, basee sur la technique des transistors. Relative modicitd
de prix de ces instruments, robustesse et adaptation plus facile
aux variations des climats tropicaux, etc. Monseigneur assiste
satisfait a des auditions de ce genre d'orgue puissant et sonore.
Les doigts de musiciens habiles et suffisamment comp6tents
se trouvent sous les diverses latitudes. Monseigneur se montre
content... Ii est toutefois surpris par les rigueurs exceptionnelles
de cet hiver qui ne rappellent en rien la tempdrature de Bikoro
qu'il va sous peu retrouver.
16-17 fivrier. - Profitant de quelques jours de vacances,
les congrds et reunions de jeunes se multiplient en cette pdriode.
Ainsi plusieurs milliers d'Enfants de Marie, encadrdes par de
nombreuses cornettes et diverses religieuses, se reunissent a
Paris en journdes d'dtudes. Elles s'instruisent et reprennent de
I'entrain par le programme de pdlerinages, cercles, sdances, qui
les menent ici et li, rue du Bac, salle Gaumont, etc. La vie
impose cette incessante activit6 pour la formation des gendra-
tions successives, en vue d'une existence au service du Seigneur,
de son Eglise et du devoir d'6tat. Experiences, enseignements
fournissent des directives et sement la bonne nouvelle.
17 mars 1963. - Troisieme dimanche de Careme. En la
basilique Saint-Pierre de Rome est bcatifide Elisabeth-Anne Seton,
fondatrice des Soeurs de la Charitd, dec6dde a Emmitsburg
(Maryland), le 4 juillet 1821. A la joie de 1'Eglise des Etats-Unis,
accourue en nombre et reprdsente en ce beau jour, s'unit la
famille entiere de saint Vincent de Paul. Vu la rdunion de plu-
sieurs maisons et Scoeurs, en 1850 (donc vingt-neuf ans apris
la mort de Mere Seton), la fondatrice des Sceurs de la Charite
de Saint-Joseph est a l'origine des deux actuelles Provinces des
Soeurs de Saint-Vincent de Paul, aux Etats-Unis. (Voir Annales,
t. 114-115, p. 135-139). Notons que Saint-Joseph est le nom de la
paroisse... de Baltimore, oti eut lieu la fondation en 1808.
Elisabeth-Anne Bayley naquit le 28 aott 1774, a New York,
alors simple ville de quelque 30 000 habitants. C'est 1l aussi que,
pieuse episcopalienne, elle se marie, le 25 janvier 1794, avec le
marchand William Seton, dont elle eut cinq enfants. En 1803,
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la sante ddbile de M. Seton impose un voyage vers 1'Italie, chez
les Filicchi, leurs correspondants et amis commerciaux de Flo-
rence. William, malgrd les soins de son 6pouse et en depit de
la douceur du climat, meurt a Florence le 27 d6cembre 1803,
ag6 de 35 ans, et est inhum6 au cimetiere protestant de Livourne.
Fortement dprouve par ce deuil, Elisabeth est neanmoins
touche et reconfort6e par la charit6 des Filicchi. Elle est 6ga-
lement saisie et 6mue par les manifestations de la vie religieuse,
soit chez ses h6tes, soit dans le milieu populaire florentin. Par
un cheminement de pensees et de sentiments, la grace de
la conversion entoure et travaille cette Ame de choix, profon-
dement religieuse. Dans un admirable courage et malgr6 les
dichirements concrets que cela va lui causer, elle entre dans
l'Eglise catholique, le 14 mars 1805. D6marche h6roique, obeis-
sance a I'appel de la v6rit6, segregation pratique de tous les
siens. Pour gagner sa vie et clever ses enfants, Elisabeth cher-
che du travail dans l'enseignement. Elle se rend a Baltimore,
le 9 juin 1808, pour y ouvrir une 6cole. La elle assemble et met
sur pied un embryon de communautd, <<robe noire, mantelet
a capuchon dont la bordure est plissee, coiffure de mousseline
blanche et mentonnire de crepe noir, chapelet a la ceinture
(mai 1809).
Un mois plus tard (2 juin), une emission de vceux rassem-
blait et raffermissait la gendrosit6 de ces bonnes volont6s. La
situation matirielle restait pourtant assez delicate et difficile.
Aussi, avec joie, Elisabeth agree l'offre charitable de M. Cooper
qui lui propose un 6tablissement a Emmitsburg, a 80 kilometres
de Baltimore. Elisabeth s'y installe des la fin de juillet 1809.
Sans retard on se met au travail. Et c'est la que la fondatrice
meurt, le 4 juillet 1821. Elle y est inhumie et entource de la
vineration de ses Filles. Comme une relique, la modeste maison
primitive (la Maison blanche) a 6tc conservee : musee et t6moin
vivant. (Annales, t. 114-115, p. 334-374).
La Communaute setonienne continua courageusement son
oeuvre de devouement. Mais les d6sirs de la fondatrice de se
voir incorporce & la famille vincentienne eurent enfin leur abou-
tissements par les voeux du 25 mars 1850 (les premiers des
Filles de la Charit d'Amcrique) et -par la prise d'habit de
Communaute, le 8 decembre 1851. La Communaute ainsi agrc6e,
comprenait alors 30 maisons et 345 Sceurs. Quelque cinquante
ans plus tard, en 1900, aux Etats-Unis, on comptait 117 maisons
et 1639 Soeurs. L'arbre vivace et bien planti avait trouv6 un
sol qui permettait tous les espoirs... Aussi, le 15 juillet 1910, en
conclusion de tractations et examens de la situation, on abou-
tissait a l'rection de deux Provinces: Emmitsburg (Maryland),
95 maisons et 1203 Soeurs, et Normandy (proche de Saint-Louis,
Missouri), 73 maisons et 1041 Scoeurs. Depuis lors, la vie continue :
ceuvres et vocations se developpent. On peut voir notamment
dans Annales (t. 114-115, p. 374-383 ; t. 118, p. 183-208 ; 262-267;
437-446, et t. 119, p. 179-183) quelques notes sur les diverses
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maisons des Filles de la Charite aux Etats-Unis. Ces notations
permettent de se rendre compte des fondations qui en ce jour
se rejouissent, sp6cialement et a bon droit, de la beatification
de Mere Seton.
Aux Etats-Unis, en dehors des Filles de la Charit6, l'on trouve
actuellement quatre Congregations qui reconnaissent Mere Seton
pour leur fondatrice. Ces diverses communautds ont leur Maison-
Mere a New York, Cincinnati, Seton Hill (Greensboro), Convent
Station (New Jersey). I1 faut y ajouter Halifax, au Canada.
Des delgations de ces six branches de la fondation seto-
nienne sont venues i Rome, par avions, en passant par Fatima
(Portugal). II y a lt notamment 100 Filles de la Charit6.
C'est donc devant des centaines de Soeurs de ces diverses
Communautes que la b6atification a lieu, en ce 17 mars, dans
la Basilique Vaticane, Jour de joie et d'alldgresse immense ! >>.
En ce dimanche, lors de son audience, le Pape Jean XXIII
souligne les magnifiques exemples de la nouvelle Bienheureuse :
fiddlitd a l'appel du Seigneur, gdndrositis prodiguees dans toute
une vie de ddvouement.
En un programme charge et consolant, le Triduum rituel
de la nouvelle Bienheureuse a lieu, les 18-20 mars, sous les vofites
du Titre du cardinal Spellman, la ven4rable glise des Saints-
Jean-et-Paul.
Le jeudi 21 mars, les Sceurs amdricaines sont i Paris (voyage
par avion). Les 22 et 23 c'est un pelerinage i Lourdes. Le 26, a
la rue du Bac, c'est la Journee consacrde & Mere Seton. La
famille de Saint Vincent fete avec cceur et prie la Bienheureuse
(grand-messe le matin). Le soir, en debut d'apres-midi, avant
le Salut, notre T.H. Pere degage quelques lecons de cette
nouvelle figure du Calendrier liturgique. Sous les voiltes de la
chapelle, habitude aux entretiens en diverses langues, nous avons
la joie d'une conference en anglais, suivie d'un resum6 en fran-
cais. Reconfortante et consolante cel6bration.
Le lendemain, la centaine de Sceurs des Etats-Unis et une
cinquantaine d'autres commencent rue du Bac leur retraite
annuelle, prechde (en anglais, 6videmment) par M. John Zim-
merman, assistant. Les directeurs des Sceurs d'Angleterre et
d'Australie, ceux aussi d'Emmitsburg et de Normandy, dpaulent
le travail spirituel et les directions de la retraite. Jours de paix
dans ce programme chargd.
Enfin, le 6 avril, c'est l'envol vers l'Amerique apris un arrdt






(17 septembre 1869 - 4 avril 1963).
Ce que certains confrires attendaient dans une attente
inquiete, depuis des mois, est arrive le 4 avril 1963 : Dieu rappela
a lui, ce jour, notre cher et v6ndrd Frere Philippe Knuppen,
doyen d'age de nos chers Freres coadjuteurs. I1 nous quitta
definitivement a Treves, oh ii avait passe les dix derniires
annies de sa vie dans le silence et l'effacement. Ce cher ddfunt
merite bien d'etre commemor6 dans nos Annales; car parmi
tous les confreres, absolument parlant, c'est lui qui, depuis la
fondation de notre province en 1853, a atteint jusqu'ici l'age
le plus avanc : 93 ans ! C'est lui encore qui, en grande partie,
personnifiait notre histoire mouvement6e. Enfin, nous avons
affaire a un Frere qui precha d'exemple en toute humilit6, des
dizaines d'annees. Somme toute, c'6tait le dernier repr6sentant
d'une bonne gendration de Freres coadjuteurs qui s'en est
alle, apris avoir fait un bien indescriptible.
Nd le 17 septembre 1869 a Neuendorf, pres de Priim, dans
l'Eifel, au sein d'une excellente famille catholique, le Bon Dieu
avait fait cadeau au jeune Philippe d'une excellente sant6, h6ri-
tage de famille, ce me semble, car, comme lui, ses freres ger-
mains parvinrent a un age patriarcal. Aprds avoir frequent6
l'dcole primaire, le jeune Philippe devint laboureur, tout a son
travail, jusqu'au moment beni oi Dieu l'appela a son service
dans la petite Compagnie. I1 obdit gendreusement a l'appel d'en
haut et fut admis au Seminaire interne, le 21 octobre 1888, a
Theux, en Belgique, oh se trouvait a cette 6poque, la Maison
centrale (Seminaire et Etudes) de notre province exilde. Ce fut
la galement qu'il eut la grande grace de prononcer les saints
voeux, a Noel 1890. A partir de ce moment, le cher Frere Philippe
mena une vie quotidienne dans les absorbants travaux de cuisine
en Belgique, puis en Allemagne, puis enfin au-dela des mers.
Placd en 1893 avec plusieurs autres pionniers au Costa-Rica,
dans cette belle portion de la vigne du Seigneur, ii y resta
jusqu'en 1908. Tombs alors gravement malade, il fut rappel6
en Europe par ses sup6rieurs et replac6 a Theux. La premiere
guerre mondiale mit fin, pour quelques annees, a son office
de cuisinier. Pendant quatre ans environ, en effet, le bon sama-
ritain se devoua sans compter au chevet des soldats bless6s ou
malades, dans un hopital de Cologne, dirig6 par les Filles de
la Charit6. Ce devouement lui merita la Medaille de la Croix-
Rouge, deuxieme classe. La geurre terminde, Frere Philippe
reprit ses fonctions de cuisinier dans nos maisons de Nieder-
Prim (1920) et Schleiden, de Cologne (1930) et d'Henri-Chapelle
(1943). Enfin, ddjh plus qu'octogenaire et arrive au bout de ses
forces physiques, il recut son dernier placement dans la maison
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de Treves (1953), qui accueillit le v6nerable vieillard a bras
ouverts. Le divin Maitre lui m6nagea encore dix annees de repos
bien merit6. Edifiant son entourage, surtout au cours de son
ultime maladie, ii expira tranquillement, comme ii avait v6cu,
apris une longue preparation. C'est au cimetiere Saint-Paulin,
cher a tout bon Trevirois, qu'il trouva sa derniere demeure,
a c6te des confreres qui y attendent avec lui le jour de la
resurrection. Voila les lignes qui marquent le cours de cette
longue vie.
Et maintenant, que fut le cher Frdre Philippe ?
Bien bati, de taille moyenne, carr6 d'6paules, physionomie
sympathique et jouissant d'une robuste sant6, avec cela alerte
et de bonne humeur, Frere Philippe avait tout ce qu'il fallait,
du point de vue physique, pour ttre, durant de longues annees,
un travailleur a la hauteur de sa tiche. C'est ce qu'il assura,
en effet. Tout le monde se rappelle cette belle figure de cuisinier
de < chef >>. Vraiment son office lui tint a cceur. Au cours des
ann6es, il y fit un bien immense. Meme apris avoir subi l'ablation
d'un de ses deux reins, Frere Philippe eut la chance de rester
encore, et pour quarante ans, apte a son office.
Vu la qualite de son travail, ce cher Frere trouva excellent
accueil partout, dans nos maisons. A mesure qu'il vieillissait,
il imposait tout naturellement le respect, ne serait-ce que par
son beau physique. Tout refltait en lui la maturit6 d'ame d'un
ancien, dont les cheveux avaient blanchi au service de Dieu et
du prochain. Enfin, tous ceux qui l'ont connu a Treves, lors
des dernieres annees de sa vie, le revoient encore, passant gra-
vement dans certaines rues de la ville, tel un patriarche de
plus de 90 ans, personnifiant< le bon vieux temps >>.
Certes (et c'est normal), I'existence d'un bon Frere coadjuteur
de la Compagnie presente rarement des faits sensationnels. Sa
vie, suivant la volont6 de notre saint fondateur, demeure une
vie cach6e aux yeux du monde, mais une existence m6ritoire
aux yeux du Tres-Haut. Cependant, des traits 6difiants de ce
portrait moral meritent d'tre jetds sur le papier. En voici trois
qui, dans le cas pr6sent, peuvent interesser en particulier nos
bons Freres.
Tout d'abord il m'a toujours sembl6 que Frere Philippe avait
une piet6 simple et solide. Esprit droit, plein de bon sens, il allait
a Dieu, bonnement et simplement, sans chercher midi a quatorze
heures. Esprit bien fait et sagement 6quilibr6, sachant qu'il avait
une noble tache a remplir, il sertrait Dieu et le prochain d'un
coeur gai. Nulle extravagance dans ses exercices de pi6t6 ! Rien
d'extraordinaire, mais tout se faisait d'une faon consciencieuse.
Cela semblait ttre une de ses maximes. Jusqu'en ses dernieres
annees, tant que la sant6 le lui permit, il prit part aux exercices
de pidt6 de la Communaute. Malheureusement il souffrait depuis
longtemps d'une duret6 d'oreille qui allait s'aggravant de plus
en plus, en sorte qu'il comprenait tres peu de ce qu'on disait,
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par exemple, au cours des conferences spirituelles. Etait-ce une
grande privation pour sa vie interieure ? II semble bien que non.
Car Frere Philippe puisait abondamment a d'autres excellentes
sources. A ce point de vue, la lecture spirituelle lui demeura
toujours bien chore.
En outre, notre cher Frere jouissait d'un caractere a la
fois ferme et charmant. C'est l'avis de tous ceux qui avaient
a faire avec lui. Lorsqu'on l'abordait, on trouvait la plupart du
temps un bon sourire sur ses levres, un salut respectueux pour
ceux de la maison ou les externes. Si le confrere 6tait par hasard
du nombre des priseurs, ii lui tendait aimablement sa tabatidre,
avant d'y puiser a son tour. Les externes n'ont jamais eu a se
plaindre de lui tellement il 6tait prdvenant et d6licat, quand ii
avait a faire avec eux. Non pas qu'il se soit laiss6 rouler ! Pour
cela il tait trop perspicace et experiment6. Dans les rapports
avec les pritres, surtout avec les sup6rieurs, le bon Frdre Philippe
montrait un profond respect, ce qui, le cas 6chdant, ne l'empicha
nullement de dire son opinion d'une fagon nette et claire. Mais
la chose en question une fois d6cide par le sup6rieur, il se
soumettait entierement et sans reserve. Dans ses rapports avec
les gens du dehors, il parait qu'il rendit des services a tout le
monde, quand il 6tait dans son pouvoir de le faire. Cela peut
se dire, a plus forte raison encore, concernant ses confreres, tant
il 6tait profond6ment penitr6 du r61e de Marthe qu'il devait
jouer, en nos maisons, au milieu des pretres.
T6nacit6 dans son office, oii il avait 6t6 destine a recommen-
cer plusieurs fois au milieu d'exceptionnelles difficult6s, voila
ce qu'on doit dire sur son compte. Et c'est ce qui assure un
cachet special a son activit6 dans la Compagnie. Arriv6 ati
Costa-Rica a San Jos6 en 1893, avec l'6quipe de nos missionnaires
de la premiere heure, il y fut charge de la cuisine avec tout ce
que cela comporte parmi ces difficiles d6buts de toute oeuvre.
Car, si tous les commencements sont difficiles, il faut en dire tout
autant dans ces nouveaux 6tablissements. 11 fallait alors se donner
au travail en des conditions primitives, et celles-ci ne furent pas
de courte duree, d'apris ce qu'on sait de bonne source. La pre-
miere guerre mondiale terminde et les lois bismarckiennes abro-
gees, les confreres allemands rentrerent en Allemagne. Ce fut
l'6poque de la reconstruction de nos maisons. Plac6 a Niederpriim
en 1920, en tant que chef de cuisine, il trouva alors justement
les annees de privation que l'on sait. On devine facilement avec
quelles difficult6s le bon Frbre devait ttre aux prises, speciale-
ment quand on songe que la troupe des s6minaristes et 6tudiants,
a l'appetit solide, avaient a ttre rassasies jour apres jour. Reste
a mentionner que le placement du Frere Philippe a Henri-Cha-
pelle, en pleine guerre mondiale en 1943, le plongea d'une certaine
manibre dans des difficultes semblables aux prec6dentes ; car
tout homme averti sait que le domaine de l'alimentation ne va
pas sans difficult6 en temps de guerre, mime si les superieurs
sont pleins de bonne volont6. C'est un cas de force majeure.
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En tout cas, dans toutes ces situations exceptionnelles, le bon
Frdre fit de son mieux et rendit d'innaprciables services partout
il passait, laissant le parfum d'une belle vie de travail silencieux.
I1 est naturel, que devant une telle existence, on ne puisse
qu'exprimer un vii ddsir, le souhait de voir notre jeune gend-
ration de Freres coadjuteurs marcher sur les traces de ses
ainds, dvidemment en s'adaptant aux exigences de notre temps.
JEAN-BAPTISTE MEYER,
Niederpriinm, 24 mai 1963.
BRESIL
MGR Plo FREITAS,
EVEQUE DE JOINVILLE (BRESIL) (1885-1963).
Mgr Pio Freitas, premier eveque de Joinville (Etat de Sainte-
Catherine, Bresil) est mort saintement le 5 mai 1963, au terme
d'une longue et douloureuse maladie. Nd le 29 avril 1855 a
Campina Verde (Minas Gerais) jadis Campo Belo de Farina
Podre, le nouveau-nd venait rdjouir une excellente famille. Ses
parents (Protasio de Freitas Silveira et Anna Candida Chaves)
possddaient les solides vertus chrdtiennes que soutenait alors le
zdle inlassable des Lazaristes de Campo Belo. En effet nos
confreres, dtablis en ce lieu depuis 1840, se ddpensaient sans
compter au service de ces populations du Triangulo Mineiro.
Des lors les anciennes gendrations de Campina Verde aiment
toujours rendre hommage aux excellents Pretres de la Mission,
bdnissant le Seigneur de leur avoir donne de si bons pasteurs.
Le Jeune Pio commenga ses etudes primaires sous la
maternelle direction d'Anna Candida (Dona Aninha) qui, jusqu'h
un age fort avancd, resta l'unique maitresse d'dcole de la
paroisse. En ces temps, ddji lointains, les gens de la campagne
voyaiefit, dans l'dcole, l'unique acquisition des elments fonda-
mentaux : lire, dcrire et compter.
Peu apris, le bon dleve de Campo Belo se rendit t Petropolis,
veritable pdpinidre des vocations vincentiennes pour le Brdsil.
De Petropolis, les jeunes clercs de la Mission allaient alors
chercher en France le bienfait des etudes supdrieures de philo-
sophie et de thdologie. Ainsi ce fut a Dax que <notre cher
frdre Pio Freitas da Silveira>> alla poursuivre ses etudes et
recevoir les ordres et enfin la pretrise, le 13 juin 1908.
A peine de retour au Brdsil, sans retard, de par les circons-
tances, les Supdrieurs l'envoient dans le nord du Brdsil, a
Fortaleza. Sans hdsiter il s'y rendit gdndreusement, avant meme
d'avoir pu donner a ses excellents parents la joie d'une premiere
grand'messe. Ceux qui ont plus tard connu notre cher confrere,
en ses divers placements, attestent son ddtachement, son amour
de la vocation et son inlassable zile au service des times. Combien
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de fois n'a-t-il pas entraine a une semblable et excellente
gendrositd, les chbres Filles de la Charit6, lors de merveilleuses
conf6rences dans le style et la manibre vincentienne. Personel-
lement je puis fournir le t6moignage sur un entretien adress6
aux 6tudiants de Petropolis. Le sujet traitd consuedo consuedine
vincitur : la vertu, l'habitude sont une seconde nature. A l'accent
s6rieux et solide de la doctrine, ii joignait alors une amabilit6
et un esprit sainement ironique et plein d'entrain et de rdalisme.
A peine arriv6 a Fortaleza, M. Freitas regoit l'enseignement
de plusieurs matibres dans le Sminaire. II remplit en outre
les offices d'6conome, de Prfet de discipline, et plus tard la
charge de Sup6rieur. Le travail ne lui fit jamais peur ; il attestait
son entier d6vouement.
Plac i Diamantina, l encore il consacra toutes ses forces
au bien de ses confreres et de l'oeuvre. Et l'on comprend que
Mgr Pio FREITAS (1885-1963)
Lazariste
Evique de Joinville (Brisil)
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sa bont6 e't son zele lui aient suscitd des amities qui l'ont suivi
jusqu'a la fin de sa vie.
Enfin le Saint-Siege lui confia le diocese de Joinville, le
25 janvier 1929. Il fut sacr a Diamantina le 9 juin suivant. Ii
avait, ce jour-la, charge la croix sur ses epaules.
Ais6ment on peut deviner les difficults qui accompagnent
la mise en place, la creation d'un nouveau diocese, avec le
manque de clerg6, la pdnurie de religieuses pour assurer l'ensei-
gnement du catichisme et les diverses oeuvres sociales. Il fallait
en outre construire une cathedrale, 6tablir un seminaire, et crier
des paroisses et surtout leur trouver des pasteurs. Tout cela
ivoque la responsabilit6 et les devoirs de ce nouvel 6veque.
Mais tout est possible a qui aime vraiment les times ! Mgr Freitas,
anim6 de ces sentiments, se depense des lors sans compter,
il se fait tout a tous. Il apprend meme l'allemand pour se faire
comprendre et communiquer avec les vieux 6migrants venus
jadis d'Allemagne pour s'etablir dans l'Etat de Sainte-Catherine.
Pendant plus d'un quart de siecle, Mgr Freitas se d6pense avec
z~le, au mdpris de sa santd. Le Pasteur se donne totalement h
son troupeau jusqu'au bout de ses forces. Epuis6 ii obtint enfin,
pour l'aider, un auxiliaire .Aussi, sans retard, devant les progrds
du mal, il se dechargea totalement de toute responsabilit6
apostolique.
Et Mgr Freitas, touj ours edifiant se retira chez nos
confrhres d'Irati : il rentrait a la maison de famille. Son mal de
Saint Gui (cette chorde dit le langage mddical) avec ses incoer-
cibles et dpuisants tremblements convulsifs alla toujours en
s'aggravant. Il y perdit tout d'abord la facilit6 de se servir de
ses mains et peu a peu la possibilitd du moindre ddplacement.
Le voila < cloue > en son lit : en < homme de douleurs > peut-on
dire, a l'image de son divin Maitre. Souffrir et prier rien de plus
Il n'y manquait pas.
Enfin la mort arrive pour lui m6nager la recompense, assuree
au bon et fidle serviteur du Seigneur. Il s'en est alld a la
maison du Pire : veritable saint, suivant l'avis et le dire de tous
ceux qui l'ont connu de prhs. Maintenant aupris de saint Vincent
et de tant de membres de la Mission du Ciel, nous avons un
nouvel intercesseur et un solide ami ! Qu'il soit le protecteur
de nos confreres d'Irati et des Sceurs de Curitiba qui, sans
compter et gindreusement elles aussi, ont servi et soutenu,
jusqu'au bout, ce serviteur du Seigneur durant le cours d'une
longue et cruelle maladie
Diamantina, juillet 1963.
Ezio Rodrigues de Lima.
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Post-scriptum.
L'ASSEMBLE E GENERALE D'AOUT 1963.
Convoqude a Rome (Via Pompeo Magno 21), l'Assembl6e
gdndrale de la Mission s'y est heureusement reunie et norma-
lement poursuivie.
Les r6sultats tangibles, connus sans retard, apprennent
que M. Carlo Braga a 6t6 61u comme Secrdtaire de l'Assembl6e.
Puis peu aprbs eut lieu l'6lection des six Assistants g6n6raux,
a savoir: MM. Contassot Fdlix, Marijuan Toribio, Lapalorcia
Giuseppe, Zimmerman John, Domogala G6rard et Rigazio
Alejandro.
Le reste du travail, les d6cisions et d6crets seront ult6rieure-
ment promulguds par une circulaire de M. le Supdrieur G6n6ral,
le T.H.P. Slattery.
L'Assembl6e revue le 30 aofit, par le Pape, a Castel Gandolfo,
y a entendu la lecture d'une allocution que l'Osservatore Romano
du 6 septembre devait publier. Sur ces consignes, l'Assembl6e
s'est termin6e le 1er septembre apres avoir manifest6 (souligne-
t-on) un climat de cordiale confraternit6 et d'amour pratique de
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Campanile Therse, Maison de Retraite, Marigliano (Italie) ; 84, 65.
Palmiotto Marie, Maison de Retraite, Marigliano (Italie); 64, 43.
Gregan Catherine, Maison Saint-Joseph, Liverpool (Angleterre) ; 63, 42.
Sikorska Stanislas, Maison de Retraite, Lipowa (Pologne) ; 62, 37.
Kornarzynska Heline, Maison Provinciale, Cracovie (Pologne); 64, 37.
Kozlowska Helene, Hopital d'Enfants, Lublin (Pologne) ; 83, 58.
Russocka Leontyna, Maison Provinciale, Varsovie (Pologne); 76, 50.
Lopez Florencia, Foyer d'Enfants, Soria (Espagne) ; 74, 45.
Lerch Anna, Maison Sainte-Marie, Wassenberg (Allemagne); 54, 28.
Burns Teresa, Maison Sainte-Marie, Glasgow (Ecosse) ; 70, 33.
Andreu Genevieve, Hopital Saint-Roch, Nice ; 58, 27.
Staron Claire, Maison Saint-Vincent, Perigueux ; 71, 44.
Maitrejean Suzanne, Maison du Sacr6-Cceur, Osaka (Japon) ; 58, 30.
Bubocq Juliette, Maison Saint-Vincent, L'Hay-les-Roses; 83, 61.
Bataille Pauline, Maison de Retraite, Epinay-sous-Senart ; 86, 66.
Eloin Marguerite, Clinique Reine-Astrid, Huy (Belgique) ; 74, 51.
Dewaela Helene, Home de la Sainte-Famille, Louvain (Belgique) ; 85, 60.Greci Linda, Maison Provinciale, Rome (Italie) ; 49, 26.
Cappello Conradine, H8pital, Noto (Italie) ; 83, 51.
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Portesi Adele, Maison Provinciale, Rome (Italie) ; 69, 47.
Briody Mary, Maison Sainte-Marie, Douvres (Angleterre); 82, 55.
Marin Maria Esperanza, Fourneau Economique, Almeria (Esp.) ; 78, 59.
Romero Teresa, Ecoles, Figueras (Espagne) ; 83, 57.
Alecha Ramona, Ecole d'Infirmieres, Madrid (Espagne) ; 87, 68.
Pocurull Dolores, Asile Saint-Rafael, Barcelone (Espagne) ; 83, 60.
Azcona Lucia, Grand H6pital, Santiago (Espagne); 76, 54.
Echevarria Maria del Carmen, Ecole, Algorta (Espagne) ; 70, 42.
Ortelli Montserrat, Maternitd, Madrid (Espagne); 85, 56.
Eritja Maria Cinta, Ecole, Torredembarra (Espagne) ; 83, 64.
Gonzalez Petra, Patronage Saint-Joachim, Mataro (Espagne); 87, 61.
Maillavin Marguerite, H6pital, Vichy ; 75, 52.
Nicolas Josephine, Maison de Charite, Valence ; 82, 56.
Treille Lucie, Maison Saint-Vincent, Origny ; 87, 66.
Soize Marie, Maison-Mere, Paris; 89, 69.
Suard Henriette, < La Chesnaye >>, Athie-sur-Cher ; 75, 50.
Berthoumieu Marie, Sourds-Muets, Montpellier ; 69, 41.
Boband Jeanne, Maison Saint-Vincent, Musinens; 77, 55.
Joubert Marie, Prdventorium, Grammont; 76, 28.
Kenny Elizabeth, Hopital Militaire, Washington (Etats-Unis); 74, 41.
Smith Margaret, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis); 83, 57.
Triglione Jeanne, Institut de Casamassima IltalieJ; 75, 52.
Girola Marguerite, Maison de l'Immaculde, Luserna (Italie) ; 80, 54.
Cesari Cesira, Institut Torlonia, Castelgandolfo (Italie) ; 82, 59.
Ferrds Serafina, Sanatorium, La Habana (Cuba); 79. 56.
Lasheras Pilar, Asile de la Vega, Salamanca (Espagne) ; 84, 64.
Robles Josefa, Hopital, Mondohedo (Espagne) ; 85, 57.
Aranguren Maria, H6pital, Alicante (Espagne) ; 65, 40.
Rojo Petra, H8pital, Leon (Espagne) ; 66, 43.
Morales Josefa, Consultation d'Enfants, Siville (Espagne) ; 88, 63.
Miserach Teresa, La Charitd, Olot (Espagne) ; 88 ,65.
Sanjenis Generosa, Ecole N.-D. Montserrat, Barcelone (Esp.) ; 83, 59.
De Maria Guadalupe, H8pital Civil, Malaga (Espagne) ; 87, 61.
Garcia Gomez Pilar, Colegio de la Purisima, Granada (Espagne) ; 57, 37.
Sousa Julia, College N.-D. Auxil., Vitoria (Bresil) ; 82, 58.
Saytor Madeleine, Maison de Retraite, Epinay-sous-Sinartt; 80, 55.
Hennart Heldne, Maison Saint-Vincent, Montolieu; 85, 65.
Bonnet Marie, Maison de Charite, Sainte-Anne, Paris; 85, 60.
Terzoli Camilla, Piccola Casa S. Vincenzo, Cagliari (Italie) ; 80, 60.
Prosio Margherita, Maison Provinciale, Sienne (Italie) ; 65, 44.
Wendt Pdlagie, Maison Provinciale, Varsovie (Pologne) ; 68, 45.
Dini Luigia, Maison Provinciale, Sienne (Italie) ; 79, 50.
Marini Ester, Monistero, Sienne (Italie) ; 81, 53.
Strusi Francesca, H8pital Polyclinique, Bari (Italie) ; 62, 39.
Tapia Felissa, Maison de Charitd, Oviedo (Espagne) ; 87, 56.
Eguaguirre Isabel, H6pital Gendral, Madrid (Espagne) ; 78, 58.
Ibarbia Manuela, Maison Sainte-Louise, Rafelbufol (Esp.) ; 84, 65.
Gonzalez Josefa, hopital, Las Palmas (Espagne) ; 52, 32.
Azpilcueta Celedonia, Ecoles, Alcorisa (Espagne) ; 64, 45.
Fernandez Elisa, Maison d'Alidnds, Plasencia (Espagne) ; 33, 1.
Larrainza Maria, Hopital - Ecoles, Alcira (Espagne) ; 71, 45.
Arbulu Dionisia, Sanatorium, Bilbao (Espagne) ; 68, 43.
Lynch Catherine, H8pital De-Paul, Saint-Louis (Etats-Unis) ; 60, 41.
Wichers Anna, Maison Saint-Joseph, Hardt (Allemagne) ; 84, 60.
Sigworth Mary, Priory, Mill-Hill (Angleterre) ; 85, 60.
De Bacher Gabrielle, Clinique Ste-Elisabeth, Winterslag (Belg.) ; 75, 50.
Hund Jeanne, Maison Provinciale, Lima (Pdrou) ; 91, 63.
Lannes Marie, Maison Provinciale, Guatemala (Am. C.) ; 94, 76.
Paulon Louise, Maison de Charitd, N.-D. de la Gare, Paris; 81, 61.
Baron Marie, < La Chesnaye >>, Athie-sur-Cher ; 63, 40.
De Raffin Marie, Misdricorde, Tarbes; 91, 60.
Mellin Anne, Maison Provinciale, Chelmno (Pologne); 74, 49.
Perz Valentine, Maison Provinciale, Curitiba (Curitiba) ; 70, 47.
Muhic Ana, Maison Sainte-Marie, Raka (Yougoslavie) ; 72, 43.
Zidansek Juliana, Maison Sainte-Marie, Raka (Yougoslavie) ; 58, 31.
Gibelli Agostina, Maison de l'Immaculde, Luserna (Italie) ; 86, 58.
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Braca Marie, Inst. des Enfants-Trouv6s, Messine (Italie); 73, 46.
Kisiel Anne, Creche, Swiecie (Pologne) ; 64, 41.
Onderko Antoinette, Jardin d'Enfants, Tenczynek (Pologne) ; 94, 72.
Lannes Marie, Maison Provinciale, Guatemala (Amer. Cent.); 94, 76.
Abuin Vicenta, College de Saldania, Burgos (Espagne); 85, 65.
Perez Luciana, Clinique de Barrantes, Burgos (Espagne); 89, 69.
Irizar Teodora, Hopital, Jerez de la Frontera (Espagne); 71, 45.
Mas Carmen, Maison de Charite, Huelva (Espagne); 85, 62.
Ircio Matilde, Maison Vice-Provinciale, Porto-Rico ; 75, 56.
Aira Maria Angela, Hopital Militaire, Coruia (Espagne) ; 90, 66.
Gonii Benigna, Ecole du Rosaire, Seville (Espagne) ; 78, 58.
Amprino Louise, Maison Provinciale, Turin (Italie); 81, 59.
Sadoletti Argia, Orphelinat, Aragona (Italie); 82, 56.
Nuzzi Rachele, Hospice Cristallini, Naples (Italie) ; 69, 44.
Vertiz Dolores, Maison Provinciale, Lisbonne (Portugal) ; 84, 35.
Almeida Prisciliana, Col. N.-D. des Sept-Douleurs, Diamantina ; 85, 50.
Cossio Marie, Inst. Saint-Vincent, Udine (Italie) ; 75, 49.
Sullivan Catherine, Hop. St-Vincent, Indianapolis (Etats-Unis); 88, 64.
Wallner Juliana, Hopital Schwarzach, Salzbourg (Autriche); 62, 37.
Torre Marie, Hopital, Carignano (Italie) ; 84, 60.
Starina Francoise, Maison Provinciale, Graz (Autriche); 71, 50.
Pozzesi Anna, Maison Provinciale, Rome (Italie) ; 83, 49.
Novero Barbara, Aliends, Cagliari (Italie); 74, 45.
Magusic Rosa, Maison Provinciale, Graz (Autriche) ; 72, 47.
Burgstaller Theresia, H8pital Schwarzsach, Salzburg (Autr.); 72, 27.
Zalokar Marie, Hospice, Knittelfed (Autriche) ; 96, 71.
Clarke Catherine, Maison Saint-Vincent, Londres (Angleterre); 64, 36
Steidl Maria, Hopital Saint-Jean, Salzburg (Autriche); 65, 42.
Murguia Demetria, H6pital Civil, Bilbao (Espagne) ; 60, 39.
ie Lacruz Purification, Rdsidencia Sanitaria, Valencia (Espagne) ; 27, 4.
Stefanowicz Sophie, Hopital de la Transfig., Varsovie (Pol.); 70, 45.
Zielewska Angdle, Maison Provinciale, Chelmno (Pologne); 70, 49.
Demeuse Augusta, Maison Provinciale, Ans (Belgique) ; 80, 60.
Giuriani Maria, Ecole Maternelle, Somma Lombardo (Italie); 78, 52.
Oldani Luigia, Maison Provinciale, Turin (Italie) ; 70, 47.
Brusadelli Regina, Maison de l'Immaculee, Luserna (Italie) ; 74, 50.
Pottola Rosa, Maison de l'Immaculee, Luserna (Italie) ; 90, 71.
Pessuto Domenica, H8pital Principal, Turin (Italie); 85, 61.
Manna Marie, Maison de Retraite, Marigliano (Italie); 82, 55.
Massa Francoise, Asile, Bagheria (Italie); 88, 66.
Indino Josephine, Inst. Marie Immaculee, Tarente (Italie) ; 43, 20.
Gautier Marthe, Hop. de la Paix, Istanbul (Turquie); 81, 54.
Gabutto Marie, Hop. Sainte-Famille, Bethleem (Proche-Orient) ; 62, 40.
Lebeurre Milina, Hospice, Armentieres ; 89, 65.
J anole Augustine, Centre Rural, <La Cadene >, Lalande; 88, 67.
Bordes Marie, Maison de Charitd, Montaudran ; 86, 64.
Lynch Catherine, HIpital De-Paul, Saint-Louis (Etats-Unis) ; 60, 41.
EFisele Mary, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis); 89, 68.
Sullivan Catherine, Hop. St-Vincent, Indianapolis (Etats-Unis) ; 88, 64.
Wallace Marie, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis); 86, 59.
Zimbauer Frances, Hopital Ste-Marie, Milwaukee (Etats-Unis) ; 89, 62.
Valencia Teresa, Hop. Saint-Jean-de-Dieu, Cali (Col.) ; 61, 26.
Rotta Guillaumine, Maison Sainte-Louise, Pallanza (Italie); 73, 48.
Manzella Jeanne, Maison Provinciale, Turin (Italie); 78, 50.
Bellumd Ursuline, Maison Sainte-Louise, Pallanza (Italie); 82, 61.
Kainrath Th6rese, Hopital Gendral, Graz (Autriche); 59, 35.Lupi Caterina, Maison Provinciale, Turin (Italie); 78, 55.
Caraballo Ambrosia, Maison Saint-Joseph-Saint-Laurent, Madrid ; 75, 37.
Lopez Maria, H6pital-Clinique, Granada (Espagne); 52, 18.
Aparicio Gregoria, Foyer d'Enfants, Soria (Espagne); 76, 56.
Jurga Sophie, Hopital, Katowice (Pologne); 60, 36.
Bandel Fabiana, Maison Saint-Vincent, Cologne (Allemagne); 79, 60.
Kromer Amalia, Maison de Charite, Hetrendorf (Autriche); 87, 64.
Fouasse Maria, Maison Provinciale, Madrid (Espagne) ; 66, 44.
Gascoin Pauline, < La Chesnaye >>, Athie-sur-Cher ; 77, 56.
Drahonnet Adrienne, Maison de Charite, Beziers; 72, 47.
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Cazier Denise, Hospice, Arnke; 66, 45.
Bosatta Angela, Asile Lattandi, Mantova (Italie); 71, 42.
Casadio Luigia, Monistero, Sienne (Italie); 83, 62.
Boccardo Giuseppina, Monistero, Sienne (Italie); 80, 57.
Barbero Margherita, Hopital, Canneto (Italie) ; 82, 61.
Cappelletti Ida, Monistero, Sienne (Italie) ; 75, 53.
Anselmi Maria, Maison Provinciale, Sienne (Italie) ; 97, 75.
Mattei Gentili Maria, Maison Provinciale, Sienne (Italie); 90, 66.
Ruiz Angela, Asile Gaditano, Cadiz (Espagne); 45, 26.
Pardo Restituta, Hopital, Baena (Espagne) ; 91, 71.
Zubia Tomasa, Hopital Psychiatrique, Leganes (Espagne); 74, 52.
Sarasa Faustina, Enfants-Trouves, Bilbao (Espagne); 82, 57.
Oroz Maria, Hospice de Ciudad Real (Espagne); 51, 27.
Tirapu Valentina, Hopital G6neral, Madrid (Espagne) ; 88, 67.
Arzarello Margarita, Colonie Saint-Bois, Montevideo (Uruguay) ; 74, 35.
Powers Marie, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis); 84, 61.
Lieben Mary, H6pital Saint-Joseph, Iton (Etats-Unis); 81, 61.
Funken Franziska, H6pital, Tavel (Suisse allemande); 88, 61.
Bohl Marthe, H6p. Saint-Vincent, Cologne Nippes (Allemagne) ; 56, 33.
Barbe Jeanne, Maison de Charite Saint-Projet, Bordeaux; 87, 64.
Meresse Emilie, < La Chesnaye >>, Athie-sur-Mer ; 78, 43.
Lambert Marie, Maison Provinciale, Lima (P6rou); 87, 63.
Nisson Marie, Hopital, Vichy ; 93, 71.
Theron Marguerite, Maison Saint-Michel, El Biar (Algirie); 76, 55.
Ceglarek Frangoise, Maison Provinciale, Cracovie (Pologne); 81, 62.
Stec Stdphanie, Maison Provinciale, Cracovie (Pologne); 61, 42.
Duque Maria, Maison San Jacinto, San Salvador (Amdr. Cent.) ; 92, 71.
Manrique Victoriana, Hopital, Santa Ana (Amerique Centrale) ; 64, 35.
Ramos Clementina, Hopital San Jose, Costa Rica (Amer. Cent.) ; 78, 50.
Minera Cecilia, Hopital de San Jose, Costa Rica (Amer. Cent.) ; 84, 65.
Cervone Anne, Maison de Retraite, Marigliano (Italie); 84, 56.
De Benedittis Marie, Maison de Retraite, Marigliano (Italie); 84, 65.
Delogu Giulia, Maison Provinciale, Turin (Italie); 49, 25.
Gugl Albine, Maison Provinciale, Graz (Autriche); 66, 39.
Perry Catherine, Le Priory, Mill Hill (Angleterre); 94, 74.
Griglio Domenica, Maison Sainte-Louise, Pallanza (Italie); 78, 57.
Romano Emilie, Institut, Giovinazzo (Italie); 48, 28.
Resende Francisca, H8pital Militaire, Rio-de-Janeiro (Brisil); 57, 28.
Domaszewicz Anne, Maison Provinciale, Varsovie (Pologne); 80, 52.
Wagenaar Gertrude, Maison de Charite, Tilbourg (Hollande); 79, 54.
Margiotta Antonia, Hopital Civil, Tarente (Italie) ; 76, 56.
Seroux Florine, Maison de Charite, Chateau-Gonthier ; 86, 63.
Jagueu Marie, Maison de Charite, Saint-Brieuc ; 82, 59.
Groulez Claire, Maison de Retraite, Epinay-sous-Senart ; 86, 64.
Lemordant Celestine, Maison de Retraite, Epinay-sous-Senart; 82, 57.
Duranton Rosalie, < La Providence >>, Le Coteau; 82, 62.
Philippon Marie, Hopital, Riom ; 85, 64.
Puginier Euphrasie, Maison de Retraite, Montolieu ; 85, 62.
Bouillet Julie, Hospice, Guimerville ; 88, 62.
Escoubeyron Marie, Maison Sainte-Croix, Bordeaux ; 75, 42.
Girard Anna, Hospice, Origny-en-Thirache ; 80, 51.
Galdeano Gregoria, Asile, Figuera (Espagne); 76, 55.
Mendivil Rosina, Ali6nds, Murcia (Espagne) ; 81, 62.
Company Josefa, Hop. S. Antonio, Mayagiez (Porto-Rico); 83, 58.
Altamir Teresa, Ali6nds, Valencia (Espagne) ; 82, 60.
Sacristan Mercedes, Misiricorde, Cartagena (Espagne); 68, 46.
Lecuona Ramonra, H6pital Pral., Avila (Espagne) ; 75, 54.
Murphy Mary, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis); 72, 52.
Jurgielewicz Alexandre, Maison Provinciale, Varsovie (Pol.); 85, 57.
Czyszek Marie, H8pital, Lublin (Pologne) ; 49, 32.
Thiriart Anna, Maison Provinciale, Ans (Belgique); 71, 45.
Wieltschnig Helene, Asile Saint-Antoine, Vienne (Autriche); 83, 45.
Logue Mary, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis); 72, 53.
Visconti Angela, Jardin d'Enfants, Robecco-sul-Nav. (Italie); 65, 42.
Quaranta Antoinette, Maison Saint-Vincent, Rome (Italie); 87, 68.
Carpentier Irma, Maison de Retraite, Montolieu ; 68, 42.
Hendel Marie, Infirmerie Marie-Therese, Paris ; 79,' 58.
Delpont Marie, Hospice, Belletanche ; 83, 60.
Fiirpass Therese, Maison de Retraite, Dult (Autriche) ; 80, 57.
Schmitz Sibilla, Maison du Sacr6-Cceur, Cologne-Flittard ; 90, 60.
Bruccoleri Cencetta, Hopital, Torre Annunziata (Italie) ; 83, 59.
Schon Philomena, Hopital, Schwarzach/Salzburg (Autriche) ; 65, 43.
Stinbeisser Maria, Maison de Retraite, Schernberg (Autriche) ; 87, 63.
Griindler Maria, H6pital, Schwarzach (Autriche) ; 75, 41.
Flynn Jane, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis) ; 82, 59.
Sacristan Mercedes, Misericorde, Cartagena (Espagne) ; 68, 46.
Lecuona Ramona, Hopital Provincial, Avila (Espagne) ; 75, 54.
Cuadrade Victorina, Ali6nds, Zaldivar (Espagne) ; 60, 40.
De la Fuente Martina, Maison Saint-Nicolas, Valdemoro (Esp.) ; 67, 41.
Jorenzo Maria, Misericorde, Murcia (Espagne) ; 73, 49.
Garbayo Maria Concepcion, Ecoles, Alcorisa (Espagne) ; 62, 35.
Martinez Teresa, Ecoles, Masanasa (Espagne) ; 80, 61.
Ballester Agustina, Asilo La Protectora, Valencia (Espagne) ; 71, 48.
Navares Tarsila, H6p. Saint-Jean-de-Dieu, Burgos (Espagne) ; 88, 65.
Hurl Susan, Maison Saint-Vincent, Cabra-Dublin (Irlande) ; 57, 27.
Bozic Frangoise, Maison de Retraite, Menges (Yougoslavie) ; 78, 56.
Rudolf Julia, Maison de Retraite, Mirno (Yougoslavie) ; 74, 51:
Vitt Paula, H6nital Saint-Vincent, Cologne-Nippes ; 62, 34.
Buratti Gina, Maison Provinciale, Maiko (Japon) ; 70, 46.
Grisselin Marie, H6pital, Chartres ; 83, 49.
Piaskoka Eugenie, Maison de Retraite, Epinay-sous-Sinart ; 82, 55.
Paradova Basilia, H6pital de la Paix, Istanbul (Turquie) ; 78, 55.
Gonzalez Maria, Hopital Psychiatrique, Guatimala (Amer. Cent.) ; 46, 26.
Brandstitter Theresia, Maison de Retraite, Schernberg (Autr.); 86, 61.
Herk Aloisia, Hopital G6neral, Graz (Autriche) ; 65, 44.
Horak Marie, Asile Saint-Antoine, Vienne (Autriche) ; 74, 56.
Conerton Margaret, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis) ; 94, 71.
Kelly Ciare, Maison Sainte-Anne, Saint-Louis (Etats-Unis); 73, 49.
Ghio Catherine, Maison de l'Immaculee, Luserna (Italie) ; 85, 64.
Eizmendi Maria, College Notre-Dame, Santiago (Espagne) ; 43, 22.
Redin Antonia : Maison Saint-Nicolas, Valdemoro (Espagne) ; 92, 69.
Sanchez Dorotea, Hopital-Ecole, Mayorga (Espagne) ; 79, 54.
Lewinska Edvige, Maison Provinciale, Varsovie (Pologne) ; 72, 54.
Nowakowska Marie, Maison Provinciale, Varsovie (Pologne) ; 86, 64.
Yancova Bogia, H6pital Jerimia, Istanbul (Turquie) ; 82, 58.
Mendez Maria, Hopital Civil, Malaga (Espagne) ; 86, 55.
Delorme Jeanne, Orphelinat Saint-Joseph, Beyrouth (Pr.-Or.) ; 71, 42.
Cavenaile Marie, H6pital, Saint-Amand-les-Eaux ; 61, 37.
Terraz Marguerite, H6tel-Dieu, Valenciennes; 65, 42.
Terrier Marie, Hopital, Mazamet ; 69, 50.
Aris-Blanche Marie, Hospice, Rochechouart ; 91, 66.
G6ron Madeleine, Maison Saint-Vincent, Montolieu ; 65, 39.
Garcia Consolacion, Coll. Sainte-Isabel, Naga (Phil.); 61, 37.
Alini Maria, Monistero (Italie) ; 86, 64.
Urrutia Gertrudis, Sanatorium, Tafira (Espagne) , 72, 50.
Pons Francisca, H6pital Militaire, Barcelone (Espagne) ; 74, 41.
Calero Modesta, H6pital, Jerez (Espagne) ; 82, 62.
Guisasola Leonor, Collhge, Oviedo (Espagne) ; 73, 48.
Gosar Therese, Maison Sainte-Marie, Raka (Yougoslavie) ; 83, 58.
Magalhaes Heloisa, Institut Notre-Dame, Igarape-Miri (Brdsil) ; 23, 1.
Zingarelli Grazia, H6pital Militaire, Caserte (Italie) ; 79, 55.
Scognamillo Antonia, Maison de Retraite, Marigliano (Italie); 70, 44.
Liguori Assunta, Orphelinat, Santa Flavia (Italie) ; 69, 43.
Rotolo Christine, Hospice Collereale, Messine (Italie) ; 87, 62.
Kastelic. Elpidia, Maison de Retraite, Menges (Yougoslavie) ; 69, 40.
Gerstner Rosa, Asile Saint-Antoine, Vienne (Autriche) ; 74, 56.
Stocchi Assunta, Maison Provinciale, Sienne (Italie); 64, 28.
Gill Demetria, Maison Provinciale, Cologne-Nippes (Allem.) ; 72, 50.
Lorentz Stanislas, Maison Provinciale, Varsovie, (Pologne) ; 82, 58.
Zurakowska Helene, Maison Provinciale, Cracovie (Pologne) ; 82, 57.
Le Person Celestine, Maison de Charit6, Redon ; 65, 41.
Durieux Leona, Maison de Retraite, Guimerville ; 56, 24.
Chamelot Jeanne, Centre S.N.C.F., Laroche-Migennes : 50, 25.
Begouen-Deneaux Th6rbse, H6pital, Angers ; 65, 37.
Delrieu Marie, H6pital de La Grave, Toulouse ; 74, 44.
Francioli Luisa, Maison Sainte-Louise, Pallanza (Italie) ; 86, 60.
Tagliafico Concetta, Albergo dei Poveri, Naples (Italie) ; 89, 59.
Martino Antonia, H6p. Ramos Mejia, Buenos-Aires (Argentine) ; 99, 58.
Cassagne Maria, Maison Provinciale, Buenos-Aires (Argentine); 77, 50.
Jadrzyk Edvige, Maison Provinciale, Chelmno (Pologne) ; 61, 38.
Kucinska Marie, Maison Provinciale, Cracovie (Pologne) ; 76, 53.
Friesdorf Margareta, Maison Provinciale, Cologne-Nippes (All.); 82, 56.
Calleri Louise, Maison Provinciale, Turin (Italie); 79, 50.
Menescal Esther, Maison Provinciale, Rio-de-Janeiro (Bresil) ; 87, 64.
Gorra Georgette, Maison Provinc., Beyrouth (Proche-Orient) ; 77, 48.
Mandolini Godelia, Maison Provinciale, Rome (Italie) ; 67, 41.
Tobin Honora, Maison Saint-Vincent, Dundee (Ecosse); 66, 41.
Kokalj Francoise, H6pital Wilhelmine, Vienne (Autriche) ; 40, 15.
Fernandez Victoria, Maison de Retraite, Madrid (Espagne) ; 72, 48.
Romagnoli Ida, Monistero, Sienne (Italie) ; 89, 65.
Carboni Antoinette, Maison Provinciale, Turin (Italie) ; 41, 13.
Kremer Lambertine, Maison Saint-Vincent, Porz (All.). ; 72, 43.
Rafalski Maria, Maison Saint-Joseph, Hardt (Allemagne) ; 87, 69.
Jimenez Julia, Sanatorium, Otocollao (Equateur) ; 73, 53.
Falconi Dolores, Maison Provinciale, Quito (Equateur) ; 75, 52.
Ganuza Ursula, Ma;son de la Preservation, Jdrez (Espagne) ; 85, 59.
Eizaguirre Josefa, H6pital Civil, Bilbao (Espagne) ; 73, 53.
Monforte Maria del Carmen, Hopital, Ubeda (Espagne) ; 85, 56.
Estrada Rosa, H6nital Provincial, Benavente (Espagne) ; 76, 56.
Olalde Franc'sca, Bienfaisance, Villafranca de Oria (Esp.) ; 67, 47.
Motta Francisca, Maison de Charit6, Praiba do Sul (Bresil) ; 63, 41.
Giblin Ellen, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis) ; 97, 66.
Smith Estelle, H8pital Saint-Joseph, Alten (Etats-Unis) ; 70, 43.
Burrus Louise, H6pital Saint-Vincent, Los Angeles (Etats-Unis) ; 59, 40.
O'Callaghan Mary, H6tel-Dieu, New Orleans (Etats-Unis) ; 87, 69.
L6bmann Maria, H6pital, Schwarzach (Autriche) ; 58, 40.
Slovencik Th6rbse, Maison de Charite, Pinkafeld (Autriche) ; 71, 51.
Lesch C6cile, Masison des Incurables, Graz (Autriche) ; 74, 56.
Scarola Anna, Maison de Retraite, Marigliano (Italie) ; 81, 58.
Melandri Maria, Institut, Avellino (Italiej ; 80, 59.
Ritter Anne, Maison de l'Immacul6e, Luserna (Italie) ; 87, 57.
Spoldi Josdphine, Maison Sainte-Louise, Pallanza (Italie) ; 52, 70.
Mansel Winefride, Priory, Mill Hill (Angleterre) ; 95, 65.
Simpson Anne, Priory, Mill Hill (Angleterre) ; 89, 63.
Lovrecic Adelina, Maison Sainte-Marie, Raka (Yougoslavie) ; 77, 57.
Paffrath Rigoberta, Maison Saint-Vincent, Sch6necken (All.); 75, 53.
Abranches Raquel, Maison Saint-Vincent, Barbacena (Br6sil) ; 91, 72.
Druelle Emilie, Maison de Retraite, Belletanche; 83, 57.
Paillart Elisa, Maison de Retraite, Montolieu ; 88, 65.
Mabire Marie, H6p. Saint-Louis-des-Frangais, Lisbonne (Port.) ; 83, 56.
Baida Isabelle, Creche, Constantine (Alg6rie) ; 80, 53.
Gilloux Jeanne, Maison d'Enfants, Tours ; 69, 44.
Vieuille Marie, lI6pital, Charleville ; 89, 62.
Pautr6 Jeanne, Maison de Charit6, Mazingarbe ; 77, 52.
Ouesada Elisa, Maison Provinciale, Buenos-Aires (Argentine); 82, 62.
Garcia Conception, Maison Provinciale, Buenos-Aires (Argent.) ; 89, 66.
Avendano Mariana, H bpital Saint-Jean-de-Dieu, Riosucio (Col.) ; 87, 61.
Jaramillo Francisca, Maison Provinciale, Cali (Colombie) ; 62, 41.
Sandoval Rosa, Maison Provinciale, Bogota (Colombie) ; 67, 40.
Pelaez Lucia, H6pital, Fomeque (Colombie); 48, 18.
Donici Emilie, Oradea (Roumanie) ; 78, 51.
Fagan Anna, Maison Saint-Michel, Baltimore (Etats-Unis) ; 84, 62.
Delaney Mary-Vincent, H6p. St-Vincent, Saint-Louis (Etats-Unis) : 86, 60.
Arienti Giuseppina, Monistero (Italie) ; 67, 44.
Delfino Anna, H6nital, Borgotaro (Italie) ; 92, 71.
Chimenti Maria, H6oital, Bitonto (Italie) ; 74, 52.
Lemos Gabrila, Ecole Saint-Vincent, Recife (Br6sil) ; 88, 66.
Kresnik Adelgunda, Asile de Vieillards, Menges (Youg.) ; 58,. 34.
Stollenwerk Agatha, Maison Provinciale, Cologne-Nippes (All.) ; 68, 43.Sousa Ermelinda, Maison Provinciale, Lisbonne (Portugal); 79, 58.
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